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CHAPITRE  SIXIÈME. 


Excursion  d'Orislano  à  Aighero. 

Lorsqu'on  part  d^Oristano,  après  avoir  dépassé  Téglise 
de  N.  S.  dcl  Rimedio,  si,  au  lieu  de  suivre  la  grande  route, 
on  veut  prendre  le  chemin  de  Riola,  on  ne  tarde  pas 
à  laisser  de  côté  Solam^,  dont  on  voit  le  clocher  sortir 
par  dessus  les  oliviers  qui  cachent  ce  village,  et  on  arrive 
bientôt  à  celui  de  Noraclii,  entouré  de  marais  pestilentiels, 
surtout  en  été  et  en  automne,  car  ils  exhalent  alors  une 
odeur  insupportable. 

Le  plus  considérable  de  ces  marais  est  dans  le  pays 
un  sujet  d*eiïroi;  on  entend  sortir  de  son  sein,  pendant  la 
nuit, des  mugissements  terribles  qui  épouvantent  les  hommes 
et  même  les  animaux  paissant  près  de  là.  On  croit  qu'il 
existe  en  ce  lieu  une  communication  avec  Tcnfer,  et  que 
le  bruit  en  question  est  causé  par  les  démons,  lorsqu'ils 
entrent  ou  sortent  de  leur  demeure  infernale,  en  faisant 
leur  sabbat.  C'est  lout  bonnement  la  voix  d'un  oiseau  qui 
habite  les  roseaux  do  ces  étangs,  connu  en  Sardaigne  sous 
le  nom  de  boi  feraniu,  correspondant  assez  bien  à  celui 


Sagama 
et  NormcM. 


Sabbat 
dans  l'étaos. 
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de  i?05  Taurus,  donl  on  a  fait  Butai*  en  français;  BiiU'on 
compare  son  cri  au  mugissement  d'un  taureau,  Quasi  boatus 
taurL  On  prétend  dans  le  pays  qu'on  entend  ce  cri  d'Oris- 
tano,  cVst-à-dire  à  la  distance  de  huit  kilomètres;  cela  se 
combine  assez  bien  avec  ce  que  dit  le  grand  naturaliste 
Français  lorsqu'il  raconte  que  le  cri  du  Butor  (Ardea  stel- 
laris  Lin.)  est  une  espèce  de  mugissement  répété  par  cet 
oiseau  cinq  ou  six  fois  de  suite  au  printemps,  et  qu'on 
Tenlend  dune  demi-lieue  de  distance  (1). 
coasint.  Tous  CCS  marais  et  ces  étangs  engendrent  pendant  Tété 
et  l'automne  une  quantité  innombrable  de  cousins;  ayant 
demandé  au  bon  curé  de  Tendroit,  qui  s'était  donné  le 
luxe  d'une  cousinièrej  comment  les  gens  de  son  village 
pouvaient  vivre  et  dormir  avec  un  pareil  tourment,  il  me 
répondit  que  le  remède  le  plus  généralement  employé  par 
ses  paroissiens  contre  les  piqûres  de  ce  terrible  insecte, 
était  celui  de  tâcher  de  rendre  le  corps  insensible,  ou 
pour  mieux  dire,  de  provoquer  un  dur  sommeil ,  en  buvant 
force  Vemaccia,  vin  blanc  très-spiritueux  dont  ces  régions 
abondent.  Je  pense,  au  reste,  que  les  femmes  et  les  en- 
fanis,  qui  ne  recourent  pas  à  cet  antidote,  doivent  avoir 


{\)  La  plus  grosse  contrebasse  rend  un  son  moins  ronflant  sous 
Varchet,  ajoute  Bttffbn;  pourrait-on  imaginer  que  cette  voix  épou- 
vantable fût  V accent  de  V amour?  Mais  ce  nest  en  effet  que  le  cri  du 
besoin  physique  et  pressant  d'une  nature  sauvage^  grossière  et  farouche 
jusqu'à  ^expression  du  désir.  Il  dit  ensuite  dans  une  note:  c^ est  sû- 
rement du  cri  du  Butor  quUl  s'agit  dans  le  passage  des  Problèmes 
d*jéristote  (sect.  XXXV),  où  il  parle  de  ce  mugissement  pareil  à  celui 
d'un  taureau ,  qui  se  fait  entendre  au  printemps  au  fond  des  marais^ 
et  dont  il  cher c fie  une  explication  physique  dans  les  vents  emprisonnés 
sous  les  eaux  sortant  des  cavernes;  b  peuple  en  rendait  des  raisons 
superstitieuses ,  et  ce  n'était  que  le  cri  d'un  oiseau.  Buffon ,  Oiseaux, 
Yol.  VII,  in-4°,  p.  414.  Si  le  peuple,  dont  parle  Buiïon,  avait  cru 
au  diable,  comme  le  nôtre,  il  aurait  pensé  comme  les  habitants 
de  Norachi.  Je  dois  ajouter  qu*en  Sardaigne  on  donne  aussi  à 
.|V>iseau  en  question  le  nom  de  Capone  è  canna.  Chapon  de  roseau ^ 
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la  peau  tanée  et  qu*à  force  de  morsures  leur  corps  doit 
finir  par  deveair  insensible  à  Taiguillon  de  cet  insecte. 

Le  sol  de  ce  pays  est  marécageux  à  cause  de  la  dif- 
ficulté qu'éprouvent  les  eaux  de  se  verser  dans  le  grand 
étang  de  Mare-PonUs;  il  y  a  eu  à  ce  sujet  un  long  procès 
entre  les  habitants  de  Narachi  et  le  propriétaire  de  cet 
étang;  ce  qui  a  fait  que  les  canaux  destinés  à  l'écoulement 
de  ces  eaux  ont  été  négligés  pendant  longtemps  et  le  pays 
est  devenu  toujours  plus  marécageux  et  pestilentiel. 

Le  terrain  se  compose  d'un  grand  dép6t  très-moderne, 
tout  rempli  de  coquilles  marines;  on  voit  paraître  celui-ci 
bien  distinctement  sous  la  couche  végétale,  le  long  des 
fossés  fraîchement  creusés.  Cet  amas  de  coquilles,  à  une 
aussi  grande  distance  de  la  mer  actuelle ,  correspond  par- 
faitement à  un  dépdt  semblable  que  j'ai  signalé  près  d'As- 
smmni,  non  loin  de  Cagliari.  Ce  sont  les  effets  d'un  même 
phénomène,  qui  se  montrent  aux  deux  extrémités  de  la 
grande  plaine  du  Campidano,  occupée  jadis  par  la  mer; 
cette  dernière,  en  se  retirant,  a  encore  laissé  pour  traces 
tes  deux  étangs  salés  de  Sanluri  et  de  Serrenti,  dont  il  a 
été  question  dans  les  chapitres  précédents.  Tout  m'engage 
à  croire  qu'à  une  époque,  peu  éloignée  de  nous,  cet  es- 
pace de  terrain,  depuis  iVoroc^e  jusqu'à  Cagliari,  était  oc- 
cupé par  les  eaux  de  la  mer,  et  que  le  groupe  de  monts 
placé  à  l'ouest  du  Campidano,  ainsi  que  les  collines  et  les 
plaines  qui  se  trouvent  à  leurs  pieds  vers  la  mer  actuelle, 
formaient  alors  une  grande  tle  (4). 

Le  village  de  Norachi  est  mentionné  dans  le  récit  d'An- 
toine de  Tharros  (2),  comme  ayant  existé,  même  avant 
sa  ville  natale.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  c'est  que  si,  selon 


CaoM 
dHoMlubritë. 


Géologie. 


Anciennrtif 

da  village 

ea  questioo. 


(1)  Voyei  la  troifiëme  partie  de  ce  Fayage^  tome  I,  chap.  IX, 
et  la  fig.  9  de  la  planche  II  b  de  l'atlas  qui  l'accompagne. 

(9)  Dans  le  récit  de  cet  auteur  du  YIII  ou  IX  siècle  le  village 
est  écrit  Noraxe  et  Norakes;  dans  l'extrait  de  l'Histoire  de  George 
de  Lacon  il  est  dit  Norachi, 
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cet  auteur,  les  anciens  habitants  de  Norachi  allèrent  en 
partie  s'élablir  à  Tharros,  lorsque  cette  ville  commençait 
à  se  peupler,  quand  celle-ci  se  dépeupla  il  arriva  un  fait 
absolument  inverse,  c*estnà-dire,  qu'une  partie  de  ses  der- 
niers habitants  alla  s'établir  dans  ce  village,  lien  du  berceau 
de  quelques-uns  de  leurs  ancêtres. 
Sou  égiue.  L'église  de  Norachi  est  d'une  construction  très-ancienne; 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  la  visiter  intérieurement,  mais 
j'ai  pris  des  renseignements  qui  me  permettent  de  rectifier 
quelques  erreurs  échappées  au  révérend  Victor  Ângius  (1). 
Ce  dernier,  en  faisant  mention  d'un  Nwraghe  avec  un  pois- 
son, sculptés  sur  une  pierre  de  l'intérieur  de  cette  église, 
rapporte  deux  lignes  qui  se  trouvent  an-dessous  de  cette 
armoirie  parlante  du  pays,  qu'il  reproduit  ainsi: 

«  «  Hoc  est  signain  auclorit. 

<c  Istius  opidi  de  Nurachi.  » 

la  version  que  je  viens  d'en  recevoir  et  qui  est  exacte,  dit: 

«I  Hoc  est  signum  aut  origo 
•  Istius  opidi  de  Nnraqui.  » 

Cette  inscription  se  trouve  sur  le  pilier  à  droite  en  en- 
trant dans  l'église.  Sur  les  fonds  baptismaux  il  y  a  réel- 
lement la  date  de  4678,  comme  on  la  trouve  rapportée 
dans  le  Dictionnaire  en  question,  mais  celle  du  clocher 
indique  l'an  4  675,  d'après  les  renseignements  qui  me  furent 
transmis  tout  récemment;  les  deux  cloches  sont,  l'une  de 
4675,  l'autre  de  4797. 
Rioia.  De  Norachi,  on  ne  tarde  pas  à  arriver  au  village  de 

Riola,  que  l'on  traverse  dans  tonte  sa  longueur  pour  par- 
venir au  grand  pont  Ce  pont  est  très-ancien;  il  se  compose 


(1)  Diz.  geogr.  stor.,  vol.  IX,  p.  732,  art.  Nuraghi. 
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de  plusieurs  arches  dont  les  piliers  sont  posés  plaMt  dans 
rétaog  que  sur  le  rto  dt  Tramaita  qui  alimente  ces  eaux 
stagnantes  ;  c*est  pourquoi  Ton  peut  dire  que  le  lac  salé 
de  Cabras  ou  de  Mare^Pontis ,  est  un  élang  d*eau  douce 
à  son  extrémité  septentrionale  près  de  Riola;  cela  n'em- 
pêche pas  que  ce  village  soit  encore  en  pire  condition 
que  ceux  de  Norachi  et  de  Cabras  en  fait  de  cousins  et 
d'éléments  de  fièvre,  pour  toute  personne  qui  n'y  soit  pas 
née.  On  croit  que  ces  deux  calamités  sont  principalement 
dues  à  une  seule  et  même  cause,  qui  est  le  mélange  des 
eaux  douces  avec  les  eaux  salées.  Des  deux  côtés  du  pont 
on  voit  des  espaces  couverts  de  roseaux  el  de  joncs  ou 
bien  des  nappes  d'eau  stagnantes  qui  fourmillent  d'oiseaux 
de  marais  :  on  y  remarque  surtout  une  quantité  de  Poules 
d'eau,  au-dessus  desquelles  planent  les  Buzards  et  voltigent 
en  criaillant  et  en  plongeant  sans  cesse,  des  centaines 
d'Hirondelles  de  mer;  tous  ces  oiseaux,  avec  leurs  cris 
divers,  finissent  par  faire  un  vacarme  singulier. 

Le  pont  dont  il  s'agit  n'a  pas  moins  de  cent  cinquante  ^om. 
mètres  de  longueur,  mais  il  est  en  mauvais  état;  je  n'ou- 
blierai jamais  d'avoir  vu  bien  souvent  sur  la  rive  opposée 
et  en  face  de  l'axe  de  ce  pont,  une  potence  en  maçon-* 
nerie,  en  permanence,  souvent  garnie  de  têles  humaines, 
au  bas  de  laquelle  il  fallait  absolument  passer  pour  suivre 
son  chemin;  heureusement,  ce  hideux  spectacle  a  disparu, 
il  y  a  à  peu  près  une  vingtaine  d'années,  et  le  voyageur 
qui  doit  maintenant  traverser  ce  pont,  n'est  plus  exposé 
à  subir  en  ce  lieu,  ni  dans  le  reste  de  File,  la  vue  de 
ces  tristes  trophées  d'une  justice  du  moyen-àge. 

Après  avoir  dépassé  ce  pont ,  on  se  trouve  dans  une .  „  " 
plaine  bordée  au  loin  vers  1  est,  par  le  pied  du  Monteferru 
et  à  l'ouest  par  la  mer.  En  regardant  vers  ce  dernier  côté 
on  voit,  à  une  certaine  distance  du  chemin,  le  Capo  Manno 
avec  ses  deux  tours  maintenant  abandonnées;  plus  loin 
encore,  un  peu  plus  vers  le  sud,  on  distingue  très-bien 
une  Ile  fort  basse,  qui  a  un  peu  plus  d'un  mille  de  long, 


e 
di  vemtre. 
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sur  un  demi-mille  de  large  tout  au  plus.  Elle  est  éloignée 
de  la  côte  de  près  de  quatre  milles  marins  et  elle  partage 
avec  deux  autres  tlots  de  la  même  côte  occidentale  la 
singularité  de  porter  un  nom  pour  le  moins  ridicule.  On 
la  nomme  Isola  di  mal  di  ventre;  un  autre  tlot  voisin  dont 
il  va  aussi  être  question,  se  nomme  Coscia  di  donna,  et  celui 
qui  se  trouve  plus  vers  le  nord,  non  loin  du  Capo  Manno, 
est  appelé  la  Pelosa  ou  plutôt  il  Peloso,  On  voit  que  les 
navigateurs  qui  imposèrent  ces  noms  à  ces  trois  tlots  n'ont 
pas  fait  preuve  de  bon  goût. 
Géologie.  L'fie  de  Mal  di  ventre  se  compose  d'une  roche  grani- 
tique, recouverte  en  quelques  points  d'un  dépôt  de  grés 
quaternaire.  Le  gisement  du  granité  en  ce  lieu  est  digne 
de  fixer  l'attention  du  géologue,  car  depuis  le  Cap  Pecora, 
près  de  Flumini  Maggiore,  cette  roche  ne  paraît  plus  le 
long  de  cette  côte  jusqu'à  l'île  de  VAsinara;  de  plus,  si 
l'on  tire  une  ligne  droite,  depuis  le  Cap  Spartivento,  qui 
est  formé  de  granité,  jusqu'à  l'Ilot  de  Mal  di  ventre,  dans 
le  sens  NNO,  cette  ligne  parcourt  à  peu  près  toutes  les 
régions  de  la  partie  occidentale  de  la  Sardaigne,  où  le 
granité  se  montre,  tantôt  au  jour,  et  tantôt  caché  sous  le 
terrain  silurien  qu'il  a  soulevé.  C'est  également  le  long 
de  cette  ligne  que  se  trouvent  les  cimes  les  plus  élevées 
de  toute  cette  partie  occidentale  du  sud  de  l'ile.  On  peut 
voir  cette  ligne,  marquée  EF,  dans  la  fig.  5  de  la  plan- 
che II  d,  de  l'atlas  de  la  troisième  partie  de  ce  Voyage. 
Animaos  qo^on      L'îlc  de  Mal  di  vetUre  est  couverte  de  lentisques  et  de 

y  rencontre.        ,  .  i».»!..'  » 

cistes;  elle  est  tout  à  fait  déshabitée,  et  sert  seulement 
quelquefois  de  refuge  aux  pécheurs;  par  contre,  elle  est 
peuplée  de  lapins,  jadis  domestiques,  qui  par  leurs  cou- 
leurs variées,  de  blanc  et  de  noir,  trahissent  leur  origine 
ou  pour  mieux  dire,  celle  de  leurs  pères;  ipais  à  part  la 
couleur  de  leur  manteau,  ils  sont  retournés  à  l'état  sauvage. 
Ce  sol  sert  encore  pendant  la  saison  des  pontes  aux  Goélands, 
aux  Mouettes,  aux  Cormorands  et  aux  Pétrels,  qui  vont  y 
déposer  leurs  œufs;  ces  œufs  y  sont  alors  en  si  grande 
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•obondaiice  que  j'en  ai  vu  charger  pour  ainsi  dire  des 
bateaux  de  pêcheurs.  Je  n'oublierai  jamais  une  nuit  que 
j'ai  passée  sur  cet  tiot  et  qui  m'a  paru  bien  longue;  car 
il  me  fut  impossible  de  fermer  l'œil,  soit  pour  le  vacarme 
effroyable  (un  vrai  sabbat),  que  n'ont  cessé  de  faire  tout 
autour  de  moi»  des  centaines  de  ces  oiseaux  criards,  in- 
quiétés par  la  présence  en  ce  lieu  d'un  bipède  d'une  autre 
espèce,  soit  par  le  bourdonnement,  et  ce  qui  est  pire,  par 
la  piqûre  d'un  essaim  de  cousins  et  de  leurs  congénères, 
qui  conspirèrent  à  l'envi  avec  les  oiseaux  conbre  son  som- 
meil, et  y  réussirent  à  merveille. 
L'ilot  de  Cosda  di donna  (caisse  de  femme),  qui  n'a  pas^'<^^  dt  domi^, 

^  '  '  ^  '^        ou  le  Cataimmo. 

même,  malgré  son  smgulier  nom,  une  analogie  de  forme 
avec  la  chose  (car  c'est  un  rocher  arrondi),  se  trouve  à  six 
milles  marins  plus  au  sud  de  Mal  di  ventre,  et  distant  de 
huit  milles  à  l'ouest  de  la  Tour  de  Saint-Jean  de  Smû, 
qui  est  à  peu  près  à  la  même  latitude.  Cet  tlot  n'a  guère 
qu'un  mille  de  contour;  mais  il  est  entouré  d'tine  pléiade, 
ou  espèce  «de  trainée,  d'autres  rochers  de  son  espèce,  les 
uns  hors  de  l'eau  et  les  autres  plus  ou  moins  submergés, 
jqui  sont  très -dangereux  pour  le  navigateur,  et  rendent 
l'approche  de  cette  île  assez  di£Bcile.  Tous  ces  rochers  sont 
formés  d'une  substance  basaltique  avec  péridot,  qui  paratt 
£tre  venue  au  jour,  non  pas  en  forme  de  coulée,  comme 
celle  de  la  Frasca  et  du  Cap  S.  Marco,  mais  en  guise  de 
dike  ou  filon,  sorti  directement  du  sein  de  la  terre,  et 
qui  ensuite  a  traversé  les  ondes.  C'est  le  séjour  habituel 
du  Phoque  ou  Veau  marin;  du  moins  j'ai  toujours  observé 
près  de  là  quelques-uns  de  ces  animaux,  que  j'ai  même 
tirés  sans  fruit.  J'ai  visité  ce  lieu  à  différentes  reprises 
pour  mes  opérations  trigonométriques,  car  il  m'importait 
beaucoup  de  déterminer  d'une  manière  précise  la  position 
du  rocher  principal,  devenu  une  des  stations  de  ma  trian- 
jgulation  de  premier  ordre,  comme  on  peut  le  voir  dans 
)a  planche  2  de  l'atlas  de  la  première  partie  de  mon  Voffoge, 
sédition  de  4839^  et  dans  le  texte  de  cette  même  partiie, 
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page  503  (1).  On  pourrait  difficilement  ériger  el  entretenir 
en  ce  lieu  un  phare,  à  cause  de  sa  distance  de  terre,  qui  est 
de  près  de  huit  milles,  et  surtout  à  cause  de  la  grosse  mer 
et  du  yent  d'opest;  ce  dernier  souffle  presque  toujours  en 
ces  parages,  et  il  est  directement  contraire  pour  ceux  qbi 
s'y  rendent.  Cependant  comme  ce  rocher,  dont  Félévatioa  ne 
dépasse  pas  huit  ou  dix  mètres,  est  très-dangereux  pour  le& 
navires  pendant  la  nuit,  on  pourrait  y  élever  une  espèce 
de  tour  et  le  rendre  ainsi  beaucoup  plus  visible/  Je  doi» 
ajouter  que  cet  tlot  est  aussi  nommé  il  Catalano  par  le» 
patrons  Sardes,  peut-être  parce  qu'en  le  voyant  d'O* 
rislano,  il  se  trouve  à  peu  près  dans  la  direction  de  la 
Catalogne;  j'ai  adopté  dans  toutes  mes  caftes  et  dans  mon 
Voyage  ce  nom,  qui  me  paraît  bien  plus  convenable  que 
Tautre  sou»  tous  les  rapports. 
Salines  Au  pied  Orientai  du  promontoire  du  Capo  Manno  et  non 

raïa^e  da  tel.  loîu  dc  Tilot  du  Pelaso,  sont  les  anciennes  salines  de  ce 
nom,  et  un  peu  plus  dans  l'intérieur  se  trouvent  deux 
étangs  salés  dits  h  Benas  et  Sala  de  Porcu;  v^  on  donne 
même  à  ceux-ci  le  nom  générique  de  salines  du  Peloso. 
Cea  lieux,  et  surtout  ces  derniers,  furent  pendant  les  vingt 
dernières  années  du  régime  passé,  le  théâtre  d'un  déplo- 
rable désordre,  dont  l'impunité  a  porté  de  tristes  fruits. 
Sous  le  prétexte  vrai  ou  faux  de  la  cherté  du  sel  de  la 
régie  et  du  manque  de  cette  denrée  dans  les  bureaux  des 
villages  de  l'intérieur,  quelques  bergers  et  autres  habitant» 
des  provinces  montueuses  et  centrale»  de  l'tle,  auxquel» 
le  sel  est  nécessaire  pour  la  salaison  de  leurs  fromage» 
et  de  leurs  porcs,  s'entendirent  entre  eux;  ils  concertèrent 
de  partir  individuellement  seuls  de  leurs  pays  en  par-^ 


(1)  Catalano  ou  Coscia  di  donna:  latitude  3d^  52'  18''  31;  lon- 
gîlvde  àa  méridien  de  Paris  5^  56'  49"  15.  Tour  de  Saint-Jean  de 
Smu:  latîtade  ^9^  53'  93"  13;  loogihide  du  méridien  de  Péri» 
^»  96'  3»''  sa 
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courant  des  chemins  peu  battus  et  écartés,  et  d^arriver  à 
point  nommé  à  ces  salines,  où  la  régie  faisait  recueillir 
le  sel  en  des  tas,  gardés  à  peine  par  quelques  préposés  adx 
douanes.  Ces  gens-là,  alors  en  grand  nombre  et  presque  tous 
armés,  remplissaient  leurs  sacs  de  sel,  en  dépit  des  efforts 
des- préposés,  quelquefois  avec  violence  et  même  avec 
effusion  de  sang;  et  après  avoir  chargé  leurs  chevaux  do 
cette  denrée,  ils  s'en  revenaient  chez  eux  comme  ils  en 
étaient  partis ,  c'est-ii-dire  en  se  dispersant  et  en  passant 
de  nuit  dans  les  pays  habités  et  dans  ceux  où  il  pouvait 
7  avoir  quelque  forée  publique.  Tout  cela  arri?ait  s^ns 
que  l'autorité  voulût  d'abord  remédier  efficacement  à  un 
pareil  désordre.* 
n  est  bien  vrai  qu'en  un  lieu  isolé  comme  celui  de  ces     FaibiesM 

^  de  rantoritét. 

satines,  loin  des  habitations,  malsain  au  suprême  degré, 
et  dépourvu  de  force  nécessaire ,  un  pareil  coup  de  main 
était  plus  facile  à  exécuter  qu'à  réprimer;  d'ailleurs,  l'auto- 
rité militaure  ne  consentait  qu'avec  peine  à  exposer  la 
santé  et  la  vie  des  soldats  (j'entends  sous  l'aspect  sani- 
taire), pour  un  peu  de  sel,  substance  si  abondante  sur 
tout  le  littoral  de  l'tle;  les  douaniers,  disséminés  sur  tout 
ce  littoral  et  en  grande  partie  travaillés  par  la  fièvre, 
n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  fournir  en  ce  lieo 
funeste  une  force  suffisante  afin  de  lutter  avec  avantage 
contre  ces  pillages  organisés  du  sel.  Le  fait  est,  que  ce 
désordre,  loin  de  cesser,  ne  fit  que  se  renouveler  chaque 
année  sur  une  plus  grande  échelle  et  avec  plus  d'audace, 
au  point  qu'au  lieu  de  s'éparpiller  après  le  coup  fait,  au 
lieu  de  passer  par  des  chemins  écartés,  et  de  traverser 
de  nuit  les  villages  habités,  les  pillards  devinrent  auda- 
cieux et,  en  narguant  l'autorité,  ils  finirent  par  s'en  re- 
tourner chez  aux  tousensemble  en  plein  jourparles  chemins 
les  plus  battus.  Ils  donnaient  ainsi  à  toutes  les  populations 
des  lieux  par  où  ils  passaient,  un  exemple  bien  dangereux , 
sans  que  quelques  rares  chevau  -  légers ,  épars  dans  les 
principaux  villages,  pussent  leur  dire  quelque  cbose.Ceux-ci 
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élaicnt  distribués  au  nombre  de  quatre  à  cinq  par  station  et 
ils  ne  pouvaient  que  faire  semblant  de  ne  pas  s'apercevoir 
du  passage  de  ces  bandes  ;  en  se  bornant  à  en  instruire 
raulorilé  qui ,  de  son  côté ,  était  forcée  de  subir  cet 
affront. 
Le  commutairc     Ccst  précisément  ce  qui  m'est  arrivé  en  4849,  lorsque 

royal  de  1849.  *  * 

je  me  trouvais  en  Sardaigne  en  qualité  de  Commissaire 
royal  exk'aordinaire ^  muni  de  pleins  pouvoirs,  mais  tout 
à  fait  dépourvu  de  force,  car  toutes  les  troupes  se  trou- 
vaient sur  le  Continent,  à  cause  de  la  guerre  qu'on  venait 
de  terminer  si  malheureusement  à  Novare.  Avant  fait  alors 
dans  le  mois  de  mai  une  tournée  dans  Tlle  pour  une  affaire 
de  service,  j'étais  parti  le  matin  en  ma  qualité  oflSciclle 
du  village  de  Santu  Lnssurgiu,  pour  aller  coucher  à  3filh: 
j'étais  à  cheval  et  en  uniforme,  escorté  de  six  ou  sept 
chevau-légers  et  accompagné  d'une  cavalcade  assez  nom- 
breuse ,  composée  de  plusieurs  messieurs  et  d'officiers  de 
la  garde  nationale  de  cette  région,  qui,  selon  l'usage 
du  pays,  voulurent  me  faire  honneur.  Deux  chevau- 
légers  de  mon  escorte  marchaient  devant  en  éclaireurs, 
la  carabine  au  poing,  comme  c'était  prescrit  lorsqu'ils 
accompagnaient  une  autorité  suprême  militaire  ;  cela 
n'empêcha  pas  qu'au  détour  du  chemin,  en  un  lieu  où 
ce  chemin  devient  très-étroit  et  rocailleux,  nous  fussions 
rencontrés  par  une  bande  nombreuse,  de  soixante  personnes 
environ,  toutes  à  cheval,  armées  et  portant  en  travers  de 
la  selle  un  grand  sac,  rempli  d'une  substance  dure  et  ra- 
boteuse. C'était  précisément  une  troupe  de  ces  pillards 
des  salines  du  Pelosoy  qui  s'en  retournaient  chez  eux  avec 
leur  provision  de  sel,  faite  dans  les  tas  amassés  par  les 
préposés  de  l'administration.  Comme  nous  marchions  en 
sens  inverse  les  uns  des  autres  dans  ce  chemin  encaissé, 
où  à  peine  deux  cavaliers  peuvent  se  croiser,  pas  un  de 
ces  sacs,  mis  ainsi  en  travers  du  cheval  de  ces  hommes, 
ne  passa  sans  me  presser  le  genou,  c'est-à-dire  sans  se 
heurter  avec  la  première  autorité  de  l'ile,  qui  fut  réduite 
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à  rendre  le  salul  cl  le  souhail  de  bon  voyage  que  chacun 
de  ces  individus  ne  manqua  pas  de  lui  adresser,  en  dé- 
lournanl  polimenl  le  canon  de  son  l'usil  qu  il  perlait  éga- 
lemenl  en  Iravcrs,  à  la  mode  du  pays. 
Ce  qu*il  y  a  de  déplorable  dans  Timpunilé  donl  iouirent,   coiiMiquciicis 

,  *^  111  de  l'iuipuiiilc. 

pendanl  louies  ces  années,  les  bandes  organisées  de  ces  pil- 
lards de  sel,  c'est  que  plusieurs  mauvais  sujets  des  différents 
villages  prirent  goût  à  ce  genre  d'expédition  ;  et  en  parlant 
chacun  de  points  différents,  ils  se  donnaient  ensuite  rendez- 
vous  dans  des  villages  dépourvus  de  force  armée,  où  se 
trouvait,  par  exemple,  un  homme  riche  ou  passant  pour 
tel;  une  fois  réunis  de  nuit  en  ce  lieu  en  nombre  snf- 
iisanl,  ils  commençaient  par  répandre  la  terreur  dans  la 
population;  en  tirant  des  coups  de  fusil  à  balle  dans  les 
rues  et  aux  fenêtres:  alors  les  habitants  effrayés  n'osaient 
plus  sortir,  et  leur  coup  était  bientôt  fait;  la  maison  dési- 
gnée était  envahie  et  pillée,  et  le  propriétaire  quelque- 
fois assassiné.  Tout  cela  se  passait  dans  l'ombre,  puis  tout 
le  monde  disparaissait,  et  le  jour  venu,  on  ne  trouvait 
plus  personne.  Ces  assassinats,  qui  malheureusement  se 
sont  répétés  plus  d'une  fois,  durent  leur  origine  à  l'im- 
punité qu'eurent,  pendant  les  premières  années,  les  pil- 
lages organisés  du  sel. 

En  poursuivant  la  route  vers  la  côte,  on  continue  à  R,^,"i,~*, 
parcourir  la  plaine;  celle-ci  est  couverle,  un  peu  plus  loin,  ***^  ^«  -*"-'*• 
de  sablons  mouvants  fort  incommodes,  qui  augmentent 
en  étendue  près  de  la  mer,  où  ils  forment  de  grandes 
dunes.  Pour  éviter  cet  embarras,  on  prend  souvent  un  autre 
chemin  à  droite,  qui  conduit  à  des  collines  de  roche  cal- 
caire blanche;  au  bas  de  ces  collines  et  encore  dans  la 
plaine  on  voit  des  débris  de  constructions  Romaines,  qui 
ont  fait  donner  à  col  endroit  (sauf  erreur)  le  nom  de 
m  anzu  (le  bain);  on  y  a  effectivement  trouvé  des  resles 
de  mosaïques,  des  bassins  et  des  conduits,  qui  semblent 
annoncer  d'anciens  bains  Romains.  Il  ne  serait  cependant 
pas  impossible  que  ce  lieu  fut  le  point  où  l'on  rassem^ 
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blail,  el  d'où  parlaient  les  eaux  qui,  selon  Topinion  du 
chanoine  Spano ,  auraient  été   dirigées   souterraînement 
vers  Tharros;  car  c'est  là  que  commence  la  plaine,  au 
pied  du  grand  mont  d*où  auraient  pu  venir  ces  eaux* 
Ne  m'élant  jamais  arrêté  en  cette  localité,  toutes  les  fois 
que  j*y  fus  de  passage,  je  ne  saurais  rien  dire  de  plus 
sur  ces  ruines;  je  me  borne  donc  à  les  signaler  aux  ar- 
chéologues de  la  Sardaigne.  Je  dois  cependant   faire  ob- 
server que  leur  éloignement  de  la  ville  de  Tharros  n'est  pas 
moindre  de  dix-huit  kilom^res,  tandis  qu  elles  sont  à  peine 
'    distantes  de  cinq  à  six  kilomètres  de  Camus;  c'est  pourquoi 
elles  se  trouvent  à  peu  près  sur  le  territoire  de  cette  ville^ 
jadis  rivale  et  souvent  ennemie  de  l'autre.  Il  est  au  reste 
difficile  de  croire  que  les  habitants  de  Cornus  aient  pu 
consentir  à  permettre  à  leurs  émules  de  se  pourvoir  d'une 
eau  qui  partait  pour  ainsi  dire  de  chez  eux  et  que  dans 
les  différentes  guerres  que  ces  deux  peuples  eurent  entre 
eux,  les  conduits  qui  auraient  apporté  à  Tharros  les  eaux 
des  monts  de  Narbolia  et  de  Seneghe,  aient  été  respectés. 
Je  croirais  plutôt  que  les  ruines  Romaines  de  su  anzu  soient 
celles  d'une  ancienne  maison  de  plaisance,  dépendante  de 
la  colonie  Romaine  de  Cornus,  dont  il  sera  bientôt  question  ; 
ou  bien  que  ce  fût  là  l'ancienne  Saralapis  de  Ptolémée. 
jjeriniiagc        Nou  loin  dc  CCS  rulues,  sur  la  droite,  se  trouve  une 
't»"^      église  isolée  et  une  petite  maison,  connues  sous  le  nom, 
d'hermilage  à'Ermanu  Malteu  (du  frère  Matthieu)  ;  c'est  celui 
d'un  ancien  hermite  qui  habitait  jadis  ce  lieu  et  dont  la 
mémoire  paratt  être  encore  en  grande  vénération  parmi 
les  populations  voisines. 

de  ceuï*îSîiiitë  ^"  ^  P^'^^  commence  la  grande  montagne  dite  le 
Monteferru,  dont  la  nature  et  même  la  forme  rappellent 
celle  d'Àlbano  placée  entre  Rome  et  Velletri  ;  c'est  le  géant 
des  monts  ignés  de  la  Sardaigne.  Tout  près  de  l'hermitage 
en  question,  se  trouve  un  petit  vallon  ou  plutôt  une  cre^ 
vasse,  qui  permet  au  géologue  d'étudier  les  différent» 
terrains,  dont  se  compose  cette  curieuse  masse.  Je  ne 
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m'étendrai  pas  à  les  dédrire,  puisqu'on  en  trouvera  une 
description  à  peu  près  complète  dans  la  troisième  partie 
de  cet  onvrage;  je  dirai  seulement  que  dans  cette  espèce 
de  vallon,  et  même  sur  le  chemin  qui  conduit  de  là  à 
PiUinuri^  on  voit  distinctement  à  découvert  le  terrain  tra- 
chy tique,  qui  est  la  roche  la  plus  inférieure  et  la  plus 
ancienne  de  ce  grand  mont;  elle  est  recouverte  par-ci, 
par-là,  de  dépôts  calcaires  tertiaires  bouleversés;  puis  sur 
ces  deux  roches  indistinctement,  ont  ensuite  coulé  les  laves 
basaltiques  qui  forment  le  manteau  du  Monteferru.  Le  tra- 
cbyte  (TErmanu  Malteu  est,  comme  celui  que  nous  verrons 
bient&l  à  Cuglieri  et  à  Bosaf  traversé  par  des  filons  de 
jaspe,  de  calcédoine  et  de  cornaline. 

Le  village  de  Narbolia  fournit  la  chaux  à  une  grande 
partie  du  Campidano  d'Oristano  supérieur  et  inférieur;  il  ne 
repose  pas  cependant  sur  un  terrain  de  cette  nature,  car 
il  est  bâti  sur  un  sol  éminemment  volcanique.  Le  mon- 
ticule au  pied  duquel  il  se  trouve,  est  fait  en  guise  d'un 
double  cône,  c'est-à-dire  avec  deux  sommités  un  peu  co- 
niques, arrondies  et  réunies;  c'est  la  forme  caractéristique 
de  certains  petits  cratères,  composés  de  scories  entassées 
et  jadis  mouvantes.  Ces  monticules  sont  assez  nombreux 
dans  cette  région  ;  ils  se  trouvent  sur  le  flanc  et  presque  au 
pied  du  Monteferru,  et  ils  rappellent  parfaitement  ces  cônes 
volcaniques  iiisparasites,  que  l'on  voit  autour  et  au  bas  de 
VEtnaj  surtout  du  côté  dei  NicolosL  On  s'est  servi  avec 
avantage  des  scories  basaltiques  de  Narbolia,  en  guise  de 
pou%zolane. 

Quant  à  la  chaux  que  ce  village  fournit  aux  autres  pays 
d'alentour,  on  la  tire  des  collines  qui  du  pied  du  mont 
arrivent  jusqu'à  la  mer;  c'est  dans  ces  collines  que  se 
trouvent  les  fours  où  les  Narboliais  exercent  leur  industrie. 
Après  avoir  dépassé  ces  fours,  on  ne  larde  pas  à  arriver 
au  bord  d'un  torrent  dit  Pischinapiu;  en  le  remontant  vers 
le  cœur  de  la  montagne,  on  arrive  dans  un  vallon  étroit, 
ou  plutôt  dans  une  des  crevasses  dont  celle  montagne  est 
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rayonnce  à  sa  base  (1);  on  voit  près  de  là  un  lieu  dit 
sa  miniera,  à  cause  d'une  mine  de  fer  oiigiste,  qui  s'y 
trouve,  et  qui  paraît  avoir  été  exploitée  du  temps  du 
gouvernement  Espagnol.  J'ai  décrit  celte  localité  dans  la 
troisième  partie  de  ce  Voyage  (chapitre  XII,  page  514); 
elle  n'oiïre  cependant  aucun  intérêt,  ni  sous  le  rapport  de 
la  science,  ni  sous  celui  de  Tindustrie  minérale. 
RuinM  Par  contre ,  une  autre  localité ,   toute  voisine  de   la 

de  Cornus.  '  ' 

précédente,  mérite  de  fixer  l'attention  de  l'archéologue; 
car  à  peine  on  sort  de  celte  mine,  en  passant  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  qui  l'arrose,  on  se  trouve  sur  une  espèce 
de  plateau,  dit  encore  aujourd'hui  Campti-è-Corra  (Champ 
4ie  Corne) ,  ou  plutôt  de  Cornus;  car  c'est  là  que  se  trouvent 
les  vestiges  de  l'ancienne  ville  de  ce  nom.  Ce  point  est 
éloigné  de  la  côte  de  moins  d'un  demi -kilomètre,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  l'ancienne  ville  fût  tout  à  fait 
au  bord  de  la  mer,  comme  celles  de  Nora,  de  Stilcis  et 
de  Tharros,  à  moins  qu'elle  n'eût  de  ce  côté  une  extension 
considérable,  dont  on  ne  trouve  plus  aucune  trace.  Le 
port  qui.  au  reste,  est  près  de  ces  ruines  et  de  la  région 
dite  généralement  CorMnas,  paraît  être  l'ancien  Coracodes 
Porius  de  Ptolémée;  on  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  à  ce 
propos. dans  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage  (livre  II, 
chap.  Ill,  pages  388-89). 
Première  visite      La  première  fois  que  je  visitai  les  ruines  dont  il  s'agit, 

m  ce  lieu 

ce  fut  en  mars  4821;  me  trouvant  alors  de  passage  à 
Cuglieri,  j'y  fus  conduit  par  un  gentilhomme  de  ce  village, 
amateur  d'antiquités,  dit  D.  Pietro  de  Roma;  il  me  montra 
d'abord  chez  lui  des  fragments  d'inscriptions  qu'il  avait 
recueillis  en  ce  lieu,  dans  un  desquels  on  lisait  visi- 
blement le  nom  CORNEN.  Ce  fragment  se  trouve  main- 


Ci)  On  cnteDd  par  crevasses  oa  vallées  rayonnanles  celles  qui 
sont  dirigées  en  étoiles  dans  la  direction  du  centre  à  la  circonfé- 
rence d'un  grand  massif,  ordinairement  d'origine  volcanique* 
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lenâDt  au  Husée.de  Ca^^ari;  puis  nous  monlàmes  à  cheval 
ei  en  une  keure  de  chemin  environ,  nous  fûmes  sur  le  lieu. 
Parmi  les  objets  qui  frappèrent  mon  alleiiion,  fd  noterai 
spécialement  Fancienne  acropole,  au  sommet  de  laquelle 
gisaient  au  milieu  des  broussailles,  plusieurs  pierres  ayant 
servi  à  supporter  des  statues,  et  parmi  lesquelles  j'en  re- 
marquai une  où  je  ne  pus  lire  alors  que  le  nom  de  Cas- 
sius  Hanorius;  il  en  sera  question  ci-après.  Mon  Cicérone 
me  fit  remarquer  des  restes  bien  visibles  d'un  aqueduc; 
je  mesurai  la  capacité  de  son  canal  intérieur;  il  était  bâti 
à  la  Romaine,  en  couches  alternantes  de  briques  et  de 
pierres  avec  ciment;  cet  aqueduc  était  dirigé  vers  Tacro- 
pole,  où  probablement  se  trouvait  une  place  ou  une  es- 
pèce de  terrasse,  ornée  de  plusieurs  statues;  probablement 
il  y  avait  aussi  une  fontaine  publique. 

La  base  extérieure  de  ce  monticule  est  toute  couverte 
d*un  talus,  formé  de  terre  et  de  décombres;  celte  terre 
est  remplie  de  débris  de  verreries  et  de  terrailles  fines, 
très-remarquables  par  la  beauté  du  travail  et  par  la  fi- 
nesse de  la  matière.  En  creusant  un  peu  dans  ces  débris, 
surtout  après  une  forte  pluie,  on  trouve  toujours  quelques 
monnaies  Romaines  ou  Puniques,  des  agates  et  des  cor- 
nalines gravées  de  fort  bon  goût;  ce  qui  annonce  Taisance 
et  Topulence  dont  jouissaient  sans  doute  les  anciens  ha- 
bitants de  ce  lieu. 

Depuis  cette  époque,  je  visitai  de  nouveau  ces  ruines 
à  plusieurs  reprises,  et  en  1831  j'y  fis  une  course  tout 
exprès;  mais  je  fus  dérangé  par  le  mauvais  temps  toujours 
constant;  je  dirigeai  spécialement  mes  investigations  sur 
Tacropole  et  je  parvins,  malgré  les  broussailles  qui  en- 
combrent ce  lieu,  et  la  pluie,  à  lire  quelque  chose  de 
plus  dans  les  piédestaux  des  statues  gisant  sur  le  sol  de 
cette  acropole  mais  fort  dégradés  par  le  temps. 

Ces  inscriptions  furent  ensuite  mieux  étudiées  et  lues 
en  1834  par  le  révérend  Victor  Angius,  qui  pendant  sa 
visite  en  ces  lieux  fut  accompagné  d'un  temps  plus  fa- 
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Yorable;  voici  au  reste,  ce  qui  résulta  de  ces  deux  visites, 
et  ce  qu'on  a  pu  jusqu'ici  tirer  de  ces  inscriptions: 

I.  B.  Qttiiic/IANO  •  ET  •  A  •  BASSO  •  COS 


CNOGR  ....   EN  ...   .   FIL.  GBIS.  IJ^TEB 
SACEBDOTa/  •  PBOV.  SABD.  ADLECTO 

AB  •  SPLENDIDISSIMO 

EX  •  CONSENSV  •  PBOV.  SABD  .    .   . 

Ordo  et  Popukts  Cor»eiiSIVM 

.  .    .   CIV.  EQV 

.    .   .   CONT ONV 

AVBEUVS COL 

ABBIO Liaisioco 


Deuiième        L'autre  inscription,  que  je  regarde  comme  votive,  a  été 

in.crip,i«n.      ^j^gj    ^^^, 


TOBQVATO  L.  F. 
M.  A  .   .    .  HOrSOBIO  .   .   . 


.   FLAMINI  •  D 

VINT  .... 

VAS.   .  .   . 

•■     m     An    .... 

FOBVM  .   .   . 

VOVIT («) 


(1)  Voyez  fa  deuxième  partie  de  ce  Voyage^  livre  UI ,  chap.  I, 
p.  483,  n'>  44. 
(3)  Loc.  cit. ,  p.  488,  n^  4&. 


mSGBIPTIONS.  i  1 

Dans  deux  autres  pierres  je  pus  lire  Troisième 

^  *       '  inscription. 

OB  MER 
AERE 


et 

FORVM 

VINCIAE(i) 

Quant  à  rinscription  suivante,  je  crois  devoir  adopter     Quairième 
de  préférence  la  lecture  proposée  par  le  révérend  Victor 
Angius,  qui  a  pu  l'étudier  avec  plus  de  fruit  que  moi. 

Q.  SERGIO  •  Q.  F.  QVIR. 

QVADRATO  .    .    .    EQ.  B.  PATRON 

CIVITATIS  •  ADLECTO  .   .   AB 

SPLENDIDISSIMO  •  ORDIINE 

CORNENSIVM  •  PRO  •  MERITIS 

in  coLONtVim 

ORDO  •  ET  •  POPVLVS  •  CORNEN 

SIVM  •  OPT.  CIV.  PAT  .    .    .(œre) 

coLLATO   •  STATVENDAM  •   DECRE 

VERVNT  •  EGERVNT  •  LEGATI 

CASSIVS  •  HONORIVS.  (9) 

La  première  de  ces  inscriptions  fut,  sans  aucun  doule,        Date 
mal  copiée  par  moi;  cependant,  elle  est  très-importante,  **1n8ci?pii'î!!i^'^*' 


(0  Ibid.,  n*»  46. 

(î;  Ibid. ,  p.  483,  n**  43. 
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parce  qu  elle  nous  révèle  Tannée  précise  à  laquelle  fut 
élevée  la  slalue  que  celle  pierre  supporlail,  puisqu'elle 
indique  les  consuls  L,  R.  Quiniianus  el  A,  Bossus,  qui 
élaienl  en  charge  Tan  289  de  noire  ère. 
Importance  Quanl  à  ccllc  de  Sergius  Quadralus,  elle  est  bien  plus 
a  qaa  ntrac.  pj,^çjgygg  gncorc ,  car  elle  nous  fait  connaître  une  nouvelle 
colonie  Romaine  en  Sardaigne  (1).  La  ville  de  Ck)rnus 
d'origine  Phénicienne,  fut  probablement  détruite  ou  du 
moins  fortement  endommagée  lorsque  Manlius  Torqualus 
défit  Amsicoras  et  loslus  son  fils,  chefs  des  Sardi  PelUli, 
dont  elle  était  la  capitale.  Je  serais  assez  porté  à  croire 
que  dès  celle  victoire,  remportée  l'an  de  Rome  539,  et 
qui  coûta  aux  Sardes  el  aux  Carthaginois  12  mille  morts 
el  370  prisonniers,  cette  ville  serait  tombée  en  décadence; 
el  que  plus  tard  sa  population  aurait  été  augmentée  par 
des  colons  Romains.  Mais  comme,  ni  dans  celte  inscription, 
ni  dans  les  autres  fragments  reproduits  ci-dessus,  on  ne 
voit  pas  associé  an  nom  de  celle  colonie  celui  d'un  em- 
pereur quelconque,  il  est  permis  de  croire  qu'à  l'instar 
de  la  colonie  de  Metalla  dont  il  a  été  fait  mention  en  son 
lieu,  le  titre  de  celle  de  Cornus  datât  d'une  époque  an- 
térieure à  celui  de  la  Colonia  Julia  Augusta  VselliSy  dont 
il  nous  est  resté  un  monument  remarquable. 
Opinion  M.  le  chevalier  Martini  dans  un  intéressant  article  du 
Bollettino  Archeologico  Sardo  {anno  III,  fehbr,  4857,  p.  47-20), 
fait  connaître  toute  l'importance  de  cette  inscription;  je 
ne  saurais  cependant  élre  tout  à  fait  de  son  avis  en  ce  qui 
regarde  le  personnage  auquel  elle  se  rapporte;  c'est-à-dire 
je  ne  crois  pas  que  Quintus  Sergius  Quadratus  fût  un 
citoyen  de  Cornus  ni  de  Sardaigne.  Je  pense  au  contraire 


(1)  C'est  la  troisième  de  l'île,  à  mon  ayis,  conjointement  avec  celles 
de  Metalla  et  à'Usellus.  Ce  qoi  peut  en  quelque  sorte  compenser 
le  retrait  que  je  propose  de  ce  titre  de  colonie  à  la  ville  de 
Turris  Lihyssonis,  comme  je  le  dirai  ci-après  en  parlant  de  cette 
ancienne  yille. 


INSCRIPTIONS.  n 

qn'à  l'exemple  de  la  colonie  d'Usellis  (1)  citée  ci-dessus 
(qui  choisit  pour  patron  Marcus  Aristius  Albinus  AUnianus, 
que  tout  m'engage  à  regarder  comme  un  personnage  ré- 
sidant à  Rome),  les  colons  de  Corfms  en  aient  fait  autant 
envers  la  personne  de  Quintm  Sergius  QuadraiiiSf  chevalier 
Romain  inscrit  à  la  tribu  Quirina,  en  le  choisissant  aussi 
pour  leur  patron;  ils  lui  firent  ensuite  ériger  une  statue 
PRO  MERITIS  IN  COLOISIAM, 

Je  suis  induit  à  penser  ainsi  pour  plusiéiirs  raisons;  enc* 
premier  lieu,  parce  que  les  villes  de  province  et  surtout 
les  colonies  préféraient  ordinairement  choisir  pour  leur 
patron  un  personnage  marquant  de  Rome,  qui  habitât  cette 
ville,  où  il  pût  par  son  influence  être  à  portée  de  veiller 
aux  intérêts  de  ceux  dont  il  était  devenu  le  protecteur* 
Cicéron  s'honorait  d'avoir  été  choisi  pour  patron  de  la 
ville  de  Capoue,  (Se  unum  palronum  adoptassent).  Remar- 
quons bien  que  notre  Quintus  Sergius  Quadratus^  outre 
d'être  inscrit  à  la  tribu  Quirina  de  Rome,  était  en  outre 
Chevalier  romain,  titre  qui  n'était  guère  porté  par  un  pro- 
vincial ou  par  un  homme  résidant  ailleurs  qu'à  Rome; 
de  plus  il  me  semble  que  l'opinion  de  M.  Martini  pour 
faire  de  Quintus  Sergius  Quadratus  un  citoyen  de  Cornus, 
repose  uniquement  sur  la  lecture  de  la  huitième  ligne  de 
l'inscription  OPTIMO  CIV.  PAT.,  dans  laquelle  il  paraît 
lire  optimo  civi,  tandis  que  je  lis  plutôt  optimo  civitatispa- 
irono.  En  lisant  ainsi  ces  mots,  je  ne  trouve  plus  rien  dans 
toute  l'inscription  qui  puisse  faire  croire  que  le  person- 
nage en  question  fût  né  dans  la  colonie  et  qu'il  y  habitât; 
dans  ce  dernier  cas,  à  quoi  bon  le  choisir  pour  patron? 
Car  il  est  évident  que  le  patronage  devait  s'exercer  à 


(1)  Voyez  le  chap.  IV  de  cet  Itinéraire,  tom.  I,  page  463,  fig. 
S7,  où  jVi  reproduit  une  monnaie  que  j'attribue  à  la  colonie  en 
question,  a?ant  qu'elle  prît  le  titre  de  Iulia  Augusta, 
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Rome  et  non  à  Cartius,  EnGn  sans  entrer  en  matière  sur 
les  deux  noms  CASSIVS  *  HONORIYS,  qui  terminent 
Tinscription,  et  qui  ne  paraissent. pas  complets  (1)  Je  dois 
dire  que  le  mot  egerunl  legati,  indique  que  la  colonie  de 
Cornus  a  traité  la  question  du  patronat,  et  certainement 
celle  de  Térection  de  la  slatue,  par  le  moyen  de  deux 
de  ses  délégués;  précisément  comme  firent  ceux  de  Tautre 
colonie  Sarde  d'Vsellis,  en  choisissant  pour  leur  patron 
M.  Aristius  Alhmus  Atinianus  (2).  On  nommait  alors,  disait 
à  ce  propos  mon  savant  collègue,  feu  Tabbé  Gazzera  (3), 
les  legati  parmi  les  notables  du  pays;  ils  se  rendaient  à 
Rome,  souvent  à  leurs  propres  frais,  pour  traiter  TafTaire 
avec  le  futur  pa/ronu^:  l'indication  de  ces  legati  dans  notre 
inscription  est  donc  pour  moi  un  motif  de  plus  pour  croire 
que  les  deux  individus,  nommés  Tun  Cassius  et  Tautre  Ho- 
norius,  ou  bien  Cassius  Honorius,  et  un  autre  (qui  devait 
nécessairement  se  trouver,  puisque  l'on  parle  de  legati 
au  pluriel),  furent  expédiés  à  Rome,  si  ce  n'est  pour  ar- 
ranger Taffaire  du  patronat,  qui  peut-être  était  déjà  un 
fait  accompli  lorsqu'on  décréta  la  statue,  du  moins  pour 
la  confection  de  cette  même  statue.  On  ne  peut  pas  sup- 
poser que  cette  statue  ail  été  exécutée  à  Cornus;  tout 
porte  à  croire  qu'elle  a  été  faite  dans  la  grande  capitale  ; 
si  elle  eût  dû  représenter  un  citoyen  de  Cornus,  on  aurait 
envoyé  celui-ci  pour  poser  (comme  on  dit)  lui-même  à 


(1)  Poar  ooQCorder  avec  le  pluriel  egerunt  legati^  et  pour  se  con- 
former à  la  règle  géDérale,  il  fallait  bien  que  ces  legati  fussent  au 
moins  deux;  et  pour  que  les  deux  mots  Cassius  et  Honorius  ne 
fussent  pas  pris  pour  un  nom  seul,  il  fallait  mettre  à  chacun  un 
prénom  qui  manque  dans  la  copie;  ou  bien  qu'après  celui  de 
Ciusius  Honorius  il  y  en  eût  un  autre  qui  n'a  pas  été  copié  ou  qui 
a  disparu. 

(9)  Voyez  la  deuxième  partie  de  ce  Foyage^  livre  III,  chap.  I, 
p.  466,  n^  5,  et  le  cbap.  IV  de  cet  Itinéraire,  tom.  I,  p.  463. 

(3)  Di  un  decreto  dipatronato  e  clienttla,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Turin,  1831,  tom.  XXV,  seconde  série,  p.  379. 
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Rome,  et  les  légats  ou  délégués  n'étaient  point  nécessaires 
pour  cela:  mais  si,  comme  je  le  pense,  la  statue  devait 
représenter  un  Chevalier  romain  (EQ.  R.)  demeurant  dans 
la  ville  par  excellence  [Vrbs),  alors  on  conçoit  comment 
le  splethdidissime  Ordre  et  le  Peuple  de  Comm  auraient  envoyé 
auprès  de  lui  deux  légats  (probablement  les  mêmes  qui 
avaient  traité  Taffaire  du  patronat),  pour  faire  exécuter 
sa  statue  à  Rome,  où  se  trouvaient  à  la  fois  le  sculpteur 
et  son  modèle,  et  pour  attester  ensuite  J'identité  de  la 
personne  et  sa  ressemblance.  C'est,  à  mon  avis,  le  seul 
moyen  d'expliquer  l'intervention  des  legati  dans  cette  ins- 
cription qui,  dans  le  fond,  ne  roule  que  sur  l'érection  de 
la  statue.  Toujours  est-il  que  la  statue  placée  jadis  sur 
la  bas.e  où  est  tracée  cette  inscription  était  celle  d'un 
Sergius  Quirinus,  Chevalier  Romain,  et  qu'elle  fut  érigée 
avec  de  l'argent  recueilli  (aère  collatoj,  en  reconnaissance 
des  mérites  de  ce  personnage  envers  la  colonie  de  Cornus. 

Si  ma  manière  de  lire  cette  importante  inscription  ne  luscnption 
coïncide  pas  tout  à  fait  avec  celle  de  mon  savant  ami  et 
collègue  M.  Martini,  j'adopte  à  mon  tour  la  correction 
qu'il  propose  à  Tégard  d'une  autre  inscription  qui  regarde 
un  illustre  orateur,  natif  de  Cornus,  et  que  j'ai  publiée  en 
4854,  dans  le  tome  XIV,  pag.  195,  n.^  3,  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Turio.  Un  document  trouvé 
assez  récemment,  dont  il  a  été  déjà  maintes  fois  question 
ci-dessus  (1),  apernfis  à  mon  savant  confrère  (2),  de  ré- 
tablir le  texte  de  cette  inscription,  que  d'ailleurs  j'avais 
accompagné  d'un  signe  de  doute  (?)  et  dont  j'avais  pro- 
posé une  lecture  avec  beaucoup  de  réserve.  Il  est  inutile 
que  je  reproduise  ici  cette  lecture;  il  me  suffira  de  donner 
la  version  rétablie  par  M.  Martini,  que  j'adopte  pleinement. 


(1)  Marlini,  Testo  di  due  Codici  carlacei  d^Arh.  Cagliari  ^  185G. 
(9)  Bolieitino  arch.  sttrdo  ^  anuo  //,  gennaio  1850,  n**  1,  p.  9. 
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DUS  •  MANIBVS 

ARISTONIO  •  CLARISSIMO  '  INCLITOQVE 

ORATORl  •  CORNENSI  •  QVI  •  IN  •  TONALVM 

TVRRITANVM  •  ORATIONEM  •  HABVIT  •  PRO 

IISCOLATO  •  RARAUTANO  •  PRIMVSQVE  •  IN  •  FORO 

QVVM  •  ROM.  CIVITATIS  *  IVRA  '  OEDIT 

PROVINCnS  •  CIVITATISQVE  •  ROM.  LEGIBVS 

IVOICU  •  CONSTITVERE  •  IVSSIT 

IMPERATOR  •  GAESAR  •  ANTONINVS  •  SVB  •  MAUA 

NO  •  MARCO  .  RESTITVTO  •  PROCVRATORE  •  ET  .  PRAESIOE 

Corrections       Cette  nouvelle  version  fait  disparaître  les  interprétations 

paVrliSir.  ^^^  j'avais  proposées  malgré  moi  et  avec  répugnance,  et 

*  au  lieu  des  mois  SENATV  KARALITANO  et  ANTONINVS 

KARAKALLA  Je  lis  maintenant  avec  M.  Martini, INCOLATV 

KARALITANO  et  ANTONINVS  SVB  MALIANO. 

8o?îl*8â et       ^*"^  m'étendre  plus  longtemps  sur  une  longue  note  du 

derintcripuon.xv  sièclc  qui  est  reproduite  dans  l'autre  opuscule  de 

M.  Martini  (1]  faite  à  propos  de  la  ville  de  Cornus,  note 

où  Ton  entre  en  plusieurs  détails  sur  la  cause  du  procès 

dont  il  est  parlé  dans  celte  inscription,  je  me  bornerai  à 

en  donner  la  substance,  pour  ce  qui  regarde  uniquement 

le  contenu  de  cette  dernière,  a  Sous  l'empereur  Caracalla, 

«  et  sous  le  gouvernement  d'un  procureur  de  ce  prince 

«  et  président  (praeses)  de  Ttle,  nommé  Malianus  Marcus 

a  BesUtuius,  un  grand  orateur,  natif  de  Cornus,  dit  Art- 

a  stonius,  plaida  la  cause  d'un  nommé  Incolatus  de  Ca- 

«  gliari,  contre  un  certain  Tondus  de  Torres,  accusé  du 


(t)  Testa  di  due  Codici  d*Arborea,  loc.  cit.,  p.  98,  noie  C. 
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«  meurlre  d'Arria,  frère  de  ce  dernier.  L'innocence  d7n- 
a  colatus  fut  établie  par  Aristoniusj  et  le  crime  fut  rejeté 
a  sur  ce  même  Tonalus  qui  fut  déclaré  Tinsligateur  de  la 
a  mort  de  son  propre  frère ,  et  sur  les  serviteurs  de  ce 
«  dernier,  mandataires  de  Tonalus.  » 

J'ai  dit  ci-dessus,  que  la  ville  de  Cornus  était  d'origine  ^fconûs 
Phénicienne,  comme  celle  de  Tharros;  cela  résulterait  d'un 
fragment  tiré  des  histoires  de  George  de  Lacon  et  de 
l'évéque  de  Ploaghe,  reproduit  dans  le  manuscrit  du  XV 
siècle  mentionné  plusieurs  fois.  Les  habitants  de  Tharros, 
disent  ces  anciens  historiens  de  l'tle,  eurent  plusieurs 
querelles  avec  leurs  voisins  de  Cornus  et  contre  leur  chef, 
également  nommé  Cornus,  qui  était  aussi  d'origine  Phéni- 
cienne ,  ainsi  qu'avec  les  autres  rois  ses  successeurs. 
Cependant,  du  temps  du  roi  Patenorus,  les  habitants  de 
Tharros  vainquirent  ce  dernier,  ainsi  que  son  fils  Thaar, 
et  ils  brûlèrent  presque  entièrement  la  ville  de  Cornus; 
leurs  querelles  provenaient,  comme  il  a  déjà  été  dit,  des 
mariages  défendus  à  ceux  de  Tharros  avec  les  femmes  de 
Cornus;  parce  que,  ajoutent-ils,  elles  étaient  impudiques 
et  inclinées  à  toute  espèce  de  luxure,  et  elle  se  faisaient 
spécialement  remarquer  par  leurs  habillements  et  par  leurs 
ornements  féminins.  Antoine  de  Tharros,  qui  parle  éga- 
lement de  cette  ville,  ne  fait  pas  mention  de  l'origine 
Phénicienne  des  premiers  habitants  de  Cornus,  mais  il 
entre  en  plus  de  détails  sur  les  querelles  qui  eurent  lieu 
entre  les  deux  peuples  voisins.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
qu'il  a  dit  à  ce  sujet,  car  je  l'ai  déjà  reproduit  acciden-* 
tellement  en  parlant  de  Tharros;  le  fait  est  que  ceux  de 
Cornus  furent  pendant  quelque  temps  les  vainqueurs  et 
que  sous  la  conduite  de  leur  roi  NumUa  ils  réussirent  à 
détruire ,  ou  du  moins ,  à  endommager  en  grande  partie 
la  ville  rivale ,  (  Fiai  binkida  ipsa  Tharro  et  in  magna  parte 
damnifieata).  Mais  quarante  années  après,  les  gens  de 
Tharros  prirent  leur  revanche;  ceux  de  Cornus  furent 
vaincus  et  leur  ville  fut  presque  entièrement  brûlée. 
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Qucsuon  Ici  se  présente  une  queslion  de  localité  et  d'art  militaire. 
Si  le  lieu  dit  Pichetwriu  où  les  guerriers  de  Cornus  furent 
défaits,  est,  comme  il  le  paraît,  remplacement  actuel  de 
Santa  Catterina  éU  PUHnuriy  dont  il  sera  question  ci-après, 
il  est  curieux  de  voir  que  ceux  de  Tharros,  ville  qui  se 
trouve  au  sud  de  celle  de  Cornus,  aient  défait  les  troupes 
de  cette  dernière  ville,  dans  un  lieu  de  la  c6te  placé  à  deux 
kilomètres  plus  au  nord  de  leur  capitale;  ceci  ne  peut 
s'expliquer  que  par  la  condition  maritime  de  cette  localité , 
qui  est  à  peu  près  le  seul  point  où  Ton  puisse  aborder 
et  prendre  terre,  surtout  avec  des  bâtiments  d'une  certaine 
portée.  Il  en  résulterait  que  les  troupes  de  Tharros  furent 
transportées  en  ce  lieu  par  mer,  et  qu'elles  attaquèrent 
celles  de  Tennemi  et  la  ville  de  Cornus  (par  force  ou  par 
surprise),  en  les  prenant  par  derrière  ou  par  le  flanc. 
sardiPettui.  Comus  était  la  capitale  des  Sardi  PelUti,  ainsi  nommés 
par  les  Romains  parce  qu'ils  se  couvraient  déjà  alors  de 
peaux  de  mouton,  c'est-à-dire  de  la  Masiruca,  encore 
aujourd'hui  l'habillement  usuel  de  tous  les  habitants  du 
Monteferru.  AmsicoraSf  chef  des  Sardi  Pelliti,  allié  des  Cartha- 
ginois, fut  vaincu  non  loin  de  sa  capitale  par  les  Romains, 
commandés  par  T.  Manlius  Torquaius:  après  la  perte  de  son 
fils  lostus  et  la  défaite  des  siens ,  préférant  la  mort  à  l'escla- 
vage de  sa  patrie,  et  ne  trouvant  personne  pour  la  lui 
donner, il  se  frappa  lui-même  d'une  main  ferme.  Nous  devons 
aussi  noter  parmi  les  hommes  marquants  de  Cornus  cet  Arts* 
tonius,  grand  orateur,  en  l'honneur  duquel  fut  faite  l'ins- 
cription précédente.  Une  note  d'un  des  documents  rapportés 
ci-dessus,  indique  un  nommé  Onidas  de  Cornus  comme  un 
grand  philosophe  et  un  grand  poêle;  il  y  est  dit  que  ces 
notices,  transmises  par  George  de  Lacon  et  par  Tévéque 
de  Ploaghe,  ont  été  puisées  par  eux  à  bonnes  sources: 
Vi  ipsi  auùtores  ajunt  haheri  éx  Ubris  et  lapidihus.  Enfin 
j'aurai  occasion  de  mentionner  ci-après  l'historien  Sarde 
Sevmnti^, également  originaire  deComus  etmème  descendant 
d'un  des  frères  d'Amsicoras. 


La  ville  de  Cornus  existait  encore  du  temps  de  TAno- 
oyine  de  Ravenne,  qui  en  fait  mention  sous  le  nom  de 
Comi  (4);  depuis  lors  on  n*en  trouve  plus  aucune  trace 
dans  rhistoire  de  Ftle;  il  est  très-probable  qu'elle  aura  subi 
le  sort  des  autres  villes  de  cette  cèle  occidentale ,  lors  de 
Tinvasion  des  Sarrasins,  qui  paraissent  Tavoir  détruite  de 
fond  en  comble,  si  Ton  en  juge  par  le  grand  désordre 
qui  règne  dans  ses  ruines  et  par  les  débris  de  son  aqueduc, 
qui  parait  avoir  été  détruit  expressément.  Cluveriua,  dans 
sa  Géographie  ancienne,  ne  fait  pas  connaître  la  position 
de  Cormu;  il  se  borne  à  dire  d'après  Tite  lAve,  que  cette 
ville  était  la  capitale  des  Pelliii  (Livio  eiiam  memoranlur 
PelliU,  quorum  CQput  est  oppidum  Cornus), 

Depuis  cet  écrivain  personne  ne  s'est  plus  occupé  de    i^ecb< 

*  *  *  ■  actuel 

chercher  remplacement  de  celle  ville  ,  si  ce  n'est  feu 
D.  Pietro  de  Roma,  mentionné  ci-dessus,  qui  habitait  le 
gros  village  voisin  de  Cuglieri:  c'est  lui  qui,  en  fouillant 
dans  les  ruines  de  Corchinas  et  de  Campo-è-Corru ,  a  re- 
connu qu'elles  appartenaient  sans  aucun  doute  à  l'ancienne 
capitale  des  Sardi  PelliUy  surtout  d'après  des  fragments 
d'inscription  qu'il  avait  recueillis  sur  les  lieux.  Mais  ces 
ruines  sont  bien  loin  d'avoir  été  exploitées  d'une  manière 
convenable.  U  y  a  près  de  cinquante  années,  on  a  rencontré, 
dit-on,  non  loin  du  littoral,  vers  PiUimiri,  des  tombeaux 
avec  des  urnes  funéraires  en  verre,  d'une  conservation  et 
de  formes  remarquables  (2),  mais  elles  contenaient  des. 
cendres  et  des  fragments  d'os  calcinés,  et  diaque  vase 
avait  sa  monnaie  Romaine;  on  en  a  depuis  lors  trouvé 


(1)  ADonym.  Raveo.  Ub.V,  ad  ealcem  Pomp.  Melat^td,  Gronov., 
Logd.  Bat,  17 S9. 

(3)  Dès  U  première  année  que  j'allai  en  Sardaigne,  en  1819,  je 
vis  ces  vases  dans  le  Musée  naissant  de  Cagliari;  ils  y  devaient 
être  depuis  quelque  temps.  Probablement  ils  faisaient  partie  de 
l'ancien  Musée  du  Duc  de  Genevois^  cédé  à  TCniversité  dès  Tan 
1806,  comme  il  a  été  dit  dans  le  vol.  1  de  cet  liinéraire  y  p.  77. 
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d'exactement  pareils  dans  les  tombeaux  Romains  de  Tiiarros: 
ils  provenaient  donc  des  hypogées  Romains  de  Cornus,  où 
probablement,  comme  à  Tharros  les  tombes  des  anciens 
habitants,  d'origine  Phénicienne,  existaient  dans  une  autre 
localité.  Il  serait  intéressant  de  chercher  de  préférence  ces 
hypogées  qui,  peut-élre,  gisent  en  un  coin  igooré,  et 
qui  pourraient  très-bien  avoir  échappé  à  la  dévastation 
des  barbares  de  toutes  les  époques  el  de  toutes  les  espèces. 
Si  Ton  parviendra  un  jour  ^  les  découvrir  et  à  les  fouiller 
avec  soin  et  d'une  manière  convenable,  il  y  aura  possi- 
bilité d'y  trouver  des  objets  importants  et  même  d'une 
certaine  valeur;  il  faut  se  rappeler  que  les  femmes  de 
Conmt  surpassaient  celles  de  Tiiarros  en  richesse  pour  ce 
qod  regarde  les  ornements  et  les  bijoux;  c'est  pourquoi, 
je  crois  pouvoir  signaler  particulièrement  cette  localité 
aux  archéologues  présents  et  futurs  deTtle,  qui  pourraient 
bien  y  trouver,  plus  encore  qu  à  Tharros ,  une  mine  iné- 
puisable d'objets  appartenant  aux  anciennes  populations 
d'une  ville,  si  longtemps  laissée  dans  l'oubli. 
Proinoniuire  Après  avoir  dépassé  la  localité  où  sont  les  traces  de 
Géologie.'  cette  ancienne  ville,  on  trouve,  près  d'une  tour  ruinée, 
dite  su  PuUu  (le  puits),  les  restes  d'une  ancienne  tonnaraf 
ou  pêcherie  de  thons;  on  voit  du  côté  de  la  mer  un  petit 
promontoire  sur  lequel  je  réclame  l'attention  du  géologue, 
qui  pourra  passer  par  ces  lieux.  La  roche  qui  constitue 
•  la  principale  masse  de  ce  promontoire,  est  formée  de  dif- 
férentes assises  de  calcaire  grossier  et  de  grès  sablonneux 
tertiaires.  En  suivant  l'allure  de  ces  roches  du  côté  de 
la  monlagne,  on  finit  par  les  voir  reposer  sur  un  trachyte 
ancien,  en  grande  partie  blanchi  et  passé  presque  à  l'état 
de  domite,  contenant  des  concrétions,  et  même  des  veines, 
de  calcédoine,  de  cornaline  et  de  jaspe  grossier.  Cette 
roche  que  nous  retrouverons  dans  toutes  les  grandes  cre- 
vasses du  Monieferru,  el  que  j'ai  déjà  signalée  près  de 
l'hermitage  diErmanu  Maileu,  forme  le  vrai  noyau  de  la 
grande  montagne  ;  mais  sur  le  dépôt  tertiaire  du  promon- 
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loire,  on  voit  reposer  une  coulée  de  lave  feldspathique 
grise,  qui  par  conséquent  est  d'une  dai^  postérieure  au 
terrain  tertiaire.  Nous  verrons  ensuite  plus  loin  cette  même 
lave  feldspathique  grise,  couverte  successivement  par  deux 
autres  laves  de  nature  basaltiqiiés,  Tune  grise  et  Tautre 
noire.  Pour  le  moment  il  me  suffit  de  signaler  au  voyageur 
ce  promontoire  ,  dont  j*ai  donné  une  coupe  géologique 
dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (chap.  XV,  pag.  635, 
fig.  Uk). 

Je  ne  parlerai  pas  de  certaines  petites  anses  de  ce  même  J^^^}  soife 
promonioire  et  de  la  c6te  voisine; quelques-unes  d'entre  elles 
semblent  avoir  été  creusées  par  la  main  de  Thomme;  on 
leur  donne  le  nom  de  s'archiUu  (le  petit  arc)  et  de  sa  « 
fomchedda  (la  petite  cavité  (4)].  Je  passerai  directement 
à  un  petit  golfe,  compris  entre  le  promontoire  en  question 
et  la  pointe  sur  laquelle  a  été  bâtie  la  tour,  probable- 
ment abandonnée  aujourd'hui,  dite  di  Sonia  Callerina  di 
PUtinuri,  du  nom  de  l'église  de  ce  nom  qui  se  trouve 
non  loin  de  là.  La  plage  de  ce  petit  golfe  est  couverte 
de  galets,  ce  qui  fait  que  les  petits  bateaux  peuvent  se 
tirer  à  terre;  quant  à  ceux  de  plus  grande  dimension,  ils 
n'y  sont  pas  trop  en  sûreté;  car  si  le  vent  d'ouest,  qui 
domine  en  ce  parage,  ou  la  grosse  mer,  viennent  à  se 
montrer  pendant  qu'un  de  ces  bateaux  est  en  chargement, 
ou  en  train  de  décharger  ses  marchandises,  il  lui  faut 
immédiatement  gagner  le  large  et  se  réfugier  près  de  l'tlot 
du  Peloso,  et  bien  souvent  il  doit  courir  jusqu'au  golfe 
d'Oristano  pour  se  trouver  en  sûreté.  La  côte  qui  se 
prolonge  vers  le  nord  est  encore  bien  plus  mauvaise,  car 
à  partir  du  petit  port  de  PiUinuri ,  elle  devient  très-a- 
brupte; elle  se  compose  entièrement  de  roches  tertiaires, 
ou  trachy tiques ,  recouvertes  presque  partout  d'une  grande 


(1)  Oo  peut  Toir  toutes  ces  petites  anses  et  ces  bassins  artifi- 
ciels dans  ma  grande  carte  en  deax  feuilles. 
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et  épaisse  nappe  de  lave  basaltique,  mais  tous  ses  bords 
sont  coupés  à  pic  jusqu'auprès  de  la  ville  de  Basa.  11  y 
a,  à  la  vérité,  près  de  Tremuraglies  un  polit  port,  et  plus 
loin  un  bon  mouillage  pour  les  petits  bâtiments  en  temps 
de  calme,  près  de  la  Pm-da  niedda  (la  pierre  noire);  mais 
toutes  ces  localités,  y  compris  la  rade  de  Bosa,  n'oifrent 
aucune  sécurité  pour  les  bâtiments  qui  ne  peuvent  pas  se 
tirer  à  terre;  et  alors,  avec  le  gros  temps,  ceux-ci  n'ont 
plus  d'autre  refuge  vers  le  nord  que  le  Porlo-Conie  près 
d'Alghero. 
sainie-calhcrine.     P%ii%nuT%  parait  étrc ,  commc  il  a  été  dit  ci -dessus  , 

Source  d  eau.  *  i  4         •         j      #«. 

1  ancien  lieu  de  Pechenoriu  où,  d  après  Anloine  de  Tliarros^ 
les  habitants  de  Cornus  auraient  défait  ceux  de  Tliarros. 
L'église  voisine  de  Sainte-Catherine  est  accompagnée  d'une 
espèce  d'hermitage,  ou  vit  le  gardien;  on. y  voit  également 
d'autres  petites  habilations,  qui  servent  aux  chanoines  de 
la  collégiale  de  Cuglieri  et  à  d'autres  personnes  aisées 
(  benestanli  )  de  ce  gros  village ,  pour  y  aller  passer 
quelques  jours  pendant  le  printemps  ou  pendant  le  travail 
des  champs  (1),  ou  bien  pour  s'y  rendre  pendant  la  neuvaine 
et  la  fête,  qui  ont  lieu  deux  ou  trois  fois  dans  l'année.  Ces 
fêtes  attirent  toujours  un  grand  concours  de  fidèles,  soit 
de  Cuglieri,  soit  des  villages  voisins;  alors,  les  environs 
de  cette  église  sont  animés  par  la  présence  de  tout  ce 
monde  qui  y  passe  la  nuit  à  la  belle  étoile,  ou  dans  les 
petites  maisonnettes  bâties  à  cet  effet;  après  les  offices, 
on  danse ,  on  chante ,  et  surtout  on  mange  et  Ton  boit 
joyeusement  sur  l'herbe.  Non  loin  de  l'église  et  près  de  la 
mer,  se  trouve  une  source  très-abondante  d'une  eau  fraîche 
et  limpide,  sortant  directement  du  rocher:  il  y  a  aussi 
d'autres  eaux,  qui  coulent  près  de  là;  elles  viennent  d'un 
vallon,  ou  plutôt  d'une  de  ces  crevasses  rayonnantes  dont 


(t)  Les  meilleures  propriétés,  celles  cultivées  eu  blé,  se  trouvent 
dans  le  territoire  de  Pitiinuri. 
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j*ai  parlé  ci -dessus,  page  48.  Dans  celle  crevassa  ou 
vallon,  le  géologue  peut  étudier  facilement  la  charpenle 
de  la  grande  montagne  volcanique  du  M.  Ferra  sur  son 
flanc  occidental. 

Au  pied  de  la  tour,  commence  une  route  propre  aux  NouveUe  route. 
voitures  faite  depuis  une  vingtaine  d'années  aux  frais  des 
habitants  de  Cuglieri,  avec  Tespoir  de  la  voir  prolongée, 
d'un  côté  vers  Orislano  par  Riola,  ce  qui  ne  serait  pas  bien 
difficile  ni  bien  coûteux,  et  de  Tautre  vers  Bosa;  mais  on 
en  est  resté  là:  de  façon  que  cette  route  ne  sert  pour  le 
moment,  qu'à  ceux  de  Cuglieri  qui  vont  visiter  leurs  pro- 
priétés dans  le  territoire  de  Piitinuri ,  à  ceux  qui  vont  à 
la  fête  de  Sainte-Calherine,  et  enfin  an  trafic  des  denrées 
que  l'on  embarque  ou  que  l'on  débarque  dans  le  port, 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet.  La  roule  don(  il 
s'agit  est  très-bien  développée,  sur  une  pente  assez  douce 
arrivant  jusqu'au  pied  du  village;  elle  parcourt  un  sol 
éminemment  volcanique,  qui  a  été  amplement  décrit  dans 
la  troisième  partie  de  ce  Voyage. 

Cuglieri  est  établi  sur  une  roche  ignée  grise ,  ayant  de  viiiage 
grands  rapports  avec  celle  qui  a  été  signalée  sur  le  pro-  naturVliâr^'i. 
montoire,  au  sud  de  PiUinuri;  mais  la  partie  supérieure 
du  pays,  y  compris  le  point  où  se  trouve  l'église  collé- 
giale, ou  paroisse,  est  bâtie  sur  une  espèce  de  plateau 
allongé,  formé  d'une  roche  basaltique  noire,  huileuse,  et 
déchiquetée ,  reposant  sur  la  lave  grise.  Celte  coulée, 
qui  parait  être  venue,  non  delà  cime,  mais  des  entrailles 
de  la  montagne,  est  maintenant  isolée;  elle  date  d'une 
époque  comparativement  assez  récente  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  le  géologue  de  lui  assigner  un  âge  très-ancien  par 
rapport  à  l'époque  actuelle.  Je  signale  spécialement  à  l'at- 
tention de  ce  dernier,  une  grande  crevasse  qui  se  trouve 
au  bas  de  la  descente,  au  delà  de  laquelle  s'élèvent,  en  face 
de  celui-ci,  les  monts  voisins  dits  de  su  Eizu  (du  chêne- 
vert)  et  Tuvanari;  leur  base  orientale  est  formée  de  bancs 
de  roche  terliaire  ou  de  Irachyte  ancien,  placé  plus  bas. 
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Ces  cihaes  sonl  recouvertes  de  laves  plus  récenles,  qui 
descendent  d*abord  rapidement  vers  l'ouest  et  continuent 
ensuite  en  pente  douce  jusqu'à  la  tour  de  PiUinuri.  En 
parcourant  et  en  étudiant  ces  localités,  j'ai  acquis  la  cer- 
titude que  ces  laves,  plus  modernes  que  les  autres  ter- 
rains dont  cette  montagne  est  formée,  ne  sont  plus  à 
leur  place,  que  depuis  leur  épanchemcnt  elles  ont  subi 
des  redressements,  et  qu  elles  ont  été  fortement  disloquées; 
cela  annonce  qu'un  grand  travail  de  la  nature  se  serait 
opéré  entre  l'époque  de  l'émission  de  ces  laves  les  plus 
récentes  et  l'époque  actuelle.  On  peut  consulter  à  ce 
propos  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (vol.  I,  chap. 
XV,  page  633,  fig.  H3). 

^Po^»i|^n  Le  village  de  Cuglieri  est  bâti  en  amphithéâtre;  ses  rues 
principales  sont  parallèles  entre  elles,  en  suivant  une  même 
courbe,  absolument  comme  dans  un  plan  levé  à  tranches 
horiumlales  dont  les  courbes  ont  toutes  à  peu  près  la  même 
forme  et  la  même  direction;  cela  fait  que  les  maisons 
bâties  le  long  de  ces  courbes  ont  une  me  basse  sur  le 
devant  et  une  rue  plus  haute  par  derrière,  ou  en  d'autres 
termes,  que  la  porte  d'entrée  de  devant  est  au  rez-de- 
chaussée,  et  celle  de  derrière  au  premier  élage.  Parmi 
ces  maisons  il  y  en  a  plusieurs  de  bien  bâties,  entre  autres 
celle  de  M.  le  marquis  de  la  Planargia,  mon  collègue  au 
Sénat  du  Royaume;  elles  sont  en  général  très-propres  et 
recrépies  avec  de  la  chaux. 

Autorité*  Cuglieri  est  la  résidence  de  l'Intendant  provincial  et  du 
»prov>  Commandant  de  la  province;  il  dépend  du  Tribunal  pro- 
vincial d'Oristano  pour  la  partie  judiciaire ,  et  de  l'Évèque 
de  Bosa  pour  la  juridiction  ecclésiastique  :  il  y  a  beau- 
coup de  familles  nobles.  L'église  collégiale,  d'assez  belle 
apparence,  est  bâtie,  comme  il  a  déjà  été  dit,  sur  le  point 
culminant  du  pays;  aussi  elle  se  trouve  isolée,  ce  qui 
est  fort  incommode  pour  les  habitants  en  hiver;  sa  posi- 
tion combine  au  reste  assez  bien  avec  son  titré,  car  elle 
est  dédiée  à  T^olre  Dame  de  la  Neige;  c'est  la  paroisse  du 


FONTAINE  PUBLlQUfi. 
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village.  Outre  le  couvent  des  Capucins,  dont  il  sera  parlé 
ci-après,  il  y  en  a  un  des  Servi  di  Maria  fondé  par  une 
dame,  D.*  Lucie  Zalrillas,  morte  à  Cnglieri  en  4545. 

Une  chose  qui  m*a  toujours  frappé  toutes  les  fois  que 
je  me  suis  rendu  dans  ce  village,  c'est  qu'avec  des  sources 
abondantes  que  fournit  le  MotUeferru  et  qui  coulent  non 
loin  de  là,  on  n*ait  jamais  songé  à  y  conduire  Feau  et 
à  y  établir  des  fontaines  publiques  et  des  abreuvoirs:  la 
fontaine  qui  fournit  Teau  à  la  population,  est  à  la  dislance 
de  plus  d*un  quart  d'heure  des  maisons,  vers  le  SE;  elle 
est  abondante,  Teau  y  est  excellente  et  elle  se  trouve  là 
à  un  niveau  suffisant  pour  être  conduite  dans  le  pays 
avec  facilité  et  à  peu  de  frais;  ce  qui  empêcherait  les 
femmes  et  les  filles  de  Cuglieri ,  de  perdre  leur  temps 
à  aller  journellement  remplir  leurs  cruches,  ou  à  faire 
leur  lessive  en  ce  lieu:  ce  serait  aussi  une  commodité  pour 
abreuver  les  chevaux  que  Ton  conduit  également  à  celte 
fontaine,  ou  bien  que  Ton  va  faire  boire  au  grand  ruis- 
seau qui  se  trouve  loin  du  pays,  où  Ton  rencontre  le 
premier  pont  en  allant  vers  PMinuri;  c'est  là  que  sont 
les  moulins  à  blé  et  à  huile. 

Les  environs  du  village  sont  plantés  d'oliviers,  dont  la 
culture  fait  une  des  principales  occupations  des  habitanls(1  ); 
il  y  a  aussi  quelques  endroits  plantés  à  vignes,  mais  la 
cnllivalion  du  blé  se  fait  dans  la  région  maritime,  et  prin- 
cipalement dans  celle  de  Pittinuri  et  vers  les  ruines  de 
Cornus,  où  le  terrain  tertiaire  marneux  abonde.  La  mon- 
tagne est  principalement  couverte  de  beaux  chénes-verts 

On  trouve  dans  l'aire  même  du  pays,  des  restes  d'anti-    Amuimiés 


Cuit  un*. 


(i)  Cetl«  parlie  de  Pile  fait  un  grand  commerce  d'haile  dans 
rinlériear  par  le  moyen  dcr  marchands  ambalanU  qui  transportent 
parfont  celte  denrée.  On  les  rencontre  dans  tous  les  villages  et  sur 
toutes  les  routes  avec  leurs  chevaux  chargés  de  deux  barils. 


30  GHAP.  VI.  —  BXGIIBSION  »*0B1STAN0  k  AL6HBR0. 

(|uilés  el  surloiit  des  monnaies  Romaines  (1).  Je  crois,  avec 
une  partie  des  archéologues  de  Tile,  que  c'esl  là  qu  il  faut 
placer  la  GuruUs  nova  de  Plolémée,  quoique  la  posiiioo 
que  cet  ancien  géographe  donne  à  celte  ville  ne  combine 
pas  tout  à  fait  avec  celle  du  village  en  question;  mais 
comme  une  grande  partie  des  positions  de  longilude  et  de 
latitude  données  par  Ptolémée,  pour  ce  qui  regarde  la 
côte  occidenlale  de  la  Sardaigne ,  sont  évidemment  fausses, 
on  ne  doit  pas  Irop  lui  accorder  de  confiance  sur  ce  point; 
il  est  cependant  bon  de  faire  remarquer  que  dans  Ténu- 
mération  des  anciennes  villes  de  celte  partie  de  Tile  faite 
par  ce  même  géographe ,  celui-ci  place  GuruUs  Mva  après 
les  Maenomeni  Montes,  dont  le  Monteferru  faisait  partie,  el 
avant  Cornus.  Il  est  vrai  qu'avant  cette  ville  et  sitôt  après 
Gurtilis  nova,  il  nomme  Saralapis,  lieu  maintenant  ignoré. 
Le  nom  actuel  de  Cuglieri,  dit  par  les  habilanls  et  surtout 
par  les  campagnards,  Guleri,  semble  provenir  de  TancieD 
nom  de  GuruUs,  avec  la  même  permutation  du  g  el  de  IV 
qu'a  subie  le  nom  de  Caralis  en  celui  de  CagUari. 
cbâtean  Près  dc  CuçUm,  se  trouve  Tancien  château  de  Monte- 

de  Mionleferni.     .  •  .       i  i       •  i  .  »> 

ferru,  qui  a  pns  le  nom  de  la  grande  montagne.  Pour 
s  y  rendre,  on  parcourt  un  chemin  à  peu  près  horizontal; 
on  trouve  d'abord,  à  dix  minutes  du  pays,  le  couvent  des 
Capucins,  ^ placé,  comme  tous  les  couvents  de  cet  ordre, 
dans  un  lieu  très-pittoresque.  Un  peu  au-delà  des  Capu- 
cins, on  rencontre  la  fontaine  publique,  déjà  mentionnée 
ci-dessus,  et  au  bout  de  quelques  minutes,  dans  la  même 
direction ,  on  voit  s'élever  une  cime  isolée,  sur  laquelle 
sont  les  ruines  du  château  de  Monteferru  dont  je  donne  ci- 
contre  une  esquisse. 


(t)  Tout  près  du  \illage,  vers  le  iiord,oB.a  trouvé  des  inscrip- 
tions, et  une  maison  ancienne  enterrée,  d*oii  l'on  a  retiré  des 
instruments  d'agriculture,  une  i|uantité  de  blé  et  quatre  vases  en 
cuivre,  dont  dcu\  saut  possédés  par  le  clian.  Spano. 
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Fig.  I. 


><cv 
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Le  mont  sur  lequel  fui  coiislruit  ce  ehàleau  est  rornié 
d^one  roche  basaltique  grise  aifectanl  en  quelques  points 
la  division  prismatique  (1). 

Le  château  At  Monleferru,  ou  plutôt  de  Mmtiverro,  pa-  iiistonciue. 
ratl  avoir  été  bâti  par  Iliocar,  frère  de  Barison  de  Torres,' 
qui  vivait  vers  Tan  1186  (2);  c'était  un  lieu  de  frontière 
euUre  le  judicat  de  Torres,  auquel  il  appartenait,  et  celui 
d'Arborée.  — .  En  1294,  la  villa  di  Verra  y  comme  rappelle 
Jfeftctont,  fut  reprise  par  les  Pisans,  avec  plusieurs  autres 
châteaux,  sur  les  frères  Guelfe  et  Loto  de  la  Gherardesca, 
fils  du  malheureux  comte  Ugolino.  —  En  1300,  ce  châ- 
teau fut  donné  en  gage  par  le  marquis  Malespina  à  An- 
drée et  Marian  d'Arborée,  qui  le  possédaient  en  1308, 
ainsi  que  le  château  de  Serravalle  de  Bosa,  dont  il  sera 
question  ci-après,  et  celui  de  Monte-aculo.  —  En  1328, 
le  roi  Alphonse,  â  son  avènement  au  trône,  en  confirma 
la  possession  à  Hugues  d'Arborée.  —  En  1354,  Marian 
d'^borée,  révolté  contre  le  roi  D.  Pierre,  occupa  ce 
château  et  il  le  gardait  encore,  malgré  les  conventions, 
en  1355  (3).  —  En  1417,  il  fut  donné,  â  titre  de  fief. 
avec  le  village  de  Cuglieri,  par  le  roi  Alphonse  V  â  Guillaume 
Montagnana  (4)  qui,  en  1 426,  le  vendit  à  Raymond  Zatillas. 


(t)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Foyage^  tom.  I,  chap.  XV, 
p.  G39,  fig.  119. 

(9)  Tola-,  Diz.  biogr.  sardoj  tom«  I,  p.  117,  note  3.  Idem,  tom.  il, 
p.  147. 

(3)  Manno,  loc.  cit.,  tom.  Il,  chap.  IX,  p.  47. 

(4)  Para,   De  Rébus   sartlois^  ^oc.  cit.,  lib.  IV,  p.  337. 
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Atonie  F.ntn. 


Chemin  A  peine  a-l-on  dépasse'  le  pied  du  château ,  on  trouve 

santn  Lussmgiu.  dcvanl  el  à  côlé  de  soi ,  une  montée  assez  rapide ,  sur 
laquelle  est  pratiqué  le  prétendu  chemin  de  Santu  Lus- 
surgiu,  qui  est  plutôt  un  sentier  désastreux,  au  milieu 
d'une  belle  forêt  et  que  les  chevaux  Sardes  seuls  peuvent 
franchir  avec  Tagililé  et  la  souplesse  qui  les  caractérisent. 
Ce  chemin  conduit  presque  au  sommet  du  mont,  pour 
descendre  bientôt  plus  rapidement  sur  Tautre  revers:  on 
peut  atteindre  ainsi  en  près  de  deux  heures  et  demi  de 
montée  et  de  descente,  le  grand  village  de  Smém  imâsargîuy 
où  Ton  arcive  f&rmte  pente  très-rapide, au  bout  de  laquelle 
est  un  endroit  ombragé  par  de  nombreux  et  vigoureux 
chàtaigners. 

Du  pied  de  ce  même  château  de  Mon/é/'errt»,  plus  vers 
le  sud,  on  peut  prendre  un  autre  sentier  plus  rapide  et 
plus  désastreux  que  le  précédent,  pour  aller  vers  une  des 
cimes  les  plus  élevées  de  la  montagne;  ce  sentier,  peu 
fréquenté,  passe  constamment  au  milieu  d'une  grande  et 
belle  forêt  presque  tonte  formée  de  chênes-verls.  On  donne 
à  cette  cime  le  nom  de  Monte  Entu  (mont  du  vent^,  parce 
qu'elle  est  réellement  exposée  à  tous  les  vents;  elle  a  une 
forme  à  peu  près  conique,  analogue  à  celle  du  mont  du 
château  et,  comme  ce  dernier,  elle  se  compose  d'une  roche 
basaltique  grise,  qui  a  également  une  tendance  à  la  di- 
vision prismatique  irrégulière. 

Ce  point  domine  plusieurs  autres  cimes  voisines,  toutes 
de  même  nature,  qui  ont  à  peu  près  la  même  forme. 
Son  altitude  est  de  1015  mèlres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  De  cet  endroit  on  voit  se  développer  une  grande 
partie  de  la  côte  occidentale  de  Ttie,  depuis  les  promon- 
toires de  la  Frasca  et  de  S.  Marco,  jusqu'au  cap  délia 
Caccia,  non  loin  d'AIghero.  Il  vaut  la  peine  de  se  pro- 
curer cette  vue  par  une  ascension  à  la  vérité  un  peu 
pénible,  mais  toujours  ombragée  et  qui  ne  dure  guère 
qu'un  peu  plus  d'une  heure.  C'est  au  resle,  un  chemin 
suivi  par  les  chasseurs  du  pays,   qui  foni  bien  souvent 


Son  t^li'vatiun. 
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da  pied  du  Monte  Entn  et  des  lieux  cnvironnanls,  le 
but  de  leurs  parties  les  plus  productives  en  gros  gibier. 
Aussi,  m*est-il  arrivé  un  jour,  que  je  me  trouvais  per- 
ché sur  ce  piton  (ayant  vers  Touest  un  précipice  de  près 
de  cent  mètres  à  mes  pieds),  occupé  à  prendre  des  angles 
avec  mon  théodolite,  d'entendre  tout  à  coup  un  grand  bruit, 
causé  par  plusieurs  voix  humaines  et  par  le  trépignement 
de  plusieurs  chevaux;  ce  bruit  partait  de  la  forêt,  que  je  - 
voyais  au-dessous  de  moi  à  vol  d'oiseau;  bientôt  je  m'en- 
tendis appeler  par  mon  nom;  ces  cris  provenaient  d'une 
nombreuse  compagnie  de  chasseurs  de  Cuglieri  qui,  à  tra- 
vers une  claire-voie  de  la  Torét,  m'avaient  reconnu;  car 
personne  autre  que  moi  n'était,  à  leur  avis,  capable  d'aller 
se  jucher  et  de  rester  pendant  des  heures  entières  sur 
les  plus  hautes  cimes  de  leur  pays  avec  des  instruments 
luisants;  ils  me  reconnurent,  par  conséquent,  bien  moins 
à  ma  figure,  qu'à  cause  du  lieu  où  j'étais  et  à  mon  at- 
tirail, et  ils  m'invitèrent  par  leurs  gestes  à  aller  me  join- 
dre à  eux.  C'est  ce  que  je  fis  au  coucher  du  soleil,  lorsque 
mon  opération  fut  finie  pour  cette  journée;  je  ne  tardai 
pas  à  les  trouver,  sans  trop  m'éloigner  de  ma  station,  et 
je  partageai  avec  eux  la  curée,  leur  souper  et  leur  bivouac, 
-en  voyant  ainsi  s'écouler  en  joyeuse  et  bruyante  compagnie 
une  nuit  que  je  m'étais  déjà  résigné  à  passer  sur  cette 
cime,  beaucoup  plus  silencieusement  avec  mon  guide. 

A  propos  in  M.  EniUf  je  dois  ajouter,  que  si  la  vue  Monte  umeu. 
dont  on  y  jouit  vers  le  sud,  vers  l'ouest  et  même  en  partie 
vers  le  nord,  est  très-étendue,  elle  est,  au  contraire,  très- 
bornée  vers  l'est;  car  tout  près  de  là,  la  montagne  s'élève 
encore  de  plus  de  40  mètres  et  elle  finit  par  une  es- 
pèce de  plaine  un  peu  ondulée>  dont  le  point  culminant 
atteiut  l'altitude  de  1050  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  ce  point  se  nomme  M,  Urlicu,  et  comme  de  ce 
lieu  je  pouvais  correspondre  avec  plusieurs  autres  de  mes 
signaux,  placés  sur  les  différentes  cimes  de  la  partie  cen- 
trale de  l'Ile,  qui  m'étaient  cachés  au  M.  Entu,  c'est  là 
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que  je  plaçai  un  grand  signal,  doul  probablement  les  dé- 
bris existent  encore.  Il  suffit  de  dire  que  de  ce  point  je 
pus  distinguer,  vers  le  NO,  File  de  VAsinara,  et  vers  le 
SE,  la  tour  de  S.  Pancrace  de  Cagliari,  et  la  presqu'tle 
de  S.  Elia;  il  y  a  de  ce  lieu  à  VAsinara  une  distance  de 
plus  de  408  kilomètres  en  ligne  droite,  et  la  tour  de 
S.  Pancrace  en  est  éloignée  de  120. 

Géologie.  Du  M.  VrHcu  jusqu*à  Santu  Lussurgiu,  la  descente  s'o- 
père sur  un  sol  assez  varié,  formé  de  roches  ignées,  mais 
celle  qui  constitue  le  noyau  principal  de  la  montagne  est 
feldspathique ,  blanchâtre  et  tendre; -c'est  plutôt  une  es- 
pèce de  domiie'  qu'une  vraie  lave  ;  je  la  regarde  comme 
la  roche  fondamentale  de  .tout  ce  grand  massif,  et  comme 
plus  ancienne  que  toutes  les  autres  qui  la  recouvrent  en 
guise  de  coulées,  ou  de  manteau.  Dans  cette  roche  blaih- 
chàtre  se  trouvent  de  profondes  crevasses,  qui  mettent  .à 
nu  la  composition  minéralogique  de  la  montagne  et  qui  sont 
très-instructives,  à  cause  des  différentes  espèces  de  filons 
qui  les  traversent  en  tous  les  sens.  Ce  sont  d'abord  des 
veines  ou  des  rognons  de  calcédoine  grossière,  de  jaspe 
et  de  cornaline,  puis  des  dUces  plus  récents,  qui  traversent 
également  ces  derniers  et  qui  sont  formés  de  roche  ba- 
saltique. Un  culot  de  ce  basalte  noir  s'élève,  non  loin  du 
M,  Urticu/el  forme  un  piton,  dit  M.  Pertuso,  dont  l'altitude 
n'est  plus  que  de  9931  mètres. 

véeëuiiuD.  Toute  cette  cime  est  couverte  en  grande  partie  d'arbustes 
tels  que  le  Lentisqne  et  V Arbousier:  mais  elle  est  assez  dé- 
peuplée de. gros  arbres;  peut-être  n'eji  aura-l-il  pas  été  de 
même  par  le.  passé  et  probablement  le  feu  des  chevriers 
insouciants  aura-t-il  aussi  passé  par-là,  comme  sur  presque 
toutes  les  montagnes  de  l'tle.  Parmi  lesi  plantes  remarquables 
qui  croissent  en  ce  lieu,  je  me  bornerai  à  citer  V Ellébore 
(Helleborus  lividus  Ait.  H.  Kew.),  qui  s'y  trouve  en  cer- 
taine abondance:  on  lui  donne  dans  le  pays,  le  nom  de 
sibidillia,  parce  que  la  feuille  de  cette  plante  séchée  et  ré- 
duite en  poudre,  est  employée  pour  faire  élernuer  les  per- 
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sonnes;  amusement  d'autant  moins  convenabld  qu'une 
forte  dose  et  un  long  éternument  ne  seraient  pas  sans 
danger  (4).  Les  nombreux  châtaigniers  que  Ton  rencontre, 
en  entrant  à  Santu  LussurgiUy  sont  aussi  beaux  que  ceux 
d'Aritto.  r 

Avant  d'arriver  aux  premières  maisons  de  ce  village  et 
sous  Fombrage  même  des  châtaigniers  se  trouve  une  fontaine 
publique  d'une  eau  excellente  et  abondante;  elle  ne  man-' 
que  jamais  ).  pendant  le  jour,  d'être  animée  par  la  présence 
d'une  quantité  de  femmes  et  de  filles,  qui  ne  cessent  d'al- 
ler y  remplir  leurs  belles  cruches^  aux  formes  antiques, 
qu'elles  portent  sur  leur  tète  avec  d'autant  plus  de  grâce 
qu'elles  sont  elles-mêmes  très-remarquables  par  leur  fi- 
gure, par  leur  taille  et  par  un  certain  air  d'aisance  dé- 
cente-, qui  leur  est  particulier.  Leur  costume»  d'ailleurs, 
est  d'une  grande  simplicité,  car  elles  ne  portent  pas,  comme 
les  femmes  de  plusieurs  autres  parties  de  l'île,  des  jupoiis 
d'étoffe»  rouges  ou  jaunes;  celles  de  Santu  Lussurgiu  sem- 
blent toujours  en  deuil  ^  leurs  jupes  à  mille  plis  sont  faites 
avec  du  furese  noir,  qu'elles  se  fabriquent  elles-mêmes  (S), 
et  elles  portent  sur  la  tête  un  grand  mouchoir  à  fond  bleu 
qu'elles  nouent  sous  le  menton,  par  deux  bouts;  ce  cos- 
tume est  particulier  aux  habitantes  de  ce  village,  ce  qui 
fait  qu'on  les  reconnaît  de  loin  au  premier  abord.  Les 
hommes  sont  également  vêtus  de  furese  noir  ;  ils  endossent, 
en  outre,  leur  beste  peddis,  la  fameuse  Mastraca  de  leurs 
aïeux  les  Sardi  Pelliti.  Ils  recouvrent  leurs  jambes  de  guê- 
tres en  cuir  de  couleur  naturelle,  sans  doute  à  cause  des 
nombreuses  épines  qui  croissent  dans  leur  territoire;  ils 
portent  presque  tous  en  sautoir  autour  du  corps,  une  corde 


(1)  Mom,  Flora  Sardoa,  vol.  I,  1837,  p.  53. 

(3)  Elles  sont  très-laborieuses;  chaque  maison  possède  un  mélier. 
On  dit  que  ce  village  fournit  annuellement  plus  de  1500  pièces  de 
ce  furese^  qui  est  le  plus  estimé  de  toute  Tile,  et  dont  les  liabi- 
laiits  du  lieu  font  un  commerce  assez  aclir. 


du  village. 
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à  plusieurs  tours.  C'est  une  espèce  de  lazzo,  arme  terri- 
ble des  Américains  Espagnols:  les  Lussurgesi  s'en  servent 
aussi  adroitement  qu'eux,  mais  seulement  pour  saisir  les 
chevaux  et  les  bètes  à  corne  qu'ils  élèvent  avec  un  soin 
particulier:  c'est  leur  profession  ordinaire;  ils  sont  fort  peu 
agriculteurs.  On  compte  plusieurs  familles  nobles  dans  ce 
P^ys;  j'y  ai  vu,  il  y  a  quelques  années,  une  dame  Pa- 
risienne mariée  à  un  de  ces  messieurs;  je  ne  manquai 
jamais  de  la  visiter  toutes  les  nombreuses  fois  que  mes 
travaux  me  conduisirent  à  Saniu  Lussurgiu. 
sitaation  Ce  villagc,  dont  l'altitude,  mesurée  à  la  porte  de  la 
paroisse,  est  de  502  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer^  est  assis  dans  une  espèce  de  fosse  profonde  ou  ca- 
vité naturelle,  autour  de  laquelle  sont  placés  différents 
quartiers,  qui  se  regardent,  pour  ainsi  dire,  les  uns  les 
antres  et  qui  sont  formés  de  maisons  rangées  en  amphi- 
théâtre; de  façon,  que  lorsqu'on  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  au  milieu  de  ce  pays,  il  y  faudrait  presque  une 
boussole  pour  s'orienter.  Les  bords  de  cette  cavité  sont 
si  élevés  et  ils  semblent  tellement  unis  entre  eux,  que 
Ton  ne  sait  guère,  lorsqu'on  se  trouve  au  centre  du  village, 
ni  par  où  l'on  est  entré  ni  par  où  l'on  pourra  en  sortir. 
Cela  a  fait  dire  que  Santu  Lussurgiu  est  bâti  dans  un 
cratère  volcanique ,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact 
Ce  village  est  placé,  il  est  vrai,  dans  un  grand  enfonce- 
ment d'une  montagne  d'origine  ignée,  mais  cet  enfon- 
cement est  plutôt  une  immense  crevasse  ouverte  dans 
l'ancien  noyau  de  cette  montagne,  qu'un  véritable  cra- 
tère par  lequel  serait  sortie  la  lave.  Le  seul  point  où 
j'ai  cru  apercevoir  des  traces  réelles  d'une  émission  de 
matière  fluide,  se  trouve  à  la  chapelle  de  S.  Joseph,  qui 
domine  le  village  vers  l'est:  la  présence  en  ce  lieu  de 
scories  fraîches  basaltiques  et  la  forme  arrondie  du  mon- 
ticule qui  supporte  l'église,  m'y  ont  fait  reconnaître  l'exis- 
tence d'un  de  ces  monticules  ou  cônes  parasites ,  sembla- 
bles à  d'autres  de  leurs  pareils ,  qui  ceignent  en  plusieurs 
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points  la  base  el  les  flancs  de  celle  montagne.  C*esl  prin- 
cipalement par  là  que  doit  èlre  sortie  la  matière  basal- 
tique, soit  en  véritables  couranls  de  lave,  soit  tout  sim- 
plement en  fragments  de  scories  qui  se  sont  entassés  au- 
tour d*une  petite  ouverture,  à  travers  laquelle  ils  sont 
venus  au  jour  du  sein  de  la  terre.  C'est  ainsi  que  se  sonl 
formés  partiellement  ces  petits  monticules  arrondis, presque 
tous  doubles  à  leur  cime  ou  écbancrés  dans  une  de  leurs 
faces,  dent  les  formes  se  répètent  en  plusieurs  points  avec 
une  telle  ressemblance  qu'on  les  dirait  tous  faits  dans  un 
même  moule. 

On  ne  peut  sortir  de  Santn  Lussurgiu  sans  faire  d'abord  soiUes  du viUage. 
une  montée;  en  suivant  le  cours  de  l'eau  qui  arrose  le 
village,  on  voit  celle-ci  s'écouler  par  une  crevasse  dans 
la  plaine;  mais  le  chemin  qui  côtoie  ce  ruisseau  est  en- 
core très-mauvais;  c'est  cependant  le  seul  susceptible  d'être 
rendu  propre  au  passage  du  chariot.  Ce  chemin  conduit 
au  village  de  Bonarcado,  dont  il  sera  question  dans  le  cha- 
pitre suivant.  De  là  on  peut  se  rendre  à  Milis  et  dans  le 
Campidano  d'Oristano.  Pour  aller  partout  ailleurs,  en  sortant 
de  Santu  Lussurgiu,  il  faut  toujours  gravir  une  montée  très- 
raide  le  long  d'une  des  parois  de  la  grande  crevasse  où  se 
trouve  le  village;  pour  se  rendre  à  Abbasanta  ou  à  Pauli- 
latino,  on  doit  atteindre  la  chapelle  de  Saint-Joseph;  pour 
aller  à  C^lieri,  on  doit  faire  la  plus  forte  montée,  car  il 
faut  gravir  toute  la  montagne  et  la  descendre  ensuite  le  long 
de  son  versant  occidental.  Si  enfin  on  veut  se  diriger  vers 
le  nord,  il  faut  faire  d'abord  une  montée  assez  forte  dans 
le  village  même,  puis  on  suit  un  chemin  à  peu  près 
horizontal  qui  conduit  à  l'église  rurale  de  Saint-Léonard. 

Cette  église,  mentionnée  par  Para,  appartenait  autrefois  saim-Léonard. 
à  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ;  elle  se  trouvait  jadis  '^'*  ^''"""• 
aux  confins  des  États  du  Juge  de  Torres  (1).  La  première 


(1)  Oppida  etiam    Pitlinurif  et  tancti  Ltonardi  ^  cvm  eius  templo 
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mention  qui  est  faite  de  cette  église  remonte  à  Tan  4355; 
sous  les  Pisans  c*élail  un  baillagc  dépendant  du  Prieuré 
de  Pise  ;  c'est  à  cette  époque  que  Guelfe,  fils  du  fameux 
comte  Ugoiino  de  la  Gherardcsca,  alla  mourir  dé  maladie 
et  de  doultur,  dans  un  lieu  voisin,  dit  Siele  FuJmles  ou  les 
Sept  Fontaines  à  cause  de  sept  sources  qui  sortent  du  sol, 
tout  près  de  là;  aussi  ce  Prieuré,  dit  ensuite  Commanderie, 
portait  également  le  titre  de  Siete  Fuentes  (I].  Cette  Com* 
manderie  avait  cela  de  remarquable  que ,  diaprés  son  an- 
cienne fondation,  elle  était  réservée  aux*  Italiens  et  non 
aux  Sardes;  ce  qui  serait  un  contre-sens  aujourd'hui,  depuis 
rentière  fusion  de  Tile  avec  les  provinces  continentales  du 
Piémont.  Cette  disposition  fit  que  sous  le  régime'Espagnol, 
dans  le  XVII  siècle,  les  Cartes  Générales  de  Ttle  voulurent 
faire  établir  dans  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  une 
Langue  en  faveur  des  sujets  Sardes  (%).  Sous  le  gouver- 
nement des  princes  de  Savoie  cette  Commanderie  fut  presque 
toujours  donnée  à  des  personnes  natives  des  provinces  du 
Continent;  puis  on  administra  ses  revenus  dans  une  caisse 
à  part  dès  Fan  1822,  pour  subvenir  à  des  dépenses  d'utilité 
publique, 
et  m^ônoeties  L'églisc  cst  très -anciennc ,  mais  elle  n'offre  rien  de 
particulier:;  elle  est  oflSciée  par  un  chapelain,  nommé  par 


voisines. 


prioratus  ordinis  Militum  sancli  loannit  HierosolymiUmi  ^  quibus  est 
finis  Turrilanae  provinciae.  Para,  Chorograph,^  liv.  II,  p.  71. 

(1)  J'adopte  sar  Tépisode  de  la  mort  du  coinle  Guelfe,  Popi- 
nîon  de  Fora  plutôt  que  celle  du  chev.  Pasquale  Tola.  Ce  dernier 
en  reproduisant  le  récit  de  Roncioni,  qui  fait  mourir  Guelfe  près  de 
Sassari ,  cherche  dans  les  environs  de  cette  ville  un  lieu  dit  Sctti 
Funtani;  mais  cet  endroit  ne  paraît  pas  être  celui  indique  par  Para; 
il  me  semble  au  contraire  que  xe  serait  celui  dont  il  est  question 
(Tola,  Diz.  biogr.,  vol.  II,  p.  S95,  diTl.  MA R,  noie  I.).  Voyez  aussi 
ce  qui  a  été  dit  dans  le  quatrième  «hapilre  de  cet  Itinéraire,  tome 
I,  page  349 ,  note  1.  > 

(9)  Martini ,  Stor.  ecci ,  vol.  III ,  p.  438. 
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le  roi,  qui  y  célèbre  la  messe  tous  les  jours  de  fêle;  les 
habilanls  de  Sanlu  Lussurgiu  ont  une  vénération  loule 
particulière  pour  Saint- Léonard.  Près  de  Téglise  ei  des 
sept  fontaines,  on  voit  de  petites  maisonnette^,  destinées 
à  ceux  i]urVont  y  faire  la  neuvaine;  il  y  a^  aussi  des 
espèces  de  boutiques,  ou  plutôt  des  hangards  à  compar- 
timents avec  un  parapet  par  devant,  dont  se  servent  les 
vendeurs  de  bonbons  et  même  les  marchands,  qui  y  étalent 
différentes  denrées  pendant  la  foire  que  Ton  y  fait  à  Toc- 
casion  de  la  fête  du  Saint. 

A  une  heure  de  distance  de  l'église  de  Saint- Léonard, 
eu  suivant  la  même  direction,  par  un  chemin  presque  uni, 
tracé  dans  la  forêt  que  Ton  ne  cesse  de  parcourir,  se 
trouve  un  autre  monticule  arrondi,  où  est  Téglise  rurale 
de  S,  AnUmio;  c'est  encore  là  une  localité  d'où  semble 
être  sorti  jadis  un  grand  courant  dalave  basaltique;  celle-ci 
aurait  coulé  de  préférence  vers  l'ouest  et  elle  aurait  formé 
une  nappe  ayant  d'abord  une  légère  et  douce  inclinaison, 
mais  qui  dévient  horizontale  près  de  la  mer.  Cette  grande 
coulée  forme  le  pied  du  Monieferru  de  ce  côté,  c'est-à- 
jdire  au  nord-ouest  et  même  à  l'ouest  de  Cuglieri,  où  elle 
est  entamée  par  de  profondes  crevasses.  C'est  probablement 
de  ce  même  lieu  de  S.  Antonio  qu'est  sortie  l'autre  coulée 
de  la  même  matière,  qui  forme  une  autre  espèce  de  plaine 
un  peu  indinée  dans  les  territoires  de  Tremuraghes,  de 
Sagama  et  de  Suni. 

Toute  la  région  décrite  ci -dessus,  à  partir  de  Saint- 
Léonard  et  même  du  territoire  de  Santu  Lnssurgiu,  pour  aller 
à  S.  Antonio  et  pour  descendre  vers  Scano  à  l'ouest,  était 
couverte  d'une  magnifique  forêt;  mais  depuis  quelques 
années  celle-ci  a  été  fortement  endommagée  par  des  coupes 
faites  à  plusieurs  reprises,  avec  fort  peu  de  soin;  on  a 
abattu  alors  tous  les  chênes  (Quercus  Robvr),  qui  pouvaient 
servir  comme  bois  de  construction,  et  il  n'est  plus  guère 
resté  que  les  chênes-verts  [Q.  Ilex). 

La  forêt  de  Scano,  que  j'ai  encore  connue   fort  belle,  t* 


Scano. 


Retour 
k  Pillinuri. 
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fat  exploitée  en  1821,  par  des  spéculateurs  Génois,  qui 
ne  itjrèrenl  pas  de  celle  coupe  un  profil  équivalent  au 
dommage  qu'ils  y  ont  causé;  (ceci  peut  se  dire  en  général 
de  toutes  Jes  coupes  que  Ton  a  faites  dans  les  autres 
contrées  de  l'tle  et  que  Ton  continue  à  faire  aujourd'hui). 
La  grande  difficulté  qu'éprouvèrent  les  concessionnaires  de 
la  forêt  de  Scano,  fut  celle  de  charrier  leurs  immenses 
pièces  de  bois  jusqu'à  la  côte  la  plus  voisine,  qui  est  très- 
mauvaise  pour  les  bàtimenls.  Les  patrons  de  ces  bâtiments 
se  faisaient  payer  un  prix  énorme  pour  le  nolis  de  trans- 
port de  ces  bois  sur  le  Continent,  en  raison  des  difficultés 
d'aborder  sur  cette  côte,  et  du  péril  qu'il  y  a  d'y  rester 
en  chargement;  ce  qui  n'a  pas  empêché  que  plusieurs 
naufrages  eussent  lieu  avant  que  ces  chargements  fussent 
complétés.  Une  autre  forte  dépense  fut  celle  d'ouvrir  dans 
cette  forêt  et  dans  tout  le  trafet  jusqu'à  la  mer,  des 
routes  praticables  au  chariot^  que  l'on  exécutait  avec  des 
chars,  faits  tout  exprès;  car  ceux  du  pays  ne  sont  guère 
propres  à  ce  service,  ou  du  moins  on  ne  sut  pas,  ou  on 
ne  voulut  pas  alors  les  employer  à  ce  genre  de  transport. 
Il  en  résulta  une  mauvaise  spéculation,  qui  eut  pour  effet 
réel  la  dévastation,  faite  à  pure  perte,  d'une  des  plus  belles 
forêts  possibles. 

Le  village  de  Scano,  est  une  dépendance  de  Cuglieri:  il 
peut  fixer  l'attention  du  minéralogiste  et  du  géologue,  à 
cause  de  la  quantité  de  belles  agates,  de  cornalines  et  de 
jaspes  que  l'on  trouve,  pour  ainsi  dire,  dans  le  pays  même; 
on  rencontre  ces  pierres  comme  à  Cuglieri,  en  veines  et 
en  rognons ,•  dans  une  roche  trachy tique,  passant  tantôt  à 
une  argilophyre  rougeàlre,  et  tantôt  à  une  espèce  de  do- 
mile.  Le  Monte  passa  (Mont  de  la  paille)  et  un  autre  mon- 
ticule, où  est  l'église  de  Santa  Croce,  tout  à  fait  près  du 
même  village,  sont  formés  ou,  du  moins,  couverts  de  lave 
basaltique. 

On  voit  qu'en  faisant  le  tour  d'une  grande  partie  de  la 
pente  orientale  et  septentrionale  du  Monteferru/yai  fini  par 
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reconduire  mon  lecleur  au  pied  du  village  de  Cuglieri: 
c*esl  là  que  nous  retrouverons  le  chemin  allant  directe- 
ment d'Oristano  à  Bosa,  que  nous  avons  laissé  à  Sainte- 
Catherine  de  PitUnuri,  pour  aller  visiter  les  deux  grands 
villages  de  Cuglieri  et  de  SafUu  Lussurgiu,  en  traversant  le 
colosse  volcanique  Sarde,  de  Touest  à  Test. 

Après  avoir  repris  le  chemin  en  question,  et  en  nous  chemin  desosa. 
dirigeant  de  Pittinuri  vers  Bosa,  nous  trouverons  deux 
routes  également  mauvaises  et  à  peine  bonnes  pour  les 
chevaux  du  pays,  tant  que  l'on  ne  quitte  pas  le  ter- 
ritoire de  Cuglieri,  à  cause  des  grandes  crevasses  qu1l 
faut  franchir.  En  passant  par  celui  de  ces  deux  chemins 
qui  s'approche  le  plus  de  la  mer,  on  voit  dans  un  vallon, 
à  une  petite  distance  du  sentier  battu,  un  grand  palais 
à  deux  étages  et  à  plusieurs  fenêtres,  tout  délabré  et 
sans  toit;  c'esl  là  que  pendant  le  séjour  de  la  Maison 
régnante  à  Cagliari,  c'est-à-dire  avant  4814,  on  eut  la 
malheureuse  idée  de  bâtir  un  grand  édifice  pour  une 
papeterie;  on  y  dépensa  plus  de  200  mille  francs,  ce 
qui  était  énorme  pour  l'état  des  finances  Royales  d'alors, 
et  on  dut  l'abandonner,  à  peine  cette  papeterie  eUt-elle 
été  mise  en  activité.  L'éloignement  de  toute  espèce  de 
population  et  surtout  le  choix  d*une  localité  extrêmement 
malsaine,  furent  les  causes  principales  de  cet  abandon; 
tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  bon  en  ce  lieu,  c'était 
la  proximité  d'un  courant  d'eau  assez  considérable  ;  mais 
quoique  en  ce  point  ce  torrent  soit  assez  près  de  la  mer, 
il  ne  peut  supporter  aucune  barque,  et  les  bâtiments  ne 
peuvent  rester  sans  péril  devant  son  embouchure;  de 
façon  que  cette  Cartiera  n'est  plus  qu'une  masure  habitée 
par  les  pigeons  et  les  oiseaux  de  nuit.  (On  la  trouvera 
indiquée  sur  ma  grande  carte  en  deux  feuilles). 

Le  cours  d'eau  dont  il  est  question,  porte  dans  cette     saFoghé. 
région  le  nom  de  rio  manno  (grand),  car  il  reçoit  plusieurs 
affluents  qui  descendent  du  MotUeferru:  au  point  où  il  entre 
dans  la  mer,  se  trouve  sur  sa  rive  droite  une  espèce  de 
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cap,  qui  prend  le  nom  de  Punta  de  Foglis  (foce  italien, 
embouchure  îranqdÀs) ,  sur  lequel  est  une  lour  abandonnée. 
C*esl  par  cette  pointe  que  commence  le  terriloire  de 
Tremuragïies,  séparé  de  celui  de  Cuglieri  par  la  brandie 
principale  du  rio  manno;  de  façon  que  les  pittoresques 
églises  rurales  de  S.  Marco  et  de  Santa  Vitloria,  au  bas 
desquelles  passe  le  chemin  en  question ,  appartiennent 
déjà  au  territoire  de  Tresnuraghes, 
Chemin         L'autre  chemin   que  l'on  peut  prendre  pour  aller  de 

par  Senarioto,  '  '  '  ■ 

PUlinuri  à  Bosa,  est  celui  qui  passe  au  pied  de  (kgtieri, 
et  qui  conduit  au  village  de  Senariolo:  de  là  on  suit  le 
chemin  direct  de  Cuglieri  à  Bosa  ;  c'est  le  plus  battu  el  le 
meilleur. 

deT^sn^l^s  ^®  '^"8  ^^  ^^  mêmc  chemiu,  lorsqu'on  arrive  aux  moulins 
Géologie,  dits  de  Tresnuraglies ,  qui  sont  encore  éloignés  du  village 
de  ce  nom,  le  géologue  peut  observer  un  terrain  assez 
curieux,  que  j'ai  signalé  dans  la  troisième  partie  de  ce 
Voyage  (chap.  VIII,  page  296).  La  roche  de  sédiment,  dans 
laquelle  est  creusé  le  lit  du  ruisseau  qui  fait  aller  ces 
moulins,  conserve  toute  l'apparence  d'un  dépôt  tertiaire 
stratifié  ;  mais  elle  paraît  avoir  subi  une  modification  sin- 
gulière, due  probablement  à  quelque  torrent  d'eau  acidulée, 
sortie  du  flanc  de  la  grande  monlagne  volcanique  voisine; 
cette  roche  est  devenue  siliceuse,  caverneuse  et  tendre; 
mais  elle  semble  avoir  été  dans  l'origine  un  grès  calcaire, 
rempli  de  menus  fragments  de  quarlz;  le  calcaire  aurait 
été  dissous  par  l'eau  acidulée,  et  il  ne  serait  plus  resté 
que  la  partie  siliceuse,  qui  a  pris  une  structure  cariée. 

Tresnuraghes.  Ttemuraghes ,  que  Ton  rencontre  une  demi-heure  après 
avoir  dépassé  les  moulins  de  ce  nom ,  est  un  gros  village 
et  le  chef-lieu  d'un  canton  (mandamento),  formé  de  six 
autres  villages  très-voisins,  nommés:  Magumadas,  Flusm, 
Sagamay  Tinnura,  Modulo  et  Suni,  Ils  composaient  l'ancien 
fief,  dit  de  la  Planargia,  parce  qu'une  grande  partie  de 
ces  villages  se  trouvent  dans  une  espèce  de  plaine;  ceci 
cependant  n'est  exact  qu'en  y  pénétrant  par  un  cèté^  car 
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dé  raalre  ils  sont  placés  au  bord  sopériear  d'une  assez 
profonde  yallée,  presque  circulaire,  au  centre  de  laquelle 
s'élève  on  petit  monticule  isolé,  où  est  le  pittoresque  vil- 
lage de  Modulo. 

Tregnuraghes  est  ainsi  nommé  à  cause  de  trois  Nd^aghes  Tresnuraghes 

et  MuBtunndiU» 

quon  y  rencontre,  dont  un  compris  dans  son  enceinte,  et 
deux  autres  peu  éloignés;  il  est  distant  de  trois  kilomè- 
tres de  ia  c6te,  où  se  trouve  ce  que  Ton  veut  bien  ap- 
peler le  port  de  ce  village.  C'est,  si  je  ne  me  trompe, 
en  ce  lieu  que  Ton  embarqua  une  grande  partie  des  bois 
de  construction  tirés  de  la  forêt  de  Scano,  non  sans  beau- 
coup de  péripéties  et  même  de  malheurs;  car  c'est  un 
endroit  qui  n'est  propre  qu'à  servir  de  refuge  momentané 
aux  pécheurs  de  corail.  Cette  cAte  fut  infestée  jadis  par 
les  Musulmans:  selon  la  tradition  du  pays,  le  village  de 
MagwnMâas  aurait  existé  plus  près  de  la  mer;  il  aùraH  été 
envahi  par  les  Sarrasins^n  1226,  et  les  habitants  qui  ont 
échappé  alors  au  cimeterre  et  aux  fers  de  ces  barbares, 
se  seraient  établis  plus  dans  l'intérieur  du  pays,  c'est- 
à-dire  là  où  existe  le  village  actuel.  Cela  n'a  pas  empêché 
qu'en  4684,  leurs  descendants  reçussent  à  leur  tour  une 
visite  des  barbaresques ,  qui  pillèrent  les  maisons  de  Ma- 
gmnadas  et  firent  des  captifs;  mais  les  Sardes,  guidés  par 
on  nommé  Jean-Marie  Poddighe,  les  défirent  en  grande 
partie  et  leur  reprirent  le  butin  et  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits;  les  descendants  de  ce  Poddighe  conservent 
encore  un  étendard  (ou  pavillon)  avec  la  demi-lune,  pris 
à  cette  occasion  par  leur  courageux  aTeul: 

À.  Stfftî  on  trouve  la  route  nationale  qui  de  Bosa  va  ksum.u.Njeddu. 
Oroêêi,  sur  la  e6te  orientale  de  Ttle,  en  passant  par  jlfa-'  *^^^'^' 
corner  et  Nuoro.  Cette  roule,  très -bien  développée  à  la 
descente  de  Stmi  à  Bosa,  peut  être  un  sujet  d^étude  pour 
le  géologue;  car  les  différentes  roches  qui  composent  lé 
sol  de  cette  région  ont  été  mises  au  jour  par  les  coupures 
qu'on  a  pratiquées  pour  la  confection  de  cette  route  en 
rampes  successives.  Oo  y  distingue  toute  la  succession  des 
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terrains,  depuis  la  roche  Irachy tique  ancienne  (4)  jusqu'à 
celle  qui  est  plus  récente,  c'est-à-dire  la  lave  basaltique 
noire.  Le  Monte  Nieddu  (noir]  qui  est  tout  à  côté  de  Suni^ 
semble  se  trouver,  en  ce  point,  presque  à  son  niveau,  mais 
c'est  une  véritable  montagne  si  on  le  regarde  du  bas  de  la 
vallée,  et  du  niveau  du  fleuve  (2). 
Ville  de  Bosa.  La  villc  dc  Bosa  s'élève  sur  la  rive  droite  d*un  fleuve 
nommé  Temus  par  Ptolémée  (3],  à  deux  kilomètres  de  sou 
embouchure;  mais  cette  embouchure  est  pendant  presque 
toute  Tannée  obstruée  par  des  sables,  ce  qui  rend  les 
eaux  de  ce  fleuve  très-lentes  et  même  stagnantes:  aussi 
c'est  à  cette  stagnation  des  eaux  que  l'on  attribue,  avec 
fondement,  la  triste  réputation  qu'a  cette  ville  d'être  très- 
insalubre  pendant  plusieurs  mois  de  l'année.  Cela  a  fait 
que  Bosa  a  perdu  peu  à  peu  ses  principales  autorités  ci- 
viles et  militaires,  qui  ont  préféré  s'établir  dans  le  vil- 
lage de  Cuglieri  où  elles  jouissent  d'un  air  excellent,  à  la 
presque  certitude  d'être  malades  dans  une  ville.  Celle-ci 
a  même  cessé  de  donner  son  nom  à  la  province;  l'évêque 
seul,  qui  y  est  resté,  prend  toujours  le  titre  d'éyêque  de 
Bosa. 
Supposition.  Cette  ville  s'étend  presque  toute  en  plaine  le  long  du 
développement  flcuvc,  et  cIlc  uc  moutc  quc  du  côté  de  son  ancien  château, 
maintenant  abandonné.  Elle  fut  ceinte  de  murs,  dont  on 
voit  plusieurs  restes,  mais  on  peut  la  regarder  aujourd'hui 


(!)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Voyage ^  chap.  VIII,  pag. 
997,  chap.  IX,  p.  516,  chap.  XV,  p.  637^00  troavera  à  la  même 
page  une  coupe  géologique  de  ce  mont,  fig.  115. 

(3)  Voyez  la  page  637  et  la  fig.  115  citées  dans  la  note  précé- 
dente. 

(3)  Voyez  dans  Tallas  de  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage^ 
planche  I,  Sardinia  antiqua,  l'embouchure  de  ce  fleuve  désignée 
par  le  nom  de  Terni  fluvii  ostia,  Ptol.  On  y  voit  également  indi- 
quées les  deux  villes,  c^est-à-dire  la  Bosa  velus  y  eiX^.  Bosa  hodiema^ 
qui  est  celle  dont  il  est  d'abord  question.  Voyez  également  le  texte 
de  cette  deuxième  partie,  livre  II,  chap.  I,  p.  361. 
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romme  une  ville  ouverte.  Ses  rues  principales  sonl  na- 
turellement parallèles  au  cours  du  fleuve;  elles  consistent 
d*abord  en  un  quai  courant  le  long  de  la  rive  droite  du 
Temo,  et  faisant  en  quelque  sorte  fonction  de  rue.  Ce 
quai,  vu  de  loin,  fait  un  très-bel  effet  avec  ses  maisons  et 
leurs  fenêtres,  réfléchies  par  les  eaux  paisibles  du  fleuve. 
Derrière  le  quai  se  trouve  la  rue  principale,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Plazza  Moggiore;  elle  est  régulière  et 
bordée  de  maisons  assez  bien  bâties  et  à  plusieurs  étages; 
derrière  et  parallèlement  à  la  Fiazza  Maggiore,  est  la  rue 
dite  le  Tende,  à  Textrémité  orientale  de  laquelle  se  trouve 
Tévéché;  une  quatrième  est  celte  dite  de  la  vieille  boucherie^ 
qui  part  de  la  cathédrale  et  arrive  à  Téglise  de  Sanla  Croce. 
La  cathédrale  actuelle  de  Bosa  ne  date  que  de  Tannée 
1806;  elle  fut  rebâtie  aux  frais  d'un  chanoine  Simon,  en^^ 
substitution  de  Tancienne,  dont  on  ignore  l'antiquité;  on 
sait  seulement  qu'elle  avait  été  restaurée  en  1 400  :  le 
matlre-autel  de  la  nouvelle  église  est  tout  en  marbre  et 
orné  de  trois  statues^  de  même  matière,  parmi  lesquelles 
celle  de  la  Vierge  Immaculée,  qui  est  la  titulaire  de  Téglise; 
celle-ci  est  très-riche,  et  Ton  calcule  que,  tout  compris, 
entre  biens-fonds  et  valeurs  en  objets  d'ornements  et  en 
argenterie,  elle  possède  cent  mille  écus  sardes,  savoir 
480  mille  francs.  Il  est  inutile  d'énumérer  les  autres  églises, 
soit  de  la  ville,  soit  de  la  banlieue,  qui  sont  très-nom- 
breuses: parmi  ces  dernières  je  me  bornerai  à  noter  celle 
des  Ss.  Pierre  et  Paul,  placée  de  l'autre  côlé  du  fleuve, 
seul  reste  encore  debout  de  la  Bosa  ancienne  chrétienne» 
bâtie  probablement  sur  la  Bosa  vêtus  païenne,  dont  il  sera 
question  ci-après.  L'autre  église  extérieure  que  je  signa- 
lerai encore,  est  celle  qui  se  trouve  tout  près  de  Tem- 
bouchure  du  fleuve,  dite  Santa  Maria  di  Mare.  Parmi  les 
palais,  ou  si  l'on  veut,  les  maisons  de  premier  ordre,  je 
dois  naturellement  citer  celui  de  l'évêque;  il  y  avait  du 
temps  de  Fara,  une  maison  princière  Donins  regia;  j'ignorn 
s'il  en  reste  des  vesliges,   ou  si   c'est  racluel  Hôlel  dr 
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Ville.  Les  maisons  des  particuliers  sonl  en  générai  assez 
belles,  surtout  celles  de  la  grande  rue  ou  Pitu%a  Magghre; 
celles  donnant  sur  le  quai,  sont  en  partie  ornées  de  treil- 
lages verdoyants,  qui  pendant  une  partie  de  l'année  pren- 
nent un  aspect  tout  particulier. 
PoDt.  Le  pont  auquel  aboutit  la  nouvelle  route,  dite  aujourd'hui 

nationale,  qui  traverse  Hle  de  Test  à  Touest,  en  pariant 
i'Orosêi  (<),  est  vieux  et  même  il  menaçait  ruine  quand 
je  Tai  visité  pour  la  dernière  fois  en  4  850  ;  il  se  compnsê 
de  sept  arches  ;  ce  qu'il  y  a  de  malheureux  c'est  que 
lorsqu'on  le  l)àtit,  ou  qu^on  le  restaura,  où  laissa  lé  fond 
du  fleuve  encombré  en  cet  endroit  par  les  débris,  ou  par 
les  bases  des  anciennes  piles;  ce  qui  fait  que  pendant kt 
saison  où  les  eaux  sont  basses,  les  bateaux  ne  peuvent 
pas  toujours  passer  sous  les  nouvelles  arches,  ni  commn*- 
niquer  entre  la  partie  du  fleuve  en  aval  du  pont  et  celle 
qui  est  en  amont;  ce  qui  est  un  inconvénient;  car  le  fleuve 
est  navigable  encore  pendant  près  de  deux  milles  au'^ 
dessus  de  la  ville,  où  il  serpente  au  milieu  d'une  large 
vallée,  toute  remplie  d'oliviers  et  bien  cultivée. 
Embouchorc  Mais  TincOnvénient  le  plus  grave  consiste  en  ce  que  ce 
fleuve  est  obstrué  à  ^n  embouchure  par  une  forte  barre  de 
sable  qu'on  ne  franchit  avec  de  gros  bateaux  que  lorsque 
les  eaux  sont  pleines,  et  ce  n'est  pas  là  l'état  normal  de 
ce  fleuve.  Ce  quil  y  a  de  plus  déplorable  c^est  que  cette 
barre  n'a  pas  une  origine  naturelle,  mais  qu'elle  fut  jadis 
faite  eiqprès  par  les  habitants  de  Bosa  en  4598,  dans  la 
crainte  d'une  flotte  française;  comme  cette  flotte  louvoyait 
dans  ces  parages,  peut-être  dans  Tintention  de  faire  do 
mal  aux  peuples  soumis  à  la  domination  de  Charles-Quint, 
on  eut  la  malheureuse  idée,  pour  éviter  un  mal  passager, 
de  se  causer  un  mal  irréparable,  en  remplissant  Tem- 
bouchure  du  fleuve  de  grosses  pierres,  de  sable  et  de 


(1)  Je  rcvicDdrai  plas  lard  sur  cctt«  roole  triiisveffalc. 
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ienre,  et  depuis  celle  époque  ce  passage  fut  inlerdil  aux 
bàlimenls  el  aui  galères  (1),  Le  dommage  causé  alors  par 
celle  ipqualifiable  disposition  est  incalculable,  car  les  eaux 
une  fois  arrêtées  à  leur  embouchure ,  depuis  plus  de  trois 
siècles,  n'ont  cessé  de  déposer  en  ce  lieu  les  matières 
qu'allés  tiennent  en  suspens  lorsqu'elles  sont  irou})le8;et 
ce  dépôt  successif  de  tant  d'années  ne  peut  plus  être  enlevé 
d'aucune  manière.  Les  grosses  barques  ne  pouvant  plus 
entrer  par  là  que  lorsque  les  eaux  sont  très-pleines,  il 
i(*6BSuil  qu'elles  doivent  rester  en  chargement  hors  de 
rembouchure,  et  lorsque  le  vent  d*ouest  arrive,  ou  que 
b  mer  devient  Irès-^ouleuse,  ne  pouvant  pas  tirer  à  terre 
comme  les  petits  bateaux,  elles  doivent  bien  souvent  sus- 
pendre leur  chargement  ou  le  déchargement,  et  lever  im- 
médiatement l'ancre  pour  se  réfugier  à  Porto  Conte  ou  dans 
le  port  d'Oiistano, 

On  a  fait  plusieurs  projets,  soit  pour  ouvrir  de  nouveau 
celte  embouchure,  soit  pour  régulariser  le  fleuve^  à  son 
extrémité  et  créer  une  espèce  de  pont  où  les  b&timents 
poissent  se  trouver  en  sûreté  pendant  les  opérations  de 
cbarg^nent  et  de  déchargement,  sans  être  forcés  de  les 
suspendre  tout  à  coup  et  de  s'enfuir;  mais  il  faudrait  pour 
cela  faire  des  dépenses  énormes  et  il  est  impossible  que 
ces  dépenses  soient  supportées  dans  les  temps  actuels 
par  les  caisses  provinciales,  divisionales  et  même  par  le 
Gouvernement.  Le  principal  projet  que  Ton  a  fait  derniè- 
rement pour  créer  un  port  à  Tembouchure  du  fleuve, 
consiste  à  joindre  à  la  côte  de  l'tle  un  petit  tlot  où  est 
la  Torre  Grande  di  Bosa:  k  cet  effet  on  propose  de  tirer 
les  matériaux  d'une  montagne  voisine  assez  élevée  el  seu- 
lement séparée  de  Ttlot  en  question  par  un  espace  assez 


(1)  Portum  olim  hahehat  fluminis  Terni  in  ostio,  sed  ejus  adilus 
caeno  (sic)  et  lapidum  moU  a  Bosanis^  anno  1538  metu  Francorum 
clasfit  praeckmu  y  adpulsum  naçium  et  triremium  nunc  vetat.  Para, 
Chorograph, y  lo€.  cit.,  lib.  II,  p.  70. 
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reslreint  et  peu  profond  ;  mais  il  est  bon  de  faire  observer 
à  cet  égard,  que  la  roche  dont  est  formée  celte  partie  de 
la  côte,  est  une  espèce  d'argilophyre  trachytiqae,  un  pea 
trop  tendre  et  facile  à  se  décomposer,  surtout  si  elle  est 
exposée  à  l'action  des  vagues;  il  faudrait  au  moins  qu'une 
partie  de  cette  jetée  fût  faite  avec  des  pierres  d'une  nalbre 
plus  résistante,  comme  serait  la  roche  basaltique;  mais 
celle-ci,  sans  être  extrêmement  loin,  n'est  plus,  comme 
Vautre,  à  portée  du  canal  ou  du  petit  détroit  que  l'on  vou- 
drait combler  pour  lier  Tilot  àrla  c6te  Sarde;,  ces  pierres 
basaltiques  ne  pouvant  venir  que  de  la  base  du  MonU 
Nieddu,  au-dessus  de  Tancienne  Bosa,  arriveraient  avec 
peine  à  l'embouchure  par  le  fleuve;  ou  bien  il  faudrait 
aller  les  chercher  à  la  c6te,  au  delà  du  petit  port  de 
Tresnuraghes  :  tout  cela  augmenterait  beaucoup  les  diflB-* 
cultes  matérielles  et  les  dépenses. 
Eaa  potable.  Il  csl  diguc  dc  rcmarquo  que  dans  une  ville  comme  Bosa, 
des  RolV  Magei.  placée  daus  une  vallée  entourée  de  monts  où  l'eau  n'est 
pas  rare,  on  en  soit  réduit  à  boire  l'eau  de  pluie  recueillie 
dans  des  citernes,  ou  bien  l'eau  de  quelques  puits,  qui 
f  st  saumàlre.  Parmi  ces  puits  il  y  en  a  un ,  non  loin  de 
la  ville,  sur  lequel  il  règne  une  curieuse  tradition,  pour 
ne  pas  dire  une  croyance  ridicule,  fruit  d'une  grossière 
et  ignorante  imposture.  On  croit  dans  le  pays  que  lorsque 
les  Rois  Mages  allèrent  à  Bethléem,  ils  firent  boire  leurs 
chevaux  à  l'eau  de  ce  puits.  Ayant  voulu  vérifier  moi-même 
Texistence  de  cette  croyance  populaire,  partagée  par  des 
ecclésiastiques  de  haut  rang,  je  me  rendis  un  beau  matin 
tout  seul  à  ce  puits  et  y  ayant  trouvé  des  femmes  qui  y  pui- 
saient de  l'eau  et  qui  faisaient  leur  lessive  tout  près  de  là, 
je  leur  demandai  le  nom  de  ce  puits,  et  toutes  me  crièrent 
à  la  fois:  le  puUs  des  trois  rois;  je  sus  ensuite  que  jusqu'à 
une  époque  assez  récente,  qui  ne  remonte  pas  au  delà 
d'une  cinquantaine  d'années,  le  chapitre  de  Bosa  se  rendait 
en  procession  en  ce  lieu  le  jour  de  l'Epiphanie,  et  qu'il 
faisait  en  cérémonie  le  tour  de  ce  puits  en  l'honneur  des 
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trois  rois  voyageurs.  Je  m*empresse  d'ajouter  que  la  chose 
D*a  plus  lieu  aujourd'hui,  grâce  au  bon  seos  d*un  des  der- 
niers évéques  de  Bosa. 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  en  face  du  quai,  on  v<>i^ p, J^JJJj" ^u  wi 
plusieurs  maisonnettes  au  bord  de  Teau;  elles  servent 
aux  conroyeurs  qai  sont  assez  nombreux  et  qui  fournis- 
seui  le  cuir  à  une  grande  partie  des  paysans  de  Ttle; 
autrefois  ils  apprêtaient  les  peaux  avec  de  la  feuille  de 
myrte,  mais  ils  ont  maintenant  adopté  la  méthode  prati- 
quée par  les  corroyears  du  Continent.  Une  autre  grande 
industrie  des  habitants  de  cette  ville  est  la  fabrication 
de  l'huile  d'olive,  un  des  principaux  produits  de  la  belle 
vallée  du  Temo.  La  vente  de  cette  denrée  occupe  une 
grande  partie  des  hommes  valides  de  ce  pays,  qui  vont 
avec  leurs  barriques  dans  tous  les  villages  de  Ttle,  où  ils 
débitent  leur  marchandise  en  détail,  de  porte  en  porte. 
Ce  sont  eux,  ainsi  que  leurs  voisins  de  CugHeri,  que  Ton 
rencontre  partout  avec^  un  cheval  chargé  de  deux  gros 
barils r  tantôt  assis  sur  ces  derniers,  ou  en  croupe  du 
cheval,  et  tantôt  à  pied,  ocMiduisant  avec  une  longue  corde 
leurs  cfterainr,  fM  appartiennent  à  une  race  toute  par- 
ticulière. Ces  animaux  porleiil  la  tète  basse  et  ont  une 
longue  crinière  pendante;  ils  sont  lourds^  nais  ils  ont  le 
pied  aussi  sûr  que  le  mulet.  Les  environs  de  ta  viHe  pro- 
duisent aussi  beaucoup  de  vin;  la  malvoisie  de  Bosa  passe 
pour  la  meilleure  de  toute  Ttle. 

On  attribue  la  réputation  qu'a  celle  ville  d'être  insa-  ^  Réputation 

*■  *  de  inauvaia  air. 

lubre ,  au  voisinage  de  son  fleuve ,  dont  les  eaux  sont 
presque  stagnantes,  et  à  l'usage  qu'on  a  eu  jusqu'ici  d'en- 
terrer les  morts  sous  le  pavé  des  églises.  On  a  assez  ré- 
cemment fait  un  cimetière  {Campo  sanio)  hors  de  la  ville» 
près  de  l'église  de  Saint -Jean;  mais  il  est  certain  que 
parmi  les  nombreuses  fois  que  je  fus  en  ce  lieu,  j'ai  toujours 
éprouvé  en  entrant  dans  les  églises  de  Bosa,  un  malaise 
que  j'attribuais  à  l'air  vicié  par  les  cadavres  que  l'on 
entassait  dans  les  caveaux  de  ces  églises.  Il  y  avait  alors, 
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soii  sur  le  qaai>  soit  dans  rinlérieur  de  la  ville,  des  ias 
de  fumier  qui  maintenaul  ont  en  grande  partie  dispara. 
Boia  Quelle  que  scût  la  position  de  Tancienne  Bosa,  je  pense 

que  la  ville  de  ce  nom  indiquée  par  Ptolémée  ei  par 
rilinéraire  d'Antonio  existait  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
en  un  lieu  sur  lequel  je  reviendrai  bientôt;  en  attendant 
avant  de  passer  sur  lautre  rive  Je  vais  donner  un  précis 
de  rhistoire  de  la  Bosa  actuelle,  placée  sur  la  rive  droite. 
Fondation        D'aorès  Para  et  les   autres  historiens  de  Ttle,  cette 

de  la  Ville.  * 

dernière  aurait  été  fondée  par  les  Malespina  en  iM%; 
mais  comme  il  est  maintenant  prouvé  que  la -ville  de 
Calmedia,  qui  a  succédé  à  la  Bosa  de  Ptolémée  et  .à  la 
ville  Romaine,  se  trouvait  de  Tautre  cAté  du  fleuve,  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  disant  que  les  Malespina  ayant 
vu  celte  ville  en  pleine  décadence  par  suite  des  invasions 
des  Sarrasins  qui  ne  cessaient  d'infester  ces  côtes,  et 
l'ayant  trouvée  dans  une  position  qui  ne  s'aceorditt  pas 
avec  les  besoins  militaires  de  leur  époque,  préférèrent 
s*établir  ailleurs;  à  cet  effet,  ils  se  placèrent  au  pied  d'un 
nonlicale  qu'ils  fortifièrent  pour  protéger  la  ville  nais- 
sante et  pour  servir  à  l'occasion  de  refuge  aux  habitants 
q«i  ne  pouvaient  pas  trouver  dans  l'ancienne  ville  la  sé- 
curité que  leur  offirait  cette  nouvelle  position  fortifiée.  Ce 
château  prit  alors  le  nom  de  Serravalle,  parce  qu'il  domine 
l'entrée  de  la  vallée,  en  aval  du  fleuve;  cela  n'empêche 
pas  que  le  château  en  question  j  dont  les  ruines  sont  encore 
debout,  ait  pu  être  en  grande  partie  refait  par  les  Ara- 
gonais,  comme  le  prétendent  quelques  auteurs. 
Choit  J'ai  bien  examiné  toutes  ces  localités  et  je  suis  main- 

""^"^""  **""  tenant  porté  à  croire  que  ce  qui  détermina  les  Malespina 
à  aller  bâtir  leur  nouvelle  ville  sur  l'emplacement  qu'elle 
occupe  aujourd'hui ,  ce  fut  principalement  l'existence  dn 
monticule  qui  la  domine  et  qui  se  trouve  dans  les  con- 
ditions des  points  élevés  et  isolés  dont  on  faisait  grand 
cas  à  cette  époque  et  que  l'on  fortifiait. 

Set  divaniages.      Eo  raisonud^l  de  celte  manière  ,  on  peut   facilement 
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s'expliquer  pourquoi»  au  lien  de  se  réfugier  dans  Tinié- 
rienr,  comme  le  firent  plusieurs  populations  Sardes  de  la 
c6te,  dans  les  époques  désastreuses,  les  habitants  de  l'an- 
lâesne  Bosa,  devenue  la  ville  de  Calmedia,  4iui  selon  toute 
apparence  devait  déjà  être  en  décadence  à  Tépoque  de 
l'arrivée  des  Malespina»  allèrent  se  grouper  autour  du 
ch&tetu  nouvellement  construit  par  eux,  où  ils  trouvèrent 
une  protection  qui  leur  manquait  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
quoique  le  nouvel  emplacement  fût  plus  près  de  la  mer; 
car  les  Malespina  étaient  alors  capables  de  bien  les  dé- 
fendre ;  ils  étaient  en  effet  habiles  dans  Fart  de  la  guerre 
ei  fournis  des  moyens  nécessaires  pour  repousser  les  at- 
taques des  ennemis. 

Para,  au  reste,  dit  clairement  que  les  fortifications  du 
château  de  Serravalle  ont  été  élevées  par  les  Malespina 
ei  non  par  les  Aragonais;  voici  ses  paroles:  Veteri  hac 
dêsimeta  urbe  (Tanclenne  Bosa),  nova  Basa  a  Marchionihus 
MaUupina  anno  cireiier  4142  fuit  c(mstrticta,mairi  vicinior, 
^  alam  et  radieem  montis  qua  occideniem  spectat,  moém^ 
busqué  cmctay  arce  Sarravallis,  in  verUce  ipsius  tnonfo,  fur^ 
rilmâ  et  duplici  murorum  coTùna^  munita,  in  qua  duae  swnt 
fortae^  vnaqua  m  urhem ,  aUera,  qua  0i\  orieniem,  patet  m- 
greseue  (4).  Ce  château,  dont  on  voiiles  murs,  ainsi  que 
plusieurs  tours,  était  habité  par  des  familles  pauvres,  il 
n'y  a  pas  bien  longtemps;  son  église  intérieure  était  encore 
desservie  psur  un  chapelain  à  une  époque  assez  récente. 

En  4308  les  Malespina  remirent  le  château  de  Serra-  i 
valle,  ainsi  que  ceux  du  Monte  Acuto  et  Montiverro  à  An- 
drée et  à  Marian,  juges  d'Arborée.  —  En  4323,  il  fut  hy- 
pothéqué pour  la  somme  de  huit  mille  florins,  dont  le  juge 
d'Arborée  était  débiteur  envers  le  roi  d'Aragon;  alors  ce 
dernier  en  confia  la  garde  à  Pierre  Orliz  (2).  —  En  4  328 


(1)  Para,  Chorogr.,  loc.  cit.,  lib.  II,  p. -69. 
(9)  Para,  De  Reb.  Sard.,  lib.  Ilï ,  p.  964. 
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Alphonse,  à  son  avènement  au  ir6ne,  conGrma  la  possession 
de  Bosa  et  de  son  château  à  Hugues  d'Arborée.  —  En 
4336,  à  la  mort  de  ce  dernier,  Bosa  échut  en  partage  à 
Jean,  son  troisième  fils;  Benoite,  fille  de  ce  dernier,  prenait 
le  titre  de  Maîtresse  (Signora)  de  Bosa;  Jean,  son  père, 
possédait  encore  en  1347  le  château  de  Serravalle  et  celui 
de  Monte  Acuto,  —  En  4354  Bosa  appartint  â  Marian 
d* Arborée  qui  s*y  fortifia.  -^  En  4377  cette  ville  échut 
en  partage  à  Béatrix,  fille  de  ce  dernier,  mariée,  comme 
il  a  été  déjà  dit,  avec  Aimery  vicomte  de  NarBoûne;  elle 
fut  grand-mère  de  Guillaume  de  Naibonne;  dont  il  a  été 
plusieurs  fois  question. 
Ancienne  Voici  Ic  momcnt  de  parler  de  Tancienne  cathédrale  de 
sur  l'aneitone  Bosa,  ct  do  la  villo  détruito  de  Calmedia.  L'église  dont  il 
•'agit,  se  trouve  encore  aujourd'hui  sur  pied,  avec  son 
docher;  elle  est  oflBciée  chaque  année  par  Tévéque  de 
Bosa,  qui  s'y  transporte  de  l'autre  rive  dans  une  gondole 
ornée  tout  exprès,  avec  un  cortège  de  chanoines  et  les 
autorités  de  la  ville  ;  solennité  qui  attire  en  ce  lieu  beau- 
coup de  monde.  Cette  église  remonte  à  l'tinnifca  4M^, 
comme  il  résulte  de  rinscâjpttm  èe  sa  porte  d'entrée,  déjà 
publiée  paf  Fsru  ff  J,  et  que  je  reproduis  ci-dessous  d'a- 
ffès  une  version  plus  exacte,  que  je  dois  à  M.  le  chanoine 
Spano. 

EGO  •  CONSTANTINVS  •  DE  •  CASTRA 

fiPVS  •  PR.  AHOREM  •  DEI 

AD  •  HONOREH  *  SANCTI  •  PETRI 

HANC  *  ECCLESIAM  •  AEDIFICARE  •  FECI 

MLXXIII. 


(1)  Fara,  CoroQraph.y  loc.  cit.,  lib.  II,  p.  G9. 
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Autour  de  celle  église  ou  observe  quelques  vestiges  Anuquiië». 
d'habitations  et  l*on  trouve  des  objets  d'antiquités  paYeniies^ 
el  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  monnaies  Romaines; 
le  pavé  même  de  son  intérieur  esl  formé  de  débris  d'ins- 
criptions Romaines  très-effacées,  dans  une  desquelles  on 
lisait  encore  IMP.  CÂES.;  elle  finissait  par  les  lettres 
D.  D.  D.,  qui  indiquent  une  inscription  honoraire  (4).  Le 
mélange  d'anliquilés  païennes  et  chrétiennes  que  Ton  ob- 
serve en  ce  lieu  et  la  tradition  qui  rapporte  que  dans 
celte  vallée,  nommée  encore  aujourd'hui  Calameda  ou  Ca/- 
meéUa,  se  trouvait  jadis  une  ville  de  ce  nom,  a  fail  sup- 
poser depuis  longtemps  que  la  Bosa  Romaine ,  devenue 
ville  chrétienne,  ail  changé  son  nom  en  celui  de  Calmtdia, 
comme  ûlbia  païenne  devint  la  Fausama  chrétienne,  avant 
de  s'appeler  Terranova;  et  à  ce  propos  mon  savant  collègue 
et  ami,  le  chanoine  Spano,  dans  son  Bolletiino  Arched^h- 
qico  Sardo  (deuxième  année,  1856,  page  20),  disait  que 
l'eiislence  de  la  ville  de  CcUmedia,  en  ce  lieu,  n'était  con- 
firmée par  aucun  historien,  quoique  la  tradition  voulût 
qu'elle  se  trouvât  dans  la  région  même  où  est  l'élise 
de  Saint-Pierre,  ou  bien  dans  quelque  lieu  voisin.  Depuis 
lors,  c'est-à-dire  dans  le  Bulletin  de  l'année  suivante 
(n"*  8,  août  1857),  le  même  écrivain  revenant  sur  les  paroles 
citées  ci-dessus,  a  consacré  un  article  très -remarquable 
sur  celte  ancienne  ville,  en  s'appuyanl  sur  un  manuscrit 
Espagnol,  d'auteur  inconnu  et  de  date  incertaine,  donUl 
est  possesseur  depuis  peu  de  temps.  Ce  manuscrit,  de  63 
feuillets  in  8^,  est  ainsi  intitulé:  Relasùm  de  la  AnUgua 
Ciudad  de  (Mmedia,  y  varias  antiguades  del.tnundo  (d). 

L'auteur,  qui  paraît  avoir  habité  la  ville  actuelle  de  Bosa,     Manufcm 
où  peut-être  il  occupait  un  bénéfice  ecclésiastique,  avait  mr  ^fmedh. 


(1)  Spano,  BolUt.  arch.  sardo;  anno  III,  1857,  p.  194,  nota  9. 
(9)  Le  manuscrit  a  élë  donné  par  le  chanoine  à  la  Bibliothèque 
n.  de  Cagliari. 
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entrepris  de  décrire  rMcienne  Cahnedia,  et  malgré  les  exa- 
gérations et  les  invraisemblances  dont  fourmille  cette  na^r* 
ration,  celle,  par  exemple,  qui  regarde  Torigine  de  cette 
ville  bâtie  (selon  lui,  bien  entendu)  par  une  femme  dite  Cal^ 
fmdia,  fille  de  Sardus,  et  celle  où  en  parlant  de  sa  gran^ 
deur  et  de  son  importance ,  il  la  compare  à  Babylone,  il 
n'y  a  pas  moins  dans  ce  récit  des  faits  positifs,  dont  il 
est  bon  de  tenir  compte. 

de  w  dSrumcni  ^'®^'  d*abord  la  description  qu*il  fait  des  murs  de  la 
ville,  dont  les  vestiges  s'étendaient  jusqu*au  pied  du  mont 
qu'il  nomme  Negro  et  qui  est  Factuel  If.  Nieddu  (noir), 
dominant  réellement  ce  lieu-,  j'en  ai  fait  mention  ci-dessus 
page  50.  Il  parie  des  fondements  du  palais  épiscopal, 
des  vestiges  d'une  porte  de! la  ville,  très-bien  travaillée, 
d'Où  l'on  allait  à  une  fontaine^  dite  su  amsu  (le- bain); 
il  fait  mention  d'une  autre  fontaine  dite  eorUra,  ornée  jadis 
de  statues  en  marbre,  et  il  ajoute  que  de  son  temps  on 
trouvait  enfouis  en  ce  lieu  des  fragmedks  de  braa,  d^ 
jambes  et  des  télés  de  ces  .statues;  il  indique  l'endroit 
où  il  y  avait  une  grande  inscription  de  la  laideur  de  4  palmes 
(  <■»-  09^  )  en  marbre  blanc;  on  y  lisait  le  nom  de  celui 
qui  fit  ériger  cette  fontaine,  nommé  Marcus  Pindarus;  ce 
qui  donne  à  cette  fontaine  un  caractère  Romain.  On  trouvait 
de  ion  temps  dans  Tenceinle  de  la  ville  des  anciennes 
b&tisses  en  briques;  il  mentionne  un  fameux  pont  sur  le 
Temti$,  qui  servait  à  passer  dans  deux  faubourgs  situés 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dans  l'emplacement  d'un 
desquels ,  on  découvrit  une  caisse  mortuaire  en  plomb 
avec  des  objets  d'antiquité.  U  passe  ensuite  aux  églises 
qui  se  trouvaient  dans  ces  mêmes  faubourgs;  entre  autres 
me  dédiée  à  St-Jean-Baptiste,  où  on  lisait  une  inscription, 
qu'il  traduit,  indiquant  qu'elle  avait  été  fondée  en  1122, 
par  un  Valerius  Lixius,  noble  de  Calmediay  et  sa  femme 
1^  fierengaria:  il  parle  d'une  église  dédiée  à  Saint-Biaise, 
qui  se  trouvait  sur  une  colline  voisine  de  la  ville,  et  d'une 
autre  non  loin  de  là,  sous  l'invocation  de  Saint-Antoine; 
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en  ce  lieu  exislait  un  vieux  monastère  de  Camaldules, 
dont  les  murs  paraissaient  encore,  et  auquel  appartenait 
une  inscription,  trouvée  dans  une  vigne  voisine,  ainsi 
conçue : 

JratîT  2taapHii0  €t^atxnm  Monacns  Doeument 

V    T  du  moyen-âge. 

€amalîiiuleti0t0  or^o  idonctt  IlomualM 

^c  abbad  \^u\m  MonasUtn  Wm  ^ntoni 

3n  i)air  urb^  €almtbtm5  it  b0nt0  kf^atis 

Kt  i)0ir  i9l0nadtn:tum  p^r  Smetxnnm  tonff&m 

patrticium  €almti\titMtm  4itartam  port^m  t0tht0 

i9l0na6tertt  ftstantans  perireptt  ab  ma\ovîm 

€omiûf\taUm  nostxomm  MUnnacûtnm 

3nn0  salutis  ttéz. 

11  continue  ensuite  à  énumérer  toutes  les  antiquités  que  Aatre*  noucef. 
Ton  découvrait  de  son  temps  dans  le  périmètre  de  Tan- 
cienne  ville,  plusieurs  souterrains  à  voûte,  des  pierres 
sculptées,  dont  une  représentant  une  femme  à  demi-ime 
appuyée  sur  une  colonne,  avec  une  palme  à  la  main  et 
auprès  d'elle  un  guerrier  armé;  un  bœuf  accroupi  qui 
adore  le  soleil  (peut-être  était-^ce  un  bas  relief);  un  élé- 
phant qui  laboure  la  terre,  un  pélican  qui  nourrit  ««s 
petits  (sujet  probablement  chrétien),  plusieurs  inscriptions 
en  caractères  illisibles  pour  lui  (nm^  se  pwh  fer);  peut- 
être  étaient-elles  Phéniciennes  ou  Carthaginoises,  ou  bien 
les  lettres  étaient-elles  effacées.  Il  raconte  ensuite  des 
histoires  et  entre  autres,  il  fait  arriver  Jules- César  à 
Calmedia  ou  plutôt  à  Bosa,  ce  qui  est  certainement  un 
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Gonle;  il  parle  des  martyrs  qui  y  furent  mis  à  mort  et 
des  persécutions  de  Téglise;  et  enfin  des  guerres  intestines 
qui  eurent  lieu  entre  les  deux  villes  voisines  de  Tliarros 
et  de  Cornus  y  et  il  cite  deux  princes  de  ces  nations^ 
nommés,  Tun  Ramirius  et  Tautre  Flavius, 
Doaaétt  uiues.  En  laissaut  do  c6té  les  niaiseries  ridicules  que  raconte 
ce  bon  habitant  de  Bosa,  qui  vivait  du  temps  des  Espa- 
gnols, il  n'est  cependant  pas  possible  de  croire  que  tout 
ce  qu*il  dit  soit  une  fable,  pour  ce  qui  regarde  les  ins- 
criptions qu'il  cite  ou  qu'il  traduit  lui-même;  on  ne  peut 
guère  douter  de  la  présence  des  monuments  qu*il  décrit 
en  ajoutant  Tindication  précise  des  lieux  où  ils  se  trou- 
vaient de  son  temps,  et  en  citant  les  noms  des  proprié- 
taires'<le  ces  lieux. 
d%TJi^'        11  est  également  fait  mention  de  la  ville  de  Calmedia 

de  sardaigne.  dans  ccrtains  fragments  d'histoire  de  Sardaigne,  publiés 
tout  récemment  par  M.  le  chanoine  Spano  {{).  On  y  lit 
que  selon  Severinus,  ancien  historien  de  Ttle,  dont  j'aurai 
occasion  de  parler  de  nouveau  ci-après ,  cette  ville  aurait 
été  bâtie  par  des  Sidoniens;  l'auteur  de  la  chronique  ajoute 
que  Calmedia  était  belle  et  d'une  grandeur  considérable. 
Dans  les  premiers  temps  de  l'Église  sous  le  règne  de 
Dioclétien,  et  sous  le  gouvernement  d'un  Praeses  nommé 
Albumius,  un  grand  nombre  des  habitants  de  cette  ville 
auraient  souffert  le  martyre;  ce  qui  combine  avec  le  récit 
du  chroniqueur  cité  ci-dessus. 

coBciuaion.  Il  cst  bicu  Certain,  ajoute  le  chanoine  Spano ,  qu'en 
celte  localité  existait  une  ville  qui  ne  peut  être  que  la 
Basa  vêtus  des  géographes  anciens;  et  il  est  très -probable 
que  dans  le  moyen -âge  cette  ville  ait  pris  le  nom  de 
Calmedia,  que  l'on  trouve  dans  ce  manuscrit,  et  mentionné 
par  plusieurs  chroniques  du  pays.  J'ajouterai  à  mon  tour, 


(  1  )  Teslo  cd  illustrazioni  di  un  Codicc  cartacco  dcl  srcolo  XF.  Ca- 
gliari,  1859.  Jppcndice  prima,  pag.  114. 
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que  ce  nom  de  Calmedia  ou  de  Cahimeda  est  encore  em- 
ployé de  nos  jours  pour  désigner  la  vallée  où  sont  ces 
ruines,  et  que  dans  les  deux  inscriptions  que  nous  a  trans- 
mises r Anonyme  de  Bosa,  il  parle  d'une  église  bâtie  à 
neuf  en  4132  et  d*une  autre  qui  avait  été  restaurée  en 
4  462;  il  confirme  même  la  fondation  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre  qui  eut  lieu  en  4073.  La  ville  de  Calmedia  devait 
donc  être  alors  encore  debout  et  sa  décadence  doit  se 
rapporter  à  une  époque  postérieure  à  celles  dont  il  est 
question;  or,  comme  les  Malespina  fondèrent  la  nouvelle 
Bosa  en  4  4  42,  il  est  clair  que  pendant  que  cette  dernière 
s'élevait,  Tautre  existait  encore.  Tout  ceci  me  fait  croire 
toujours  davantage  que  ces  nobles  marquis  Italiens  ne 
firent  d*abord  qu'ériger  un  château  destiné  à  défendre  le 
détN>aché  de  la  vallée  et  pour  cela  nommé  Serravalle:  et 
que  ce  n'est  que  progressivement  et  à  la  longue  que  les 
habitants  de  Calmedia  passèrent  de  l'autre  côté  du  fleuve. 
Ei  si,  contre  les  habitudes  de  cetle  époque,  ils  se  rappro- 
chèrent de  la  mer,  ce  fut  parce  qu'alors  ils  avaient  moins 
à  craindre  que  par  le  passé  d'être  attaqués  par  les  Mu- 
sulmans, et  qu'en  venant  s'établir  plus  près  de  la  côte, 
ils  trouvaient  plus  de  facilité  à  se  livrer  au  commerce, 
sous  la  protection  du  château. 

On  trouvera  dans  un  autre  chapitre  ce  qui  se  rapporte 
aux  communications  qui  existent  maintenant  par  la  grande 
route  nationale,  entre  Bosa  et  Macomer.  Pour  ne  pas  in- 
terrompre l'exploration  de  la  côte  occidentale,  je. vais  con- 
tinuer mon  itinéraire  par  ce  côlé  jusqu'à  la  ville  d'Alghero, 
qui  se  trouve  à  35  kilomètres  en  ligne  droite  de  distance 
de  Bosa  vers  le  NO.  A  cet  effet,  on  sort  de  la  ville  du 
côlé  opposé  au  fleuve  et  bientôt  on  trouve  une  montée 
assez  rapide  qu'il  faut  gravir  pendant  plus  d'une  demi- 
heure  ;  après  cela  le  chemin  se  divise  en  deux ,  Tun  qui 
suit  la  même  direction ,  conduisant  à  S.  Cristofore  di  Mon- 
tresta,  Tautre,  se  dirigeant  plus  vers  l'ouest,  du  côlé  de 
la  mer. 
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Chemin  Nous  alloDs  d'obord  prendre  ce  dernier,  comme  pour 
aller  à  la  côle,  mais  en  nous  tenant  toujours  à  une  éleva- 
lion  de  près  de  deux  cent  mètres  au-dessus  du  niveau 
des  eaux.  On  laisse  à  gauche  et  au  loin  le  cap  Marergim 
ei  on  passe  au  pied  d'un  mont  aux  formes  singulières,  dit 
MwiUe  di  Taratta,  La  cime  de  cette  montagne,  nommée 
M  PiUada,  compte  779  mètres  au-nlessus  du  niveau  de  la 
mer;  elle  se  compose  de  deux  pilons  jumeaux,  arrondis 
ei  en  grande  partie  couverts  de  beaux  chênes- verts,  qui  se 
lient  avec  une  forêt  voisine  ;  en  ce  lieu  on  faisait  jadis  un 
dépôt  de  neige,  car  on  trouve  un  endroit  qui  a  conservé 
le  nom  de  sa  neuiera.  Celle  cime  est  le  séjour  favori  et 
habituel  d'une  quantité  de  Vautours,  qui  y  font  leurs  nid& 
et  y  passent  les  heures  de  la  journée  qu'ils  consacrent  à 
digérer  lorsqu'ils  sont  bien  repus  ;  je  n'en  ai  jamais  compté 
moins  d'une  quarantaine  chaque  fois  que  j'ai  passé  {^èf 
de  là:  et  alors  j'étais  toujours  assez  malhonnête  po«r  àûiat 
les  déranger  à  coups  de  fusil  dans  leur  forteresse.  Us  ap^ 
parlieunent  aux  deux  espèces  de  Vautours,  F.  fuhmg  et  le 
V.  dnereus:  les  premiers  sont  plus  nombreux. 

Gdoiogie.  La  géologie  des  mont^  de  celle  contrée  est  facile  à  dé-: 
crire,  car  à  partir  du  point  où  l'on  arrive  à  Bosa  par  la 
route  nationale,  après  la  descente  de  Suniy  jusqu'à  la  Scala 
Piecaday  tout  près  d'Alghero ,  le  terrain  né  change  pas  de 
nature;  c^est  toujours  la  même  roche  des  lies  de  S.  Pietra 
et  de  S.  Antioc9  et  de  plusieurs  au  1res  localités  de  l'Ile  y 
que  j'ai  nommée  trachyte  ancien,  pour  la  distinguer  d'un 
autre  Irachyte  plus  récent.  (Elle  fait  le  sujet  du  chap.  XII 
de  la  troisième  partie  de  ce  Voyage ,  vol.  I,  p.  472-536; 
à  la  p.  547  on  trouvera  une  description  et  même  une  vue 
du  mont  de  Taratta  rapportée  ci -dessus).  Le  Irachyte 
dont  il  s'agit  est  une  roche  d'origine  ignée,  dont  une 
grande  partie  paraît  cependant  avoir  été  tassée  et  remaniée 
dans  un  liquide  aqueux;  ce  qui  fait  qu'elle  a  pris  des 
formes  curieuses  en  bancs  et  en  étages  parallèles,  et  l'ap- 
parence de  lufà  ou  d'argilolUhe;  ces  bancs  sont  ensuite 
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recouverts  <l'une  coulée  de  lave  feldspalbique^  ce  qui  donne 
à  ces  monts  des  formes  en  terrasses  et  en  escaïiers. 

Après  avoir  fait  le  lour  du  pied  occidental  de  la  Pàtada,  Monte  Mamno. 
on  entre  dans  un  terrain  boisé,  au  bas  d*un^and  mont 
égadement  formé  en  terrasses,  dit  Monie  MawM,  c'èst-à* 
dire  grand;  c'est  le  plus  élevé  de  tout  ce  système;  il  est 
baigné  par  la  mer  vers  Tonest.  De  là,  pn  passe  dans  un 
vallon  tout  peuplé  de  chénes-verts  et  de  quelques  chênes 
ordinaires;  ce  lieu  s'appelle  MiniUaâas,An  nom  d'un  an- 
cien village  qui  élMt  déjà  détruit  du  temps  de  Para.  On 
y  voit  encore  ddnmt  Téglise  de  SanU^BKcliel^  dont  parie 
cel  bislarien:  Oppidmnque  Minutades,  ubi  esi  insigne  iemf^Mm 
SmncU  Midiaelis  de  Turrighesos  in  iisdem  codicibus  memO" 
rmium{hy:  ailleurs  il  mentionne  de  nouveau  le  village  de 
Mimniadas,  auquel  il  donne  également  le  nom  de  Alimotasa 
(AlàÊOlaMe  seu  MinokUe  (^));  enfin  il  dit  qu'en  4436  ce 
pays  fut  donné  en  fief  à  Bernard  Sollera  pour  ses  services 
rendus  pendant  te  siège  de  Monteleone.  ^ 

De  cette  région  on  passe,  toujours^  par  un  terrain  boisé  Monte  çwo»*. 
et  privé  d'habitations ,-  au  pied  du  Mente  Cuceu,  qui  paraît  ^"^  ''^"  "' 
être  le  Me/nie  Curteo.  de  Para,-' et'  de  là,  sans  que  le  sol 
change  de  nature,  on  arrive  sur  un  dernier  pMeau  élevé, 
d'où  commence  une  descente  rapide  et  très-péoîUe,  dite 
SetUa  piçeada,  conduisant  à  Âlghero«  Du  sommei  de  cette 
descente,  encore  éloigné  de  la  ville  de  plus  de  cinq  ki- 
lomètres, se  déroule  un  spectacle  imposant,  qui  fait  une 
agréable  diversion  avec  la  monotone  solitude  du  pays  que 
Ton  vient  de  parcourir  pendant  près  de  huit  heures  de 
«nite.  La  viHe  d'Alghero  se  présente  de  ce  point,  bâtie  sur 
une  espèce  de  petit  promontoire  entouré  aux  trois  quarts 
par  la  mer  et  tenant  par  un  isthme  è  um  magnifique 
plaine,  cultivée  comme  un  jardin  et  en  partie  couverte 


(1)  Fara,  Chorographia ^  loc  cit. ,  lib.  Il,  p.  70. 
(3)  Idem,  Dt  Rébus  Sardoh,  lib.  III,  p.  909. 

5 


66  GHAP.  Wl.  —  EXGUMION  B*4NUSTANO  k  ALCHBftO. 

d'oliviers.  Plus  loin,  sur  un  autre  plan,  on  disiingue  fort 
bien  toute  Fentrée  et  le  fond  du  magnifique  Pwrto  Conte 
(ou  Conti),  flanqué  à  Fouest  du  colossal  Capo  delta.  Caecia 
aux  flancs  abrupts,  tandis  que  vers  Test  s*élève  le  Monte 
Doglia,  aux  formes  arrondies  (1).  Mais  pour  le  moment 
arrêtons -nous  au  sommet  de  la  Seala  jnccada,  où  nous 
reviendrons  bientôt,  après  avoir  parcouru  Tautre  chemin 
que  nous  avons  quitté  à  une  heure  de  Bosa. 
Monte  crisioforo  Du  point  OÙ  ces  doux  chemins  se  partagent,  lorsqu^on 
veut  se  rendre  au  village  de  S.  Crisioforo  ai  Moniresla,  on 
arrive  en  une  heure  de  route  dans  celui-ci,  en  suivant 
toujours  la  direction  vers  le  nord.  MonÊresia^  ou  plutAt 
S.  Crisioforo,  est  un  très-misérable  village^  qui  a  subi  de 
cruelle»  vicissitudes;  il  fut  fondé  en  4750  par  une  colonie 
de  Grecs  venus  de  Corse.  '  Pour  connaître  les  rîrconstances 
qui  conduisirent  en  Sardaigne  ces  étrangers,  il  est  bon  de 
remonter  un  peu  plus  loin  dans  l'histoire  de  File.  Dè8  le 
XVII  siècle ,  plusieurs  familles  Grecques,  appartenant  au 
culte  catholique,  après  les  désastres  de  leur  patrie,  se 
réfugièrent  en  Sardaigne  ;  elles  reçurent  du  gouvernement 
Espagnol  Fordre  de  quitter  immédiatement  le  pays  et 
durent  chercher  un  asile  en  Corse,  où  elles  fondèrent 
(les  colonies  stables  et  même  prospères  [%).  Plus  tard, 
c'est-à-dire  sous  le  gouvernement  des  princes  de  Savoie 
eu  Sardaigne  et  surtout  sous  le  ministère  de  Fimmortel 
comte  Bogino ,  le  roi  Charles-Emmanuel  venait  d'accom- 
plir l'œuvre  généreuse  du  rachat  et  de  l'échange  des 
habitants  de  File  de  Taharca,  d'origine  Génoise,  que  leur 
république  avait  laissés  pourrir  dans  les  fers  et  dans  les 
cachots,  lorsqu'il  voulut  étendre  également  ses  bienfaits 
sur  des  Grecs  de  la  c6te  de  Morée,  qui  avaient  formé  le 
projet  de  s'établir  dans  File.  Le  roi  était  disposé. à  leur 


(1)  Voyez  ci-aprës  b  fi(;ure  9,  page  99. 
(9)  Manno,  loc.  cit.,  Iît.  XI,  p.  334. 
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concéder  des  terres  et  à  leur  faire  plusieurs  facililés,  entre 
autres,  celle  d  une  distribation  gratuite  de  pain  et  de  50 
francs  par  chaque  famille  de  3  personnes  (1)  pour  Tannée 
de  premier  établissement:  ces  négociations  furent  rompues 
par  des  embarras  religieux;  mais  les  descendants  des 
Grec»,  chassés  jadis  de  Sardaigne  par  les  Espagnols  et 
passés  eh  Corse,  ayant  eu  connaissance  des  bonnes  dis- 
positions du  roi  envers  leurs  anciens  concitoyens ,  deman- 
dèrent et  obtinrent  de  s'établir  dans  cette  tle  aux  mêmes 
conditions  qu'on  avait  voulu  accorder  aux  autres.  Ces 
conditions  furent  approuvées  par  uq  Bilht  Royal  du  40 
juin  4754.  On  assigna  aux  nouveaux  jcolons  le  territoire 
de  Montresta,  dont  il  s'agit  maintenant,  et  on  y  bâtit  Téglise 
de  Samt-Chrùtûplie,  qui  donna  le  nom  à  Ja  population  {^j. 
11  faut  cependant  avouer  que  si  ces  malheureux  Grecs co»ouuGrcc.|"<' 

*  *  Ses  nialbtuis. 

voulurent  quitter  la  Corse  à  cause  des  mauvais  traitements 
qu'ils  subissaient  de  la  part  des  habitants  de  cette  ile,  ils 
ne  changèrent  pas  de  condition,  eq  venant  s'établir  en 
Sardaigne.  Je  ne  veux  pas  dire  que  ces  mauvaises  conditions 
se  soient  manifestées  de  suite;  j'ai  même  des  motifs  pour 
croire  que  le  ministre  qui  avait  pourvu  au  placement  et 
aux  premiers  besoins  de  cette  colonie  naissante,  aura  pu  à 
celte  époque  la  protéger  efficacement;  mais  la  retraite  de 
ce  ministre  et  le  relâchement  dans  toutes  les  affaires,  qui 
signala  l'avènement  au  trône  du  successeur  de  Charles-Em- 
manuel, furent  également  funestes  aux  pauvres  habitants  de 
Saint-Christophe:  la  haine  contre  la  propriété  d'autrui  et 
cette  soif  insatiable  de  territoire,  qui  caractérisent  la  classe 
dès  pasteurs  Sardes,  firent  regarder  ces  nouveaux  venus 
de  très-mauvar^  œil,  non -seulement  par  ces  derniers, 
mais  encore  par  les  habitants  et  les  fiches  propriétaires 
de  la  ville  voisine  de  Bosa,  qui  criaient  ouvertement  contre 


(1)  Ces  familles  ëlaîent  Irës-nombreuses^ 
(3)  MaDDO,  loc.  cit.,  Hv.  XIII,  p.  436-38. 


68  GHAP.  VI.  ~  BltCOMlDll  D'OftlSTANO  k  ALGHBftO. 

rétablissement  de  ces  étrangers  sur  ce  qa'ih  nommaieat  leur 
territoire.  De  Tautre  cAté,  la  misère^  Tisoleinent  complet  et 
peut-être  un  instinct  de  race;  poussait  ces  colons  à  ne 
pas  toujours  respecter  les  propriétés  et  le  bétail  de  leurs 
voisins  ;  enfin  les  choses  eu  vinrent  au  point  qu'il  se  fit  dans 
Bosa  même  un  complot,  auquel  prirent  part  des  personnes 
d*un  rang  élevé;  dans  ce  complot  il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  de  se  rendre  de  nuit  dans  le  nouveau  village,  le 
surprendre  et  égorger  tous  ses  habitants.  Leur  destruction 
n*eut  pas  lieu  de  cette  manière,  à  cause  de  la  générosité 
et  de  la  (en&eté  d'un  pasteur,  nommé  Piras^  qui,  sans  cesser 
d'être  l'ennemi  de  eenx  de  Saint^Christophe ,  ne  voultit  pas 
se  défaire  d'eux  par  un  paiDeil  moyen  ;  mais  cela  n'empécba 
pas  que  ces  maÛbeureux  ne  fussent  tous  tués  p)^U  à  petit; 
et  ceux  qui  ne  moururent  pas  di  baUa,  comme  on  dit  dans 
rtle,  moururent  de  Deus  (4);  car  ils  furent  emportés  par 
le  mauvais  air,  qui  règne  fortement  en  ces  lieux«  Qoekioes* 
uns  de  ceux  qui  ne  périrent  pas  ainsi,  fuitat  forcés  d^é- 
migrer  et  par  contré,  quelques  indigènes  des  lienx  voisins, 
moins  exposés  aux  coups  de  leurs  compatriotes,  se  fixèrent 
à  la  place  des  autres,  qu'ils  trouvèrent  vide.  Le  fait  est, 
qu'en  1836,  lorsque  je  visitai  ce  pays  pour  la  dernière 
fois,  de  tous  les  anciens  Grecs,  il  ne  restait  qu'une  vieille 
femme  et  un  homme  appelé  Dinuis  Passera^  fils  d'un  des 
anciens  principaux  colons;  ce  fut  même  lui  qui  me  donna 
l'hospitaHté;  je  crois  qu'il  était  syndic,  ou  bien  ce  que  l'on 
nommait  alors,  le  Maggiore, 


(1)  Dans  le. langage  familier  des  gens  de  la  campagne,  j'ai  sou- 
vent entendu  faire  trois  distinctions 'sur  le  genre  de  aiort  do  leurs 
pareils.  Par  mortu  de  balla^  ils  entendent  celai  q«i  est  taé  d*an 
coup  de  feu  tiré  par  un  autre  Sarde  non  soldat;  mortu  de  Deus  (do 
Dien),  celai  qui  meurt  d'une  maladie  quelconque  ;  ot  enfin  mortu  de 
sU  Rey  (du  Roi),  celui  qui  est  lue  par  la  force  publique,  soit  par 
des  soldats  (an  nom  du  Roi),  soit  par  la  main  dn  bourreau  {de  sa 
Giustizia). 
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Si,  pour  se  rendre  de  Monlresîaii  Villanova-Monieleone ,  i 
qui  est  distant  de  quatre  heures  dexhemin,  on  veut  faire 
un  petit  détour,  pour  visiter  le  petit  village  et  Tancienne 
forteresse  de  Monleleone,  il  faut  laisser  à  Touest  le  mont 
dit  de  Minerva;  si  au  contraire  on  veut  aller  tout  droit 
sur  YiUanova-Monteleoney  on  doit  passer  au  pied  occidental 
du  mont  en  question. 

Le  Monte  Mmervai^u  de  la  Minerva,  se  compose,  comme  ^ 
tous  c^un  qui  l'entourent,  de  roche  Irachy tique  ancienne: 
à  sa  partie  supérieure  il  prend  la  forme  d'un  plateau  isolé, 
légèreoient  .incliné  vers  Test.  Cette  cime  peut  compter  à 
peu  près«547  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de 
la.  mer ;^  sa  circonférence  supérieure  est  de  cinq  kilomètres 
enyiron  ;  elle  n'est  accessible  que  d'un  seul  côté  et  par 
ua  seul  chemin,  tracé  sur  le  flanc  de  la  montagne,  en 
rampe  tournante,  continue;  ce  qui  rend  ce  plateau  facile 
à  garder.  Aussi  l'ancien  feudataire  du  lieu,  le  Comte  de 
hk  Minerva,  avait  établi  sur  celte  plaine  isolée,  un  haras 
oh  Ton  '  élevait  une  race  de  chevaux  qui  avait  du  renom 
dans  rtle.  On  n'a  trouvé,  que  je  sache,  sur  ce  plateau 
aucoa  reste  d'antiquités;  mais  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'il  y  eût  jadis^noe  lieu  un  templç  dédié  à  3Iinerve^  dont 
le  nom  serait  resté  à  la  montagne,  comme  cela  est  pro- 
bablement arrivé  aux  villages  de  Martk  et  de  Lunamairona^ 
où  les  traces  d'un  culte  à  ces  divinités  païennes,  ont 
également  disparu. 

Non  loin  du  Monte  Minerva  se  trouve  un  autre  mont 
isolé  dit  Monleleone,  qui  ne  diffère  géologiquement  de 
cetuî-Ià  que  parce  que  la  même  roche  Irachylique^ui  en 
forme  la  base  est  recouverte  d'un  dépôt  de  tufàponceux, 
et  que  sur^e  dernier  se  trouvent  plusieurs  bancs  de  terrain 
tertiaire.  De  là  vient  que  la  cime  du  Monteleone  est 
coupée  à  pic,  comme  le  sont  souvent  les  roches  calcaires; 
cette  coupure  verticale  de  45  à  20  mètres  de  hauteur,  rend 
le  plateau  supérieur  inaccessible  de  trois  côtés.  Ces  m^.mes 
côtés  sont  baignés  au  bas  du  mont  par  les  eaux  du  Teivo. 
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C'esl  ce  qui.  a  fait  choisir  dans  le  moyen-âge  ce  véritable 
promontoire  aérien,  pour  y  établir  fane  forteresse  et  une 
ville.  Le  seul  point  par  lequel  on  puisse  y*  pénétrer  est 
une  espèce  d'islhmo  qui  rattache  ce  lieu  à  la  montagne 
voisine. 
viibg.'  a.  luoi.  Sur  ce  mont  se  trouve  le  'misérable  village  de  Monter 
leone,  dont  les  rjies  sont  étroites  et  malpropres;  la  plu- 
part des  maisons  qui  le  composent  sont  très-anciennes  et 
tombent  en  ruine.  Près  de  Thabitation/du  vicaire  j'ai  vu, 
dans  un  mur,  une  large  plaque  de  marbre  blanc  sur  la- 
quelle est  sculpté  en  relief  un  lion  qui  marche  ^  tenant  sa 
queue  ployée  horizontalement  en  deux  au-dessus  de  son 
dos;  près  de  là  se  trouvait  un  écusson  représentant  une  aigle 
aux  ailes  déployées,  qui  est  indubitablement  Tarmoirie  deft 
Doria ,  seigneurs  de  Monleleone.  Le  lion  constituait  sana 
doute  les  armes  parlantes  dujieu. 
Moiiiiai.  s        J'étais  curieux  de  connaître  quelles  monnaies  anciennes  <m 

un   ino)rn    ;ig(>.  » 

trouvait  dans  cette  ancienne  forteresse  ;  je  ne  pus  en  atoir> 
mais  le  vicaire  m^assura  que  celles  que  l'on  rencontre  plus 
rommunémenl,  sont  des  pièces  en  argent  représentant  d'un 
côté  une  femme  tenant  un  enfant  dans  jses  bras  (  la  vierge 
Marie],  et  de  l'autre  une  afgle:  ce  sont,  à  ce  qu'il  pars^ 
des  monnaies  de  Pise,  ayant  d*un  cAté  la  Vierge,  leur 
patronne,  et  de  l'autre  l'aigle  impériale,  qui  fut  pendant 
longtemps  représentée  dans  les  pièces  de  cette  république; 
Je  ne  crois  pas  que  les  Doria  aient  battu  monnaie  en 
Sardaigne,  ni  à  Monleleone,  ni  à  Castel  Genovese. 

Korioirss..  L'ancienne  forteresse  est  contigue  au  village,  mais  elle 
se  trouve  sur  un  plan  un  peu  plus  élevé;  elle  renferme, 
outre  les  restes  des  grandes  murailles  et  les  bas^  d'an- 
ciennes tours,  les  débris  d'une  chapelle  et  d'une  prison; 
on  y  voit  en  outre  (\o  grands  réservoirs  souterrains,  avec 
des  ouvertures  comme  celles  de  nos  puits;  c'étaient  sans 
aucun  doute,  des  citernes;  elles  ont  été  toutes  creusées 
dans  le  roc  calcaire. 

Le  basiioii.        En  face  du  pays,  la  montagne  voisine  est  presque  coupée 
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à  pic;  on  y  voit  un  endroit  qui  paraît  avoir  été  fortifié , 
nommé  dans  IjS  pays  su  basiione  (le  hasiion).  D'après  la 
tradition  locale  ce  serait  de  ce  point  que  Ton  aurait  battu 
en  brèche  1^  forteresse;  mais  cela  n'est  pas  exact,  si  l'on 
pense  que  T^ait  à  cet  effet  employé  le. canon;  car  à 
l'époque  du  dernier  siège  de  Monteleone ,  les  Âragonais, 
qui  prirent  cette  forteresse  par  la  famine,  ne  connaissaient 
pas,  ou  du  moins  ils  n'employaient  pas  encore,  dans  Ttle 
cette  arme  de  guerre.  La  prise  et  la  destruction  de  Mon- 
tdeone  datent  de  Tan  4 436,  eUe  premier  emploi  que  firent 
les  Aragonais  du  canon  en  Sardaigne,  eut  lieu  à  la  ba- 
taille A'Vras  en  4470  contre  le  marquis  d'Oristano^  c'est- 
à-dire  34  années  après.  Ainsi  les  traces  d'anciens  travaux, 
que  L'on  croit  apercevoir  au  hasticne  faisant  face  à  la  for- 
teresse, sont  à  mon  avis  celles  des  ouvrages  construits  par 
les  assiégeants,  non  pas  pour  la  battre  en  brèche,  mais 
pour  la  prendre  par  la  faim  et  par  la  soif,  comme  cela 
eut  lieu  réellement  en  4436.  Une  autre  tradition  ou  plu- 
tôt une  fable,  que  l'on  raconte  encore  en  ces  lieux,  c'est 
qu'une  princesse,  nommée  Éléonore  (1),  se  trouvant  as- 
siégée dans  cette  forteresse,  sans  espoir  d'en  sortir,  s'en- 
veloppa dans  un  drap  blanc  et  se  précipita  du  haut  du 
rocher>  du  côté  du  fleuve;  ce  bastion  est  élevé  au-dessus 
du  niveau  de  ce  dernier,  de  S150  à  300  mètres. 

Le  château  de  Monteleme  fut  bâti  par  les  Doria  à  une 
époque  qui  n'est  pas  indiquée  par  les  historiens  Sardes; 
or  comme  Para  dit  qu'ils  bâtirent  Alghero  et  Castel  Ge- 
nùvese  en  4  402,  le  château  de  Monteleene  doit  être  pos- 
térieur à  4;ette  époque,  car  ce  n'est  que  lorsque  les  Doria 
furent  solidement  établis  sur  le  bord  de  la  mer,  qu'ils  du- 
rent penser  à  se  fprti'fier  dans  l'intérieur.  —  En  4  350,  à 


(1)  On  confond  également  celle  prélendue  princesse  avec  Éléo- 
nore d'Arborée  qui  moumt  de  peste,  él  dont  j'ai  tracé  l'histoire 
dans  le  chapitre  précédent. 
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la  paix  faite  entre  le  roi  d'ÂragOR  et  les  Doria,  le  viee- 
roi  Cobrera  céda  à  ceux-ci  en  fief,  leur  ancien  domaine. 
—  En  4351,  après  la  prise  de  Castel  Genavete  et  celle 
d* Algfaero ,  H^nteleane  fat  de  nouveau  donné  par  le  roi  eo 
fief  à  Matthieu  Doria.  —  En  4357,  après  rfe  mort  de  ce 
dernier,  Brancaléon  Doria^  son  neveu,  ayant  fait  sa  sou- 
misrion  au  roi,  fut  investi  de  plusieurs  fiefs,  et  entre  autres 
de  celui  de  MmUeleme.  —  En  4  384  ^  le  roi  étant  à  Bar-» 
celone ,  arma  chevalier  Brancs^léon  Dpria  et  lui  confirma 
la  possession  de  cette  forteresse.  —  En  4433,  Nicolas 
Doria,  seigneur  de  Moniskone,  fut  assiégé  en  6e  lieu  par 
Jacques  Besora ,  qui  fit  un  blocus  en  s*établissant  au  MotU 
^innello  pendant  plusieurs  mois,  avec  une  force  composée 
de  Sàssarais,  d*Alghérais  et  de.Bosiens.  La  place  se  «rendit 
définitivement  en  4  436,  par  défaut  de  vivres  et  de  boisson. 
Alors  on  démoKt  les  fortificatioQS  du  château  de  Moniekone 
ainsi  que  celles  de  celui  de  Botwehi,  appartenant  également 
à  Nicolas  Doria.  Celte  démolition  fut  spécialement  opérée  à 
la  demande  des  Sassarais,  qui  se  partagèrent  le  territoire  de 
Maniêleone  conjointement  avec  les  AJghérais  et  les  habitauis 
de  Bosa:  il  leur  fut  cédé  à  vil  prix  (4).  La  redditioà  de  cette 
place  fut  Un  événement;  et  elle  passa  pour  un  fait  si  im- 
portant, que  le  roi  d'Aragon  fit  une  grande  distribution 
de  fiefs  à  tous  ceux  qui  avaient  coopéré  à  cette  prise, 
comme  on  le  lit  dans  Para  et  comme  on  peut  le  voir 
dans  rhistoire  de  Sardaigne. 
Excursion  Avaut  dc  passcr  de  Montele&fie  à  Alghero,  par  VilUuuwa, 
dû  Temo.  je  propose  à  mon  lecteur,  touriste,  géologue  ou  antiquaire, 
de  faire  une*  petite  diversion,  c'est-à-dire,  une  course  dans 
la  vallée  du  Temo;  soit  en  s'y  rendant  de  Mtmteleone^  et 
en  traversant  le  fleuve  près  de  celte  ancienne'  forteresse, 
soit  en  parlant  directement  de  Bosa:  et  c'est  peu l-élre  ce 
qu'il  ya  die^  préférable.  On  prendra  à  cet  effet  la  rive  gauche 


(t)  Manno,  toc7  cit.,  yol.  11,  lib.  X,  p.  105,  nota  1. 


du  lemo  en  IraverBaQi  le  ponl  et  en  passaiii  sur  Templa- 
eemeiii  de  rancîenne  Bosa;  puis^  un  peu  plus  loin,  on 
Iraversera  une  des  deux  branches  de  ce  même  fleuve  au 
Amto  Ena,  eyt  Too  suivra  le  chemin  qui  conduit  à  Padria. 

Ce  village  tst,  comme  le  décrit  fort  bien  Fata,  placé 
au  pied  de  trois  collines  coniques  réunies,  qui  ont  pris 
le  nom  de  Tres-montes:  il  dit  également  qu-on  y  rencontre 
d'anciens  monuments, et  de  magnifiques  souterrains;  mais 
il  se  trompe  lorsqu'il  place  en  ce  lieu  l'ancienne  Maeirpsisa 
de  Ptolémée.  Il  y  a  en  effet  des  antiquités  remarquables 
dans  le  pays  njéme;  entre  autres  un  mur.  à  grosses  pierres 
basaltiques  sans  ciment,  dans  Ib  genre  de  ceux  que  plu- 
sieurs personnes  Domjnent  murs  cyclopéens;  il  forme  une 
partie  de  la  base  de  l'ancienne  maison  baronale:  ce  que 
Ton  en  voit,  a  65  mètres  de  long,  et  paraît  avoir  entouré 
jadis  le  monticule  où  se  trouve  actuellement- cette  maison. 
On  voit  dans  celle-ci  d'autres  constructions  en  pierres 
calcaires,  formant  une  espèce  de  galerie  avec  de  très-grands 
arcs;  comme  les  grosses  pierres  qui  le  composent  sont 
liées  eptre  "elles  avec  du  ciment,  il  parait  qne  cet  ouvrage 
est  postérieur  à  ceijai  de  la  grande  muraille  cyclopéenne. 
Celle-ci  est  représentée  dans  la  planche  XV ,  fig.  t  de 
l'atlas  de  la  seconde,  partie  de  cet  ouvrage  (Voyez  égale- 
ment le  texte,  livre  I,  chap.  V,  page  460). 

On  a  trouvé  aussi,  soit  dans  le  village,  soit  dehors, 
des  monnaies  Puniques  et  Romaines,  et  des  cornalines  tra- 
vaillées; mais  celles-ci  sont  d'un  goût  un  peu  grossier; 
on  a  découvert  dans  celle  même  région  des  urnes  funé- 
raires et  plusieurs  hypogées  creusés  dans  le  rocher,  à  la 
manière  decelui  de  la  Spelonca  di  Nonna  de  Cuglieri;  ce  qui 
établirait  un  certain  rapprochement  entre  les  ouvrages  des 
peuples  qui  habitaient  celte  localité  et  ceux  des  anciens 
habitants  de  la  Gurulis  nova.  Dans  les  environs  on  trouve 
assez  fréquemment  des  Tombeaux  de  géants  [\)  et  un  grand 

(t)  Voyex  la  deuxième  partie  de  ce  f^oyage^  lôm.  I,  chap.  H,  p.  il. 
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nombre  de  Naraghes:  près  de  deux  de  ces  derniers,  on 
remarque  une  fierre  levée,  ou  monolithe»  de  forme  pyrami- 
dale. Toute  cette  région  mérite  d'être  étudiée  sous  le  rap^ 
port  de  ces  monuments,  qui  paraissent  remonter  à  une 
époque  très-reculée:  j*eus  également  dans  les  mains  deux 
bronzes  qui  se  trouvent  maintenant  au  Musée  royal  de  Car- 
gliari,  et  qui  proviennent  de  cette  même  localité;  ils  me 
furent  montrés  par  Tancien  agent  du  Baron,  et  ils  sont 
figurés  tous  les  deux  dans  Tatlas  de  la  seconde  partie  tle 
ce  Voyage. 

soid«t  et  nacelle  Cclui  représenté  par  la  figure  96,  planche  XXVII,  est 
une  petite  statue  de  guerrier,  dont  la  tête  est  recouverte 
d'un  casque,  du  sommet  duquel  partent  deux  longues  cornes 
légèrement  recourbées  Tune  vers  Tautre,  et  terminées  en 
boule;  son  corps  est  revêtu  d'une  cotte  de  maille  posée 
sur  une  tunique  à^  trois  rangs  de  plis ,  comme  les  tolanU 
actuels  de  nos  dames«  Ses  jambes  sont  couvertes,  seule- 
ment  par  devant,  avec  des  espèces  d'octeœ;  il  tient  d'une 
main  un  javelot  et  de  l'autre  un  riche  bouclier  rond  et 
trois  autres  javelots  semblables  au  premier;  ses  pieds  sont 
cassés.  L'autre  objet,  également  de  bronze,  est  une  na*^ 
celle  (  probablement  votive  ]  figurée  dans  le  même  atlas 
(planche  XXX,  n"*  1 66).  Elle  est  ornée  à  sa  proue  d'une 
tête  de  bœuf,  et  de  son  centre  s'élève  un  m&(,  terminé 
par  un  anneau,  sur  lequel  est  un  oiseau,  peut-être  une 
colombe.  Je  m'abstiens  de  raisonner  sur  ces  pièces  an- 
tiques ,  qui  ont  déjà  été  décrites  dans  le  texte  relatif  aux 
planches  en  question. 

Guruiu^ius.  En  général,  les  monuments,  et  les  menus  objets  d'ari 
que  Ton  rencontre  dans  Padria  et  ses  environs,  portent 
le  cachet  d'une  très-haute  antiquité:  et  comme  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Macopsisa ,  que  Fara  aurait  voulu 
placer  en  ce  lieu,  est  certainement  celui  où  se  trouve 
le  village  actuel  de  Macomer,  il  n'est  pas  invraisemblable 
que  les  ruines  dont  il  s'agit  soient  celles  de  la  Gurulvi 
velun  de  Plolémée;   il   est  m^me  fort  probable  que  les 
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anciens  habitants  de  celle  ville  fondèrent  la  Gurulis  nova, 
où  se  trouve  Tacluel  village  du  Cuglieri,  dont  il  a  déjà 
été  question^ 

Cette  région  est  légalement  très-intéressante  pour  le  géo- 
logue, qui  voudfa  visiter,  soit  les  vrais  volcans  éteints  dé 
Pùzzo  maggiare,  soH  ceux  qui  se  voient  plus  au  sud,  dans 
le  territoire  dit  Planu-^è-murtas  (la  plaine  des  myrtes).  Il 
pourra  consulter  sur  ces  localités  ce  qui  a  déjà  été  dit 
dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  :  pour  cû  qui 
regarde  les  roches  tertiaires ,  le  -chap.  VIII ,  page  675  ; 
pour  les  terrains  basaltiques  proprement  dits,  par  exemple 
ceux  de  PMria  et  du  mont  voisin  dit  (le  S.  Pielro,  ainsi 
qu'une  grande  coulée  voisine/  il  pourra  recourir  au  cha- 
pitre XY,  p.  644;  et  enfin,  pour  les  cratères  volcaniques 
éteints,  bien  plus  récents  que  le  basalte,  je  le  renvoie  au 
chapitre  XVI,  p.  674-73. 

J'engage  également  le  géologue  qui  visitera  ces  contrées, 
ainsi  que  le  touriste  amateur  de  belles  ruines  et  de  belles 
forêts ,  à  ne  pas  les  quitter  sans  aller  visiter  Tancien  châ- 
teau de  Borivehi  ou  Bonvighino  qui  n'est  pas  trop  éloigné 
de  Padria:  Ce  ch&teau  du  moyen-àge  est  entouré  d'une 
forêt  que  j'appellerais  vierge  et  impénétrable  si  elle  se 
trouvait  encore^  aujourd'hui  dans  la  condition  où  je  l'ai  vue 
il  y  a  38  ans ,  et  si  par  hasard  la  hache  de  M.  le  comte 
Beltraiiir  n'aura  pas  encore  pénétré  en  ce  lieu  (i).  LesVuines 
du  ch&teau  êont  placées  sur  un  mont  conique ,  au  sommet 
duquel  je  n'ai  pu  arriver  qu'avec  de  grandes^  difficultés 
à  cause  des  arbres  qui  couvraient  ses  flancs  et  des  buis- 
sons touffus  qui,  depuis  je  ne  sais  combien  de  siècles. 


(1)  C'est  on  spécalalenr  en  bois,  auquel  on  a  vende  plusieurs 
forêts  et  des  milliers  d'arbres  de  liège.  Celle  entreprise,  certaine- 
ment trës-convenablo  pour  lui,  est  malheureuse   dans  Pintérct  du 
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ODi  envahi  rîQlérieur  de  CédHice.  Ce  qu'il  y  a  aussi  de 
remarquable  en  ce  lieu,  ce  sont  des  prismes  basaltiques 
naturels,  que  Ton  voit  au  pied  de  ce  monticule:  je  dois 
cependant  faire  observer,  qu'ayant  visité  cette  locaKté 
en  4822,  c'est-à-dire  à  une  époque  à  laquelle  je  n'avais 
pas  encore  des  idées  bien  &%es  pour  distinguer  entre  elles 
les  différentes  roches  d'origine  ignée,  il  pourrait  se  faire 
qae  le  basalte  colonnaire  et  prismatique  que  j'ai  observé 
à  la  base  du  mont  de  Bàmehi  (4)  dût  être  regardé  comme 
une  coalée  sortie  du  cratère  moderne  de  MtmU  Castangië , 
dooi  il  sera  question  en  son  lieu  (%). 
Historique.  Le  chàteau  Ae  Bonvehi,  autrement  dit  Bfwvidno  (Bon- 
voisin),  doit  avoir  été  construit  par  les  Poria,  à  peu  prto 
conjointement  avec  celui  de  Mantekone,  dont  îl  a  presque 
toujours  partagé  le  sort  et  les  phases  politiques  et 'mili- 
taires. Outre  le  cb&téau,  perché  comme  tous  ceux  du 
moyen-àge  sur  ce  nid  d'aigle,  il  y  avait  à  ses  pieds  un 
faubourg,  puisque  Para  en  parlant  de  ce  cbàieau,  qui 
était  encore  habité  en  4  358 ,  dit  expressément  Castrum 
Bwtticini  enm  suhurbio  (3).  —  Le  ch&teau  de  Bonvehi  fut 
possédé  par  Marian  d'Arborée,  qui  l'avait  acheté  de  Da* 
mien  Doria  avee  les  châteaux  do  Gapula  et  d^Ardara.  — 
A  la  paix  de  4  355  il  le  céda  au  roi  avec  \e  Castel^Pedreao 
et  celui  à*Vrisa  (Orosei),  ainsi  que  plusieurs  villages  de 
la  Gallura:  le  juge  reçut  alors  en  restitution  ceux  de 
Maitùro  et  de  Gelida.  Après  cette  époque,  et  peut-être  en 
4364,  lorsque  Marian  d'Arborée  se  rendit  maître  de  presque 
toute  rtle,  ce  château  doit  de  nouveau  être  passé  en  son 
pouvoir,  car  à  la  paix,  qui  eut  lieu  en  4388,  entre  le  roi 
et  JÉléonore,  fille  de  ce  juge,  celle-ci  consigna  aux  Ara- 


(1)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  F'oyage,  iom,  I,  cliap.  XIV, 
p.  593. 
{%)  Ibidem,  chap.  XV,  p.  G7G. 
(3)  Fara,  De  Rébus  Sartlois,  loc.  cil. ,  lib.  111,  p.  305. 
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gonais  ht  forteresse  en  question;  dans  le  siècle  suivant,  ce 
cbàleau  aurait  encore  appartenu  aux  Doria  à  une  époque 
ÎBCoiNiue,  car  c'est  Nicolas  de  cette  famille,  qui  le  pos- 
sédaii  en  4436^  lorsqu'il  fut  pris  par  les  armes  du  roi, 
qttî  le  fit  démaaieler,  conjointement  avec  le  château  de 
Mùnietèom. 

L'historien  Eara  (i),  en  parlant  du  château  de  BonveM  j 
et  de  son  bourg,  dit  qu  ils  étaient  déshabilés  de  son  temps  é 
(  4580^);  il  Aientionne  comme  un  village  également  détruit, 
celui  de  Pauli,  qui  jdevait  être  non  loin  de  là,  et  il  ajoute 
qu  il  existait  enbore  en  ce  lieu  l'église  de  ce  village,  dédiée 
à  Sihit  Laurent,  mentionnée  dans  les  anciennes  chroniques. 
11  ne  faut  pas  cepepdant  confondre  cet  ancien  village  de 
fûuli  avec  celui  de  Mara  dont^le  nom,  provenant  aussi 
de  Marais,  a  à  peu  près  ta  même  origine,  car  cet  historien 
met  ce  dernier  pays  sur  la  liste  de  ceux  qui  existaient 
de  son  temps  en  cette  région,  comme  il  existe  encore 
aujourd'hui.  C'est  pourquoi,  il  ne  faudra  pas  chercher  près 
de  ce  village  l'ancienne  église  de  Saint-Laurent,  qui,  je 
crois,  est'  encore  debout  et  isolée  dans  la  campagne.  Ce 
qu'il  y  a  aussi  de  positif,  c'est  que  dans  jcette  région 
se  trouve,  l'églisç  rurale  de  Nostra  Signora  di  Bonvighinu: 
ell#  est  très-ancienne  el  riche:  on  y  célèbre  une  grande 
fête  le  troisième  dimanche  de  septembre. 

En  parlant  du  château  de  Bonvehi,  ou  bien  de  Monie-y 
Uane,  on  peut  encore  aller  faire  une  course  pour  visiter, 
au  bord  du  même  bassin,  le  Monte  MaggiorCf  renommé  dans 
le  pays  à  cause  d'une  ^nde  grotle  qu'il  renferme  dans 
son  sein.  Par  une  fatalité,  singulière,  chaque  fois  que  j'allai 
en  ces  régions,  le  temps  me  manqua,  ou  bien  les  pluies 
ou  les  torrents  trop  pleins  ne  me  permirent  pas  d'arriver 
à  l'entrée  de  cette  grotte. 


(1)  ....  prout  excisum  jacet  castrum  el  suburbium  Bonvivini . 
Para,  Chorogr  ,  loc.  cit.,  lib.  II,  p.  70. 
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G^ioiusie.  Groiic.  Cela  06  m*a  pas  empêché  d'étudier  la  formation  géolo- 
gique de  la  montagne  an  dehors,  ce  qui,  à  mes  yeux,  était 
plus  important  que  d'aller  admirer, à  la  lueur  des  flambeaux, 
les  merveilles  toujours  semblables  que  présentent  ces  sour 
terrains  natui^els.  La  partie  supérieure  du  Mante  Maggiaré 
est,  comme  celle  du  Monteteoney  formée  d*une  masse  épaisse 
de  calcaire  tertiaire  ;  on  y  rencontre  le  même  bano  à 
grandes  huttres  que  j'ai  indiqué  dans  cette  dernière  mon^ 
tagne;  il  est  placé  d'une  manière  tout  à  fait  semblable 
à  celui  de  Monteleane;  ce  banc  repose  sur  un  dép6t  de 
tufà  ponceux  tendre,  et  celui-ci  recouvre  le  trachyte  an- 
cien. Comme  ce  banc  d'buttres  forme  le  toit  intérieur  de 
la  groUe.,  on  peut  croire  qu'elle  >doit  son  origine  à  la  dis- 
parition du  terrain  ponceuXi  plus  tendre,  qui  supportait  la 
masse  calcaire  dont  se  compose  le  plafond  du  souterrain. 
J'aurais  cependant  bien  désiré*  pouvoir  entrer  dans  cette 
grotle,  non  pas  pour  y  chercher  les  effets  bizarres  des 
stalactites  ei  des  stalagmites,  dont  on  la  dit  ornée,  mais 
pour  voir  si  elle  ne  renfermait  pas  dans  son  sein  des 
ossements  d'anciens  animaux  et  surtout  d'ours  des  ca- 
vaemes  et  de  gros  carnassiers^  que  l'on  rencontre  avec 
des  gisements  analogues  dans  beaucoup  de  grottes  du 
Continent.  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que  depuis  un  petit  nombre 
d'années,  on  tire  de  cette  grotte  et  d'autres  .c^tvités  sem- 
blables qui  se  trouvent  dans  les  monts  voisins,  une  es- 
pèce de  guano,  provenant  des  déjections  des  chauves-sou- 
ris et  des  pjgeons,  amassées  en  ce  lieu  depuis  bien  des 
siècles.  On  a  fait  de  cette  substance,  vendue  comme  en- 
grais,  un  objet  de  spéculation;  mais  elle  ne  saurait  être 
assimilée  au  véritable  guano  du  Pérou,  ou  plutèt  des  lies 
et  des  promontoires  du  grand  Océan,  beaucoup  plus  riche 
en  ammoniaque  que  celui  dont  il  est  question. 

Maintenant  pour  sortir  du  bassin  du  fleuve  TVrmo,  il 
faudra  se  diriger  vers  le  village  dit  Villanova-Monieleotie , 
distant  de  Montcleone  de  près  de  deux  heures  de  che- 
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min;  oii  y  arrive  par  une  forte  wontée;  il  comple  555 
mètres  d'altitade  aa-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  il  est 
bàU  sur  le  versant  oriental  d*un  grand  mont  trachytique, 
dont  les  roches  sont  toutes  di8pos4M  en  terrasses  et  en 
espèces  de  grands  escaliers  ;  ce  sont  d'ailleurs  les  formes 
les  plus  ordinaires  de  ces  curieux  terrains. 

Quoique  ce  village  soit  éloigné  de  la  mer  de  plus  de  ^ 
W  milles  et  dans  une  position  avantageuse,  il  n'en  fut 
pas  moins  attaqué  en  4582  par  des4)irates  Barbaresques, 
qui,  au  nombre  de  trois  cents  environ,  abordèrent  à  la 
tour  de  Pùglina,  sur  la  c6te  la  plus  rapprochée  de  ce  lieu. 
Conduits  par  un  renégat,  ils  surprirent  de  finit  le  village, 
le  pillèrent  et  enlevèrent  un  grand  nombre  d'habitants 
qu'ils  conduisirent  vers  la  côte;  mais  avant  d'y  arriver 
ils  furent  tout  à  coup  attaqués  par  une  vingtaine  de  Sardes 
accourus  à  cet  effet  et  guidés  par  un  homme  de  cœur, 
qui  délivrèrent  tous  les  captifs  et  tuèrent  le  plus  grand 
nombre  des  Musulmans;  ceux  de  ces  derniers  qui  ne  pé- 
rirent pas  ainsi,  se  dispersèrent  dans  les  bois  et  furent 
ensuite  tués  ou  faits  prisonniers  ;  leurs  compagnons  restés 
à  bord  des  navires  durent  couper  leurs  c&bles  et  s'éloi- 
gner à  la  h&te  pour  éviter  le  sort  de  tous  ceux  qui  es- 
taient descendus  à  terre.  Cette  belle  action  fit  le  plus 
grand  honneur  à  ces  vingt  braves  et  surtout  à  leur  chef, 
D.  Pierre  do  Boyl,  qui  avait  organisé  sur  le  champ  cette 
expédition  dont  il  /ut  le  héros. 

C'est  à  Villan(n>a'Manlele<me  que  résidait,  il  y  a  moins  ^ 
d'une  trentaine  d'années ,  le  /eudataire  du  Monte  Minèrva 
voisin >  habitant,  non  pas  on  vieux  manoir  à  tourelles 
et  à  pont-levis,  mais  une  maison  simple  et  commode  de 
Villanova,  Il  se  nommait  le  comte  Maramaido  délia  Minerva; 
ancien  mHilaire,  vieux  et  intrépide  chasseur,  et  goutteux, 
il  jouissait  du  privilège  qu'aux  mêmes  titres  j'invoque 
aujourd'hui  de  mon  lecteur,  celui  de  parler  quelquefois 
des-  anciennes  connaissances  et  des  temps  passés.  Je 
comprends  aujourd'hui,  bien  mieux  qu*il  n  y  a  trente  ans, 


celte  espèce  de  besoin  qu'éprouve  un  septuagénaire»  de 
revenir  sur  des  époques  qui  ne  sont  plus.  Au  reste,  je  dote 
ajouter,  que  chaque  fois  que  j'allais  demaader  rhospîUlRé 
au  comte  de  La  MitÊma,  viefllard  pUân  de  feu,  raconlaot 
ses  campagnes»  ses  aventures  de  jeunesse  et  sesépisodta 
de  chasse,  je  le*' faisais  toujours  avec  bien  plus  deplaîm 
que  lorsque,  faute  d'autre  gtte  convenaUe,  j'allais  frapper 
à  la  porte  d'une  autre  classe  de  feudailûres  encore  pleiftt 
d'espagnolisme.  Ce  n'est  pas  que  ces  marquis,^  ces  coratét 
ou  ces  barons,  ne  m'accordassent  l'hospitalité  avec  cette 
courtoisie  et  facilité  qui  est  le  caractère'  de  toutes  les 
classes  de  la  société  dans  l'tle,  lorsqu'elles  reçoivent  tM 
hAie  quelconque  sous  leor  toit;  mais  je  ne  trouvais  paé 
chez  eux  la  cordialité  et  la  franchise  militaire  ei  CMmt» 
pagnarde  et  surtout  ie  sans  façon  du  comte  de  LaMimtinm; 
et  à  ce  propos  je,  dirai  qu'un  jour,  après  m'avoir  acoueUK 
et  installé  maître  de  sa  maison,  ce  dernier  se  fit  mettre^  Unil 
goutteux  qu'il  était,  sur  son  cheval,  s.*en  alla  à  la  chasat 
et  ne  revint  que  le  soir.  Ghez  les  autnss  au  contraire,  ou 
voyait  une  c^émonie  empesée;  en  général,  ces  derni^n 
ne  comprenaient  pas  trop  le  but  de  mes  voyages,  de  met 
recherches ,  de  mes  fatigues^,  j'étais  à  leurs*  yeux  \in  des 
leurS;  ,<[ui  dérogeait  tant  soit  peu;  et  ils  me  regardaient 
avec  une  espèce  de  sentiment  de  pitié ,   lorsqu'ils  me 
voyaient  courir,  tout  en-  sueur,  après  ua  papillon,  éooitber 
et  préparer  un  oiseau,  casser  des  pierres,  en  remplir 
mon  sac,  et  surtout  porter  constamment- moi-même  sur 
mes  épaules  mon  fragile  et  embarrassant  baromètre.  liC 
seul  mérite  que^je  pouvais  avoir  aux  yeux  do  quelques*- 
uns  d'entre  eux ,  c'était  d'avoir  des  parents  à  la  Cour  éL 
de  porter  le  nom  d'un  de  leurs  anciens  vice-rois!! 
scaiapiccada.      Lc  ehcmin  qui  conduit  de  ViUanova-Bhnteleane  à  Alghec», 
passe  par  la  Scala  piccada,  où  j'ai  terminé  l'itinéraire  décrit 
précédemment,  et  on  y  arrive  en  une  heure  de  route,  par 
un  pays  très-accidenté,  et  sur  un  sol  purement  trachy- 
iique,  formant  des  plateaux  et  de.s  gradins.  A  l'ouest  du 


La  Speranza. 
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dernier  de  ces  plateaux,  qui  est  celui  d'où  part  la  Scala 
piecadaj  on  voit  sur  la  cAte  une  tour  abandonnée  dite 
Torre  di  Poglina,  et  non  loin  de  là  se  trouve  une  anse 
près  de  laquelle  est  Téglisé  ruralQii<#e  La  Speranza,  La 
petite  anse  en  question  est  préciséârot  le  Keu  où  abor- 
dèrenten  4iS82  les  pirates  barbaresques,  qui  surprirent 
le  village  de  Villanwa;  ces  Musulmans  furent' défaits  près 
de  cette  église,  pi^  D.  Pierre  de  BoyI.  C'est  enc€^e  dans 
un  lieu  proche  de  cette  église,  qu'un  M.  Terraneo,  d'Aï- 
ghero,  retirait,  il  y  a  une  vingtaine  ou  une  trentaine 
d'années,  des  échantillons- d'une  concrétion  dé  calcédoine 
bleu&tre  en  forme  de  stalactites  et  de  stalagmites,  de  la 
plus  grande  beauté;  c'est  lui  qui  a  fourni  les  roagniBques 
pièces  de  cette  substance,*  qu'on  admire  dans  les  Musées 
de  Gagliari  et  de  Turii^,  et  celles  qui  ont  été*  données  à 
des  établissements  semblables  à  l'étranger;  mais  à  la  tnort 
éB  cet  individu,  le  secret  qu'il  faisait  du  lieu  précis  où  il 
trouvait  ces  belles  concrétions  siliceuses  est  resté  enseveli 
dans  sa  tombe.  On  rencontre  cependant  encore  dans  cette 
localité  d'auires  concrétions  de  cette  même  nature  (1),  mais 
elles  n'out  plus  rien  de  commun  avec  celles  qu'avait  re- 
cueillies M:  Terraneo. 

A  la  descente  de  la  Sra/â  piceada,  un  se  trouve  sur  le  rmtverde, 
chemin  qui  conduit  d'AIghero  à  Valverde,  où  est  une  espèce 
de  sanctuaire  en  grande  vogue  dans  les  environs.  Il  existait 
jadis  en  ce  lieu  un  village  de  ce  nom,  qui  tend  actuel- 
lenrent  A  renaître.  L'église  est  dédiée  à  la  Vierge  Marie, 
et  dépend  du  chapitre  d'AIghero;  on  y  célèbre  toutes  les 
années  une -fête  très-fréquentée ,  surtout  par  les  gens  de 
la  ville^. celle-ci  n'en  est  distante  que  de  sept  kilomètres 
et  elle  communique  avec  ce  lieu  par  le  moyen  d'une  belle 
route  en  plaine.  Le  pied  de  la  Scala  piecada  rejoint  cette 


(I)  Voyez  la  lroi§ième  partie  de  ce  Voyage  ^  lom.  I,  ehap.  IV, 
p.  119;  et  cil.  XU,  p.  519,  el  le  tome  II,  p.  717,  nam.  />3,4,  .V 
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route  à  peu  près  à  la  moitié  de  sa  longueur,  de  façon  que, 
du  bas  de  cette  affreuse  descente  jusqu'à  Âlghero,  il  y  a 
à  peine  quatre  kilomètres  de  distance. 
Ai^hfro.  Alghero  a  été  jii»(}u'à  ces  derniers  temps  la > seule  for- 
e«  rempar  i.  ^^^^^^  ^^j  existàl  dkhs  Ttlc;  maîs  depuis  une  dixaine  d'an- 
nées on  Va  presque  entièrement  désarmée  et  on  lui  a 
même  entevé  je  personnel  d'artillerie  qu'on  y  envoyait  par 
levasse.  J'ajouterai  qu'une  espèce  de  cavalier  qui  faisait 
partie  de  sa  fortification  extérieure,  fut  en  partie  démoli 
pour  y  faire  passer  un  chemin  et  établir  une  commuai- 
cation  latérale  de  la  porte  de  mer  avec  la  campagne.  La 
ville  est  circonscrite  dans  l'aire  d'une  péninsule;  elle  liant 
à  la  terre,  du  côté  de  l'est,  par  un  isthme  assez  large; 
la  partie  de  la  ville^mouillée  par  la  mér  est  défendue  de 
deqx  côtés  par  des  bas -fonds  (hauts -fonds)  et  des  ro- 
chers à  fleur  d'eau  et  même  sortant  des  ondes;  elle  n'est 
accessible  aux  navires  et  même  aux  petites  barques  que 
du  côté  du  môle,  qui  est  bastionné.  La  partie  qui  regarde 
la  terre  est  également  bastionnée  et  couverte  par  un  fossé 
et  un  ouvrage  avancé;  mais  toujl  ce. côté  de  la  ville  est 
dominé  par  des  «collines  voisines  et  surtout  par -celte  dite 
de  S.  Giuliano. 
coodiiions  Si  celte  place  que  Charles-Quint  a  appelée  bmiia  per 
particulières.  ^^  ^^   ^  ^-^^  ossestoda  ^bounc,  par  ma  foi,  et  bien  assise), 

pouvait  avoir  du  temps  de  ce  prince  une  certaine  im- 
portance, cette  importance  a  bien  diminué  depuis  les 
progrès  immenses  qu'a  faits  et  que  fait  tous  les  jours  da- 
vantage l'art  de  la  guerre,  surtout  dans  ce  qui  regarde 
les  bouches  à  feu.  C'est»  sans  doute,  pour  ce  motif  que 
le  Gouvernement  Sarde  Ta,  pour  ainsi  dire,  abandonnée; 
cependant  il  serait  prudent  de  conserver  dans  l'tle  un 
point  où  l'on  pût  à  l'occasion  se  mettre  à  l'abri  d'un 
coup  de  main,  ne  fût-ce  que  pour  sauver  l'honneur  des 
armes  ei  celui  du  drapeau  national.  C'est  pourquoi  je 
pense  qu'il  sérail  assez  prudent  de  ne  pas  abattre  les  murs 
(le  celle  ville,  el  qu'il  faudrait  la  garder  dans  un  état  con- 
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venable  pour  servir,  le  cas  échéant,  de  refuge  aux  autorilés 
et  aux  archives;  car  tout  le  reste  de  l'tle  est  à  la  merci 
du  premier  occupant.   . 

.  AIghero  na  que  deux  portes,  Tune  de  terre  et  Tautre  i 
de  mer;  la  première  se  trouve,  comme  il  a  été  dit,  vers 
Test,  Taulre  vers  le  nord-ouest.  Celle  de  terre  donne  accès 
à  une. des  rues  les  plus  longues,  tirée  au  cordeau  et 
qui  descend  du  côté  de.  la  mer  en  pente  assez  douce; 
les  autres  sont  presque  toutes  parallèles  ou  perpendi- 
culaires à  cette  direction;  de  façon  que  la  ville  est  tra- 
versée assez  régulièrement  par  des  rues,  en  grande  partie 
Urées  au  cordeau.  Ses  maisons  sont  assez  bien  bâties, 
mais  malgré  les  progrès  qu'elle  a  faits,  seulement  depuis 
que  je  la  connais,  sous  Ta^pect  de  propreté,  elle  est  loin 
d'avoir  atteint  le  degré  de  perfection  auquel  elle  pourrait 
arriver. 

Par  exemple,  la  ville  est  encore  toute  pavée  de  cailloux, 
presque  tous  ovales,  plantés  dans  le  sol  par  un  de  leurs 
bouts,  de  façon  que  l'autre  bout  forme  saillie,  en  dépit 
du  sable  que  Ton  y  ajoute;  car  à  la  première  pluie  un 
peu  forte,  le  s^ble  supérieur  est  enlevé  et  les  cailloux 
restent  décharnés;  c'est  comme  si  Ton  marchait  sur  des 
œufs  pétriGés,  plantés  dans  le  sens  de  leur  grand  axe. 
Les  rues  étant  presque  toutes  horizontales  et  celles  qui 
sont  inclinées  ne  Tétant  que  légèrement ,  rien  ne  se- 
rait plus  facile  que  de  paver  AIghero,  ou  en  grandes 
dalles ,  ou  bien  en  cubes  taillés  exprès.  Ce  qui  se  fait 
maintenant  àXagliari,  où  Ton  pave  ainsi  en  cubes  ou  en 
dalles  de  granit  les  rues  du  Château ,  qui  sont  bien 
autrement  inclinées  que  celles  d' AIghero,  devrait  engager 
le  Municipe  de  cette  dernière  ville  à  suivre  cet  exemple. 
Mais  on  dira:  AIghero  «'a  pas  le  granit  voisin,  comme 
les  villes  de  Cagliari  et  de  Sassari  ont  cette  pierre  à 
leur  portée,  la  première  à  la  Tourdu  Moriorio ,  l'autre  à 
VAsinara.  Je  n'engage  pas  les  Algherais  à  se  servir  de  la 
roche  Irachj tique   ordinaire   (qu'ils  onl   à  S.    Ginliauo). 
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mais  je  voudrais  que  Ton  fit -des  essais  avec  un  grès  se* 
condaire  quarizeux,  d'origine  jurassique,  qui  compose 
presque  entièrement  le  Monte  Gerra  à  quinze  kilomètres 
de  la  ville;  on  pourrait  également  essayer  le  grès  des 
assUes  supérieures  du  Monte  del  Caporone,  qui  est  près  de 
la  mer  et  au  pied  duquel  se  trouve  un  petit  port  dit 
Porioferro,  où  est  Tanciennetour  di  Spagna.  S\,  comme  j*en 
suis  à  peu  près  certain,  on  trouve  dans  les  différentes 
couches  de  ceiie  montagne,  toute  formée  de  grès  quart- 
zeux,  un  banc  plus  dur  que  ceux  de  la  partie  inférieure  (I)» 
je  ne  doute  pas  que  ce  grès  ne  fût,  pour  le  pavage  des 
rues,  bien  supérieur  au  granit;  car  il  serait  beaucoup  moins 
glissant  pour  les  chevaux. 
Eaa  du  cantaro,  Puisquc  jc  suis  cu  traiu  de  proposer  des  améliorations 
aux  Édiles  d'Alghero,  je  me  permettrai  encore  d'appetor 
leur  attention  sur  Veau  potable;  Teau  que  Ton  boit  en  cette 
ville  est  celle  qui  tombe  du  ciel ,  recueillie  dans  des  citer- 
nes, et  il  est  impossible  d'espérer  sur  cet  emplacement 
de  la  bonne  eau  souterraine  par  des  puils  artésiens;  mais 
il  y  a  à  un  quart  d'heure  de  distance  de  la  Pùria  di  Tmrrûj 
une  source  d'eau  excellente  et  abondante,  dite  le  (kmtaro: 
je  n'ai  pas  fait  d'études  suffisantes  sur  les  niveaux  re- 
latifs de  ces  deux  localités,  pour  savoir  si  l'eau  de  .cette 
source  pourrait  arriver  d'elle-même  en  ville;  mais  il  est 
certain  qu'avec  une  faible  machine  et  un  château  Seau  de 
moins  de  huit  ou  dix  mètres  de  hauteur,  on  pourrait  trans- 
porter l'eau  du  Cantaro  au  sein  de  la  population,  et  même  y 
établir  des  fontaines  jaillissantes.  Comme  cette  source,  tout 
abondante  qu*elle  est,  ne  pourrait  pas  suffire  pour  donner 
à  la  viHe  des  jets  d'eau  continuels,  on  y  ferait  des  6om«»- 


(1)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sar  ce  grès  dans  la  Iroisiëme  partie 
de  ce  yoyagcj  vol.  I,  chap.  IV,  page  194.  Voyez  égalemeot  le 
deux.iëmo  volume,  catalogue  de  mes  échantillons,  p.  718,  pièce 
D*7,  138. 
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finUaifies  à  robinet,  qui  permettraient  de  réparer  dans  la 
nuit  la  consomonation  que  Ton  ferait  dans  le  courant  de 
la  joimiée;  on  pourrait  également  donner  alors  de  Teau 
aux  bâtiments,  qui  sont  forcés  d'aller  s'en  pourvoir  au 
loin.  Les  avantages  qui  en  résulteraient  pour  la  propreté 
des  habitante  et  pour  leur  santé,  se  devinent  d'avance. 

Alghero  est  le  chef-lieu  de  la  province  et  du  diocèse  de 
ce  nom;  il  y  a  aussi  un. Commandant  militaire  de  la  pro- 
vince; quant  à  la  partie  judiciaire,  cette  ville  dépend 
éa  tribunal  de  Sassari.  Il  y  a  naturellement  un  chapitre 
et  une  cathédAile,  qui  sert  en  même  temps  de  paroisse. 
Cette  é^ise  a  été  presque  entièrement  rebâtie  et  restaurée  ; 
mais  le  chœur  est  encore  tel  qu'il  se  trouvait  jadis  dans 
Vancienne  église  bâtie  par  les  Doria.  On  y  voit  des  fe- 
iièlres  en  ogive  avec  des  arabesques  et  des  feuillages,  qui 
datent  certainement  du  XII  siècle  (f).  A  la  partie  exté- 
rieure et  circulaire  de  cette  église,  on  voit  encore  Té- 
cusson  des  Doria,  avec  une  aigle,  exécutée  dans  le  style 
de  cette  époque.  Le  reste  de  la,  cathédrale  est  plus  mo- 
derne; on  y  compte  seize  autels,  dont  les  plus  remar- 
quables sont:  d'abord  le  mattre --autel,  celui  du  Saint- 
Sacrement,  qui  a  la  forme  d'un  temple,  avec  plusieurs 
colonnes,  tout  en  marbre  blanc,  et  la  chapelle  de  Saint- 
Philippe.  On  y  fait  aussi  admirer  la  chaire  en  marbre  et 
surtout  le  mausolée  du  duc  de  Manferratf  mort  jeune  encore 
en  4799)  lorsqu'il  était  Gouverneur  de  la  province  et  de  la 
ville  de  Sassari.  Ce  monument,  également  en  marbre,  com- 
prend plusieurs  figures  allégoriques,  d'une  assez  bonne 
exécution.  Le  clocher  de  la  cathédrale  est  ancien,  il  est 
très-élevé;  c'est  pourquoi  je  me  suis  rendu  plusieurs  fois 
sur  son  sommet  pendant  mes  opérations  trigonométriques  ; 
mais  la  vue  y  est  assez  bornée,  car  on  a  la  mer  d'un  côlé, 


(1)  Voyez  dans  la  Iroisicmc  partie  de  ce  Foyage^  tom.  I,  cb.  IX, 
p.  359,  ane  portion  d^une  de  ces  fenêtres  représentée  par  la  fig.  G4. 
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elles  sonné,  que  je  me  rendis  chez  le  Gouverneor;  il  n*étaH 
pas  chez  lui;  j'y  retournai  à  40  heures,  puis  «à  onze,  même 
réponse;  enfin,  vers  minuit,  j*y  allai  de  nouveau;  on  me 
fit  attendre  dans  la  rue  pour  ouvrir  et  encore  plus  dans  Tan- 
tichambre;  car  le  Gouverneur  était  en  train  de  se  coucher; 
puis  il  arriva,  le.  bonnet  de  huit  sur  la  Vête,  en  robe  de 
chambre  et  en  pantoufles,  pour  me  demander  d'un  air 
étonné,  ce  que  je  voulais  k  une  heure  aussi  indue.  Une 
fausse  honte  et  surtout  une  habitude  de  respect  pour  mes 
supérieurs,  m'empêcha  de  lui  dire  franchement  ce  qa*il 
en  était;  je  lui  dis  seulement  qu'on  m'avait  mandé  en  son 
nom  et  je  pris  congé  en  lui  faisant  des  excuses. 
iTuu  Manche.  Cbcz  l'archiprétre  tout  le  monde  donnait;  toutes  les  portes 
intérieures  étaient  fermées;  je  sortis  encore  un. insiant:eu 
ville  pour  voir  si  je  pourrais  acheter  du  pain,  car  mon 
compagnon  et  mon  chien  de  chasse  avaient  dévoré  jusqu'à 
la  moindre  miette,  et  ils  ronflaient  tous  les  deux  paisi- 
blement. Dans  les  rues  je  ne  vis  personne;  les  boutiques 
étaient  fermées^  je  rentrai  comme  j'étais  sorti.  Que  faire? 
je  dus  me  coucher  sans  que  depuis  la  veille  à  midi  il  fAl 
entré  dans  mon  corps  le  moindre  aliment,  et  à  la  mauvaise 
humeur  d'un  homme  affamé,  se  joignait  chez  moi  le  dépit 
d'avoir  peut-être  été  mystifié,  ou  par  le  chanoine  qui  me 
voulut  pas  nous  donner  à  souper  se)on  l'usage,  ou  par  le 
Gouverneur.  Le  fait  est  que  je  passai ,  comme  on  dit,  ime 
nuU  blandiey  malgré  la  grande  fatigue  de  la  cavalcade  du 
jour  précédent.  Et  comme  il  n'y  avait  dans  ma  chambre 
qu'une  carafe  d'eau,  placée  sur  ma  table  de  nuit,  je  tâchai 
de  temps  en  temps  de  calmer  les,  crises  et  les  dameurs 
de  mon  estomac,  en  y  introduisant  quelques  gorgées  d'eau 
en  guise  de  lest.  A  peine  l'aurore  eut-elle  paru,  je  m'bar 
billai  et  je  sortis,  pour  aller  chercher  quelque  vendeur 
de  pain,  mais  je  ne  pus  en  trouver  que  très-tard;  enfin 
après  avoir  pourvu  au  plus  pressant  des  besoins,  en  ar- 
rosant un  peu  de  pain  du  reste  de  ma  carafe  d'eau,  je 
courus  éveiller  mon  Norvégien  et,  moitié  riant  moitié  jur 
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rànl  en  véritable  Iroopicr,  je  lui  fis  part  de  ma  pileuse 
aventure,  fiom  ftmes  sur  le  champ  et  sans  bruit  seller 
nos  chevaux  et  nous  sortfmes  ifisaûuato  hoêpite,  de  façon 
que  pendant  que  cet  hôte  dormait,  ainsi  que  les  siens,  nous 
étions  déjà  sur  le  chemin  de  Sassari ,  non  pas  sans  que 
de  ma  part  j*envoyasse  au  diable^  M.  Tarcbiprétre  V.,  y 
compris  M.  lé  Gouverneur  S.l! 

Outre  le  palais  de  Tévêque  et  la  cathédrale,  il  y  a  encore,  HdteUdi'vuie 
comme  de  raison ,  un  séminaire  à  Alghero.  L'H6tel-de-      ^"J^^"» 
ville  n'est  pas  sans  mérite,  surtout  eitérieurement,  mais  c»«rie.-Quiiii. 
liBt  maison  voisine,  qui  certainement  ne  brille  pas  par  son 
architecture,  conserve  encore  aujourd'hui  un  souvenir  his- 
torique. Cétait  jadis  Tancienne  maison  d'AUns,  apparte- 
iHAt  maintenant  aui  héritiers  du  comte  Maramàido  délia 
IKftarMi,  dont  j*ai  parlé  ci-dessus;  on  y  conserve  la  mé- 
moire du  séjour  que  Charles-Quint  y  fit  lorsqu'il  visita,  en 
45H ,  sa  chère  ville  d- Alghero.  Les  faits  qui  se  sont  passés 
alors  pendant  les  deux  journées  de  demi- fêté  et  de  demi- 
pUkge /  comme  dit  Valéry,  ont  on  cachet  de  l'époque  tout 
particulier.       ^ 

La  première  pensée  des  citoyens  d'AIghero  à  l'annonce  charies-Qoiut 
de  l'arrivée  de  leur  souverain,  fut  de  réunir  la  plus  grande 
quantité  de  vivres  qu'il  leur  était  possible,  pour  les  envoyer 
en  cadeau  à  la  flotte  qui  accompagnait  l'empereur; ce  prince 
avant  de  débarquer  accepta  une  partie  de  chasse  au  iÊonk 
DogKa  voisin,  où  bientôt  un  sanglier  eut  l'honneur  de  périr 
par  ses  mains  Augustes.  Après  cet  exploit,  il  se  dirigea 
vers  la  ville,  mais  avant  d'y  entrer  il  voulut  faire  avec 
son  bateau  le  tour  de  la  partie  bastionnée  qui  regarde  la 
mer.  On  avait  préparé  devant  le  mAle  un  pont  postiche 
pour  qua*S.  M.  L  pût  descendre  commodément  à  terre, 
et  on  l'avait  orné  de  riches  étoffes.  Les  personnes  qui 
attendaient  le  prince  en  ce  lieu  voyant  son  bateau  se 
diriger  ailleurs,  crurent  qu'il  avait  l'intention  de  débarquer 
sur  un  autre  point  du  rivage,  et  elles  abandonnèrent  pour 
un  instant  cette  place;  alors  los  soldats  de  César  se  rue- 
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rent.  succe  pool,  le  pillèrent  ei  enlevèrent  toutes  les  ten- 
ivLT€&  dont  il  était  orné  et  couvert.  Cette  scène»  loin -de 
courroucer  Sa  Majesté,  la  divertit  beaucoup.  Ce  prince 
monta  bientôt  après  sur  un  n^agnifique  cheval  qu'on  venait 
de  lui  offrir,  avec  lequel  il  fit  de  siâte  le  tour  intérieur 
des  fortifications;  puis  il  rentra  dans  la  maison  en  question, 
qui  alors  appartenait  k  un  certi^n  D.  Pierre  di  Fmrera.  Là 
s'étant  mis  à  la  fenêtre  qui  donne  sur  une  place,  Charies  fut 
témoin,  joyeux  d'une  scène,  digne  complément  de  celle  du 
pillage  du  pont,  qui  Tavait  iant  diverti.  Les  soldats  Espa- 
gnols, descendus  à  terre  avec  Tempereur,  se  mirent  à 
poursuivre  et.  à  percer  de  leurs  épées,  sous  ses  propres 
yeux ,  les  animaux  qui  se  trouvaient  rassemblés  sur  cette 
place  et  dans  les  rues  adjacentes  ;  c*est  ainsi  que  ces^  bes- 
tiaux, qui  avaient  été  destinés  en  cadeamà  la  flotte ^^^furenl 
gaspillés  par  une  soldatesque  effrénée  et  avide  de  pillage, 
commettant  ces  actes  de  barbarie  sous  les  yeux  du  sou- 
verain. On  raconte  encore  <iu-alors  un  deç  officiers  de  la 
maison  de  l'empereur  s'adressa  à  son  maître  pour  savoir 
s'il  était  permis  de  détacher  des  murailles,  les  riches  ten- 
tures en  soie  qui  ornaient  l'intérieur  de  la  maison  où  ce 
prince  recevait  Ihospitalité ,  et  l'on  ajoute  que  Charte»- 
Quint  se  tournant  vers  le  magistrat  qui  l'accompagnait, 
lui  dit  en  riant:  Jurado,  mirad  que  no  liogan  danos  tstos 
locos;  Juré  (titre  du  magistrat),  prends  ffurde  que  ces  lieux 
ne  soient  pas  endommagés  (\),  Telles  étaient  alors  l'extrèipe 
indulgence  des  chefs,  à  partir  du  premier,  et  la  licence  des 
troupes  impériales. 
Fjjj^^ije  «Hj*^*-  A  peine  cette  Majesté  bien  incommode  étai^eHe  partie, 
que  la  fenêtre  en  question  fut  soigneusement  murée^  coinme 
elle  l'est  encore  de  nos  jours,  pour  qu'elle  nt  fût  pas 
profanée  par  un  autre  mortel.  La  maison  où  séjourna  le 


(1)  Manno,  loc.  cit,  toI.  11,  lib.  X,  p.  138  el  soi v.  Valéry,  loc. 
cit.,  chap.  XIX,  p.  359. 
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prince  pendant  48- heures,  a  joui  depuis  lors  jusqu'à  un 
temps  assez  rapproché  de  nous ,  du  droit  d'asile  ;  une 
chaîne  en  fer,  avec  deux  bornes  placées  au  devant  de  la 
porte  d'entrée  de  ce  même  hôtel,  servait  de  limite  et  de 
refuge  aux  personnes  traquées  par  la  justice  ou  sur  le 
point  d'être  arrêtées  par  les  agents  de  l'autorité;  le  temps 
a  en6n  fait  disparaître  toutes  ces  sottises. 

Sur  le  bastion  qui  regarde  le  port,  il  y  a  à  AIghero 
une  terrasse  où  sont  plantés  quelques  arbres;  elle  sert  de  '^ 
promenade  interne  aux  habitants.  Cette  promenade  avec 
ses  arbres  étiques,  fait  presque  le  tour  des  bastions,  à  la 
hauteur  des  batteries.  Vers  Test  se  trouve  la  tour  dite 
deUo  Sperone  (de  l'éperon),  qui  est  très-ancienne;  on  l'ap- 
pelle également  la-  Tour  de  Sulis,  C'est  le  nom  d'un  per- 
sonnage Sarde  qui  a  figuré  dans  les  commotions  politiques 
de  4794;  il  fut  le  meneur  et  l'arbitre  des  destinées  de 
rtle  jusqu^^  l'arrivée  de  la  cour  régnante  de  Sardaigne, 
ce  .qui  eut  lieu  en  4799;  malgré  ses  principes  monarchi- 
ques, ses  ennemis  réussirent  à  le  perdre;  on  l'enferma 
bientôt  après  dans  la  tour  en  question,  où  il  resta  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années;  il  fut  ensuite  exilé  dans 
l'île  de  la  Maddalena  en  face  de  la  Corse,  et  il  y  mourut 
à  un  âge  très-avancé. 

Le  port  d' AIghero  n'est  pas  excellent;  il  est  plein  de  ro-p< 
chers  et  de  hauts-fonds  (bas-fonds  d'autrefois]  :  il  est  exposé 
aux  vents  et  à  la  grosse  mer  d'ouest  et  de  nord-ouest; 
aussi  n'est-il  pas  très-fréquenté  par  les  bâtiments  d'une 
certaine  portée,'  soit  à  cause  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
soit  parce  que  Porto  Torres  lui  fait  concurrence  depuis  un 
certain  nombre  d'années.  En  revanche,  les  pelils  bâtiments 
y  abondent,  surtout  ceux  qui  s'occupent  de  la  pèche  du 
corail,  dont  cette  mer  est  très-riche;  on  y  voit  aussi,  à 
leur  saison,  les  pêcheurs  de  Sardines.  Il  y  a  eu  des  années 
où  l'on  comptait  dans  ce  pflrt  plus  de  300  barques  co- 
rallines  de  plusieurs  nations.  Les  Napolitains  sont,  en  gé- 
néral, les  plus  nombreux  pour  la  pèche  du- corail;  puis 


M 


GHAP.  ¥1.  —  EXCraSION  »*OAISTAl«0  À  ALttHBlO. 


Sardinei. 


les  Toscans,  les  Génois  et  les  AIgherais.  Lorsque  toutes 
ces  barques  sont  réunies  dans  le  port,  elles  lui  donnent 
un  aspect  très-animé.  Mais  le  plus  beau  spectacle  qu'éHes 
présentent  a  lieu  le  samedi  soir,  avant  le  coucher  du  soleil; 
on  les  voit  alors,  avec  leurs  voiles  latines,  accourir  toutes 
de  divers  points  de  Thorizon  et  se  diriger  en  masse  vers 
le  port;  elles  y  restent  une  partie  du  dimanche  et  en 
repartent  dans  la  soirée  même,  pour  se  trouver  le  len- 
demain au  point  du  jour,  chacune  k  son  poste.  Le  droit 
que  Ton  percevait  sur  ces  barques  au  pro6t  de  la  ville 
faisait  un  revenu  assez  marquant  pour  le  Hunicipe;  j'ignore 
ce  qu'il  en  est  maintenant. 

La  pëehe  des  Sardines  et  des  Anchois,  qui  se  fait  éga- 
lement dans  ces  mers,  est  moins  lucrative  et  elle  est  sujette 
à  des  phases  heureuses  et  malheureuses  selon  les  années; 
celle  du  corail  est  à  peu  près  toujours  égale. 

Le  poisson  de  mer  est  péché  presque  tout  par  dés  Na- 
politains et  celui  de  Tétang  voisin  est  pris  par  des  indigè- 
nes: tous  ces  pêcheurs  fournissent  abondamment  le  marché 
d'Alghero;  je  puis  même  dire  que,  dans  les  Éta^  Sardes, 
le  marché  aux  poissons  d'AIghero  «st,  en  proportion,  le 
mieux  fourni,  et  celui-  où  ce  genre  d'aliment  soit  le  plus 
abondant  et  à  meilleur  marché. 
Màrgtrioens.  Une  substance  que  l'on  mange  également  ailleurs  en 
Sardaigne,  mais  qui  est  plus  partibulièrement  du  goût  des 
AIgherais,- c'est  une  racine,  ou  bulbe  du  Palmier^éven^ 
taU{\)y  1res  -  abondant  dans  les  environs  de  la  ville;  on 
donne  à  cette  racine  le  nom  de  Margaillons;  au  reste  je 
me  contente  d'indiquer  cet  aliment  comme  plus  particulier 
aux  habitants  d'AIghero ,  sans  prétendre  le  donner  comme 
un  morceau  exquis  ;^n  le  mange  vers  la  fin  de  l'hiver  et 
le  commencement  du  printemps. 


Uuché 

sus  poisSOQl. 


(1)  Chanugrops  humilis  Lin.,  dit    en   français   Palmitr  hain   ou 
éof niait,  en  sarde  Paimitzu, 
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Hommes 
illustre!. 


Le  nom  d'AIghero  semble  provenir  d'AUga,  ou  herbe  ma-  ungoe. 
rine  (algue);  d*oà  Ton  aurait  fait  s'AligJiera  (lieu  de  Tal- 
goe),  qui  est  le  nom  de  la  ville  dans  la  langue  des  paysans 
des  environs.  Ceux-ci  parlent  ordinairement  1^  dialecte 
Sarde  du  Logpdoroy  un  peu  corrompu;  mais  les  habitants 
de  la  ville,  sans  être,  à  Theure  qu'il  est,  des  Catalans  pur 
9tmg^  n*en  ont  pas  moins  conservé  le  langage  à  peu  près 
ÎDtacl;  c'est  en  cette  langue,  circonscrite  dans  les  murailles 
d'AIghero,  qu'ils  communiquent  entre  eux;  mais  ils  com- 
prennent et  ils  savent  tous  l'idiome  Sarde. 

Al^ero  a  produit  plusieurs  personnes  qui  se  sont  il- 
lustrées dans  les  lettres  et  dans. les  sciences;  mais  comme 
je  n'entends  pas  parler  ici  des  auteurs  morts,  sur  lesquels 
oa  peut  consulter  Valéry  et  les  biographies  nationales,  je 
me  bornerai  à  dire  que  cette  ville  est  la  patrie  de  l'il- 
lustre auteur  de  l'histoire  moderne  de  Sardaigne,  plusieurs 
fois  cité  dans  cet  ouvrage ,  le  baron  Joseph  Manno ,  mon 
collègue  au  Sénat  et  à  l'Académie  des  Sciences  de  Turin, 
Premier  Président  de  la  Cour  de  Cassation  du  Royaume. 

L'histoire  d'AIghero  occuperait  ici  trop  de  place,  si  Historiqae. 
je  devais  la  donner  dans  son  entier  et  dans  tous  ses  dé- 
tails; je  ne  ferai  qu'en  présenter  un  court  aperçu.  En 
44ftS,  elle  fut  bâtie  par  les  Doria,  selon  Fara.  —  En 
4S83,  Andreotto  Sarracino  l'assiégea  avec  le  secours  du 
juge  d'Arborée  et  au  bout  de  28  jours  les  assiégés  ca- 
pitulèrent.-^  En  4345,  cette  forteresse,  ainsi  que  ùuteU 
Gemvese,  était  encore  occupée  parles  Dbria. — J!n  4350, 
Nicolas  Doria  et  ses  partisans,  se  refusèrent  à  faire  la 
paix  et  ils  demandèrent  secours  à  la  République  de  Gènes, 
qui  leur  envoya  un  gouverneur.  —  En  4353,  eut  ^ieu  le 
grand  combat  naval  dans  les  eaux  de  Porto  Conte  près 
d'AIghero,  entre  Nicolas  Pisano,  amiral  des  Vénitiens, 
joints  aux  Aragonais,  commandés  par  Cabrera  et  Antoine 
Grimaldi,  amiral  Génois,  qui  y  fut  défait  et  put  à  peine  se 
sauver  avec  quelques  galères;  peu  de  temps  après  (le  7 
mars],  la  place  se  rendit  aux  Aragonais.  —  Dans  le  mois 
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de  décembre  de  la  mêmes  année ,  Mari^^)  d'Arborée  s  elani 
révollé  contre  le  vice -roi  Cabrera  et  ayant  engagé  les 
Algherais  dans  son  parti  après  le  départ  du  vice-roi,  on 
fit  main  basse  sur  tous  les  Aragonais  qui  se  trouvaient 
dans  la  place.  —  En  1 354, v  Alghcro  fut  assiégé  par  terre 
et  par  mer  par  le  roi  D.  Pierre,  dit  le  Cérémonieux;  mais 
pendant  ce  siège  Cabrera  mourut  et  le  roi,  ainsi  q^e  sa 
femme  et  un  grand  nombre  des  siens,  prirent  la  fièvre 
à  cause  des  exhalaisons  de  Tétang  voisin.  Le  siège  iratnaot 
en  longueur,  surtout  par  la  constance  jdes  assiégés,  on  en 
vint,  au  bout  de  quatre  mois,  à  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  la  ville  d'Alghero  aurait  ouvert  ses  portes 
aux  troupes  du  roi;  il  fut  également  convenu  que  les  an- 
ciens habitants,  trop  manifestement  partisans  des  Génois, 
auraient  évacué  la  place  ;  le  roi  concéda  au  juge  d'Arborée 
et  à  Matthieu  Doria  plusieurs  places,  entre  autres  celles 
de  Monteleone  et  de  Castel-Genovese,  et  il  se  retira  à  Sassari 
avec  sa  femme,  pour  se  guérir  de  rîft(«mpm«p  A  la  place 
des  anciens  habitants,  on  fit  entrer  à  Alghero  une  colonie 
de  Catalans:  et  c'est  depuis  cette  époque  que  la  langue 
Catalane  est  parlée  en  ce  lieu.  —  En  4355,  le  roi  D.  Pierre 
vint  voir  sa  nouvelle  colonie  et  il  s'embarqua  à  Alghero 
pour  aller  ensuite  à  Cagliari.  —  En  4374,  Brancaleon 
Doria,  qui  se  trouvait  dans  cette  place,  la  défendit  vail- 
lamment contre  40  navires  Génois,  soldés  par  Marian  d'Ar- 
borée. —  En  4394,  on  fit  de  nouveau  sortir  de  la  place 
tous  les  Sardes  qui  s'y  étaient  introduits  et  on  n'y  laissa 
que  les  Catalans.  —  En  4392,  ce  même  BrancaléOn  Doria, 
qui  avait  dél^ndu  Alghero  contre  le  juge  d'Arborée,  étant 
devenu  son  gendre  en  épousant  la  fameuse  Éléonore,  et 
par  contre,  alors  l'ennemi  du  roi,  vint  mettre  le  siège 
devant  celte  même  place,  mais  sans  succès.  —  En  f397, 
le  roi  Martin  (le  père),  après  avoir  abordé  à  Cagliari, 
vint  à  Alghero  et  y  resta  près  d'un  mois.  —  En  44ft8, 
D.  Martin  de  Sicile  (le  fils),  y  vint  également  avec  40 
galères  avant  de  retourner  à  Cagliari;  et  bientôt  après 
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il  remporta  la  grande  victoire  de  Sanluri,  —  En  U1S,  les 
troapes  <la  vicomte  de  Naii>onne,  au  nombre  de  300  che- 
vaux et  4 50 -arbalétriers,  en  partie  Français  et  en  partie 
Sassarais,  pénétrèrent  dans  la  ville  et  s'emparèrent  de  la 
tour  de  YE^eron,  mais,  il  furent  tous  tués  ou  faits  pri- 
sonniers; les  vainqueurs  souillèrent  leur  victoire  en  faisant 
décapiter  le  chef  de  cette  troupe,  issu,  du  côté  de  son 
père,  d'une  illustre  famille  régnante:  ce  fut  cette  victoire 
que  les  Algherais  fêtèrent  pendant  longtemps,  toutes  les 
années,  à  une  époque  fixe;  alors  on  brûlait  eu  public  un 
mannequin  qui  devait  figurer  un  soldat  du  vicomte  de 
Narbonne,  et  Ton  chantait,  surtout  en  cette  occasion,  des 
strophes  injurieuses  aux  Sassarais  dont  quelques-uns  ser- 
vaient dans  les  troupes  du  vicomte.  C'est  de  là  spécia- 
lement que  prit  naissance  cette  inimitié  qui  divisa  pen- 
dant si  longtemps  les  Algherais  et  les  Sassarais  et  qui  n'a 
cessé  que  depuis  bien  peu  de  temps.  La  nouvelle  route 
divisionale,  récemment  ouverte  entre  les  deux  villes,  mit 
terme  à  ces  rivalités  municipales  du  moyen-àge.  —  En 
44dO,  la  roi  D.  Alphonse  Y  aborda  à  AIghero  avec  sa 
flotte.  —  En  4  424,  la  population  fut  décimée  par  la  peste 
et  elle  fut  augmentée  d'une  centaine  de  nouveaux  colons 
Catalans. —  En  4503,  le  pape  Alexandre^  YI  transféra  à 
AIghero  le  siège  épiscopal  i'Ottana.  —  En  4504,  AIghero 
reçut  le  titre  de  ville.  —  En  4544 ,  Charles-Quint  aborda  à 
Pùriô  Conte  et  passa  quelques  jours  à  AIghero.  —  En  4649, 
Philibert -Emmanuel  de  Savoie,  Grand  Amiral  d'Espagne, 
aborda  aussi  à  AIghero;  il  y  fut  Irès-fété,  et  entre  autres 
divertissements  on  lui  donna  une  chasse  au  Monte  Doglia. 
—  En  4660,  les  Français  tentèrent  de  s'emparer  de  celte 
ville,  mais  sans  succès.  —  En  4747,  elle  se  rendit  aux 
impériaux,  pour  rentrer  bientôt  sous  la  domination  Espa- 
gnole. —  En  4829,  S.  A.  S.  le  prince  de  Carignan  (depuis 
roi  Charles -Albert),  que  j'eus  Thonneur  d'accompagner 
dans  toute  sa  tournée  dans  Ttle,  vint  à  AIghero  dans  le 
mois  de  mai;  on  lui  donna,  enirc  autres  diverlissemenis , 
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une  chasse  au  Monte  Doglia,  cooime  à  son  ancêtre,  Em* 
'  manuel -Philibert,  et  une  magnifique  illumination  à  la 
Grotte  de  Neptune  dont  il  sera  question  ci-après.  —  Eo 
avril  4841,  ce  même  prince  y  alla  comme  roi  avec  soa 
fils  aine,  le*  roi  actuel  Victor-Emmanuel  IL  —  En  4843, 
il  y  retourna,  accompagné  de  son  second  fils»  /eu  le  duc 
de  Gènes. 
Géologie.  La  roche  qui  forme  le  sol  de  la  ville  d'Alghero  eM  un 
calcaire  compacte  grisâtre,  qui  contient  quelques  rognons 
de  silex  brun  ;  je  n*ai  pu  y  rencontrer  qu'un  petit  nombre 
de  fossiles;  j'en  ai  cependant  recueilli  assez  pour  en  dé- 
duire Fàge  géologique  vde  ce  calcaire  ^  qui  doit  être  irapr 
porté  à  la  partie  supérieure  du  Lias,  ou  à  Toolite  ni^ 
rieure.  Ces  fossiles  ne  se  trouvent  que  dans  les  bancs 
battus  dans  la  mer,  qui  décompose  la  pierre  et  fait  rester 
les  moules  de  ces  corps  organiques  en  saillie;  je  ne  les 
ai  rencontrés  ailleurs  que  du  côté  du  bastion  du  iS^pe- 
rone  (4).  Ces  bancs  de  roche  calcaire  sont  recouverts  près 
de  la  mer  par  un.  grand  dépftt  de  grès  quate^aaire,  sur 
lequel  on  peut  voir  des  détails  dans  la  troisième  partie  de 
ce  Voyage  (tom.  I,  chap.  IX,  p.  357). 
Monte  jgnese.  Lc  Monte  Agnese ,  qui  est  près  de  la  ville,  ainsi  que  le 
'  M,  Carbia,  qui  en  est  un  peu  plus  éloigné,  sont  également 
formés  de  roche  calcaire  compacte;  mais  c*est  un  calcaire 
blanc,  tirant  sur  le  jaunâtre,  dépourvu  de  fossiles:  ce  qui 
.  m'a  empêché  d'en  reconnaître  l'âge;  je  crois  cependant 
ne  m'étre  pas  trompé  en  le  classifiant  dans  la  craie  (2)« 
car  ce  calcaire  semble  continuer  vers  Olmedo  où  il  renferme 
des  Rudisles;  d'ailleurs  il  a  aussi  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  Cap  de  la  Caccia,  dont  il  sera  question  ci-après, 
et  qui  appartient  sans  aucun  doute  au  terrain  de  la  craie. 


(1)  Voyez  la  Iroisiëme  partie  de  ce  Foyage^  lom.  I,  chap.  IV, 
I.  HO. 
(9)  Ibidem,  chap.  V,  p.  185. 
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Le  Monle  Carbia  lire,  sans  aacun  doute,  son  nom  de Anci«uu« car^ivi 
Taticienne  viHe,  ou  du  moins  de  Tancienne  station  de 
Carbia,  indiquée  dans  Titinérure  d*Anlonin,  comme  in- 
termédiaire entre  Nure  (la  Nnrra  actuelle)  et  Bosa,  en 
venant  de  Terres.  On  n'y  trouve  plus  aucune  trace  de 
l'ancienne  population,  mais  il  existe  encore  en  ce  lieu  nne 
église,  dite  S.  Maria  de  Carvia. 

Dans  les  fragments  de  Thistoire  de  Sardaigne  publiés 
tout  récemment  par  M.  le  chanoine  Spano  et  dont  il  a 
été  fait  mention,  page  63,  on  trouve  le  passage  suivant: 
«  Câlina  seu  Carbia  eodem  Severino  tesk  fwndata  fuit  a  Fe- 
«irts.  Hec  cititas  fuit  etiam  famosa  habuit  multa  edificia  mt- 
rifiea  ae  templa  satis  populaia  de  Cabnedie  proxima  Vandalis 
ae  Golhis  muUum  obstitit  6b  suatn  divUiam  ac  fortitudinem 
suorum  habitantium  qui  a  iémparibus  antiquis  ante  romanos 
Baraxenses  (4)  eorum  rivales  diiperxerunt  et  earwn  civilalem 
etiam  a  Femcis  fundatam  post  magnam  guerram  famosaque 
in  hiêtaricis  ofr  unaquaque  parte  -'^êiscrîmina  ItX  annarum 
de^ruxerunt.  Tandem  hec  inclitacivitas  Carbie  a  nephandis 
saerUegisque  Saracenis  depredata  depopulaia  ac  incensa  fuit 
una  eum  civitate  .Nurre  sive  Nura   eis   vicina   ac  dextera 

Corhos  que  etiam ut  idem  Severinus  ait  fenicia  fuit 

centra Severinus  supradiclus  autor  Sardus  {%)  rivebat 


(1)  La  ville  de  Baraxe,  donl  il  est  question  maiBicikanl ,  D>st 
pat  celle  de  Biora,  dite  également  Barajct^  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  tome  1  de  cet  Itinéraire  (chap.  IV,  p.  371);  il  s'agit  ici  d'nile 
ville  placée  iadis  à  16  kilomètre»  de  Carbia,  vers  le  NO,  près  de 
rélaog  dit  encore  àujoord'hoi  Barace.W  en  sera  fait  mention  ci-après. 

(9)  A  propos  de  ce  Severiimt  on  trooYC  dans  le  manuscrit  la  note 
suivante  sor  les  anciens  historiens  de  l'ife.  «  Semesêet  fuit  hislûricus 
tatis  fidelis  qma  mutia  facta  ab  eodim  relata  comprobata  fuerunt  ab 
intcriptiombus  alOsque  monumentis  repertis  quod  etiam  probat  quod 
fuit  vaUe  dittgens  ac  accuratus  in  cotligendis  doeumentis  uti  patet  ex 
plurtmis  eorumdem  citacionibus.  Il  une  auctorem  sccutus  est  Severinus 
qui  ftoruit  tempore  L.  Aurelii  Orestis  anno  ab  IK  C.  DCLX.  Sernesti 
historiam  continuavit  et  adjunxil  historiam  omnium  Sardiniae  populo- 
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lefiipore  LucU  AureW  Oreslis  et  obiil  anno  Rame  DCLX,  Hie 
Semestis  islorimn  coniinuavU  et  muHa  adjunxU  de  origme 
faciis  ei  adis  omnium  papulomm  Sardinie  et  maxime  facHg 
Ulorum  lUensium  qui  memorali  sunt, , .  .ae  manumenta  prà-- 

dttcta tabulas  eneas  ac  alia  sirnUia  eorum  fada  pren 

bantia 

Dans  rhisloire  plus  moderne  de  Sardaîgne  il  est  parlé 
d*un  certain  Constantin  de  Carvia  qui  fit  ^donation  d'une 
église  de  Saint-Pierre  in  Sùnbrano,  vers  Van  4  393;  ce  qui 
semble  indiquer  qu'à  cette  époque  ce  lieu  n'était  pas  encore 
tout  à  fait  désh2d)ité  comme  il  Test  aujourd'hui;  oh  n'y 
voit  plus  que  trois  grottes  sépulcrales,  dites  grottes  de 
Saint-Pierre,  probablement  à  cause  de  l'église  dont  parle 
Constantin  de  Carvia  dans  sa  donation  ;  mais  on  en  a  en- 
tièrement perdu  les  traces. 

La  roche  tracby  tique  que  l'on  n'a  pas  cessé  de  ren- 
contrer à  partir  de  Bosa  jusqu'au  pied  de  la  Scala  piecada^ 
continue  encore  à  paraître  dans  les  environs  d*Alg|iero, 
où  elle  forme  le  monticule  de  S.  Giuliano,  qui  est,  pour 
ainsi  dire,  à  la  porte  de  la  ville  et  qui  la  domine;  cette 
roche  forme  également  les  Monts  voisins  Ricdo,  S.  Ehno  et 
autres,  comme  aussi  une  grande  partie  des  collines  vers 
i'ri  et  Olmetlo;  puis  on  la  voit  continuer  vers  le  nord, 


rufn  lam  fitieiiUr  yiMM  ^KmnUt  ««wm  «ormm  fmcta  tmemm'mms  am/- 
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dans  le  vallon  du  Rio  de  ftwio  Terres,  où  elle  parail  de 
temps  en  temps  sous  le  terrain  tertiaire;  on  ne  la  perd 
qu'an  pont  Romain  de  Porto  Torrea,  tout  près  de  la  mer. 

Le  lerrain  tertiaire  manqDe  tout  à  Tait  dans  le  terrîloirecti..ii 
d'AIghero;  on  ne  commence  à  le  rencontrer  que  près  de 
la  Cantoaiera  di  seala  eavallù,  d'où  partent  les  deux  em- 
branchements de  la  route  -nationale ,  l'un  pour  Sassari  et 
l'aotre  pour  Torralba.  En  revanche  il  y  a  na  Jépôl  de  grès 
quaternaire  oonsidérable  et  très-instructif.  Voici  une  vue 
géologique  générale  des  monts  d'AIghero. 

Fig.  2. 


m  ville  i'AIghtroj  b  M.  Dogliaf  c  M.  del  Timtdone;  d  Tourde  la 
Pt^a;  t  Xoai  del  Giglio;  /' ealrée  de  Porto  fonte;  g  cip  delta 
Caccia;  h  eitrëmité  lepleDlrioaile  de  Porta  Conte  ;  i  ëting  de 
Calickei  II  M.  du  Caporone;   lit  monli  Irachyliques  de  Scala piccada. 


Lorsqu'on  est  sorti  d'AIghero  et  que  l'on  a  dépassé  le  ch^^min  h  i 
couvent  des  Capucins,  on  snit  toujours  la  plage  pour  aller  '"  ''  ''''' 
vet«  le  nord;  cette  plage  est  toute  couverte  de  sablons,  qui 
y  forment  des  dunes,  où  végètent  de  préférence  des  buis- 
sons de  Palmier-éveiUail  (Oiamarops  humilis  Lin.).  On  ne 
quitte  ce  terrain  qu'à  environ  six  kilomètres  de  la  ville, 
où  se  trouve  un  grand  pont  avec  plusieurs  arches ,  à 
l'embouchure  de  l'étang  de  Caliche  vers  la  mer;  cet  étang  t 
est  appelé  aussi  Stagna  délie  Peschitre,  i.  cause  des  pêcheries 
que  l'ou  y  a  pratiquées;  on  pourrait  peut-être  le  dessé- 
cher en  grande  partie  ;  il  donne  aux  environs  d'AIghero 
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Tair  malsain,  qui  a  procuré  jadis  la  fièvre  au  roi  D.  Pierre 
le  Cérémonieux  et  à  sa  femme,  à  Tépoque  de  Tinvestisse- 
meoi  de  la  ville  par  les  Aragonais  en  1354.  Après  avoir 
passé  le  pont,  on  trouve  la  pierre  calcaire,  formant  le  sol 
de  toute  cette  région,  en  partie  mon  tueuse  et  en  partie 
tout  à  fait  plane. 

uonte  Doeiia.  G'cst  là  quc  s^élève  le  mont  conique^  arrondi,  tout  étage, 
formé  de  bam^  calcaires,  dit  Monte  DogUa  (fig.  %h)\  sur 
cette  cime  isolée  et  élevée  de  438  mètires.  J'ai  fait  jadis 
plus  d'une  fois  mes  opérations  trigonométriques.  Ce  ne 
fut  pas  sans  quelque  surprise  que  je  trouvai  aliurs  sur 
ce  mont,  à  plus  de  100  mètres  au-dessus  de  la  plaine, 
un  graûd  dépôt  de  grès  et  de  sablons  quaternaires,  qui 
reposent  sur  la  roche  calcaire;  celle -ei  appartient  à  la 
formation  oolitique,  mais  sur  la  cime  se  trouve  un  lambeau 
de  calcaire  crétacé.  Cette  montagne  était  jadis  très-renom- 
mée pour  la  chasse  au  gros  gibier.  A  deux  époques  assez 
éloignées  entre  elles ,.  les  Aigherais  donnèrent  en  ce  lieu, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  le  divertissement  de  la  chasse 
à  deux  Princes  de  la  Maison  de  Savoie:  la  première  à 
Philibert-Emmanuel ,  troisième  fila  de  Charles-Enunanuel  I, 
duc  de  Savoie,  alors  Grand-Amiral  de  la  flotte  Espagnole; 
la  seconde,  210  années  plu3  tard,,  au  Prince  de  Carignan, 
depuis  Roi  Charles- Albert,  chasse  à  laquelle  j'eus  Thon- 
neur  de  prendre  part;  mais  celle-ci  ne  fnt  pas  aussi  abon- 
dante que  la  première  ,^  car  depuis  quelques  années  le 
gibier  a  beaucoup  diminué  sur  ce  mont,  probablement  à 
force  d'y  être  chassé.  Au  bas  du  Monte  Doglia,  vers  l'ouest, 
la  plaine  est  trèfr«caillouteuse  et  toute  couverte  de  buis- 
sons de  lentisques  et  d'arbousiers,  parmi  lesquels  végètent 
des  buissons  du  Palmier-éveniail;  c'est  principalement  de 
ce  côté  que  les  Aigherais  tirent  la  bulbe  de  celte  plante, 
qu'ils  nomment  Margaillons  et  dont  ils  sont  assez  friands. 

uonte  Géra.  Au  picd  oriental  de  ce  mont  il  y  a  une  grande  plaine 
s'étendant  à  l'est  vers  le  village  d'CHmedo  et  allant  presque 
sans  inlerruplioQ  jusqu'à  la  mer,  vers  Porto- rorres;  cette 
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plaine  est  inlerrompue  au  nord  par  quelques  monlicules, 
qui  sonl  en  quelque  sorte  la  conlinuation  du  groupe  du 
Monte  Doglia;  ipaxmi  ceux-là  je  citerai  le  Monte  Géra  ou 
Gerra,  Cette  colline  se  compose  des  mêmes  roches  signa- 
lées au  Monte  Doglia;  mais  le  grès  qui  supporte  le  calcaire 
y  est  beaucoup  plus  développé  que  ce  dernier;  c*est  ce 
grès  que  je  propose  aux  habitants  d*Alghero  pour  être  es- 
sayé au  pavage  de  leurs  rues  en  dalles ,  comme  il  a  été 
dit  cinlessus. 

Au  sud  du  Monte  Doglia  la  roche  calcaire  continue  à  se  ^ 
montrer;  elle  forme  la  petite  chaîne  qui  se  trouve  à  Test 
du  Porto  Conte,  Au  pied  de  la  pente  orientale  de  cette 
petite  chaîne  existe  le  lazaret  actuel,  dont  on  se  sert 
quelquefois  lorsqu'on  établit  une  contumace  pour  les  ar- 
rivages dans  cette  partie  de  Ttle;  car  alors,  au  lieu  de 
débarquer  à  Porto  Torres,  où  il  n'y  a  pas  de  local  con- 
venable, on  envoie  les  bâtiments  et  les  passagers  au  la- 
zaret d'Alghero;  mais  ce  lazaret  est  étroit  et  fort  peu 
commode  pour  cette  destination.  Jadis  on  faisait  subir  la 
quarantaine  dans  un  petit  tlot/dit  la  Madeleine,  placé 
dans  le  golfe  d'Alghero  à  Test  du  lazaret  actuel ,  et  près- 
que  en  face  du  couvent  des  Capucins;  il  y  a  encore  en 
ce  lieu  une  petite  église  dédiée  à  la  Sainte  qui  a  donné 
son  nom  à  cet  tlot;  elle  est  maintenant  abandonnée.  Au 
sud  du  lazaret  se  trouve  une  tour  nommée  Torre  di  Galera^ 
puis  on  arrive  à  l'entrée  du  Porto  Conte  (fig.  2  f)  en  pas- 
sant sous  la  tour,  dite  del  Giglio,  qui  domine  le  passage  du 
côté  de  Test;  ces  tours  sont  également  délaissées. 

L'entrée  du  Porto  Conte  peut  avoir  un  mille  et  demi  de 
large;  à  partir  de  ce  point,  le  golfe,  ou  plutôt  le  port,  se 
développe  et  s*étend  dans  l'intérieur  en  long  et  en  large , 
en  formant  un  bassin  naturel  très-remarquable.  C'est  l'an- 
cien Nymphaeus  Portus  de  Ptolémée,  dit  aujourd'hui,  je  ne 
sais  trop  pourquoi,  Porto  Conte  ou  Conti;  il  a  près  de  six 
kilomètres  de  profondeur  et  trois  de  largeur  moyenne;  il 
est  dirigé  dans  le  sens  du  méridien;  son  entrée  est  lournéo 
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vers  le  sud.  C'esl  sans  conlredit  le  plus  beau  porl  naturel 
de  rtle,  mais  il  oflre  des  inconvénienls  aux  bâtiments  à 
voile  qui  y  vont  chercher  un  refuge,  car  ceux-ci  y  sont 
souvent  retenus  longtemps  par  les  vents  dominants;  par 
exemple,  un  bâtiment  à  voile  qui  y  entre  pour  éviter  les 
rafales  du  Maestrale  (NO) ,  vent  presque  constant  sur  toute 
cette  c6te,  s'y  trouve  très -bien  abrité;  mais  lorsque  ce 
vent. cesse,  et  que  le  Libeccio  (SO)  le  remplace,  ce 
même  vent  qui  est  le  Iraversier  de  Ventrée  du  port,  em- 
pêche la  sortie  du  bâtiment;  en  un  mot,  s'il  s^git  d'un 
bâtiment  à  voile,  Porto  Conte  n'est  qu'un  lieu  de  refuge 
assuré  contre  le  gros  temps.  -  D'ailleurs  il  est  trop  loin 
d'Alghero,  qui  est  la  seule  population 'dé  cette  contrée,  et 
dont  il  est  distant  de  plus  de  six  milles,  pour  qu'on  puisse 
y  faire  des  opérations  de  commerce  convenables  et  de 
quelque  importance.  -        .  » 

Sou  ïMiieninii.  Avant  la  suppression  du  service  des  tours,  il  y  avait  au' 
moins,  dans  ce  lieu  solitaire,  quelques  soldats  préposés  au 
service  de  la  côte;  ces  tours  sont  celles  du  TrasmerigUo, 
(tel  Bollo  et  la  Torre  grande;  peut-être  a-t-on  affecté  celle-ci 
au  service  de  la  douane  ;  mais  de  toute  manière  ce  lieu 
est  plus  abandonné  que  jamais. 

i!i.inri«|uo.  Porto  Conte  est  connu  dans  l'histoire  de  l'île  par  la  grande 
victoire  navale  que  la  flotte  Aragonaise,  commandée  par  D. 
Bernard  de  Cabrera,  unie  à  celle  des  Vénitiens,  aux  ordres 
de  Nicolas  Pisano,  remporta  en  1353  sur  celle  des  Génois, 
composée  de  60  voiles,  et  commandée  par  Antoine  Grimaldi; 
trente- trois  galères  de  ces  derniers  tombèrent  au  pouvoir 
des  vainqueurs;  le  reste  s'enfuit  avec  peine.  Un  an  après, 
c'est-à-dire  en  1354,  le  roi  D!  Pierre  y  débarquait  avec 
ses  troupes  de  terre  et  ses  chevaux,  pour  aller  assiéger 
la  ville  d'Alghero.  —  En  1541,  Charles-Quint  y  aborda 
aussi  avec  sa  flotte  avant  de  se  rendre  à  Mahon;  c'est 
alors  qu'il  séjourna  dans  la  ville  d'Alghero. 

s.  imbeuia.  Au  foud  dc  Porto  Couts  on  trouve  des  ruines  Romaines 
en  un  lieu  dit  S.  Imhenia  et  non  Saltimbeniay  comme  dit 
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H.  Valéry;  c'est  le  Saneii  Imbeni  de  Para.  On  y  voit  des 
mosaïques  grossières,  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée 
de  l'habileté  de  ceux  qui  les  ont  faites,  ni  du  luxe  des 
habitants  de  ce  lieu;  mais  les  restes  de  maisons  et  d'autres 
édifices  qu'on  y  observe,  indiquent  clairement  que  là  se 
trouvait  une  population  Romaine.  Elle  portait  probablement 
le  nom  .du  port,  c'estrà-dire  de  Nymphaeus  Portus, 

A  S.  Itnbenia  s'élève  tout  à  coup,  vers  l'ouest,. un  moni if  deiTimidone. 
conique,  dit  del  Timidone  (fig.  2  c)  ;  ses  formes  et  la  roche 
dont  il  est  composé  sont  les  mêmes  que  celles  du  Monte 
Doglia  voisin;  je  n'ai  pu  y  recueillir  qu'un  petit  nombre  de 
fossiles  ;  cependant  plusieurs  individus  de  la  Lima  Hector, 
que  j'y  ai  rencontrés,  ont  suffi  pour  caractériser  ces  ter- 
rains (4). 

Le  M.  del  Timidone  se  lie  vers  le  sud  à  une  petite  chaîne,  croue 
également  calcaire,  qui  constitue  le  flanc  occidental  du  ^  '"'-^'•"""'* 
Porto-  Conte  et  qui*  finit  au  Cap  délia  Uaccia;  mais  entre 
la  tour  del  Bollo  et  ce  Cap ,  se  trouve  une  grotte  natu- 
relle, assez  remarquable;  on  ne  peut  s'y  rendre  qu'au 
moyen  d'un  bateau  qui  doit  conduire  le  visiteur  au  pied 
d'une  rampe  très-raide  plongeant  dans  la  mer,  avec  une 
inclinaison  de  près  de  60  degrés;  alors  on  débarque  et 
après  avoir  gravi  pendant  près  d'un  quart  d'heure  cette 
pénible  montée,  non  sans  quelque  danger,  à  cause  de  la 
mer  qui  se  trouve  à  ses  pieds,  on  trouve  la  grotte,  qui 
présente  du  c6té  opposé  de  son  entrée,  c'est-à-dire  vers 
l'ouest,  une.descente  à  peu  près  aussi  raide  que  celle  de 
la  montée  qu'on  a  faite  pour  y  arriver.  On  voit,  près  de 
l'ouverture,  les  restes  d'un  autel;  voilà  pourquoi  l'on  a:p- 
pelle  celte  grotte  Grotta  delVAltare.  Cet  autel,  dont  parle 
Para,  était  dédié  à  Sainl-Érasme y  dit  par  lui  S.  Teramus, 
qui  jadis  donnait  son  nom  au  Cap  voisin.  La  grotte  est 


(I)  Voyei  la  troisième   partie  de  ce  f^oyagey^yo\.  1,  chap.  IV, 
p.  194. 
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remarquable  par  de  magnîGques  stalagmites  couiques  ;  cel- 
les-ci ont  pris  une  forme  à  peu  près  pareille  à  celle  d'on 
cyprès,  et  pour  compléter  en  quelque  sorte  la  simiUtade, 
elles  sont  revêtues  d  une  mousse  verte  qui  leur  donne 
réellement  Tair  d'arbres  coniques.  On  y  voit  d'autres 
concrétions  calcaires,  que  je  m'abstiens  de  décrire,  car 
ces  jeux  de  la. nature  présentent  toujours  à  ceux  qui  les 
observent  des  formes  diverses,  selon  la  fantaisie  dé  celui 
qui  les  regarde.  Au  bout  de  cette  descente  intérieure  on 
trouve  de  Teau,  probablement  cdle  de  la  mer,  qui  y 
pénètre  par  quelque  crevasse  inférieure  ou  souterraine. 
Pro|.t  Gomme  cette  grotte  correspond  à  peu  près,  vers  Test 

commuuicaUoD.  du  mout,  à  ccUe  dite  de  Neptune  qui  se  trouve  à  Touest 
de  celui-ci,  on  a  pensé  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de 
pratiquer  une  communication  interne  entre  ces  deux  grottes; 
et  comme  les  eaux  de  la  mer  sont  toujours  tranquilles 
dans  le  port,  tandis  que  celles  du  dehors  sont  presque 
toujours  agitées,  ce  qui  permet  rarement  d'entrer  dans 
la  grotte  de  Neptune  y  on  a  pensé  Tju'en  pouvant  aller  dans 
cette  dernière  par  la  grotte  deltAltare  ou'de  Saint-Érasme, 
elle  serait  facilement  visitée  dans  tous  les  temps.  Mais  il 
y  aura  toujours  de  grandes  difficultés  à  vaincre,  même  en 
supposant  que  Ton  puisse  réellement  pratiquer  une  com- 
munication intérieure  entre  les  deu?^  grottes;  car  pour 
monter  à  la  gratte  de  Saini-Erasme ,  un  chemin  n'est  pas 
facile  à  ouvrir,  et  celte  montée  ne  peut  être  faite  sans 
danger;  d'ailleurs,  tout  cela  exigerait  des  frais  considé- 
rables, qui  ne  seraient  pas  proportionnés  au  résultat  qu'on 
se  proposerait  d'obtenir. 

c»p  deUaCtccM.  Au  delà  de  la  grotte  de  Saint-Érasme,  la  roche  calcaire 
forme  une  falaise .  abrupte  et  verticale  de  plus  de  400 
mètres  de  hauteur,  qui  va  toujours  en  s'élevant  jusqu'au 
Cap  (fig.  2(/,  page  99).  Ce  Cap  portail  jadis  le  nom  de 
Sainl'Erasme ;  on  lui  a  aussi  donné  celui  de  Capo  Albo, 
qui  lui  conviendrail  bien  plus  que  le  nom  qu'il  porte 
aujourd'hui,  car  ce  promontoire  est  formé  d'une  roche 
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blanche;  ce  qui  fait  que  le  Cap  en  quesUon  rappelle  par 
sa  conlear,  ses  Xormes,  et  son  élévation,  le  rocher  de 
Gibraltar*;  je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  Toccasion  de  me 
rendre  au  vrai  point  culminant  de  ce  mont,  lorsque  je 
faisais  dans  l*tle  mes  mesures  harométriques;  c^  je  suis 
à  peu  près, certain  que  la  hauteur  que  lui  donna  l'amiral 
Smyth,  de  475  mètres,  n'est  pas  exacte.  Je  pense  que 
cet  illustre  hydrographe,  comme  cela  lui  est  arrivé  pour 
le  Mtmte  Sanio  de  Batmeif  n*a  entendu  parler  que  du 
sommet  de  la  falaise  verticale  qui  se  trouve  au  bout  du 
promontoire,  mais  qu'il  n'a  pas  voulu  désigner  la  cime 
la  plus  élevée  de  celte  masse  calcaire.  Je  m'y  rendis  en 
1 854 ,  et  j'eus  toutes  les  peines  du  monde  pour  y  arriver  (1  ]  ; 
je  pense  qu'elle  doit,  pour  le  moins,  compter  300  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Si  l'on  a  Tintenlion  de  placer  un  phare  sur  celte  cime, 
l'ingénieur  chargé  de  ce  projet  aura  bien  des  difficultés 
à  vaincre;  car  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'un  phare 
perché  en  ce  lieu,  outre  qu'il  résulterait  trS^coûteux  pour 
son  établissement,  serait  difficilement  pourvu  d'huile  et 
de  vivres  pour  les  gardiens,  à  cause  de  la  grande  peine 
que  l'on  aurait  toujours  pour  y  parvenir.  J'engagerais  MM. 
les  ingénieurs  chargés  de  la  construction  de  ce  phare  à 
commencer  par  se  rendre  sur  celte  cime  avant  de  faire 
leurs  études.  La  même  difficulté  existe  si  l'on  veut  placer 
ce  fanal  plus  bas,  c'est-à-dire  au  sommet  de  la  grande 
falaise;  car  dans  ce  cas  il  faudrait  ouvrir  un  chemin  à 
force  de  mines  le  long  de  celte  muraille  verticale,  ou  bien 
faire  un  très-long  détour  pour  y  arriver  d'un  aulre  point. 
Toutes  ces  difficultés  ne  poiurraient  être  vaincues  qu'avec 


(1)  Avant  de  parvenir  sur  celle  cime  on  doit  franchir  un  passage 
bien  dangereux  et  étroit,  qui  offre  à  droite  et  à  ganchc  denx  pré- 
cipices verlicanx  de  plus  de  300  mètres  de  hauteur,  au  bas  des- 
quels vient  battre  la  mer.  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  f^oyarje^ 
lora.  I,  chap.  V,  p.  179. 


106 


GHAP.  YI.  —  BlGOaftlON  D*OBISTANO  A  ALGHBBO. 


Fossiles. 


Le  Cap 

vu  de  l'ouest. 


des  dépendes  énormes,  qui  seraient  à  mon  avis  hors  de  piro- 
porlion  avec  la  valeur  et  Tulilité  d'un  phare  en  ce  Uml 

Près  du  sommet  dont  il  s- agit,  on  rencontre  dès  hîppwitei 
(HippurUes  Cornu  vaecinum),  implantées  dans  la. roche  cal- 
caire décomposée  par  les  agents  atmosphériques.  Ces  fos- 
siles» qui  ont  résisté  davantage  à  la  décomposition,  sortent 
du  terrain  en  guise  de  dénis  d'éléphant;  ils  m'ont  guidé 
pour  placer  le  calcaire  de  cette  montagne  dans  la  for- 
mation dite  crétacée  hippurUique  (\). 

Après  avoir  doublé  ce  cap  vers  Touest,  on  voit  leç 
falaises  $!élever  toujours  davantage  et  y  former  un  mur 
verlîcaI.'^..]iiomb  sur  la  mer^  de  la  hauteur  de  plusieurs 
centaine»  ue  pieds,  comme  le  démontre  la  figure  ci -jointe. 


Fig.  3. 


a  extrémilé  da  cap  délia  Cacda;   b  entrée  de  la  grotte  de  P^epione  j 
c  île  Foradada, 


Grotte 
de  Neptune. 


C'est  au  pied  de  ce  mur  vertical  qu'est  l'entrée  de  la 
grotte  dite  de  Neptune,  à  peu  près  à  l'endroit  marqué  b 
ci-dessus.  Celte  entrée  consiste  en  une  cavité  ou  passage 
naturel,  et  comme  elle  se  trouve  presque  au  niveau  de  ht 
mer  en  temp^  de  calme,  il  est  assez  difficile  qu'on  puisse 
l'accoster;  aussi  combien  de  visiteurs,  y  compris  M.  Va-* 
Icry  {i) ,  durent  s'en  retourner  à  Algherp  comme  ils  en 


(1)  Troisième  partie  de  ce  Voyage,  ton.  I,  chap.  V,  p.  179. 
(3)  Valéry,  loc.  cit. ,  cbap.  Cil ,  p.  3G9.  Après  trois  Bintv  iTat- 
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êlaienl  partis,  après  avoir  navigué  pendant  plus  de  douze 
milles  dans  une  mauvaise  barque  et  avoir  inutilement  fait 
provision  de  plusieurs  centaines  de  chandelles,  selon  leurs 
facultés  ou  selon  le  nombre  de  curieux  cotisés  pour  celte 
dépense.  Mais  la  difficulté  n*est  pas  toujours  d'entrer  dans 
cet  antre;  il  arrive  quelquefois  qu*après  y  avoir  pénétré 
avec  assez  dé  facilité,  la  mer  étant  alors  très -calme, 
la  sortie  en  soit  difficile  et  même  quelquefois  dangereuse 
et  impossible  pour  peu  que  la  mer  devienne  agitée;  car 
il  faut  que  la  barque  sur  laquelle  on  se  rend,  ou  que  le 
canot,  où  Ton  monte  pour  s'embarquer  plus  ^facilement, 
puisse  approcher  de  l'ouverture  qui  se  trouyf  dans  ce  mur 
coupé  à  pic.  ,.      '*i 

La  seule  fois  que  je  visitai  Tintérieur  de  la  grotte  de 
Neptune,  j'eus  l'honneur  d'y  accompagner  S.  A.R.  le  Prince 
de  Carignan,  depuis  Roi  Charles- Albert;  nous  fûmes  alors 
(le  10  mai  1829),  assez  heureux  de  rencontrer  une  journée 
propice.  Depuis  lors  ce  prince,  devenu  roi,  ayant  voulu 
y  retourner  accompagné  de  son  fils  le?fii  actuel,  Victor 
Emmanuel,  ils  furent  plus  heureux  encore ,  car  leur  visite 
eut  lieu  le  S8  avril  1841  ;  ce  qui  a  été  regardé  par  les 
gens  du  pays  comme  une  faveur  signalée  du  Ciel;  aussi 
la  seule  saison  à  laquelle  on  puisse  partir  d'AIghero  pour 
se  rendre  dans  la  grotte,  avec  une  probabilité  d'y  entrer 
et  d'en  sortir,  est  celle  pendant  laquelle  ont  Ueu  les  grands 
calmes  de  la  canicule  (1). 

Après  avoir  franchi  la  porte  d'entrée,  on  trouve  un 
vestibule  où  l'on  a  -placé  deux  inscriptions  commémora- 
Uves  des  deux  visites  faites  par  Charles-Albert.  Je  ne  re- 
produirai que  celle  qui  a  rapport  à  la  dernière  de  ces 


tente  aa  mois  de  Juin,  et  apr^  SToir  bÎYouaqaë  toute  une  journéo 
ao  soleil  et  à  la  ploie,  ce  Toyageur  ne  put  y  entrer. 

(1)  Il  se  passe  rarenent  une  année  sans  que,  pendant  Pelé,  les 
Sassarais  et  les  Algherais  fassent  une  partie  à  celle  grotle. 
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visites  ;  elle  a  été  composée  par  le  baron  Manno,  l'histo- 
rien moderne  de  son  pays. 

iiTOMATo  n  mm  mm 

tWA  AUIBTO  RI. 

ANl  28  Hmi  1841, 

lOSTRAYAKE  AL  SDO  PHIlOGniTO  TITTOUO  UAinilU,  DlICA  Dl  SAVMA, 

u  NATUiAU  imneui. 
m  mm  mm  ateagu  iostrato  . 

COH  n  TAHIA  EmiAZIOUE  DE!  POPOLI  SABBI  AL  GOSPRIO  VU  LMW 

PRIRCIPI, 

RESTASSE  PUR  lOLTO  DA  SE6HALABE 

NEL  GIORILO,  E  REfiU  0IAG61  DEI  CITTADUI  D'ALGDSRO. 

i  COmOU  RELLA  CnTÀ  POSERO  AUORA  QOESTO  lORHEHTO  M  RIGORBO 

PIR  6U  STRAMERI. 

AGLI  ALGIERESl  RASTATA  LA  POPOLARE  TRADIZIOHE 

CDE  DURERA  VlfA  E  CABA  NEI  TEIPI  1  PlU  LORTAIil, 

MKHE  QUARDO  LA  GROHA  E  LA  LAPIDA 

VERISSERO  A  SPROFONDABS  IR  QUESTI  GORGHI. 

obscuriti!.  Il  va  sans  dire  qu'après  avoir  parcouru  loule  la  lon- 
d'tfciLngc.  gueur  du  vestibule,  qu^on  peut  évaluer  à  20  mètres,  on 
se  trouve  dans  la  plus  profonde  obscurité,  et  ce  n*esi 
qu'à  force  de  torches  et  de  chandelles  qu*on  peut  voir 
Tintérieur.  Dans  les  deux  visites  faites  par  le  roi  Charles- 
Albert  on  comptait  par  milliers  les  lumières,  que  des  ma- 
rins, en  grimpant  partout,  avaient  placées  avec  beaucoup 
d*art;  c'était  une  vue  féerique.  L'amiral  Smyth,  auquel 
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je  sais  redevable  du  dessin  que  j'ai  reproduit  dans  la 
partie  géologique  de  cet  ouvrage  (1),  a  visité  la  grotte  en 
4  8^  ;  il  Ta  éclairée  alors  avec  des  feux  de  Bengale  ;  ce 
qui  4  été  imité,  dans  la  même  année,  par  son  compatriote 
le  duc  de  Buekingham  ;  ce  dernier,  se  trouvant  dans  la  Mé- 
diterranée, fit  un  voyage  à  Alghero  tout  exprès  pour  visiter 
ce  souterrain,  afin  de  le  comparer  aux  grottes  de  Mahon, 
d'AnUparos  et  de  Fingal,  et  Ton  dit  dans  le  pays  que  le 
noble  Lord  donna  la  préférence  à  celle  d'Al^ero. 

La  première  chose  qui  se  présente  après  avoir  parcouru  i 
assez  facilement  le  premier  couloir  du  vestibule,  est  un 
lac  intérieur,  réfléchissant  p^r  ses  eaux  paisibles,  soit  les 
mille  lumières  disposées  dans  la  grande  salle,  soit  les 
formes  variées  et  grandioses  des  stalagmites  colossales 
rangées  en  une  espèce  de  ligne,  au  milieu  du  lac,  comme 
les  colonnes  d*un  portique. 

Pour  traverser  ce  lac  intérieur,  il  faut  apporter  toutBa 
exprès  un  bateau  plat  très -petit,  que  Ton  doit  d'abord 
traîner  tout  le  l(fng  du  vestibule,  pour  le  meltre  ensuite 
à  flot  dans  le  lae  en  question;  mais  ce  bateau  ne  peut 
et  ne  doit  contenir  que  deux  seules  personnes,  y  compris 
le  batelier;  car  la  profondeur  de  Teau  est  très -variable 
et  le  lac  est  tout  rempli  de  récifs.  Cette  traversée  d'un 
seul  passager  et  d'un  seul  rameur,,  depuis  la  fin  du  ves- 
tibule jusqu'à  la  plage  qui  se  trouve  du/ôté  opposé,  la 
vue  de  tout  cet  intérieur,  les  profondes  ténèbres  vaincues 
à  force  de  petites  lumières,  et  les  reflets  des  colonnes 
naturelles,  ont  donné  à  tous  les  visiteurs  de  cette  grotte 
l'idée  de  comparer  ce  passage  à  travers  le  lac  à  celui 
des  âmes  reçues  dans  la  barque  de  Caron, 

Après  avoir  parcouru  ainsi,  non  sans  quelques  difli-  p 
cultes,  une  distance  de  plus  de  cent  mètres,  au  milieu 


(t)  Voyci  la  planche  VIII  de  Tallas  de  la   (roisicmc  partie,  et 
le  texle  chap.  V,  p.  180. 
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des  colonnes  el  des  rochers  qui  sortent  de  Teaa,  ayant 
aa-dessus  de  soi  des  stalagmites  qui  menacent  de  tous 
écraser,  et  qui  se  contentent  de  vous  gratifier  de  quelques 
gouttes  d*eau,  on  arrive  enfin  au  bout  opposé  Aut  lac 
intérieur.  Là  votre  Caron  vous  débarque,  pour  aller  chercher 
un  autre  individu ,  et  il  vous  laisse  sur  une  plage  un  peu 
inclinée,  toute  formée  de  petits  galets  blancs  comme  de  la 
neige  et. arrondis  comme  des  confitures.  La  présence  de  ces 
galets  semble  prouver  que  Teau  de  ce  lac,  ordinairement 
paisible,  n'en  a  pas  moins  un  mouvement,  même  assez  fort, 
lorsqu'elle  est  agitée  par  l'impulsion  de  la  mer  voisine,  avec 
laquelle  le  lac  communique  sans  aucun  doute.  Ces  galets 
fins  et  arrondis  ne  peuvent  être  ainsi  faits  que.  par  un 
mouvement  des  vagues,  et  les  vagues  d'une  nappe  d*eau 
ainsF  resserrée,  ne  peuvent  être  produites  que  par  une 
agitation  communiquée  par  la  mer  voisine, 
sami supérieur.  Du  bord  du  lac,  celte  plage  inclinée  vous  conduit,  tou- 
jours en  montant,  à  une  salle,  immense  qui  a  à  peu  près 
50  mètres  de  longueur  sur  30  de  largeur,  véritable  anti- 
chambre du  dieu  Plutan  et  dont  la  hauteur  est  incommen- 
surable. Elle  est  également  garnie  de  concrétions  de  toutes 
les  formes,  dans  lesquelles  chacun  croit  reconnaître  une 
ressemblance  avec  l'objet  qui  lui  est  le  plus  familier;  par 
exemple,  un  ecclésiastique  voit  dans  telle  stalagmite  une 
chaire;  un  arc^^itecle,  une  colonne  avec  son  chapiteau; 
un  gastronome;  un  immense  ichou-fleur;  enfin  on  n'en 
finirait  pas  si  l'on  voulait  donner  essor  à  son  imagination 
en  appropriant  à  des  objets  connus  les  formes  diverses 
que  dans  les  mains  de  la  nature  prennent  les  concrétions 
des  grottes;  on  sait  que  ces  concrétions  sont  produites 
par  les  eaux  chargées  de  matières  calcaires,  qu'elles  aban- 
donnent par  Tévaporation  et  qui  sont  accumulées  les  unes 
sur  les  autres  pendant  des  siècles. 
Précipice.  En  continuant  à  monter,  on  suit  un  long  couloir  qui  se 
rélrccit  au  point  de  donner  à  peine  passage  à  un  homme  ; 
dans  un  autre  endroit  on  finit  par  arriver  à  un  point  où 
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le  sol  fait  défaut  et  on  se.  trouve  au  bord  d'un  précipice 
dont  le  fond  n'a  pas  encore  été  mesuré;  c'est  peut-être 
par  là  qu'on  pourrait,  avec  du  travail,  se  procurer  une 
cooMNHiîcation  avec  la  grotte  de  Sainir-Érasme. 

Il*%ae  reste  maintenant  à  signaler  un  ou  deux  actes  de  Dtfgra<uiious. 
vandalisme  conimis  dans  cette  même  grotte;  je  dis  un  ou 
deux,  car  je  soupçonne  et  j'espère  encore  que  les  deux 
récits  qu'on  a  faits  à  ce  propos  ne  se  rapportent  qu'à  une 
seule  personne.  L'abbé  Masala,  d'Alghero,  auteur  de  sonnets 
sur  l'Âe,  aentiefnris  de  décrire  cette,  grotte  ;  il  rapporte 
que  l'ancien  commandant  d'une  frégate  Sarde,  M.  de  F.o.(1), 
s'amusa,  il  y  a  près  de  soixante  ans,  à  introduire  un 
canon  dans  Touvèrture  de  cette  grotte  et  à  abattre  avec 
des  projectiles  les  colonnes  naturelles  qui  garnissaient  la 
première  salle,  pour  en  orner  sa  maison  de  campagne  à 
Nice.  M.  Peretti,  également  d'Alghero,  qui  a  fait  aussi  une 
description  de  cette  grotte,  parle  d'un  capitaine  de  la 
Marine  Royale  Anglaise,  qui  aurait  également  détruit  à 
coups  de  canon  plusieurs  colonnes  dont  les  débris  gisent 
maintenant  près 'du  vestibule,  ou  bien-qvi  se  trouvent  dans 
les  eaux  du  lac  intérieur;  cela  indique  que  l'aspect  de  ce 
lac  devait  être  jadis  plus  surprenant  encore  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui. 

La  grotte  de  Neptune  fut  aussi  décrite  par  MM.  Valéry,  Auteurs 
Tyndal  et  Victor  Angius  ;  elle  Ta  été  encore  assez  récem-  dTccue  grouc 
ment  par  M.  Edouard  Delessert,  dans  son  petit  ouvrage 
intitulé:  Six  Semaines  en  Sardaigne^  publié  à  Paris  en  1854. 
Ce  spirituel  voyageur,  qui  a  vu  la  grotte  illuminée,  certaine- 
ment avec  moins  de  profusion  de  lumières  qu'elle  ne  le  fut 
à  l'époque  des  deux  visites  du  roi  Charles- Albert,  ne  s'en 
enU  pas  moins  imité  au  hal  chez  Pras&rpine.  Ainsi  que  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  dans  cette  description,  M.  Delessert 


(1)  M.  Valéry  se  Irompe   en  disant   que  c'était  un  Intendant 
d'Alghero. 
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ne  manqae  pas  de  comparer  à  la  barque  de  Coron,  le  pelit 
baleau  avec  lequel  on  fait  la  Irayersée  da  lac  inlérieiir. 
Ile  Foraditda.  Nou  loin  dc  l'cnlrée  de  celle  grotte,  on  yoit  sortir 4le 
la  mer  un  petit  tlot,  'également  indiqué  dans  la  figure  3 
ci-dessus  par  la  lettre  c;  on  lui  donne  le  nom  de  Formiada, 
(percée),  à  cause  d^une  ouverture  ou  plutôt  un  trou  na- 
turel qui  existe  presque  à  son  sommet  et  qui  traverse  \él 
roche  de  part  en  part. 
Toardeia/si^a.  Eu  coutinuaut  à  lougcr  par  mer  la  base  de  cette  longue 
et  imposante  falaise  ;  on  voit  au  sommet  du  mont  les  restes 
d'une  ancienne  tour  appelée  Torre  délia  Pegna;  elle  est  de- 
puis longtemps  ruinée  et  fendue  en  deux  parties,  ce  qui  la 
rend  pittoresque  et  reconnaissable.  C'est  le  séjour  fayori 
de  Taigle  de  mer  dit  Falco  AlbidUa.  Plus  loin,  on  trouye 
au  bas  du  même  mont  un  tlol  diULe  Gessiere  et  plus  an 
nord  encore  le  Cap  de  ce  nom;  en  les  a  ainsi  nommés 
à  cause  des  carrières  de  pl&tre  (gesso),  qui  s*y  trouyent. 
A  part  un  autre  gisement  de  gjipse  peu  éloigné ,  de  peu 
d'importance  ,  et  qui  se  trouve  dans  Tintérieur  de  la 
Nurra ,  les  Gessiere  sont  les  seules  localités  de  Tile  où  Ton 
exploite  le  gypse;  d'ailleurs  cette  substance  n'y  est  pas 
même  de  bonne  qualité.  Ce  gypse  paraît  devoir  son  origine 
à  une  pénétration  d'émanations  sulfureuses,  qui  auraient 
eu  lieu  en  cet  endroit,  à  travers  le  calcaire  secondaire. 
Il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  pénétration  eût  été 
faite  à  l'époque  à  laquelle  parurent  du  sein  de  la  terre  et 
des  eaux,  les  roches  du  trachyte  ancien.  On  peut  con- 
sulter sur  ce  sujet  ce  qui  a  été  exposé  dans  la  troisième 
partie  de  ce  Voyage  (1). 
Tour  Après  avoir  dépassé  (toujours  par  mer)  le  Cap  délie 

p^rioGu-^to.  Gessiere,  on  voit,  près  de  la  côte,  la  ionr  de  Porlicciuolo 
maintenant  abandonnée;  elle  est  bâtie  sur  un  grès  stratifié 


(I)  Tom.  1,  chap.  V,  p.  185  cl  vol.  11  de   la  même  partie,  cli. 
WIl.  p.  42. 
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couleur  lie  de  vin  que  l'on  voit  à  découvert  de  ce  côlé ,  à  la 
*  base  du  M.  Doglia.  Ce  grès  forme  également  le  sol  dans 
leq.ael  se  trouve  le  petit  golfe  dit  Porto  Girato,  ou  autre- 
ment Porto  Ferro,  à  l'entrée  duquel  s'élève  la  tour  ruinée 
de  ce  nom.  Il  paraît  que  du  temps  de  l'historien  Para  il 
y  avait  «n  ce  lieu  une  espèce  de  forteresse  {arx)  (\),  ap- 
parienaot  aux  Sassarais;  cette  région  faisait  déjà,  comme 
elle  fait  aujourd'hui»  partie  de  la  Nurra  et  elle  dépendait 
de  Sassari. 

An  fond  du  Arto  Girato  on  voit  une  tour  plus  moderne,  7 
maÎ3  qui  doit  être  également  abandonnée  aujourd'hui , 
dite  Torre  di  Spëçna;  elle  est  placée  au  pied  d'un  mont 
assez  élevé  nommé  le  Caporone,  formé  de  bancs  alternants 
d'un  grès  secondaire  de  la  formation  jtirassique  (2).  C'est 
celle  roche,  assez  dure,  que  j'ai  aussi  proposée  ci-dessus 
pour,  être  employée  à  paver  en  dalles  la  ville  d'Âighero. 

Non  loin  de  la  Torre  di  Spagna  ou  rencontre  un  petit  i 
lac  naturel  9  isolé  de  la  mer  voisfne,  dit  Barace  et  même 
Bm'cé;  c'est  le  lac  Baram  de  Para  (3).  Il  est  formé  par 
tes  eaux  qui  descendent  du  Monte  Forte  voisin,  retenues 
par  un  barrage  de  grès  quaternaire  et  de  dunes  de  sable  (4). 
On  prétendidans  le  pays  qu'il  y  avait  jadis,  dans  Je  lieu 
occupé  par  ce  lac,  une  ancienne  ville  et  qu'elle  aurait  été 
engloutie  dans  les  eaux  par  punition  du  ciel.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il.  est  certain  que  dans  celle' même  région  existait 
jadis  la  ville  de  Bwraxe^  que  j'ai  mentionnée  ci-dessus  en 


(1)  y^  turre  Gagnis  ad  stationem  mon  lis  Girati^  ubi  est  arx  Sassa- 
teMsium,  in  eo  mari  piscantium,  et  non  procul  turris  antiqua  spc- 
rulatoria.  Para  ,  Chorogr. ,  lib.  l ,  p.  20. 

(2)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Voyage,  vol.  1,  chap.  IV, 
p.   124. 

(3)  Slagnum  Atgannse^  Barari ^  Bara.sis ^ rrgionis  Nurrac. 

Loc.  cit.,  p.  44. 

(4)  Voyez  lalroisième   partie   de  ce  ffi/'^gc  y  vol.   I,    rliap.  IX, 
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parlant  de  la  ville  de  Carhia.  J'ai  cité,  à  ce  propos,  un 
passage  qui  rapportait  la  destruction  de  Baraxe  aux 
guerres  que  ses  habitants  soutinrent  pendant  vingt  années 
avec  leurs  voisins  et  rivaux  de  Carbia(\).  - 

MoHie  Gara.  Le  lac  dc  BarocB  est  assez  proche  de  la  colline  isolée 
dite  le  MmUe  Gerrd,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention;  de  ce 
dernier  lieu  on  n'a  qu'à  traverser  la  plaine  pour  se  rendre 
à  Olmedo.  Je  signale  ce  village  au  géologue  pouries  beaux 
Tossiles  crétacés  qu'on  y  trouve ,  appartenant  tous  aux 
Hndistes  et  aux  HippurUes,  ce  qui  rapproche  ces  terrains 
de  ceux  du  Cap  de  \dL  Caceia.  On  y  rencontre  en  outre 
la  série  des  terrains  dé  trachyte  que  nous  avons  com* 
mencé  à  signaler  à  Bosa  et  qui  continue  à  se  montrer 
dans  la  direction  SN  jusqu'à  la  mer  de  Pùrto  Tarres.  01- 
medo  était  déjà  un  fort  triste  et  misérable  village  loi^qm 
le  chemin  de  Sassari  à  AIghero  y  passait;  il  est  plus  mi- 
sérable encore,  depuis  que  la  nouvelle  route  qui  lie  ces 
deux  villes,  passe  par  un  autre  c6té. 

cwtofiirn,  Maintenant  lorsqu'on  veut  sortir  d* AIghero  par  la  nou- 
velle route,  on  doit  prendre  vers  l'est;  celte  route  esi  d'abord 
nommée  nationale,  car  c'est  le  commencement  de  la  grande 
roule  transversale  qui  passe  par  TorraJba  et  qui  dévie  en- 
suite de  nouveau  de  la  roule  centrale  pour  aller  à  Ter- 
ranova;  mais  sitôt  qu'en  venant  d'AIghero  on  arrive  à  la 
première  Cantoniera  dite  de  Scala  CwaJlo,  si  l'on  veut  aller 
directement  à  Sassari,  il  faut  prendre  rembranchemeni  de 
la  roule  divisionale;  comme  j'aurai  l'occasion  ci-après  de 
parler  de  ces  deux  routes,  je  m'arrête  à  la  Canttmiera  en 
(luestion  el  je  mets  fin  à  ce  chapitre. 


(1)  Voyez  p.  97. 
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CHAPITRE  VII. 

Itinéraire  d'OrUlano  à  Macotncri  excursion  dans  la  vallée 
du  Tirse^  à  Nuoro,  à  Oroseiy  et  course  vers  Bosa. 


GuamaccM 
de  Solarusut, 


Nous  allons  partir  pour  la  troisième  fois  d'Orislano,    campùiano 

■  *  supérieur. 

et  prendre  d  abord  la  grande  route  de  Sassari;  celle-ci, 
après  que  Ton  a  dépassé  Téglise  di  N.  S,  del  Rimedio, 
fait  un  coude  vers  le  NE ,  en  se  dirigeant  vers  les  deux 
petits  villages  jie  Nuraxi-Nieddu  (Noraghe  noir)  et  de 
Massama.  On  entre  alofs  dans  une  immense  plaine,  dite 
le  Campidano  supérieur,  qui  se  divise  en  trois  parties:  le 
Campidano  Ma^giore,  le  Campidano  di  Simaxis ,  et  le  Cam- 
pidano  di  MUis.  Celte  vé^on  est  toute  couverte  de  villages, 
que  Ton  voit  plus  ou  moins  distants  de  la  grande  route  ; 
ils  se  distinguent  presque  tous  entre  eux  au  moyen  de 
leurs  hauts  clochers,  qui  semblent  rivaliser  par  Télégance 
de  leur  construction  ou  par  leur  élévation. 

Il  est  inutile  d'indiquer  ici  les  noms  de  toutes  ces  po- 
pulations, que  la  route  ne  traverse  pas;  car  il  n'est  guère 
probable  qu'aucune  des  personnes  auxquelles  je.  destine 
cel  Itinéraire,  veuille  s'amuser  à  parcourir  cette  plaine, 
riche  en  céréales  et  en  vins,  mais  dépouillée  entièrement 
d'arbres,  pour  aller  grimper  sur  des  clochers;  à  moins 
qu'elle  n'entende  déguster  la  vamacda  ou  gunrnaccia  de 
Sdarussa,  qui  passe  pour  la  meilleure  de  toute  Ttle. 

Le  voyageur  agronome  pourrait  aller  vers  Simaxis,  où  Éiang  cuh 
se  trouve  un  établissement  rural  et  agricole,  créé  depuis 
quelques  années  sur  l'emplacement  où  était  un  étang  dit 
de  Sïmaxis  ou  de  San  Vero-Congiu  ;  il  appartenait  à  feu  le 
marquis  Arcais  de  Valverde,  mort  il  y  a  peu  de  temps, 
et  il  donnait  déjà  de  très-beaux  produits  en  beurre  et  en 
foin,  deux  choses  précieuses  et  rares  cq  Sardaigne.  Il 
parail  que  les  héritiers  dudit  marquis  se  proposent  de 
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continuer  à  améliorer  celle  propriélé,  dont  le  premier  pos- 
sesseur avail  déjà  su  tirer  un  hon  parti,  en  cherchant  à 
vaincre  les  obstacles  et  surtout  les  préjugés  des  campa- 
gnards. Ces  sortes  d'établissements  ont  besoin  d'être  con- 
slamment  soutenus,  surtout  dans  les  commencements,  par 
une  volonté  ferme  et  efficace,  jointe  à  la  capacité  et  sur- 
tout à  une  grande  activité. 
Roule  nationale,  f^f^yg  yoilà  dc  nouvcau  trotlajit  dans  la  poussière,  sur 
une  grande  route,  que  je  me  garderai  bien  aujourd'hui  d'ap-- 
peler  encore  Royale,  depuis  la  patriotique  décision  des  deux 
Chambres  de  Turin,  prise  malgré  mes  observations  faites 
au  Sénat  (1).  Ce  qu'il  y  a  de  pis  c'est  que  cette  route 
Nationale  est  entièrement  dépourvue  d'arbres;  on  la  suit 
pendant  plus  de  sept  kilomètres ,  après  avoir  quitté  Mot- 
samay  sans  voir  même  l'ombre  d'une  maison;  et  cela  n*est 
pas  une  partie  de  plaisir  sous  le  ciel  de  Sardaigne.  La 
route  passe  ensuite  à  côté  tie  Tramat%a,  sans  s'arrêter  da- 
vantage; mais  lorsqu'on  se  trouve  à  «la  hauteur  de  ce  vil- 
lage ,  on  rencontre  une  élégante  colonne  en  marbre  sur 
laquelle  on  lit  ces  mots:  Villa  BoyL  Le  voyageur  qui  dési- 
rera voir  au  plutôt  quelques  arbres  et  de  beaux  fruits 
dorés,  n'aura  qu'à  passer  le  pont  interminable  du  fort  petit 
village  en  question,  et  prendre  nue  route  de  cinl}  kilomètres 
en  ligne  droite,  pour  arriver  au  jardin  des  Hespérides  de 
Sardaigne;  c'est-à-dire  à  Milis  et  à  la  Villa  BoyL 
vni.i  nryi.  Celle  villa  est  une  maison  de  plaisance  très-confortable, 
que  Ton  regrette  de  ne  pas  voir  flanquée  de  tourelles  et 
précédée  d'un  poul-levis,  caractères  d'un  vrai  masoir  féo- 
dal^ car  il  lui  manque  seulement  ce  cachet,  pour  être  ap- 
pelée un  château.  C'est  là  que  son  possesseur  actuel,  M.  le 


(1)  On  cnlcnd  mainlenanl,  dans  le  Royaume  de  Sardaigne,  par 
roule  Nationale^  une  roule  ordonnée  par  un  décret  Royal ^  qui  est 
lailc  aux  frais  des  finances  Royales^  et  qui  est  exécutée  par  des  ÎD- 
^ônieurs  du  corps  Royal  du  Génie  civil!!! 
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marquis  françois  de  Boyl,  va  passer  chaque  année  son 
priotemps,  enlouré  de  cenl  -^piortrails  de  personnages  en 
cuirasses  et  en  rabais^  ses  illustres  ancèlres;  mais  ce  qui 
vaut  bien  mieux,  accompagné  des  membres  vivants  de  sa 
nombreuse  parenté;  faisant  ainsi  pendant  près  de  trois 
mois,  une  diversion  volontaire  et  annuelle,  à  la  société 
des  salons  de  Turin,  et  même  de  ceux  de  Paris,  ville  qu  il 
visite  assez  souvent. 

Non  loin  de  cette  belle  maison  se  trouvent  les  vergers  ou,  boîs  duraugorH. 
pour  mieux  dire,  les  bois  d'orangers,  jqui  ont  un  grand 
renom  dans  Ttle ,  à  laquelle  ils  fournissent  la  presque 
totalité  des  oranges  que  Ton  y  consume.  Comme  je  ne 
saurais,  à  propos  de  ces  jardins,  que  répéter  et  avec 
moins  d'esprit  et  d*élégance,  cq  qu'en  a  dit  M.  Valéry, 
je  vais  rapporter  fidèlement  le  chapitre  entier  que  rillpslre 
Bibliothécaire  de  Versailles  a  consacré  k  Milû, 

a  Celait  le  premier  jour  de  mai  (4833),  par  un  temps  m.  vaieiy. 
«  magnifique^,  que  je  visitai  les.  jardins  ou  plutôt  laforél 
««d^orangers  de  Milis,  Tornement  de  la  Sardaigne,  qui 
«  compte  au  delà- de  cinq  cent  mille  arbres,  et  dont  Tap- 
«  proche  me  fut  annoncée  par  unar  brise  embaumée.  Ce 
«bois,  ceint  de  collines  qui  rabritent,  et  dont  Je  par-* 
«  courus  pendant  plusieurs  heures  les  délicieux  ombrages 

•  et  les  taillis  touffus,  était  alors  animé  par  1^  chant  des 
«oiseaux  et  le  murmure  de  mille  petits  ruisseaux- qui 
«  arrosent  le  pied  de  ces  arbres-  toujours  altérés.  Une 
«icouche  solide  de  fleurs  d'orangers  jonchait  le  sol;  je 
«  marchais,  je  glissais  sur  celte  neige  odorante.  Si  j*écartais 
«  les  branches  pour  percer  le  taillis,  les  fleurs  jaillissaient 

•  en  l'air  et  me  fouettaient  le  visage.  Cette  fleur  précieuse 
«  qui,  sebn  le  poêle  italien,  règne  sur  les  autres  fleurs, 

Il  fior  d'arancio  d'ogni  fiore  è  il  re(l) 


(I)  Alamaoni. 
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«  qui ,  dans  les  somptueuses  orangeries  de  nos  châteaux , 
«  se  pèse  et  se  vend,  ici  exhaie  d'inutiles  parfums,  tombe  à 
a  terre  et  Torme  un  épais  et  doux  lapis.  De  grandes  herbes 
u  aromatiques  mêlaient  une  agréable  et  forte  odeur  à 
(c  Todeur  plus  suave  de  Toranger.  L'abondance  des  fruits 
((  est  prodigieuse:  quelquefois  de  longs  bâtons  de  sarments 
«  soutiennent  les  branches  pliant  sous  le  faix  des  oranges 
«  et  des  citrons,  qui  ne  montent  pas,  année  moyenne,  à 
n  moins  de  dix  millions;  on  est  comme  ébloui  par  tous 
«  ces  globes  rouges  ou  dorés ,  ardente  végétation  sus* 
«  pendue  en  festons  et  en  guirlandes.  0  ma  chère  oran- 
(c  gerie  de  Versailles,  monument  du  grand  siècle,  combien 
«  avec  vos  bassins  de  marbre ,  vos  superbes  cent  trois 
«  marches,  vos  admnrables  voûtes,  chefs-d'œuvre  dé  cous- 
fi  tmidion,  dignes  de  la  grandeur  Romaine,  combien  toute 
«  votre  royale  jnagnificence  était  loin  des  charmes  pro- 
u  digues  par  la  nltore  à  la  solitaire  vallée  de  Milis  ! 

tt  L'introduction  de  l'oranger  en  Sardaigne  remonte  du 
((  deuxième  au  troisième  siècle.  Les  jardins  de  Milis,  dont 
«  la  terre  particulièrepnent  propre  à  ces  plantations  est 
«  fine  et  douce  au  loucher,  s'étendent  l'espace  de  trois 
«  milles,  et  offrent  plus  de  irois  cent  vergers.  Un  des  plus 
«  beaux,  le  jardin  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Oristano, 
«est  aiïermé  huit  cenls  écus  (à  peu  près  quatre. mille 
u  Trancs);  quelques  arbres  ont  donné  jusqu'à  cinq  mille 
«  oranges.  Le  chanoine  chargé  de  la  surveillance  dé  ce 
((  jardin  est  un  habile  agronoine  qui  a  étudié  et  qui  entend 
«  parfaitement  la  culture  de  l'oranger.  Par  une  disposition 
«  particulière  de  l'archevêque  et  du  chapitre,  tout  le  temps 
«  qu'il  consacre  à  ces  fondions  de  jardinier,  lui  est  compté 
«  comme  des  heures  du  chœur.  Les  poëtes  ont  vanté  le 
u  jardin  des  Hespérides,  fort  inférieur  sans  doute  à  celui 
«  du  chapitre  d'Oristano,  qui  a  près  de  huit  mille  arbres, 
n  dont  plusieurs,  au  dire  traditionnel  des  paysans,  comp- 
«  ieraienf  près  de  sept  siècles. 

c(  C'est  dans  le  jardin  du  marquis  de  Boyl  que  se  trouve 
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«  le  plu8  grand  des  arbres  de  Miiis,  décoré  du  titre  de 
«  roi  des  orangers;  un  homme  ne  peut  l'embrasser,  et  ce 
«  bel  arbre  au  parfum,  à  la  douceur  et  à  Téclat  de  sc!^ 
«  fleurs,  joint  4a  hauteur  et  la  majesté  du  chêne/  ^ 

«  La  forêt  de  Milis  est  peut-être  un  des  points  de  la 
«  Sardaigne  qui  appelle  le  plus  Texploitation  d'industriels 
«  intelligents,  soit  par  la  création  de  distillerie  de  fleur 
«  d'oranger,  soit  pour  celle  de  produits  chimiques,  propres 
«  à  l'impression  des  étoflés  de  soie  et  de  coton. 

«  Les  camps  balsamiques  de  Milis  mériteraient  seuls  le 
«  Toyage  de  Sardaigne.  Le  village  ancien  et  que  Vélégant 
«  et  chimérique  historien  Para  a  donné  comme  une  colonie 
«  de  la  ville  de  Milet  de  FAsie  mineure,  s'agrandit,  la 
«population  est  de  cinq  cent- cinquante  habitants;  une 
«bonne  route  y  conduit,  une  auberge  devra  s'y  éUjilhr. 
«(Quel  ne -serait  alors  le  plaisir  d'haMlt»- plusieun  jours 
«  parmi  ces  orangers,  au  lieu  det-  ktowes  fugitives,  que 
«  j'y  ai  passéesl^f).  » 

J'ajouterai  à  ce  récit  qu'ayant  visité  la  fameuse  vallée  vuiic 
de  SoUer  dans  l'tle  de  Maiorca,  renommée  pour  les  oranges  cb^rUs-Aibni 
qu'elle  fournit  à  la  France,  je  trouve  qu'elle  n'a  rien  do 
comparable  avec  celle  dont  il  s'agit,  sous  tous  les  rapports. 
Lorsqu'en  1829  j'ai  eu  Thonneur  d'accompagner  dans  la 
Vega  de  Milis  (î)  feu  le  roi  Charles- Albert,  alors  prince  de 
Carignan,  je  l'ai  vu,  malgré  sa  stature  cplossale,  passer 
librement,  couvert  de  son  grand  chapeau  militaire,. sous 
les  arbres  de  ces  jardins;  il  chercha  à  en  embrasser  on 
(celui  dont  parle  Valéry)  avoo  ses  longs  bras,  mais  il  ne 
put  y  parvenir  ;  on  trouve  sur  cet  arbre  une  inscription  en 
langue  Sarde,  qui  rappelle  la  visite  de  ce  prince  en  ce 
lieu. 


(1)  Valéry,  ioc.  cit.,  chap.  XXXIV,  p.  110-113. 
(%)  Le  nom  de  yega   est  Espagnol  r  il  gigni6e  une  vallée  bien 
arroaée,  coarerte  d*arbres  fruiiiers. 
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Ai>ci<  liitf  t<gUse.  Au  sortir  de  Milis  on  voit  une  église  trèe^anciemie,  dé- 
diée, à  Saint  Paul,  jadis -dépendante  du  Prieuré  de  fio- 
narcado;  sa  façade  est  remarquai)le  par  son  archîtectnre 
et  ses  ornemenli»;  cette  église  renferme  un  tableau  sur  bois 
qui  mérite  d*étre  visité. 
Vente  Couune  on  peut  bien  le  penser,  une  des  principales 

tlei  orauges.  i        *    .  i  r  r 

ressources  de  Milts  est  la  vente  des  oranges;  aussi  pendant 
toute  la  saison  de  ces  fruits,  il  part  continuellement  de 
ce  village,, des  chariots  attelés  même  de  trois  couples  de 
petits  bœufs  (une  derrière  Tautre),  chargés  d*orange8  que 
Ton  transporte,  ainsi  dans  les  principaux  centres  de  po- 
pulations de  rtle,  surtout  à  Cagliari,  à  Sassari  et  à  Oristano. 
Pendant  celte  époque  de  Tannée  on  voit:  les  vendeurs 
d'oranges  installés^  sur  les  places  et  les  marchés  de  «ces 
viD^i^,  tapis,  comme  jadis  Diogënedans  son  tonneau, 
c'est-à-dire  jtcdOQpis,  ou  couchés  danç  des  espèces  de 
cages  cylindrique»  ffites  Catinos,  posées  longitudinalement 
sur  le  sol ,  formées  de  nattes  roulées  ;  celles-ci  sont  faites 
avec  de  longues  listes  de  roseaux  ^fendus,  tressées  avec 
un  certain  art.  Cette  sorte  de  tonne  oblongue  sert  à  la 
fois  de  magasm  et  d'habitation  à  ces  habitants  de  Milis 
qui,  en  dormant  sur  ces  nattes  peu  souples,  au  milieu 
de  leur  brillante  et  odorante  marchandise,  ne  donneraient 
pas  le  parfum  au  milieu  duquel  ils  passent  leurs  jours  et 
leurs  nuits  pour  les  meilleurs  lits  du  monde.  On  a  calculé 
que  dans  les  bonnes  années  -,  chaque  plante  d'oranger  ou 
de  citronnier  dé  JIftits  peut  donner  deux  cents  fruits^  une 
sur  Vautre;  ce  qui  d'après  le  nombre  des  arbres  de  cette 
Vega,  porterait  à  60  millions  de  ces  fruits.  Je  cite  mon 
auteur  (f),  sans  cependant  vouloir  répondre  de  l'exactitude 
de  ce  calcul. 
Roche  basaltique.  Non  loin  de  Milis  vers  le  nord,  se  trouvent  les  deux 
villages  de  Seneglie  et  de  Bonarcado,  placés  sur  le  flanc 


[\)  Victor   Angios,  Diz,  geogr,  ttor.y  toI.  X,  p.  379^  %ti,  MUis. 
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it-Moàle  Ferru,  el  par  conséqnenl  posés  sur  la  Utb  ba- 
adtiqoe  dont  est  couverte  presque  toute  la  montagne  ;  cetlci 
locbe  noire  ou  rouge  et  en  grande  partie  bnUense,-doni 
sont  forniées  les  maisons  de  MiHt,  donne  à  ce  village  une 
grande  tristesse. 

Sentghê  est  placé  au  milieu  d'une  double  butte  arrondie, 
formée  de  scories  basaltiques  assez  fraîches;  il  y  a  peut- 
être  là  une  ancieone  bouche  d'émission  de  lave  ou  de 
«inpies  scories  ;  c'est  nn  de  ce»  monticules  que  j'ai  com- 
paré aux  cAoes  parasites  de  l'Etna.   ■ 

B<marcad»  se  trouve  un  peu  plus  éloigné  de  Mitis  et  un 
peu  pins  à  l'est;  il  est  placé  près  d'une  grande  crevasse, 
dais  laquelle  coulent  les  eaas  qui  vienbeot  du  village  de 
SamUi  Lutaurgi».  L'église  de  Bonareado,  dont  je  donne  ci- 
dessous  un  dessin,  pri»  jadis  à  la  chambre  claire,  est  Irës- 
aocienne;  elle  est  digne  d'être  mentionnée  à  cause  des 
souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent;  car  elle  a  jonc 
un  rMe  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  l'Ile. 


Fig-  »■ 


Cette  église  fut  consacrée  en  4147  par  Barison  d'Ar-  i 
borée,  avec  une  grande  solennité,  à  laquelle  assistèrent 


rarchevèque  de  Pise,  comme  primat  de  Corse  et  de  Sar- 
daigne  et  comme  légat  apostolique,  presque  tous  les  évoques 
de  l*tle,  ainsi  que  les  juges  Constantin  de  Gn^ltart,  Goonarius 
de  Torres  et  Constantin  II  de  Gattnray  qui  s'y  rendirent 
à  rinvitation  de  celui  d'Arborée,  Ce  dernier  fit,,  dans  la 
même  année ,  une  donatipn  à  cette  église  et  à  cette  do- 
nation intervinrent  également  [Jusieurs  pi^lats  Sardes  (1). 

—  En  i^W,  Constantin  II,  juge  d'Arborée,  fiaisait  de 
nouvelles  donations  à  Téglise  de  Sainte-Marie  de  Jhmoretfdo, 
ainsi  qu'à  un  monastère  altigu,  dépendant  de  celui  de 
SairU^Zenô  de  Pise ,  de  Tordre  des  Camaldulea  ;  ob  voit 
encore  des  traces  de  ce  monastère  et  des  restes  d'an-' 
ciennes  cellules.  —  En  4237  Alexandre,  légat  du  Pape 
en  Sardaigne,recevail  dans  l'église  de  Banareade  l'hommage 
et  le  serment  de  soumission  au  saint  siège  que. faisait 
Pierre,  juge  d'Arborée,  en  présence  des  prélats  de  l'tle. 

—  En  4253  Prosper,  archevêque  de  Torres,  présidait 
comme  légal  apostolique  à  Bonwreado ,  un  synode  national, 
qui  eut  un  grand  retentissement  dans  l'tle,  auquel  assis- 
tèrent les  archevêques  de  Ca^liàri  et  d'Oristano,  et  les 
évéques  de  7erraI6a,  de  Suellif  de-  Cimta,  d'UsêUis,  de 
Santa  Ginsta,  de  Ploaghe^  de  Doglia.A'OtUma,  et  de  Sorres, 
ainsi  que  l'abbé  de  Saccargia,  dé  l'ordre  des  Camaldules. 
Le  Prieuré  de  Sainte-Marie  de  Bomreado  devint  ensuite 
un  bénéfice,  dont  lesr  titulaires  avaient  le  droit,  comme 
les  évéques,  d'intervenir  aux  séances' du  Siamento  ecclé- 
siastique de  Sardaigne. 

Chemin         Dc  BmoTcado  on  peut  se  rendre  à  Sondi  Lassurgiu  en  une 

OC 

jcmifii ^«ffirg/u. heure  et  demi  à  cheval,  au  milieu  d*un  sol  très-pierreux, 

formé  de  lave  basaltique  grise  ou  noire;  maié  comme  ce 

village  a  déjà  été  décrit  dans  le  chapitre  précédent,  il  nous 

convient  de  retourner  à  Tramal%a. 

BauMn.         Du  poiut  OÙ  nous  avons  laissé  la  grande  route  pour 


(1)  Martini,  Stor.  ecci,,  vol.  I,  cbap.  V,  p.  965,  noie  3. 
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aller  à  MiliSy  on  continue  à  marcher  pendanl  quelque 
temps  dans  la  plaine,  ayant  la  base  du  Monteferru  d'un 
côté  et  de  Fautre  les  collines  de  Bauladu  (gué  large), 
également  formées  de  roche  basaltique ,  et  où  il  y  a  des 
traces  d'éruptions  assez  récentes.  On  laisse  sur  la  droite 
le  village  de  ce  uom  pour  entrer  dans  la  vallée,  ou  plu- 
tôt dans  la  crevasse  qui  conduit  à  PauKIalino^  par  une 
route  très-bien  développée. 

Cette  vallée,  dont  les  flancs  sont  formés  de  lave  basal- 
tique, est  remarquable  par  un  grand  nombre  de  Woraghes, 
plus  ou  moins  endommagés,  placés  des  deux  côtés  de  la 
route;  c'est  à  proprement  parler,  la  région  de  Ttle  où, 
en  venant  de  Gagliari  par  cette  route,  on  commence  à 
rencontrer  une  grande  quantité  de  ces  curieuK -monuments. 
]*ai  donné  dans  Tatlar  des  antiquités  (seconde  partie,  plan- 
che VIII,  fig.  7)  le  plan  de  cette  vallée,  à  cause  des  nom- 
breux Noraghes  qui  «e  trouvent  sur  ses  bords  ;  parmi  les 
mieux  conservés,  je  noterai  celui  dit  Noraghe  de  Carbia, 
qui  est  à  peu  près  le  premier  que  Ton  rencontre  dans  la 
vallée,  à  gauche  de  la  route  ei  avant  d'arriver  à  la  Can- 
toniera  di  Scovera:  un  peu  plus  loin,  et  hors  du  chemin, 
se  trouve  le  N.  Oschini-;  il  est  placé  sur  un  lieu  éminenl; 
ses  formes  sont  élancées,  maià  il  est  très-endommagé;  il 
appartient  déjà  au  territoire  de  Paulilaiino. 

Ce  village,  appelé  ainsi,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  est 
le  Paulêti  de  Para  (1);  il  doit  assurément  tirer  la  première 
partie  de  son  nom,  d'un  marais  voisin,  qui  existait  encore 
il  y  a  peu  d'années.  Ce  marais  est  maintenant  desséché, 
el  cultivé,  grâce  9xi%  soins  éclairés  d'un  des  derniers  curés 
de  PauHlatino,  feu  le  recteur  Cossu  y  qui  a  été  le  bienfaiteur 
de  ses  paroissiens,  en  les  délivrant  du  mauvais  air  causé 


yoraghés. 


Ptiulitatino, 


(1)  Mimant,  vol.  II,  p.  473,  note  9,  allribne  à  cet  historien  le 
mot  Paduiis  a  iatere,  comme  originaire  dn  nom  de  PauUhtmo. 
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par  celle  eau  slagnanle,  el  en  en  parlageanl  enlre  eux 
le  sol:  double  avantage  pour  les  habilanls»  qui  recouvré- 
renl  la  santé  el  deyinrenl  propriétaires;  aussi,  la  popu- 
lation de  ce  village  n*a  fait  que  s'aecrottre  depuis  celle 
époque. 
Aacicfi  château.  Au  sud  dc  Paulilotinûy  en  suivant  un  vallon  où  coule 
Teau  qui  yienl  de^la  source  dite  Siete  FuetUe,  donl  il  a 
été  parlé  dans  le  chap.  V,  p.  44,  et  avanl  que  Celle  eau 
se  jelle  dans  le  Tirse,  on  voil,  sur  une  petile  émioeoce, 
les  resles  d'un  chàieau  du  moyen-âge  (1).  On  n*a  pas  su 
m'en  indiquer  le  nom;  on  rappelle  vaguement  le  ch&leau 
de  Fin^dungiannSf  parce  que  ce  village  se  trouve  non  loin 
de  là  el  en  face,  mais  de  Taulre  c6lé  du  fleuve.  Je  me 
range  vdonliers  à  Topinion  du  révérend  Victor  Angius, 
qui  croil  que  ces  ruines  peuyenl  être  celles  de  TandeD 
ch&leau  de  Girapola,  En  effel,  l'histoire  fait  mention  d*ttn 
château  ain^  nommé ,  appartenant  jadis  au  judical  d*Ar- 
borée,  qui  fol  consipé  par  le  juge  Pierre  à  TÉvéque  d'O- 
rislano,  comme  gage  de  sa  soumission  el  de  sa^  fidélité  au 
Sainl-Siége;  il. y  eut  à  celle  occasion  une  fonction  publique 
dans  l'église  de  Bonarcado,  mentionnée  ci-dessus. 
Putit  de         Dans  les  environs  de  Paulilatim,  oulre  les  Noragtm,  qui 

Sainle-Chrittine.  ,  jf        »  i 

y  sont  très-nombreux,  on  trouve  eucorè  des  monuments 
lrè&-anciens,  parmi  lesquels  je  dois  noter  celui  que  Ton 
nomme  dans  le  pays  le  puits  de  Sakite-^Jhristine ,  loul  près 
de  Téglise  de  ce  nom.  C'est  réellement  une  espèce  de 
puits  souterrain  conique,  large  au  fond  el  élroil  sur  son 
sommet;,  il  est  loul  formé  de  Irès-grosses  pierres  basal- 
tiques bien  taillées.  On  y  enlre  par  un  souterrain  composé 
également  de  très -grosses  pierres  travaillées  avec  soin, 
disposées  Tune  sur  l'autre  en  échelons;,  l'intérieur  du  c6ne 
est  construit  de  la  même  manière;  de  façon  qu'il  est  im- 


(I)  Ce  château  est  indiqué  dans  ma  grande  carie  en  deux  feuilles, 
à  la  limite  inférieure  de  la  feuille  Nord. 
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possible  de  monter  sur  le  haut  de  ce  puits;  car  ces  éche- 
lons ainsi  placés  ne  permettent  pas  que  Ton  passe  de  Tun 
à  Tautre';  c'est  une' manière  de  construire,  qui  rappelle 
les  premiers  essais  des  voûtes.  Ce  soi-disant  puits  a  plus 
de  quatre  mètres  de  hauteur  pour  arriver  du  fond  actuel, 
(rempli  de  terre),  jusqu'à  son  ouverture  supérieure,  qui  res- 
semble réellement  à  celle  d'un  puits>  M.  le  chanoine  Spano 
en  a  donné  une  description,  avec  plan  et  coupe,  dans  son 
BoUeUino  archeologico  Sardo  (anno  III,  Maggio  4857,  n""  5, 
p.  65);  il  le  compare  à  la  prison  de  Jérémie;  quant  à 
moi,  tout  en  le  regardant  aussi  comme  une  construction 
antérieure  à  l'époque  Romaine,  je  le  crois  semblable  au 
souterrain  dont  il  a  été  question  dans  le  chap.  IV  de  cet 
lUnétaire  (1) ,  et  dont  j'ar  vu  les  débris  près  de  Lanusei.  Je 
crois  également  pouvoir  le  comparer  au  fameux  souterrain 
dit  le  Trésor  âfAtrée  à  Mycènes  (en  Grèce],  décrit  et  figuré 
par  James  Stuart  (2). 

Non  loin  de  là  se  trouve  un  lieu  dit  Goronna,  où  l'on 
voit  un  de  ces  monuments  connus  dans  l'tle  sous  le  nom 
de  SepoUuras  de  sas  gigantes  {tombeaux  des  géants),  que 
j'ai  décrilet  figuré  dans  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage. 
Il  est  surtout  remarquable  par  les  deux  pierres  coniques 
plantées  dans  le  sol,  qui  se  trouvent. à  côté  de  la  grande 
stèle,  et  par  les  autres' pierres  brutes  qui  forment  un  demi- 
cercle  autour  de  cette  stèle  (3). 

A  peu  de  distance  de  PaulUaiino^k  gauche  de  la  grande 
route,  avant  d'arriver  au  coude  conduisant  à  Abba  Santa, 
on  voit  uri  Noraghê  remarquable ,  dit  Noraghe  Losa;  je 
m'abstiens  également  de  le  décrire,  parce  que  j'en  ai  déjà 
donné  le  dessin  et  la  coupe  dans  la  deuxième  partie  de 


(1)  Voyez  lom.  I,  chap.  IV^  p.  402. 

(2)  Anliquiiies  of  Athènes,  etc.  Description  of  sublcrrancous  cfuimber 
rtt  Mycene,  commonbj  called  thc  Trcsaury  of  Alrcus. 

(3)  Voyez  planche  IV,  Gg.  1,  1  bis  de  Tallas  de  celle  deuxicnit; 
partie,  cl  liv.  I,  chap.  Il,  p.  31  du  Icxle. 


Abbasanta, 


GhUiana. 


ptri. 
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cel  ouvrage,  destinée  aux  antiquités  de  Ttle  (i).  Ou  peut 
s'y  rendre  de  la  grande  route  en  moins  de  cinq  minutes  ; 
mais  pour  y  pénétrer  il  laut  se  mettre  à  plat  ventre,  et 
se  procurer  des  torches  pour  le  visiter  intérieurement 

La  grande  route  que  Ton  suit  après  avoir  dépassé  ce 
monument,  ne  traverse  pas  le  ^village  d'ilMo^an/a,  qu'elle 
laisse  à  droite  à  quelques,  dizaines  de  mètres  ;  mais  c'est 
en  ce  lieu  que  je  propose  à  mon  voyageur  de  s'arrêter  et 
de  quitter  sa  voiture,  pour  faire  à  cheval  une  excursion 
dans  la  région  dite  Parte  Canales,  sur  la  droite  du  Tirse, 
et  ensuite  dans  celle  dite  Parte  Burigadu,  qui  est  sur  la 
gauche  du  même  fleuve. 

Le  pays  le  plus  important  de  ceux  de  U  live  droite  du 
Tirse  se  nomme  Ghillar%a;  ce  chef-lieu  de  cantpn  (Manda- 
mento)  n'a  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  une  tour  car- 
rée fort  ancienne,  convertie  aujourd'hui  en  prison,  ei  dont 
il  n'est  fait  aucune  mention  dans  l'histoire  de  l'Ile. 

Parmi  les  autres  villages  de  Parte  Cauales,  je  dois  men- 
tionner celui  de  Zuri,  à  cause,  de  son  église  paroissiale 
placée  hors  des  habitations,  et  qui  semble  -trop  grande 
pour  un  aussi  petit  pays.  Cette  église  est  remarquable  par 
ses  formes  et  surtout  par  son  antiquité;  elle  se  compose 
d'une  seule  nef,  sajis  voûte  intérieure,  avec  le  toit  repo- 
sant sur  de  grandes  poutres,  comme  dans  d'autres  églises 
Sardes  de  celte  époque.  Il  paraît  qu  elle  était  jadis  toute 
peinte  intérieurement,  mais  on  a  couvert  ces  peintures  en 
blanchissant  les  murailles  ;  on  pense  aussi  que  cette  église 
se  trouvait  près  d'un  couvent  de  nonnes,  puisqu'une  in- 
scription placée  sur  sa  façade  parle  d'une  abbesse  qui 
était  Op^aria,  c'est-à-dire  dont  les  fonctions  devaient  ap- 
procher de  celles  de  nos  marguilliers  d'aujourd'hui.  On  y 
lit  le  nom  de  Sardinia  de  Lacon  paraissant  annoncer  que 


(1)  Voyez  planche  IX,  fig.  1,  1  bis  de  ce  même  allas,  et  livr.  I,. 
chap.  lit,  p.  68  du  texte. 


cette  abbesse  appartenait  à  une  famille  princière  du  pays, 
car  plusieurs  juges  Sardes ,  et  surtout  ceux  du  XII  siècle , 
prenaient  souvent  ce  litre  de  Lacon, 

Voici  cette  inscription  telle  qu'elle  a  été  publiée  assez 
récemment  par  M.  le  chev.  Marlini  (1). 

«  2lnn0  JDomtni 

mccict 

^abricatii  M  ï^atc  €ccltd%a  et  cùnsa: 

rata  in  i^onoum  Btatt  pttvi 

3p00t0lt  it  Hmia  wb  t(mp0n  \u 

Vxcid  iltartant  3u2>tirt0  ^vbovtt  et 

fratre  loï^amts  ^t0jr0pu0  iSiante  3u^te.  €0 

ïftm  temp0re  erat  <8)perarta  2lbba^t00a 

JDonm  6ar^t^na  lut  £acon. 

iUa^toter  2ln0dmu0  ht  €umis  fabrtiraptt. 

Comme  en  allant  vers  le  nord  de  rtlè  je  n*aurai  plus  p^^,  sarifinAt. 
occasion  de  parler  des  pays  qui  se  trouvent  placés  en  face 
de  ceux  dont  it  vient  d*étre  question,  c'est-à-dire  de  ceux 
que  Ton  rencontre  entre  la  rive  gauche  du  Tirse  et  les 
monts  de  la  Barbargia,  je  suppose  que  le  voyageur,  après 
avoir  visité  Téglise  <le  Ztirî,  veuille  pénétrer  dans  la  ré- 
gion dite  Parte  Barigadu,  également  peuplée  de  plusieurs 
villages,  que  Ton  aperçoit  de  Paulilalino  et  d'Abbasanta, 
mais  situés  de  Tautre  côté  du  fleuve.  Lorsque  les  eaux  de 

[\)  BolUl.  Anh.  Sard.,  Anno  IIl ,  nov.  1857,  p.  171. 
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Busachi. 


Géologie. 


celui-ci  ne  sont  pjas  guéables,  îPfaut,  eo  parUni  d*AMa- 
sania,  aller  çherclier  le  poui  de  Busachi  pour  arriver  au 
village  de  ce  nom.  / 

Busachi  était ,  il.  a*y  a  pas  bien  longtemps,  vie  cheMieu 
de  la  province  de  ce  npm,^  qui  dans  le  foQd  était  celle 
d'Oristano.  L'ancienne  capitale  d'Éléonore  avait  été  dé- 
pouillée du  Ulre  de  chef-Ûeu  de  province»  parce  ^ue  les 
Intendants  et  les  employés  étrangers  au  pays,  redoutaient 
le  séjour  d'Orislano  pour  leur  santé.  Busachi  est  retourné 
à  sa  première  condition  de  simple  chef- lieu  de  canton 
(mandamen^).  C'est  un  village  considérable;  il  7  avait  du 
temps  de  Thislorien  Fara  un  collège  des  Jésuiles  alors 
fort  renommé.  Mimàut  se  trompe  en  disant  que  <;e  paya 
est  placé  dans  un  entonnoir  volcanique  (4)  1  puisqu'on  le 
voit  de  Irès-Ioin;  il  se  trouve  dans  une  espèce  de  vallon, 
ou  pour  mieui  dire  à  là  partie  supérieure  d'un  canal  des- 
cendant vers  le  Tirse,  et  sur  un  terrain  tout  formé  de 
roche  Irachylique. 

Je  dois  faire  observer  que  tous  ces  ç6teauXy  qui  ae  trou- 
vent sur  la  rive  gauche  du  Tirse,  appartiennent  presque 
exclusivement  au  gente  de  roches  que  j'ai  désignées  sous 
le  nom  de  Trachyto  ancien  ;  elles  paraissent  être  sorties  du 
granité  ou  du  terrain  siltirien,  qui  forment  les  monts  voisins, 
par  des  crevasses  allongées,  mais  non  pas,  à  la  manière  des 
basalte.s,  et  encore  moins  comme  les  laves  des  volcans  à  cra- 
tère. Toute  cette  région,  à  partir  de  BuasdU  jijsqu'à  Bidoni, 
mérite  de  fixer  l'attention  du  géologue ,  auquel  je,  signale 
spécialement  les  environs  de  Néimeli  et  du  Monle  di  Sonia 
ViUaria  (%).  Ces  mêmes  terrains  ^e  montrent  encore  plus 
loin,  et  toujours  dans  la  àiéme  direction  NS,  jusqu'au 
village  iïOUatia,  où  nous  arriverons  par  une  autre  voie. 


(1)  Sardaignc  ancienne  et  moderne,  vol.  Il,  p.  493. 

(2)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  fotjagcy  lom.  I,  chap.  XII, 
pag.  509-513. 
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Le  lerriloire  de  Busachi  confine  au  sud  avec  ceux  de^o 
Fordimgianus  el  de  Samugheo;  il  communique  avec  ce  dernier 
village  par  le  lieu  où  se  Irouve  le  Noraghe  longu,  dont  il 
a  déjà  élé  question  (4).  Vers  Test  il  a  pour  limite  la  région 
montueuse  et  granitique  de  Mandrolisai,  dont  le  principal 
village  est  Sorgono.  Près  de  ce  dernier  se  trouve  l'église 
de  Saiot-Maur  qu'on  dit  avoir  appartenu  à  un  ancien 
couvent  de  Bénédictins.  Cette  église  est  connue  dans  le 
pays  à  c^use  d*une  foire  annuelle  qu'on  y  tient  ;  elle  com- 
mence le  premier  juin  et  dure  plusieurs  jours  ;  on  y  vend 
surtout  des  chevaux  dont  vont  se  pourvoir,  même  de  fort 
loitt,  les  habitants  de  Tile;  on  y  débite  également  des 
ustensiles  de  ménage  et  des  instruments  d'agricullure. 

C'est  par  Sorgono  que  doit  passer  le  prolongement  de  i 
la  route  nationale,  centrale,  de  l'est;  au  moment  où  je 
trace  ces  lignes  elle  n'est  ouverte  et  livrée  à  la  circulation 
que  depuis  Monastir  jusqu'à  Laconi;  de  ce  dernier  village 
elle  passera  par  Meana^  Ai%ara  et  Sorgono,  en  laissant  à 
gauche  les  villages  voisins  d'Austis,  TeUi,  Tiana  et  Ovodda. 
Cette  route  traversera  ensuite  le  village  de  Gavoi ,  en 
laissant  à  droite  ceux  de  Fonni  et  Lodine  et  à  gauche 
ceux  d'Ollolai  et  Olzai,  pour  aller  à  Orani,  où  nous  ar- 
riverons par  un  autre  côté.  Les  pays  mentionnés  ci-des- 
sus, n'offrent  rien  de  remarquable,  hormis  le  village  de 
Foitm,dont  il  a  déjà  élé  question  dans  le  IV  chapitre  (2); 
ceux  que  la  route  dont  il  s'agit  ne  traversera  pas,  pour- 
ront facilement  communiquer  avec  elle  par  des  diramalions 
à  ouvrir  et  peu  coûteuses.  Tout  cela  donnera  un  peu  de 
vie  à  cette  contrée  maintenant  abandonnée.  Voilà  ce  que 
j'avais  à  dire  sur  ces  localités;  aussi  je  m'abstiens  d'en 
parler  davantage  el  je  reconduis  mon  lecteur  au  point  où 


(I)  Voyez  la  pi.  VII,  ûg.  2  de  i'allas  de  la  deuxième  partie  de 
re  royage ,  el  le  chap.  IV,  p.  449,  loin.  I  de  cel  Ilific'rairr 
^5)  Voyez  le  chap.  IV,  p.  412  de  cel   flinnairr^  tom.   I 
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je  lui  ai  fait  quitter  la  grande  route  centrale  de  Vouest, 
c'esl-à-dire  à  Abhasanta. 
Haras  roy^i.       A  pBu  de  dislance  de  ce  village  on  trouve ,  sur  la  gauche 
de  la  grande  roule,  un  chemin  qui  conduit  au  Haras  royal» 
dit  en  sarde  Tança  regia:  c'est  un  terrain  presque  tout 
en  plaine,  environné  d*un  mur  d'enceinte  (Tança),  fait  de 
pierres  simpleibent  posées  une  sur  l'autre,  à  la  mode  de 
celte  région:  celte  enceinte  se  subdivise  ensuite  eo  un 
grand  nombre  de  compartiments.  L'établissemeui  en  ques- 
tion date  du  temps  des  rois  d'Aragon:  il  fut  dès  lors  destiné 
à  Tamélioration  et  à  la  propagation  de  la  race  des  che- 
vaux; mais  il  a  subi  des  vicissitudes  bien  variées,  tantôt 
de  prospérité,  tantôt  d'une  décadence  plus  ou  moins  com- 
plète. C'est  dans  ce  dernier  état  que  je  Tai  vu  dès  Tan 
4824,  lorsque  j'y  allai  en  compagnie  de  feu  le  marquis  de 
Villahermosa,  alors  tout-puissant  auprès  du  roi  Charles- 
Félix  ;  et  malgré  les  motifs  que  ce  personnage  avait  d'être 
indulgent  envers  le  directeur  du  haras,  il  ne  put  faire  à 
moins  que  de  lui  témoigner  en  ma  présence  son  extrême 
mécontentement;  il  me  suffit  de  dire  que  la  chambre  ou 
je  couchai  pendant  la  nuit  que  nous  passâmes  alors  dans 
celle  maison,  avait  une  telle  lézarde  sur  son  plafond,  que 
de  mon  lit  je  m'amusai  à  voir  passer  les  étoiles,  comme 
dans  une  fenle  d'observatoire.  —  En  1 829 ,  j'y  accompagnai 
le  prince  de  Carignan,  devenu  roi  Charles- Albert;  et  à  cette 
époque  la  maison  du  directeur  était  tellement  délabrée  et 
privée  de  meubles,  que  le  prince  fut  reçu  à  la  porte  et  qu'on 
te  fil  asseoir  sur  un  banc  de  pierre  qui  se  trouvait  à  côté 
de  l'entrée  de  la  maison.  Au  reste,  cette  maison  date  du 
temps  des  Espagnols,  car  on  y  voit  les  armoiries  des  rois 
d'Espagne  et  de  Castille  ;  j'y  ai  cherché  vainement  celles 
des  princes  de  Savoie. 
5ei  conditions      Depuis  cclle  époquo  on  s'est  occupé  de  cet  établissement 
avec  des  intentions  diiïérenles  ;  tantôt  on  le  loua  à  des 
particuliers,  qui  y  mirent  du  bétail  et  qui  cultivèrent  une 
partie  des  terrains,  et  tantôt  on  voulut  remettre  la  maison 


actuelles. 
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en  étal  cl  rétablir  le  Hara$  royal.  Au  moment  où  je  trace 
ces  lignes,  la  Tanea  regia  est  entrée  dans  une  nouvelle 
phase.  Le  ministère  actuel  parait  vouloir  la  relever  et  la 
rendre  à  sa  première  destination;  il  vient  de  lui  envoyer 
un  officier  supérieur  de  cavalerie  très -intelligent,  et  il 
se  dispose  à  faire  à  la  partie  matérielle  les  améliorations 
qui  sont  indispensables  pour  tfrer  parti  de  cette  belle  lo- 
calité. Je  crois  au  reste,  qu'il  vaudrait  mieux  transporter 
rhabitatioo  du  directeur  et  celle  des  employés  de  ce  haras 
en  un  point  plus  élevé,  dit  la  TanchetUiy  où  Tair  est  moins 
humide  que  dans  le  lieu  où  se  trouvent  Tancienne  maison 
et  ses  accessoires;  car  la  première  pensée  que  Ton  doit 
avoir,  est  celle  de  pourvoir  à  la  santé  des  personnes  qui 
sont  destinées  à  séjourner  en  ce  lieu;  la  seconde  opération 
doit  consister  à  faire  des  saignées  et  à  procurer  Técoule- 
ment  des  eaux,  qui  deviennent  stagnantes;  car  ces  eaux 
soRt  la  cause  du  mauvais  air  qui  a  toujours  régné  en  ce 
lieu.  Une  bonne  direction  donnée  aux  nombreuses  sources 
qui  y  pullulent,  sc^irait  à  améliorer  la  condition  sanitaire 
de  l'endroit,  et  à  obtenir  une  irrigation  régulière  du  sol, 
en  créant  des  prairies  artificielles  pour  se  procurer  du  Toin 
bon  et  abondant.  L'établissement  est  en  outre  traversé  en 
grande  partie  par  deux  courants  d'eau  réguliers,  qui  dé- 
rivent de  la  fontaine  de  Siete  fUentes,  dont  il  a  déjà  été 
question  ailleurs. 

Le  point  où  se  trouve  Thabitation  dé  la  Tança  regia,  Hui.iiutioi.s 
était  autrefois  un  petit  village  dit  Tissili;  ce  n'est  plus 
maintenant  qu^un  petit  groupe  de  maisons ,  dont  une  était 
destinée  au  directeur  de  l'établissement,  une  au  sous- 
directeur,  ou  économe,  qui  ne  quittait  pas  le  lieu,  mais 
qui  était  presque  toujours  travaillé  par  la  fièvre  ;  une  autre 
maison  était  et  est  encore  habitée  par  le  prêtre,  car  il  y 
a  une  église  et  un  desservant  pour  toute  cette  petite 
bourgade,  dont  le  personnel,  dans  les  dernières  années, 
ne  dépassait  pas  50  âmes.  J'ignore  ce  qu'il  en  est  depuis 
que  j'ai  quitté  le  Commandement  militaire  de  l'Me. 
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Produits  du  sui.  Tout  le  teiTiloire  de  eelte  localité  produirait  d'excelleot 
foin,  en  empêchant  les  herbe»  marécageuses  d*y  croître, 
en  donnant  aux  eaux  stagnantes  leur  écoulement  naturel 
et  en  tirant  parti  des  eaux  courantes.  Le  chêne- vert,  le 
chêne  ordinaire,  le  liège,  l'olivier  et  le  poirier  sauvage 
croissent  spontanément  en  ces  lieux,  malgré  la  roche  bo- 
lide qui  forme  la  base  du  sd;  cette  roche  consisté  en 
une  grande  nappe  d'un  basalte  gris,  tendant  à  se  décom- 
poser en  boules  ou  en  rosaces;  elle  a  coulé  des  entrailles 
du  Monieferru. 
piene  En  reprenant  la  grande  route,  au  sortir  de  la  Tanea 

de  S4Jiit-Luxof.  ...  __     *^  .  .     ,, 

on  se  dirige  sur  Macamer;  mais  avant  d  y  arriver,  on  passe 
à  côté  de  Téglise  de  Sainl-Luxor,.  près  de  laquelle  se  trouve, 
encore  fichée  dans  le  sol,^  une  portion  d'une  pierre  mo- 
nolithe, qui  appartenait  à  une  des  Sépultures  de  Giënts^  si 
communes  en  cette  région  (1).  Mais  le  lieu  où  ces  pierres 
sont  le  plus  abondantes,  se  trouve  non  loin  de  là,  dans  le 
territoire  de  Berore,  village  que  Ton  ne  tarde  pas  à  voir 
à  droite  de  la  roule,  avant  de  prendre  la  montée  de 
Macomer,  ' 
séçuiime»  Parmi  les  principales  de  ces  pierres  des  environs  de  Bo- 
rore  je  noierai  celle  qui  se  trouve  à  une  centaine  de  pas 
des  maisons  de  ce  village,  en  face  du  Noragtie  Imberti;  elle 
est  figurée  dans  la  planche  IV  de  Tallas  de  la  deuxième 
partie  de  ce  Voyage,  fig.  %,  et  décrite  à  la  page  23  du 
texte.  Plus  loin ,  en  allant  de  Borare  vers  Dualchi,  on  ren- 
contre la  Perda  de  Santu  Baifigiu  (la  pierre  de  Saint-Ga- 
vinus)  près  du  Noraghe  de  ce  nom;  ce  monument  est  à  peu 
près  semblable  au  précédent;  on  le  voit  figuré  avec  le  n^  6 
dans  la  même  planche,  et  il  est  décrit  dans  le  texte,  page 
27.  Dans  cette  même  page  j'ai  décrit  une  autre  sépulture 
de  géant  que  l'on  rencontre  en  allant  de  ce  lieu  vers  Sî- 


(1)  Voyez  la  dcnxième  partie  de  ce  Fmjagc ^  liv.  Il,  loal  le  ch. 
Il,  p.  21 -2 i. 
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Umus;  on  Tappelle  Perda  de  saltare  (la  pierre  de  Taulel); 
elle  est  figurée  dans  la  planche  en  question  avec  le  n""  7, 
et  décrite  dans  le  lexle,  pages  27-28.  J'en  ai  également 
publié  une  description  dans  le  Bulletin  Archéologique  de 
Rome»  année  1831,  page  121.  Tous  ces  monuments  singu- 
liers sont  encore  bien  plus  nombreux  dans  cette  région 
et  dans  le  pays  environnant;  on  peut  cependant  prendre 
pour  type  moyen  de  tous,  la  sépulture  de  géant  de  Go- 
rtmnay  près  de  Paulilntino,  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
page  425. 

Au  delà  de  Bt^rore  on  voit  les  deux  villages  voisins  de  p 
Ditalehi  et  de  Noragugume,  placés  à  l'extrémité  de  la  plaine 
formée  par  une  immense  nappe  basaltique  :  Nwagugume 
domine  le  cours  du  Tirse  qui  coule  à  ses  pieds;  le  village 
de  JMîto,  que  Ton  rencontre  un  peu  plus  loin,  est  dans 
one  pontioD  à  peu  près  semblable,  dominant  également 
le  fleuve.  J'ai  vu  en  ce  lieu  une  pierre  conique  d'une 
forme  singulière,  en  guise  de  borne,  et  de  deux  mètres 
de  hauteur;  elle  est  surtout  remarquable  par  une  espèce 
de  mamelle  qui  s'avance  sur  une  de  ses  faces  (1). 

Après  avoir  dépassé  la  petite  église  de  Saint -Luxor, 
que  l'on  rencontre  sur  la  grande  route ,  on  arrive  bientôt 
au  pied  de  la  montée  de  Macomer,  que  l'on  doit  gravir 
pour  arriver  au  village  de  ce  nom  ;  cette  rampe,  fort  bien 
développée,  a  été  ouverte  à  force  de  mines  dans  la  lave 
basaltique,  très-épaisse  en  cet  endroit.  Le  village  est  bâti 
sur  cette  roche;  il  n'offire  d'ailleurs  rien  de  particulier, 
sauf  quelques  maisons  nouvellement  bâties.  Ce  lieu  sert 
d'étape  pour  le  relais  de  la  diligence;  c'est  en  même  temps 
un  point  militaire  par  sa  position  centrale;  car  c'est  près 
de  là  que  se  croisent,  la  grande  route  longitudinale,  allant 


(1)  Celle  pierre  esl  figurée  dans  la  planche  111  de  Pallas  de  la 
deuxième  partie  de  ce  Foyagc ,  n°  4.  Voyez  le  texte  de  cette  même 
partie,  p.  17. 


Hierros 
liiilllatrcs. 
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de  Cagliari  àSassari,  el  celle  transversale  qui  de  Bosa 
conduit  à  Orosei.  L'élévation  du  village  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  de  576  mètres. 

Ce  lieu  est  sans  aucun  doute  l'ancienne  Macopsisa  de  Pto- 
lémée,  près  de  laquelle  passait  la  grande  route  Romaine, 
quoique  cependant  l'itinéraire  d'Ântonin  n'en  fasse  pas 
mention.  Dès  l'époque  à  laquelle  écrivait  l'historien  Fara, 
se  trouvent,  sur  le  devant  de  l'église  de  ce  village,  trois 
pierres  milliaires  plantées  dans  le  sol,  des  deux  cAtés  de 
la  porte  d'entrée.  Les  chiffres  des  milles  marqués  sur  deux 
de  ces  pierres  se  combinent  assez  bien  avec  les  distances 
réelles  entre  Porto  Tarres  el  Cagliari;  la  troisième  indique 
LY  milles  romains  à  partir  de  Torres,  tandis  que  les  autres 
portent  le  chiffre  de  LYI,  ce  qui  prouve  que  celles-ci  étaient 
placées  à  un  mille  plus  au  sud  que  l'autre;  ces  pierres  ap- 
partiennent aux  règnes  de  Vespasien  et  de  Septime  Sé- 
vère (1). 

Macomer,  chef-lieu  de  canton  et  de  la  région  dite  il 
Marghine,  est  nommé  Oppidum  Macumelis  par  Fara;  son 
château,  dont  il  reste  encore  quelques  traces,  a  figuré  dans 
le  moyen-âge;  ses  ruines  servent  encore  de  prison.  C'est 
par  là  que  passa  le  malheureux  Guérard  de  Cervellon, 
lorsquen  1347  il  conduisit  un^  renfort  de  troupes  à  son 
père  qui  vint  de  Sassari  à  sa  rencontre;  il  périt  deux 
jours  après,  à  la  bataille  d'Aidu  de  turdu,  dont  il  sera  fait 
mention  ci-après.  —  En  1412  Macomer  fut  fortifié  par  le 
vicomte  de  Narbonne,  car  c'était  alors  un  point  important 
de  frontière  pour  sortir  des  terres  d'Arborée.  —  En  1 478 
ce  village  fut  occupé  par  trois  mille  hommes  des  troupes 
de  Léonard  d'Alagon,  marquis  d'Oristaho,  la  veille  de  la 
défaite  totale  de  ce  dernier,  qui  eut  lieu  tout  près  de 


(1)  Voyez  la  deuxième  parlie  de  ce  Voyage  ^  livre  III,  chap.  I 
p.  4C9-70,  num.  10,  11,  lî. 
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là;  le  lendemain  Macomer   fut   occupé   par  le   vice -roi 
Garros  (4). 

Les  environs  de  ce  village  sont  remplis  de  Noraghes,  ifora^het. 
Comme  il  serait  fastidieux  de  les  indiquer  tous,  je  me 
bornerai  à  signaler  celui  dit  de  Saxiia  Barbara  (à  cause 
d'une  église  de  ce  nom  placée  tout  près  de  là),  comme 
le  mieux  conservé;  il  domine  le  pays  Arers  le  nord,  et  il 
en  est  séparé  par  une  profonde  crevasse,  qui  s'est  faite 
dans  le  sol  trachytique  recouvert  du  côté  du  village  par 
une  nappe  basaltique;  on  peut  s'y  rendre  en  une  demi- 
heure  environ  de  chemin.  Ce  beau  Noraghe  a  été  décrit 
et  figuré  dans  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage j  à  laquelle 
je  renvoie  le  lecteur  (2). 

Plus  loin  dans  la  plaine,  au-dessous  de  Macomer,  près  ^"ç\'Y^^J^j5" 
de  la  Perda  de  ialtare,  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ^^  s^*°^'- 
(page  433),  se  trouve  le  Noraghe  Bardalaxi  (3).  C'est  éga- 
lement dans  ces  environs,  en  un  lieu  dit  Ckivas,  que  l'on 
voit  y  près  du  Nwaghe  ainsi  nommé,  une  autre  sépulture  de 
géant,  devant  laquelle  sont  plantées  en  cercle  dans  le  sol 
trois  pierres  coniques  en  forme  de  bornes;  on  peut  en 
voir  la  figure  dans  la  planche  III,  fig.  2  de  l'atlas  des 
antiquités  de  Ttle.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  devais  énu- 
mérer  tous  les  Noraghes  et  toutes  les  Sépultures  de  géants 
que  l'on  rencontre  dans  cette  plaine,  dominée  par  la  chaîne 
da  Marghine;  mais  je  ne  saurais  passer  sous  silence  le 
curieux  monument  de  Tamuli  que  l'on  trouve  de  l'autre 
c6té  de  Macomer,  en  allant  vers  S.  Antonio,  aune  grosse 
demi-heure  du  village.  On  voit  en  ce  lieu  le  Noraghe  da 
Tamuli  b&ti  sur  la  roche  basaltique  grossièrement  pris- 


(1)  Voyez  ce  qui  «  été  dit  dans  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire,  ch. 
V,  p.  554. 

(i)  Voyez  le  deuxième  ptiTlie ,  jinliquités ,  liv.  I,  chap.  111,  p.  82, 
et  la  pi.  XII ,  fig.  1  de  Tallai  joint  à'  cette  partie. 

(3)  Voyez  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage,  livre  I,  cliap.  III, 
p.  67  et  la  pi.  VIII,  fig.  3  de  Patlas. 


f 
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malique,  el  tout  près  de  là  deux  sépultures  de  géants;  une 
desquelles  se  fait  remarquer  par  six  colonnes  coniques  en 
forme  de  bornes,  dont  trois  sont  lisses,  tandis  que  les 
trois  autres  portent  chacune  deux  mamelles,  comme  des 
statues  de  femmes.  Ces  bornes,  évidemment  masculines  et 
féminines ,  sont  d'un  grand  intérêt  pour  Tarcbéologue  dé- 
sireux de  s'initier  dans  les  croyances  religieuses  des  peuples 
auxquels  remontent  ces  monuments,  qui^  à  mon  avis,  ne 
peuvent  être  autre  chose  que  des  tombeaux;  awsi  a-lr-on 
trouvé  dans  quelques-uns  d'entre  eux  des  ossements  hu- 
mains, des  armures  et  des  objets  qui  remontent  à  une 
antiquité  très-reculée  (4). 
Roule  A  moitié  de  la  rampe  de  Macamer.  vers  le  sud  de  ce 

vers  Orosei.  i  .  •  .         i 

Village,  et  tout  contre  les  maisons  les  plus  basses,  com- 
mence le  tronc  de  la  route  nationale  transversale,  qui  de 
ce  point  conduit  vers  Test  jusqu'à  Orosei,  J'aurai  occasion 
de  parler  ci-après  de  l'autre  tronc  qui  de  Macomer  va  vers 
l'ouest  jusqu'à  Basa,  et  qui  complète  la  route  transversale, 
destinée  à  unir  la  côte  orientale  avec  l'occidentale.  Pour 
le  moment  je  ne  m'occuperai  que  de  l'embranchement 
allant  de  Macomer  à  Orosei  qui  passe  par  la  ville  de  Nuoro. 
Cette  roule  presque  horizontale  jusqu'au  Tirse,  court  tout 
le  long  du  pied  de  la  chaîne  du  Marghine  dont  le  point 
le  plus  élevé  est  le  mont  dit  Santo  Padre  di  Bortigali,  à 
cause  d'une  chapelle  qui  dépend  du  village  de  ce  nom 
placé  sur  son  versant  méridional. 
Afonte  s.  Padre.  Lc  mout  doot  il  cst  questiou  a  une  forme  singulière, 
°^^*''  en  terrasses  successives;  cette  forme  provient  de  la  nature 
des  roches  dont  il  se  compose;  ce  sont  des  bancs  puis- 
sants de  tufà  trachytique  sur  lesquels  s'est  étendue  une 
nappe  de  trachyte  porphyrique,  qui  rend  plate  la  cime  de 
la  montagne  où  est  bâtie  l'église  de  Santo  Padre.  L'altitude 


(1)  Voyez  ëgalemeol  Tatlas  de  la  deuxième  partie  de  ce  Foyage^ 
planche  III,  fig.  1,  1  his  et  1c  texte,  loc.  cit.,  p.  9. 
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de  cette  chapelle  est  de  1 054  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  c'est  le  point  le  plus  élevé  qu'atteignent  dans 
nie  les  roches  de  la  classe  des  trachytes.  Cette  montagne 
remarquable  fut  décrite  et  figurée  sous  son  aspect  géolo- 
gique dans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (vol.  I,  chap. 
Xn,  page  524,  fig.  95). 

A  partir  de  Maeomer  jusqu'au  village  de  Silanus,  distant 
de  près  de  40  kilomètres,  la  route  est  tracée  de  manière, 
qu'à  part  quelques  exceptions,  elle  court  toujours  le  long 
de  la  fîmite  des  deux  terrains,  trachytique  et  basaltique; 
de  façon  que  Ton  a  presque  constamment  à  gauche  le 
premier  de  ces  deux  terrains ,  formant  le  mont  proprement 
dit,  et  à  droite  la  lave  basaltique,  constituant  une  espèce 
de  grande  plaine  ondulée  et  fortement  sillonnée,  qui  arrive 
jusqu'au  Tirse. 

Après  avoir  dépassé  le  village  de  Boriigali,  traversé  par 
la  nouvelle  route,  on  arrive  à  celui  de  Silanus  qui  n'est 
remarquable  que  par  son  monticule  de  marbre  gris  (bar- 
digKo),  en  forme  d'ilot  enveloppé  par  le  trachyte,  sauf  du 
c6té  de  Test  où  paraissent  des  schistes  carbures  et  ensuite 
le  granité  (4). 

Dans  toute  cette  route,  à  partir  de  Maeomer ^  on  voit 
une  quantité  de  Noraghes,  soit  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne, soit  dans  la  plaine  basaltique,  et  même  tout  contre 
la  route.  On  continue  à  en  rencontrer  après  avoir  dépassé 
Siltmus  et  avant  d'arriver  au  village  de  Lei,  qu'on  laisse 
un  peu  de  cAté  ;  c'est  dans  ce  lieu  que  se  fait  remarquer 
le  Nwraghe  figuré  dans  l'atlas  des  antiquités  (deuxième 
partie  du  Voyage,  planche  VIII,  fig.  2,  décrit  à  la  page 
67  du  texte  de  cette  même  partie). 

Après  avoir  dépassé  la  hauteur  du  village  de  Lei,  on 
se  trouve  sur  un  sol  granitique,  dont  se  compose  une 


Liraile 
des  deux  terrains. 


Silanus. 
Sou  marbre. 


Nombreux 
Pforaghes. 


Bototana. 


(1)  Voyez  la  troisième  parlie  de   ce  Voyage,  vol.  1,  chap.  11, 
p.  87;  chap.  \1I,  p.  5«4j  chap.  XV,  p.  643. 
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petite  portion  de  la  chaîne  du  Marghine,  qui  un  peu  plus 
loin  devient  schisteuse  et  finit  en  une  espèce  de  pro- 
montoire. Sur  ce  lambeau,  ou  tlot  granitique,  est  b&ti 
le  village  de  Boloiana,  ayant  410  mètres  d'altitude..  Le 
territoire  de  Bohtana  s'étend  aussi  dans  la  plaine  sous- 
jacente  et  il  ne  compte  pas  moins  de  200  Noraghes,  ainsi 
que  plusieurs  Sépultures  de  géants.  En  suivant  la  route 
nationale  récemment  ouverte  au  pied  de  la  montagne, 
on  arrive  au  nouveau  pont  sur  le  Tirse;  c'est  là  que  je 
m'arrête  pour  le  moment,  afin  d'aller  faire  une  course  dans 
la  grande  vallée  du  fleuve  en  question,  jusqu'à  sa  source, 
et  au  delà. 

Cette  vallée,  pour  ceux  qui  arrivent  de  Aolofona,  com- 
mence près  de  l'église  de  S.  Luca,  appartenant  au  territoire 
d'/i/oro»,  ainsi  que  le  Noraghe  voisin  du  même  nom.  Non  loin 
de  ce  dernier  existe  encore  l'ancien  pont,  dit  pont  d'/Uoroi 
ou  de  S.  Luca;  il  est  formé  de  cantone  Irachytique  rouge, 
taillé  avec  soin:  son  arcade  du  milieu  ayant  environ  5'"'S5^ 
de  diamètre  sur  6*"*  66"^  de  hauteur,  repose  sur  deux  ro- 
chers de  granité;  les  deux  arcades  latérales  sont  beaucoup 
plus  basses,  ce  qui  rend  le  passage  de  ce  pont  très-in- 
commode; sa  longueur  est  de  44  mètres  environ.  Le  niveau 
du  sol,  sur  lequel  il  pose,  se  trouve  à  460  mètres  d'altitude, 
tandis  que  le  village  dlllorai  en  compte  522.  Ce  pont  a 
été  bâti  par  les  juges  d'Arborée,  peut-être  par  Éléonore, 
vers  l'an  1 400.  On  voit  encore  quelques  coins  de  fer  entre 
une  pierre  et  l'autre;  il  a  été  restauré,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  mais  il  est  devenu  inutile,  depuis  la  construc- 
tion du  nouveau  pont,  qui  en  est  éloigné  à  peine  d'un  ki- 
lomètre. 

Illorai  était  jadis  un  village  considérable;  selon  la  tra- 
dition du  pays,  il  devrait  sa  décadence  à  des  dissensions 
intestines  et  à  des  guerres  municipales  que  ses  habitants 
soutinrent  contre  leurs  voisins:  on  cite  comme  une  preuve 
de  son  ancienne  grandeur,  les  traces  de  25  moulins  hydrauli- 
ques que  l'on  voit  encore  par  là;  il  y  avait  jadis  en  ce 
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lieu  plusieurs  familles  nobles;  elles  onl  dû  émigrer  du 
village  el  se  rérugief  ailleurs. 

Près  dlllorai  exislenl  la  prétendue  mine  de  soufre  el  ï 
le  prétendu  gesso;  on  peut  voir  sur  ce  sujel  ce  qui  a  été 
exposé  dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (vol.  I,  ch.  II, 
page  88);  je  me  bornerai  à  dire  ici,  que  la  mine  de  soufre 
n'est  qu'un  amas  de  pyrites  qui ,  se  trouvant  près  du 
ruisseau  et  exposées  à  Tair  et  à  Teau,  se  décomposent  el 
produisent  réellement  à  la  surface,  des  efflorescences  sul- 
fureuses; celles-ci,  mêlées  à  de  Thydrate  de  fer,  forment 
une  espèce  de  vitriol,  dont  se  servent  les  paysannes  du  lieu 
pour  teindre  en  noir  leurs  étoffes.  Leur  prétendu  gesso  est 
une  stéatite,  ou  pierre  dont  se  servent  les  tailleurs  pour 
marquer  le  drap,  autrement  diie  pierre  oUaire,  parce  qu'on 
peut  en  faire  des  pots  qui  résistent  au  feu;  les  paysans 
dlUorai,  comme  ceux  de  notre  vallée  d'Aoste,  travaillent 
cette  pierre  au  couteau;  ils  en  font  des  pipes,  des  écritoires 
et  même  des  bonshommes  et  des  statuettes  de  saints.  On 
rencontre  cette  substance  dans  un  schiste  en  grande  partie 
maclifère,  et  qui  est  remarquable  à  cause  de  la  manière 
dont  sont  disposés  entre  eux  les  cristaux  de  macle  blan- 
châtre et  argentée,  sur  le  fond  noir  du  schiste,  en  imitant 
des  empreintes  de  pieds  d'oiseaux. 

Si  on  remonte  la  belle  et  riche  vallée  du  Tirse,  le  longi? 
de  sa  rive  droite,  on  trouve  après  lUorai,  trois  autres 
villages,  groupés  autour  d'un  château  du  moyen-âge,  dit 
le  ch&leau  de  Goceano,  Ces  trois  villages  se  nomment 
Esporlatu,  Burgo  et  Bottidda;  celui  de  Burgo  est  plus  près 
du  château  que  les  autres,  ce  qui  est  très-naturel  et  se 
combine  avec  son  nom  ;  car  presque  tous  les  anciens 
ch&leaux  de  cette  époque,  bâtis  en  Sardaigne  comme  ail- 
leurs, sur  des  éminences  isolées,  avaient  leurs  bourgs  à 
leur  pied.  Dans  le  village  de  Bottidda  ^  il  y  a  un  couvent  de 
Cordeliers,  dits  Frères  Mineurs  conventuels,  fondé  en  1640, 
où  demeurent  maintenant  les  desservants  du  couvent  du 
Monte  Rasu,  dont  il  sera  question   ci -après;  ils  n'y  vont 
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plus  guère  que  pour  les  fêtes  qu'on  y  célèbre.  Au-dessus 
du  village  se  trouve  le  Monte  Corona  où  l'on  voit  quelques 
SépuUwes  de  géants  et  quelques  Noragltes. 

Le  ch&teau  qui  domine  les  trois  pays  en  question ,  est 
en  partie  détruit;  il  ne  reste  d'un  peu  intact  qo'une  grande 
tour  carrée,  et  un  corps  de  b&timenl  dont  l'ensemble  prend 
un  aspect  trë^-pittoresque;  il  est  posé  sur  un  ^s  rocher 
isolé  de  granité.  Voici  la  figure  que  j'en  ai  prise,  il  y  a 
prés  de  30  années,  à  la  chambre  dure. 

Fig.  5- 


1.  Ce  ch&leau,  inaccessible  vers  l'est  et  vers  le  nord,  pré- 
sente encore  les  traces  de  trois  enceintes.  Ses  murs  sont 
faits  d'une  forte  maçonnerie,  formée  de  pièces  de  granit 
et  de  quelques  briques,  disposées  quelquefois  par  assises, 
comme  dans  les  constructions  Romaines;  ils  sont  ensuite 
revêtus  d'une  chemise  faite  en  briques,  liées  avec  on  ciment 
très-solide.  Vers  le  sud,  la  muraille  a  deux  rangs  de  fe- 
nêtres, trois  par  étage;  quelques-unes  de  ces  ouvertures 
semblent  avoir  été  adaptées,  après  leur  première  cons- 
truction ,  à  servir  d'embrasures  à  canons.  La  muraille  vers 
l'est  n'a  qu'un  seul  étage,  ayant  également  trois  fenêtres. 
Ad  milieu  de  la  grande  cour  s'élève  une  assez  haute  tour 
carrée,  constrnile  intérieurement  en  briques  et  en  ciment 
Irës-lenacc;  elle  est  revêtue  extérieurement  de  pierres  de 
taille,  caiilone  rouge,  qui  consiste  en  un  argilophyre  Ira- 
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chylique  lire  des  environs.  On  voit  sur  celle  tour  un  écusson 
que  je  n'ai  pu  bien  dislinguer,  mais  ce  doil  être  celui  du 
juge  de  Logodoro,  qui  la  fil  conslruire.  On  en  remarque 
deux  aulres  dans  Burgo,  mais  ce  sonl  les  armoiries  d'A- 
ragon el  de  Caslille,  ce  qui  prouve  que  la  grande  lour  esl 
plus  ancienne  que  loul  le  resle.  On  voil  encore  dans  ce 
cb&leau  une  grande  cilerne;  elle  passe  auprès  des  habi- 
lanls  pour  une  prison. 

Le  ch&leau  de  Goceano  a  joué  un  cerlain  rôle  dans 
rhisloire  de  Ttie  ;  il  fui  bàli  en  4427-99  par  Gonnario 
de  Torres  (1).  —  Vers  Tan  4194,  après  que  Conslanlin  II 
de  Torres  fui  passé  en  secondes  noces  avec  une  dame 
Catalane,  dite  Punelosie,  celle-ci  fut  enlevée  par  Guillaume 
de  Massa,  dans  le  château  où  elle  se  trouvait,  après  un 
combat  qui  eut  lieu  non  loin  de  là,  sur  la  rive  du  Tirse. 
—  Guillaume  de  Massa  rendit  ensuite  le  château  à  Co- 
mita,  frère  de  Constantin.  —  L'histoire,  après  avoir  raconté 
la  fin  tragique  de  Barison  de  Torres,  assassiné  en  4233 
par  les  sicaires  d'Ubald,  ajoute  qu  Adélasie,  sœur  de  Ba- 
rison el  veuve  d'Ubald,  épousa  en  secondes  noces  le  fa- 
meux Enlius,  fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric,  le  même 
qui  mourut  prisonnier  dans  la  tour  de  Bologne;  mais  elle 
n'eut  pas  trop  à  se  louer  de  ce  second  mariage,  car  En- 
lîus  l'accabla  de  mauvais  traitements  el  finit  par  la  faire 
enfermer  dans  le  château  en  question,  où  il  paraît  qu'elle 
mourut.  —  Ce  même  château,. lors  de  la  chute  du  judicat 
de  Torres,  passa  dans  les  mains  des  Doria,  puis  il  fut 
occupé  par  les  juges  d'Arborée.  —  En  4323,  il  fut  remis, 
avec  le  château  et  la  vallée  de  Bosa  et  d'autres  pays, 
par  Hugues  d'Arborée,  comme  gage  pour  une  assez  forte 
somme  qu'il  devait  au  roi  d'Aragon  ;  celui-ci  en  confia  la 
défense  à  Raymond  Séminal.  —  En  4334,  des  Pisans  dé- 
barqués à  Terraiwva  vinrent  allaquer  ce  château,  mais  ils 


(I)  Manno,  loc.  cil,  liv.  Vil,  p.  307. 
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ne  purent  y  pénétrer.  —  En  4  328,  Alphonse,  à  son  avè- 
nement au  trône,  en  confirma  la  possession  à  Hugues 
d'Arborée.  —  En  1338,  il  fut  donné,  à  titre  de  comté,  à 
Marian,  fils  d'Hugues.  —  C'est  dans  celle  forteresse  qu'en 
1347  fut  porté  le  cadavre  de  Guillaume  de  Cervellon,  mort 
dans  la  forêt  voisine,  après  la  funeste  journée  i'Aidu  de 
turdu,  dont  il  sera  fait  mention  en  son  lieu.  —  C'est  aussi 
dans  ce  même  château  que  probablement  Marian  d'Ar- 
borée, lorsqu'il  tourna  ses  armes  contre  les  Aragonais,  fit 
enfermer  son  frère  Jean,  resté  fidèle  au  roi.  —  En  4378, 
cette  forteresse  fut  donnée  à  Valar  de  Ligia,  parent  du 
juge  d'Arborée,  dont  il  avait  déserté  la  cause  pour  celle 
du  roi  ;  mais  ce  Seigneur  fut  massacré  bientôt  après  par 
ses  nouveaux  sujets.  —  En  1440,  le  même  ch&teau  fut 
donné,  à  tilre  de  comté,  à  Léonard  Cubello,  marquis  d'O- 
ristano.  — En  1422,  il  fut  occupé  par  un  fameux  bandit, 
dit  Bamolo  Magno,  qui  de  là  infestait  tout  le  voisinage; 
mais  le  marquis  d'Oristano  vint  l'y  assiéger,  et  il  n'aban- 
donna le  siège  que  lorsque  Barsolo  eût  été  massacré  par 
les  siens,  qui  rendirent  le  château.  —  En  1478,  Arlale 
d'Alagon  et  le  vicomte  de  Sanluri,  après  le  mauvais  succès 
du  siège  i'Ardara  et  leur  défaite  h  Mores,  se  retirèrent 
dans  ce  château.  —  Enfin,  dans  la  même  année,  après 
la  défaite  du  marquis  d'Oristano  sous  Mac(miei\  Marongio, 
commandant  des  Sassarais  au  service  du  roi  d'Aragon,  se 
dirigea  vers  ce  château,  dont  il  s'empara  après  une  courte 
résistance;  il  y  fit  prisonniers  deux  fils  et  deux  filles  na- 
turelles du  marquis.  C'est  le  dernier  fait  dont  le  château 
de  Goceano  a  été  témoin.  Depuis  lors  il  fut  incorporé  à  la 
Couronne,  ainsi  que  tout  le  comté.  Les  Aragonais,  maîtres 
(lu  pays  depuis  la  chute  des  marquis  d'Oristano,  le  lais- 
sèrent dégrader  et  il  tomba  en  ruine. 
BoHo.  A  trois  kilomètres  et  demi  du  château  en  question ,  se 

trouve  le  gros  village  de  Boiio,  chef-lieu  de  canton  elle 
plus  important  de  toute  celte  belle  et  large  vallée;  il  est 
place  au  pied  oriental  du  Monte  Haso,  et  sur  la  rive  droite 
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da  Tirse,  à  une  élévation  de  580  mèlres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Il  n*y  a  rien  de  remarquable  dans  ce 
village,  habité  par  des  gens  adonnés  à  la  vie  pastorale; 
ceux-ci  élèvent  surtout  des  porcs,  à  cause  des  nombreuses 
forêts  d'arbres  à  glands  qui  environnent  ce  lieu;  les  ha- 
bitants de  cette  vallée  cultivent  avec  succès  le  chanvre. 

Bono  fut  jadis  la  résidence  de  Tévéque  de  Castro;  on  fait  * 
voir  encore  aujourd'hui  un  lieu  de  ce  village  dii  piscobiu 
(Févéché).  En  1414,  un  évèqae  Léonard  tint  un  synode 
dans  l'église  de  ce  pays  (1).  Ce  lieu  fut  la  patrie  du  chev. 
Jean  Marie  Angioi  qui  a  figuré  dans  les  troubles  politiques 
de  rtle  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Tout  ce  que  Ton  peut 
signaler  d'un  peu  remarquable  à  Bono  c'est  un  calice  avec 
sa  patène,  conservé  dans  la  paroisse,  sur  lequel  on  lit  d'un 
côté:  Donno  Guantino  de  GotianOf  et  de  l'autre  on  voit  une 
armoirie  que  Ton  dit  élre  la  même  que  celle  de  la  tour 
du  château  indiquée  ci-dessus;  ce  qui  ferait  remonter  ce 
calice  au  XII  siècle. 

La  grande  montagne,  qui  s'élève  au-dessus  de  Bono, 
porte  le  nom  de  Monte  Rasu;  son  sommet  compte  1348 
mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette 
cime,  où  j'ai  établi  mon  signal  trigonométrique,  est  formée 
de  roche  schisteuse,  mais  le  noyau  de  tout  le  mont  est 
granitique;  aussi  dès  qu'on  est  descendu  au  niveau  du 
couvent,  dit  le  monastère  de  Monte  Rasu,  on  ne  renconlrc 
plus  que  le  granité  jusqu'au  bas  du  mont  près  de  Bofw. 

Ce  couvent,  dont  l'altitude  est  de  954  mèlres,  se  trouve 
placé  dans  un  lieu  fort  pittoresque,  tout  ombragé  par  de 
gros  chênes-verts,  au  milieu  de  sources  d  une  eau  abondante 
et  fraîche.  Ces  arbres  faisaient  partie  d'une  magnifique 
forêt  qui  couvrait  la  montagne  ;  mais  depuis  quelques  an- 


(1)  Datum  in  predicla  ccdcsia  ri  in  palatio  noslru   dissa    villa  de 
Bono  (Actes  de  ce  Synode). 
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oées  les  coupes  failes  par  la  marine  royale,  et  par  des 
spéculateurs  étrangers,  ainsi  que  les  incendies  causés  par 
les  bergers,  y  ont  fait  des  dégâts  déplorables. 
Son  origine.  Lc  couYCut  dc  Monle  RosH  fut  foudé  en  1220  par  des 
Religieux  de  Tordre  de  Saint  François,  dits  Mineurs,  établis 
sur  le  itoont  d'après  Tinvitation  de  Constantin,  ju^e  de 
Torres.  Ces  moines  possédaient  des  biens- fonds,  mais  plus 
tard  eut  lieu  une  séparation  entre  ceux  qui  obsenraient  le 
vœu  de  pauvreté  et  ceux  qui  continuèrent  à  posséder.  Ces 
derniers  prirent  le  nom  de  Mineurs  conventuels  (1),  et  c'est 
pour  cela  qu'ils  conservent  encore  le  couvent  en  question 
et  leurs  autres  monastères  de  Ttle.  La  famille  (comme  on 
dit]  de  ce  couvent  habite  Tautre  maison xde  BoUidda,  non 
loin  de  là.  Ces  Religieux  se  rendent  au  couvent  de  la  mon- 
tagne deux  fois  dans  Tannée,  à  Toccasion  des  fêtes  qu'on 
y  célèbre,  et  qui  y  attirent  beaucoup  de  monde. 
jmu  et  BttiieL     Au  uord  de  Bonoy  un  peu  vers  Test,  se  trouvent  les 

prol^iée.  deux  villages  i'Anela  et  de  BuUei,  par  lesquels  doit  passer 
la  nouvelle  route,  qui  est  peut-être  commencée  au  mo- 
ment où  ces  lignes  seront  imprimées  ;  elle  est  4cstinée  à 
lier  entre  elles  la  vallée  de  Goceano,  et  celle  d'0%ieri,  en 
passant  par  Paiada.  Le  chemin  que  j'ai  parcouru  maintes 
fois  à  cheval,  en  allant  en  moins  de  quatre  heures  de 
Bono  à  Ozieri,  se  trouve  plus  à  Touesl;  il  est  très-pitto- 
resque et  traverse  des  lieux  arrosés  par  de  nombreuses  et 
belles  fontaines,  qui  coulent  en  des  sites  ombragés  par  de 
magniGques  chênes-verts,  surtout  au  pied  de  la  montagne 
dite  la  Soleil  a. 

Buddusb.  Au  lieu  de  prendre  de  ce  côlé,  nous  allons  remonter 
le  cours  du  Tirse,  sur  sa  rive  droite,  pour  arriver  à  sa 
source.  Nous  trouverons  au  bout  de  quelques  heures  de 


(t)  On  peut  consulter,  sur  ces  Reli(,'ieux,  Martini,  Sior.  cccles.y 
vol.  III,  p.  419. 
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chemin  le  village  de  Buddusôy  situé  dans  une  plaine  ou 
espèce  de  plateau  tout  granitique.  Ce  village  est,  comme 
celui  de  Bma^  habité  par  des  familles  presque  toutes  li- 
vrées à  la  vie  pastorale;  mais  on  s'y  occupe  plus  spécia- 
lement à  élever  des  bétes  à  cornes,  qui  trouvent  dans 
cette  région  une  pâture  excellente.  Dans  tous  ces  environs 
on  voit  aussi  plusieurs  Noraghes^  entre  autres  le  Noraghe 
d'belle,  dont  f  ai  donné  une  coupe  et  une  description  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  Voyage  (livre  I,  chap.  IV,  page 
152).  C'est  dans  ce  monument  qu'on  a  trouvé  un  squelette 
que  je  crois  remonter  à  la  plus  haute  antiquité;  il  était  ac- 
compagné d'objets  d'ornements  et  même  d'idoles  en  bronze, 
et  placé  de  manière  à  faire  croire  qu'il  reposait  en  ce  lieu 
depuis  Tépoque  de  la  construction  du  Noragh$. 

Le  plateau  granitique  va  toujours  en  s'élevant  vers  Test  ; 
à  sa  partie  supérieure  se  trouvent  plusieurs  fontaines,  qui 
sortent  presque  toutes  d'une  petite  région  dite  sa  Planedda 
(la  petite  plaine)  (1).  Une  de  ces  fontaines  alimente  le 
ruisseau  dit  sa  Ena  (la  veine),  qui  devient  ensuite  le  fleuve 
Cogkinas,  l'ancien  Thermus  de  Ptolémée,  dont  Tembou- 
chure  se  trouve  dans  la  mer  de  Corse  près  de  Casiel- 
sardo.  L'autre  source  sort  d'un  lieu  plus  élevé  ;  on  lui 
donne  le  nom  de  CarUaru  de  frau  [Fontaine  des  maîtres  en 
fer,  ou  forgerons);  à  ses  eaux  s'unissent  plus  bas  celles  de 
la  Fontana  délia  sainte:  c'est  l'origine  du  Tirse  que  nous 
avons  vu  se  perdre  au  delà  d'Oristano.  Enfin,  non  loin 
de  là,  vers  le  nord,  on  voit  sortir  une  autre  source,  qui 
forme  ensuite  un  des  affluents  du  fleuve,  dit  no  di  Posada, 
parce  qu'il  se  jette  dans  la  mer,  sur  la  côte  orientale,  près 
du  village  de  ce  nom. 

Ce  lieu,  un  véritable Dt»or/ium  aquarum,  était  connu  des  st 
anciens  sous  le  nom  de  Caput  Tirsi;  il  est  ainsi  indiqué 


(1)  Celle  Planedda  est   indiquée  clans  ma  pranrlc  carlv   en   <leu\ 
r«uiilcs. 
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dans  rilinéraire  d'Antonin;  là  devait  se  Irouyer  une  sialion 
de  la  route  Romaine ,  dont  on  ne  yoit  plus  aujourd'hui 
aucune  trace  (1). 

Il  y  avait  au  pied  d'une  grande  montagne  voisine,  dite 
le  Monte  Nieddn  (noir),  un  château  du  moyen-àge  nommé 
Erguri,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  les  indices;  il  en  est  de 
m^me  d'un  autre  château  dit  Olevà;  il  devait  exister  dans 
ces  environs  sur  un  mont  nommé  M.  Nwriy  que  je  n'ai 
pu  visiter. 

A  dix  kilomètres  de  Buddusô,  dans  une  espèce  de  plaine, 
également  granitique,  légèrement  ondulée  et  ombragée  par 
des  chênes -verts  et  des  lièges,  se  trouve  ie  misérable 
village  d'ilÀ,  par  lequel  on  a  ^u  pendant  quelque  temps 
rintention  de  faire  passer  la  route  nationale.  C'est,  je  crois, 
un  des  pays  le  moins  connus  de  toute  l'tle,  et  on  peut 
même  dire  que  le  reste  du  monde  est  inconnu  à  ses  ha- 
bitants, si  l'on  en  juge  par  une  aventure  qui  m'y  est 
arrivée. 

Dans  le  printemps  de  l'an  1833  je  passai  par  Alà  en 
venant  de  Terranava  pour  me  rendre  le  lendemain  à  Nuoro. 
le  voyageais  alors  avec  un  ordre  du  vice-roi ,  adressé  aux 
autorités  des  Communes  de  l'tle,  poxir  me  faire  donner,  en 
payant,  des  chevaux  d'étape  en  étape;  mode  de  voyager 
que  j'ai  bientôt  abandonné  à  cause  des  difficultés  de  se 
procurer  des  montures,  et  de,  les  avoir  en  temps  conve- 
nable, et  surtout  à  cause  de  l'incommodité  insupportable 
qui  provenait  du  changement  continuel  de  selles;  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  des  espèces  de  bâts  étroits  et  durs 
dont  se  servent  les  paysans  Sardes. 

Comme  je  devais  partir  le  lendemain,  il  fallait  me  pro- 
curer des  chevaux;  et  à  cet  effet  je  me  rendis  chez  le 
syndic  (maire),  en  lui  présentant  l'ordre  du  vice-roi,  qu'il 


(1)  Vuyoz  uiu  carte  de  la  Sardittia  antitjna ,  en  (été  de  Tallas-dc 
la  «louxicnic  parlio  «le  ce   f'(^yffge. 
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ne  voulait  pas  reconnatlre;  des  cantestaiions  s'en  suivirent 
e&lre  nous,  car  il  fallait  bien  que  j'eusse  les  moyens 
d*aller  à  Nuvro,  et  ces  contestations  finirent  de  la  part 
de  celte  autorité  municipale  par  une  menace  singulière, 
qui  valait  bien  la  peine  d'une  course  en  ce  village.  Ce 
bon  syndic,  ne  voulant  pas  tenir  pour  bonne  l'autorité 
du  vice-roi,  s'écria:  eh  6wn,  Monsieur  y  fen  ferai  mes  plaintes 
ei  jen  écrirai  à  Madrid;  il  se  figurait  d'être  encore  sous  la 
dépendance  des  Espagnols,  qui  avaient  cessé  de  dominer 
ea  Saffdaigue  ea  17^0,  c'est-à-dire  tout  juste  103  ans  au- 
panmitH 

Les  habitants  d'Alà  avec  leurs  habillements  crasseux  et 
lioiil  en  lambeaux,  et  avec  leur  chevelure,  par  laquelle 
le  peigne  n'a  jamais  passé,  regardaient  d'un  air  farouche 
et  sauvage  l'étranger  qui  était  tombé  chez  eux  ce  jour-là. 
Aussi  je  ne  pus  trouver  dans  ce  village  pas  même  un 
morceau  de  pain  et  je  dus  coucher  sur  le  sol  humide, 
presqu'à jeun;  cardes  provisions  qui  me  restaient  de  l'étape 
précédente,  j'avais  dû  faire  deux  portions,  une  pour  mon 
souper  et  Tai^tre  pour  l'étape  du  lendemain.  Ce  lendemain 
arriva  enfin,  mais  je  ne  fus  pas  au  bout  de  mes  peines; 
après  uae  nuit  affreuse  et  un  véritable  jeûne,  je  dus  at- 
tendre pendant  plus  de  quatre  heures  l'arrivée  de  deux 
rossinantes  efDanquées  que  Ton  était  allé  chercher  dans  un 
enclos  éloigné,  où  elles  se  trouvaient  à  la  pàlure.  J'en 
montai  une ,  mon  domestique  monta  sur  Tautre  ;  ainsi 
l'homme  qui  devait  à  la  fois  me  servir  de  guide  et  reconduire 
ensuite  les  chevaux  au  village,  était  resté  à  pied;  mais  il 
manquait  de  deux  facultés  importantes;  d'abord  il  n'était 
jamais  sorti  du  territoire  de  son  pays  natal  et  par  con- 
séquent il  ne  connaissait  pas  plus  que  moi  alors,  le  chemin 
que  nous  devions  parcourir  pendant  plus  de  dix  heures 
de  suite,  pour  nous  rendre  à  Nuoro;  en  second  lieu,  il 
ne  pouvait  pas  marcher,  et  quoique  nos  coursiers  n'al- 
lassent presque  qu'au  pas,  et  cela  bien  entendu,  à  lorcM^ 
(\p  coups ,   cet   homme ,   au   boni   d'un   quarl  d'heure  (h' 
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marche,  fut  dans  Timpossibilité  de  nous  saine;  pour  comble 
d'infortune,  mon  domestique  avait  reçu  la  veille  un  coup 
de  pied  de  cheval  qui  le  rendait  encore  plus  ingambe  que 
mon  soi-disant  guide.  Le  soleil  faisait  rapidement  sa  course, 
il  fallait  à  tout  prix  arriver  à  Nuoro  le  soir,  foute  de  quoi 
nous  aurions  dû  passer  une  seconde  nuit  pire  que  la  pre- 
mière^ c*esl^à-dire  dormir  contre  un  rocher  ou  sous  on 
arbre  et,  ce  qui  est  plus  grave,  sans  la  moindre  nourriture. 
Je  dus  prendre  \h  seul  parti  qui  me  restât;  je  descendis  de 
mon  cheval,  j'y  fis  monter  le  paysan,  et  muni  d'un  vi- 
goureux et  long  hàton,  je  chassai  devant  moi  à  grands 
coups  redoublés,  les  deux  haridelles,  qui  fort  probable- 
ment n'avaient  jamais  marché  plus  vite  de  leur  vie.  C'est 
ainsi  qu'après  dix  heures  de  chemin ,  fait  dans  ces  circons- 
tances, le  futur  Commandant  général  militaire  de  l'île  de 
Sardaigne  fit  son  entrée  triomphante  itans  la  &ture  ville 
de  Nuwrôif  dont  il  sera  question  ci-après. 

viiugf  d'osiiia.  En  suivant  le  cours  du  Turse-le  long  de  sa  rive  gauche, 
depuis  sa  source  jusqu'au  bas  de  la  vallée  ^  on  trouve  le 
village  d'OsiUa,  dit  en  Sarde  Osiddm,  n'ayant  par  lui-oème 
rien  d'intéressant;  mais  il  mérite  une  mention  spéciale 
par  les  souvenirs  auxquels  il  se  rattache  ;  c'est  là  où  était 
jadis  l'ancienne  ville  grecque  (ÏOgrylle  à  Iftvfois  sœur  et 
émule  de  celle  d'Olbia.  Comme  j'ai  émis,  il  y  a  cpielques 
années,  une  opinion  différente  sur  l'emplacement  de  cette 
ville  (1),  je  m'empresse  aujourd'hui  de  rejeter  celte  opi-« 
nion,  pour  embrasser  celle  de  M.  le  chevalier  Martini,,  qui 
place  l'ancienne  Ogrylle  dans  le  lieu  en  question  (3). 

p«»«gt»  iiiicieiis.  Mon  érudit  confrère  fait  d'abord  remarquer  avec  raisor^, 
que  Pausanias  dans  son  voyage  en  Phocide  (chap.  XVII) 


(1)  Sopra  alcune  antichità  sarde  ricavate  da  un  manoscritto  del  ic- 
ralo  XF.  Memoric  délia  R.  Accademia  délie  Scicnze  di  Torino,  tomo 
XIV,  seconda  série,  1853,  p.  168. 

(2)  BollvUùto  Jrcheohgico  Sardo,  Amio  //,  Scttembre  1856,  n*  9, 
p.  133. 
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est  le  premier  auteur  qui  ail  parlé  des  Tliespiens  conduits 
par  lolaus  dans  Ttle,  auxquels  s'étaient  joints  quelques 
peuples  de  TAttique;  ils  fondèrent  en  Sardaigne  les  deux 
villes  ôiOlbia  et  d'Agrille  (4).  D'après  lui  cette  dernière 
ville  aurait  été  ainsi  nommée  à  cause  d'un  des  chefs  de 
ces  colons,  nommé  Agyleus  ou  Agile.  La  traduction  italienne 
de  Pausanias  par  Ciampi,  suivie  par  M.  Martini,  dit  à  peu 
près  la  même  chose,  mais  ce  traducteur  donne  à  cette  ville 
le  nom  d'un  des  Demes  ou  bourgs  de  TAttique,  dit  Agrile, 
et  au  chef  celui  de  Grillus;  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  noms 
un  peu  divers,  il  est  évident  qu'il  s'agit  de  la  ville  men- 
tionnée par  Pausanias. 

Tous  les  historiens  qui  ont  écrit  sur  la  Sardaigne  ont 
fait  mention,  d'après  Justin  et  Orosius,  de  l'ambassade  en- 
voyée à  Babylone  auprès  d'Alexandre -le -Grand  par  les 
peuples  d'Occident,  parmi  lesquels  figuraient  les  Sardes. 
Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant,  en  parlant  d'0/6ta, 
que  ce  fut  cette  ville  et  celle  A'Ogrille  qui  déléguèrent 
leurs  tuffèles  au  grand  conquérant. 

Dans  mon  mémoire  sur  le  manuscrit  Gilj,  cité  ci-dessus, 
i*ai  reproduit  une  note  écrite  sur  un  feuillet ,  à  côté  de 
dessins  d'idoles,  dans  laquelle  on  parle  d'O^/rt/Ze  et  de  sa 
position,  mais  j'avais  cru  y  apercevoir  une  lacune  relati- 
vement au  nom  du  village  actuel,  auprès  duquel  devait 
exister  cette  ancienne  ville.  La  même  note  fut  relue  depuis 
avec  plus  de  soin  et  voici  sa  version  réelle.  «  Omnia  que 
(c  dicta  fuerunt  a  primis  scriptoribus  nostre  insuie  fuit 
«  magna  et  antiquissima  civitas  ab  Alheniensibus  fundata, 
a  de  qua  fundatione  fit  mentio  etiam  in  supradicla  prima 
«  greca  inscriptione  que  lecla  fuit  et  reperta  a  doctissimo 
«  quondam  Giorgio  de  Laco  (2)  in  nemore  supradicto  in 


(1)  J'ai  adopté   pour  ce  Ira^ail  la  traduclion  française  de  Ge- 
doyn.  Paris,  l'an  II  de  la  Rép. ,  vol.  IV,  p.  207. 

{%)  En  ce  point  se  trouve  le  renvoi  à  une  note  écrite  en  marge. 
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(c  qnondam  fonte  qui  vocabatur  DetnicarpJoDi  provi  in  sua 
«  hisloria  prope  silvam  ubi  eral  famosus  Hiérophantes.  Sc- 
u  cunda  antem  fuit  inventa  ab  eodem  in  via  dicte  civitatîs 
a  Olbic  que  perlinebat  ad  dictam  Ogrillem  ubi  suni  con- 
((  cordata  quendam  capitula  pacis  inter  dictos  Ogrillenses 
tt  et  lolaenses  Olbie,  qui  confederati  sunl,  et  inier  se  ami- 
«  caverunl,  quod  fuit  leclum  atque  explicatum  a  supradicto 
«  Giorgio  de  Laco.  CoUectiones  autem  dietarwn  greearum 
«  rerum  anliquarum  repertarum  maxime  in  dictis  duabus 
«  civitalibus  Olbie  et  Ogrille  que  dicebantur  civilates  so- 
«  rores.  Quas  vidisli  apud  supradiclum  Canonicum  sunt 
(t  sequeniia:  inquam  veto  quod  non  reporto  multas  mo- 
«  netas  inventas  in  dicta  civitate  Ogrille  cum  figuris  Sfiogis, 
((  Ercolis^  Jovis  et  ejusdem  avis  auriculate  (1]  et  alias 
«  eliam  grecas  inventas  in  dicta  Olbia  quia  spero  de  illis 
a  aliquod  donum  habere  ^e  dicto  amico  sicut  et  prout 
«  promisit  etiam  Ubi.  » 
D<>iuième  Mais  ce  n*est  pas  seulement  dans  le  manuscrit  de  Michel 
Gilj,  qu'il  faut  trouver  des  notions  sur  remplacement  oc- 
cupé jadis  par  la  ville  à' Ogrille;  son  identité  avec  le  village 
actuel  d'Osilla  est  confirmée  par  d'autres  documents.  Je 


ainsi  conçue  :  «  Hec  fons  non  exislit  in  dicta  villa  de  Osilla  propier 
guerras ,  et  hahet  nunc  paucas  dquas  in  sue  proxime  fluminCy  quod 
est  valde  petrosum^  et  exicatur  tempore  estivo^  propter  quod  popuius 
est  valde  diminutus  jttxta  illud  poeticum  :  MAGFTA  OGRYLLB  EST  PARS 
VILLE.  M  Je  dois  rappeler  aa  lecteur  que  celui  qui  a  écrit  le  pas- 
sage ci-dessus ,  et  même  la  note  que  je  -viens  de  rapporter,  paraît 
être  Jean  Firde  Sassarais,  qui  en  1497  s'adressait  an  notaire  Gi(;\ 
amateur  d'antiquités,  en  transmettant  à  ce  dernier  les  dessins  qui 
heureusement  tombèrent  entre  mes  mains,  et  doal  j'ai  fait 'don  à 
la  Bibliothèque  R.  de  Cagliari ,  après  la  publicatMtt  de  mon  Mé- 
moire sur  le  contenu  des  papiers  de  ces  antiquaires  du  XV  siècle. 
(1)  Fort  probablement  les  monnaies  que  Firde  indique  avec  des 
oiseaux  à  oreilles  {avis  atirtcu/ate) représentaient  un  Hibou,  oiseau 
de  Minerve,  que  Ton  rencontre  dans  les  monnaies  d'Athènes;  ce 
qui  indiquerait  des  rapports  entre  cette  dernière  Tille  et  celles 
iïOqrilh  et  d'Olbia ,  d'origine  grecque. 
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citerai  d*abord  celui  que  vient  de  publier  tout  récemment 
mon  collègue,  le  chanoine  Spano,  sous  le  titre  de  Metnona 
fimdacùmufn  cmlaium  ffrecarum  que  tu  in9ula  nostra  Sardinie 
exiiiebant  praui  legilur  apud  antiquissimos  nostros  scriptores 
preâpue  apui  Semesium  et  Severimim  (1):  voici  ce  qu'en 
rapporte  ce  fragment  d'histoire. 

«  Ogrilla.  Ex  Jolai  sociis  erat  quidam  dives  ac  potens 
«  Orillus  atheniensis  qui  sue  pecunie  superbus  Jolao  sub- 
«  mitti  noluit  habitisque  secum  mullis  sociis  ditissimis  ab 
«  Jolao  se  divisit  civitatemque  Orillam  seu  Ogrillam  non 
«  longe  ab  Olbia  fundare  decernebat.  Ast  cum  Jolaus  de 
«(  hoc  suspicasset  ei  vetuit  ne  civitatem  erigeret  tamen 
«  amicorum  intercessu  ne  grecorum  sanguis  effunderelur 
0  imo  eorum  potentiam  in  insula  augeretur  a  prohibicione 
«  declinavit  factaque  pace  cum  Orillo  civitatem  erigere 
«  permisit  sed  magis  longe  terram  versus  ac  precipue  in 
«  loco  ubi  nunc  existit  parva  villa  OsiUe  ex  quo  ortum  est 
«  Uiud  antiquum  magna  Ogrille  est  pars  Ville.  In  bac  magna 
«  populata  divitique  civitate  extabant  inter  cetera  tria 
«  magna  mirifica  templa  variis  ornata  marmoribus  I  Yeneri 
«  alterum  Minerve  alterumque  Yulcano  dicatum  fons  mar- 
«  moreus  ninfis  ac  satiris  circumdatus  qui  vocabatur  De- 
«  micarpion  ad  latus  deliciosi  sacrique  nemoris  ubi  celebris 
«  Hiérophantes  degèbat  ceterum  aqueducta  et  amphitea- 
«  Irom  mirabili  arte  confecta.  »  On  voit  que  ces  deux  écrits 
concordent  entre  eux  sur  les  faits  principaux. 

Le  troisième  document  qui  regarde  Ogrille,  se  trouve     J„7uîJfjJîf 
dans  Textrait  de  Thistoire  de  George  de  Lacon  rapporté 
déjà  à  plusiem  reprises  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  (%)  :  «  lolai 
«  socii  fabrîau(iuit  Ogrillam,  cujus  hodie  remanet  memoria 


(1)  S[Mino,  Tesio  ed  illustrazi&ne  di  un  Codice  cartaceo  del  secolo 
XV.  Cagliari,  1859,  Appendice  /,  p.  Ul. 

(9)  Martini,  Tetto  di  due  Codici  eartacei  iT^r^orra.  Gagliari,  1856, 
p.  30. 
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Aoloine 
d#  Tharros. 


«  ÎD  parva  villa  Osille.  Hec  civilas  fuît  famosa  pro  sua 
«  Regina  Alena,  et  habuil  mullas  guerras  cum  Olbienses 
«  et  eorum  Rege  Nixo  qui  diclam  Reginam  volebat  in 
«  uxorem,  sed  viclus  fuit  a  Philone  Ogrillense,  qui  post 
c(  eventus  est  marilus  Alêne.  In  tempore  Yêro  Tarchinoris 
«  Régis  pacem  fecerunt  et  amicàti  sunl  populi:  De  hac 
ik  Aiena  aulem  descendit  Sardara  (\  )  que  fuit  mulier  Le- 
«  shites  lolensis  filius  Orchi,  qui  desendebat  de  lolao.  » 
Je  me  borne  à  citer  ce  passage  sans  commentaires. 

Enfin  dans  Thistoire  des  anciennes  villes  de  la  Sardaigne 
écrite  par  Antoine  de  Tharroi,  également  cité  plusieurs 
fois,  cet  auteur  consacre  un  long  article  à  la  ville  d'OgrffUe; 
il  commence  ainsi: 


Ube  est  ipsa  faimosa  citale 
de  Agrilla,  ki  edam  est  Go- 
riUa  et  OMla,  est  petra  est 
fwnu:  sunt  inibi  batuor  pa- 
stores  miseros  cum  magno  lutu. 
Ohi  dolare  magnu!  ohi  ferocia 
de  Saracenos ,  ki  incendùuit 
pro  bindicta  ipsas  citâtes  re- 
sistentes!  Ohi!  misera  citale  ki 
furit  fundata  de  ipsa  colonia 
ffreca  dessos  Athenienses  be- 
nidos  umpare  cum  ipso  dicto 
Mao,  intra  plus  et  muUa 
distante  de  ipsu  mare  de  Olbia, 
pro  prokSnlione  de  Jolao  ki 
esseret  bikina;  ki  luMl  nomen 
de  Orillo  ipsu  capu  ipsorum. 


Où  est  la  fameuse  ville 
d*Agrilla,  autrement  dite  Go- 
rilla  et  Osilla?  c'est  un  tas 
de  |)ierres,  de  la  fumée  ;  il  y 
a  en  ce  lieu  quatre  pauvres 
bergers  en  grand  deuil.  HelasI 
6  grande  douleur!  6  férocité 
des  Sarrasins .  qui  brûlèrent 
par  vengeance  ces  villes  qui 
leur  résistèrent  I  ô  malheu- 
reuse ville  qui  fut  fondée  par 
la  colonie  Grecque  des  Athé- 
niens venus  avec  ledit  lo- 
laus,  dans  Tintérieur  et  à 
grande  distance  de  la  mer 
d*Olbia,  par  suite  de  la  dé- 
fense de  lolaus  qui  ne  la 
voulut  pas  proche  de  lui; 
qui  prit  le  nom  d*Orillo  chef 


(1)  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire,  chap.  IV,  p.  487. 
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Ohi!  citate  superha  pro  ami- 
citia  et  benevokntia  et  gr<Uia 
de  Alexandru  (1  ),  et  pro  ipsos 
natales  de  Alêne  fafnosa  regina 
ipsarum,  pro  ipsas  leges  et 
guerras  et  studios  et  jokos  et 
artes,  poeta  et  magistra  de 
iseriptos:  multas  sunt  ipsas 
tuas  monetas  et  iscripciones 
greeas,  ki  sunt  ietaias  inter 
petras  et  ipsu  fiumenj  ki  pro 
ip$H  horrore  et  dolore  non  hat 
pitif  aquas^  comodo  ki  plangit 
de  amaritudine  exsikat  ipsas 
laerimas.  Et  a  custa  regina 
fiUt  amata  de  Nixo  de  Olbia, 
ki  iUi  misit  ipsos  Sophetos  pro 
illa  requirire  de^  sponsa 


de  ces  gens.  0  !  ville  or- 
gueilleuse pour  Tamilié,  la 
bienveillance  et  la  grâce  d'A- 
lexandre, et  pour  avoir  donné 
le  jour  à  la  fameuse  Alêne, 
reine  de  ce  lieu,  pour  les  lois, 
les  guerres,  les  éludes  et  les 
jeux  et  les  arts,  pour  ses 
poètes  et  maîtres  en  inscrip- 
tions :  elles  sont  en  grand 
nombre  tes  monnaies  et  tes 
inscriptions  grecques  qui  gi- 
sent enlre  les  pierres  et  dans 
le  fleuve,  qui  à  cause  de  son 
horreur  et  de  sa  douleur  n'a 
plus  d'eau,  comme  celui  qui 
pleure  amèrement  voit  tarir 
ses  larmes.  Et  cette  reine 
(Alêne)  fut  aimée  par  Nixus 
d'Olbia,  qui  lui  envoya  des 
Sophètes  pour  la  demander 
en  mariage 


Ici  Tauteur  fait  un  long  récit  des  guerres  qui  eurent 
lieu  entre  les  deux  Villes,  devenues  rivales,  puis  il  ajoute: 


...  .Et  faetum estkiPhaso['i) 
pro  evitare  ipsa  guerra ,  ki 
esseret  magna^  pro  ipsa  iusticia 
de  ipsos  Olbienses  et  pro  ipsas 


Et  il  arriva  que 

Pbasus  pour  éviter  la  guerre 
qui  aurait  été  grande,  et  par 
la  justice  de  la  cause  des 
Olbiens  et  pour  les  raisons 


(1)  Par  allasion  à  Tambassade  que  les  peuples  (VOlbia  et  d'O- 
grylla  eoToyërent  à  ce  conquérant  à  Babylonc. 
(3)  Fils  de  Tarchinor,  roi  d'Agrillc. 
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Anctennet 
inscriptions. 


Aniiquitës 
d'OsUUi. 


racionef  killi  narrarunt  ipsos 
Sopheles,  killi  miserutU  ipsos 
populos  de  OWia,  desistit  de 
omne  dominiu  super  de  ipsa 
citate:  et  amicasintisi  de  novo 
ipsas  duos  dvitaies  et  fuerunt 
et  benirunt  comodo  sorores, 
et  fecerunt  ipsa  pake,  comodo 
id  si  legit  in  altéra  isçnp- 
cione 


que  lui  exposèrent  les  So- 
phèies  que  lui  envoyèrent 
ceux  d*01bia,  il  se  désista  de 
tout  empire  sur  celle  Tille  : 
et  ces  deux  villes  se  sont  de 
nouveau  liées  d'amitié;  elles 
furent  et  devinrent  comme 
deux  sœurs,  et  elles  firent  la 
paix  comme  on  le  lit  dans 
Tautre  inscription 


ffuU.  Benetuiii. 
Eaux  thermales. 


Quel  que  soit  le  cas  qu'on  veuille  faire  des  détails 
donnés  par  Fauteur  de  ce  récit,  on  ne  saurait  cependant 
rejeter  ce  qu-il  dit  par  rapport  aux  inscriptions  qu'il  cite 
et  qui  existaient  de  son  temps,  puisqu'elles  furent  lues 
et  expliquées  postérieurement  par  le  consciencieux  et  savant 
George  de  Lacon ,  et  qu'il  en  est  également  fait  mention 
dans  la  note  apposée  aux  dessins  que  Jean  Virde  adressait 
à  Michel  Gilj  en  1497,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Si  malheureusement  ces  inscriptions  ont  disparu  depuis 
lors,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  dans  les  environs  de 
l'actuel  village  d'Osilla  on  voit  encore  des  murs  de  cons- 
tructions anciennes,  et  que  Ton  a  recueilli  tout  récemment 
en  ce  lieu  des  monnaies  Romaines,  et  même  une  petite 
statue  (probablement  votive)  en  bronze,  représentant  un 
bœuf  (1).  Il  serait  à  désirer  que  quelque  personne  intel- 
ligente fît  pratiquer  des  fouilles  dans  cette  localité,  réel- 
lement placée  près  d'un  torrent  presque  toujours  à  sec, 
dit  il  Rio  del  Campo  (2);  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
les  passages  dont  il  a  été  question. 

En  continuant  la  descente  de  la  montagne,  le  long  du 


(1)  Spano,  Bollet.  arch.  sard.^  anno  Ifl,  1857,  p.  94. 
(3)  On  troave  ce  torrent  indiqué  sous  ce  nom  dans  ma  grande 
carie  en  deux  feuilles. 
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Tirse,  on  voit  Mn  loin  de  là,  les  deux  villages  de  Nule 
et  de  Benelutti;  et  plus  bas,  au  point  où  ce  fleuve  fait 
un  coude  pour  se  diriger  vers  le  sud,  se  trouvent  les 
eaux  thermales,  dites  de  Benelutti  et  même  de  Bultei,  qui 
est  aussi  un  village  voisin. 

Dans  la  première  partie  de  mon  Voyage ^  publiée  en 
4839  (seconde  édition),  ayant  compris  les  bains  de  Benelutti 
dans  la  note  -des  eaux  thermales  de  Ffle  (1),  sans  entrer 
en  aucun  détail  sur  la  localité  et  sur  leur  condition,  je 
vais  remplir  cette  lacune  en  tirant  quelques  notices  de 
mon  cahier  de  voyage,  sous  la  date  du  18  juin  1822; 
et  je  me  réserve  de  les  compléter  par  les  observations 
plus  récentes  de  M.  le  chevalier  Baidracco,  insérées  dans 
son  Ouvrage  sur  la  Constitution  métallifère  de  la  Sar- 
daigne  [%). 

Le  monticule  au  pied  duquel  sortent  ces  eaux  se  trouve 
à  TESE  de  Bono  dont  il  est  éloigné  d'une  heure  et  demi 
de  chemin,  au  SO  de  Betietutti,  qui  en  est  distant  d'une 
petite  heure,  ainsi  que  Bultei,  autre  village  placé  au  SE. 
Ce  monticule  est  formé  d'une  roche  granitique  comme  le 
sont  tous  les  environs;  il  est  surmonté  d'une  petite  église 
dédiée  à  Saint  Saturnin,  paraissant  dater  de  Tépoque  de 
l'occupation  des  Pisans.  Ce  lieu  domine  la  plaine  envi- 
ronnante, et  au  pied  de  celte  éminence  coule  un  ruisseau 
qui,  à  300  pas  de  là,  va  mêler  ses  eaux  à  celles  du 
Jirse, 

Les  eaux  minérales  sortent  de  la  roche  granitique  du 
monticule  en  question,  en  différents  points,  mais  les  Irois 
sources  principales  sont:  deux  vers  le  SSO  de  l'église  et 
une  vers  le  nord  (3).  N'ayant  pu  faire  dégager  des  gaz, 


(1)  Voyage  en  Sardaigne ,  première  partie,  éd.  de  1839,  livre  II 
cliap.  11,  p.  1 10. 

(2)  Cenni  sulUt  costituz.  metalL  délia  Sard. ,  p.  233  el  saivanles. 

(3)  M.  Baidracco  cite  une  autre  source  sur  l'autre  rive  du  fleuve 
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ni  faire  des  opérations,  que  je  n'aurais  pii,exéculer  qu'im- 
parfaiiemenl  et  qui  par  là  auraient  été  inutiles,  je  me  suis 
borné  aux  expériences  les  plus  essentielles,  et  à  prendre 
avec  précaution  de  Teau  dans  deux  bouteilles  propres,  bien 
bouchées  et  aussitôt  goudronnées,  qui  furent  ensuite  con- 
signées à  un  habile  chimiste,  M.  le  professeur  Cantd,  ac- 
tuellement mon  collègue  au  Sénat  de  Turin ,  dont  je  rap- 
porterai ci-après  Tanalyse.  Quant  à  la  température,  celle 
de  l'atmosphère  étant  à  48"^  de  Réaumur  à  Tombre  (le 
10  juin),  la  source  N  me  donna  24^  412;  la  plus  occiden- 
tale de  celles  dii  SSO  marqua  28  ;  et  la  plus  orientale  32  ; 
celle-ci  est  la  plus  fréquentée.  M.  Baidracco  mirait  trouvé 
pour  Teau  d  une  de  ces  sources  une  température  de  iS"" 
centigrades,  l'atmosphère  étant  à  plus  de  48.° 

D'après  son  analyse  il  croit  pouvoir  établir  les  pro- 
portions suivantes  dans  la  composition  de  cette  eau: 

Silice  Q,00SO 

Sulfate  de  chaax 0,0049 

Sulfate  de  soude 0,0041 

Chlorure  de  Bodium ....  0,0361 

Eau 99,9499 


100,0000 


L'analyse  de  M.  le  professeur  Cantu  était  la  suivante: 

Gaz  acide  carbonique. 

Air  athmosphérique. 

Soude  sulfatée. 

Soude  muriatéo  (hydrochlorate  de  soude). 

Chaux  sulfatée. 

Chaux  muriatée  ( hydroclorate  de  chaux). 

Silice. 


à  300  mètres  à  Test  de  l'église;  la  température  de  Teau  y  serait 
de  30o  centigrades.  Voyez  p.  335. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  la  saurce  la  plus  orientale  est  f 
la  plus  fréquentée;  elle  forme  une  espèce  de  piscine  ir- 
régulière,  qui  peut  avoir  un  mètre  et  demi  de  circonfé- 
rence, et  un  mètre  dans  sa  plus  grande  profondeur.  L'eau 
n'y  paraît  pas^  trouble  et  on  n'y  distingue  aucun  sédiment 
oereux,  mais  seulement  une  légère  pelure  muqueuse  gri- 
sâtre,  ayant  le  goût  et  l'odeur  du  soufre;  l'eau  est  lim- 
pide,  son  odeur  est  légèfrement  sulfureuse,  et  elle  a  un 
petit  goût  d'oeuf  pourri.  Elle  sort  en  bouillonnant  du 
fond  du  bassin  en  des  points  différents.  La  source  fournil 
près  de  30  ou  40  litres  d'eau  par  minute.  Le  réservoir 
était  jadis  couvert,  comme  l'attestent  les  débris  des  parois 
dndit  bassin  qui  sont  construites  en  maçonnerie  ;  maintenant 
il  est  laissé  à  l'abandon,  mais  la  nature  a  suppléé  à  l'in- 
curie de  l'homme,  en  faisant  nattre  et  croître  en  ce  lieu 
un  magnifique  figuier  qui  défend  des  ardeurs  du  soleil 
les  nombreux  malades.  Ceux-ci  y  viennent  de  toutes  parts 
pour  s'y  guérir  de  leurs  maladies.  Mais  s'ils  n'obtiennent  pas 
toujours  ce  but,  en  revanche  ils  y  prennent  presque  tous 
la  fièvre.  Ces  pauvres  gens  se  baignent  là  pêle-mêle  au 
point  que  j'ai  vu,  plongés  tout  nus  dans  le  même  bain, 
hommes,  femmes  et  enfants,  et  avec  eux  des  Capucins.  Les 
deux  autres  sources  présentent  à  peu  près  les  mêmes  con- 
ditions; le  goût  des  eaux  qu'elles  fournissent,  m'a  semblé 
être  plus  ou  moins  sensible  selon  les  différents  degrés  de 
chaleur  qu'elles  possèdent.  Près  de  Téglise  se  trouvait  alors 
une  maison  de  refuge  destinée  aux  malades  qui  devaient 
s'exposer  à  l'air  pour  entrer  et  sortir  de  leur  bain,  cl  qui 
se  couchaient  ensuite  sous  ce  toit,  dans  l'église  même,el 
encore  dans  des  baraques  en  feuillage  mal  défendues  des 
rayons  d'un  soleil  cuisant  pendant  le  jour  et  de  l'air  hu- 
mide de  la  nuit;  cet  endroit  passe  pour  Irès-nialsain,  sur- 
tout du  côté  du  ruisseau;  lorsque  je  m'y  rendis,  il  n'y 
avait  pas  moins  de  150  malades. 

Le  Visiteur  Carillo,  qui  parcourut  l'île  en   1611   pour 
le  compte  du  Gouvernement  Espagnol,  dil  qu'il  nxislail  de 
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leprU« 

de  la  ruule 

utioDile. 


Otlana. 


son  lemps,  en  ce  lieu,  des  inscriptions  où  étaient  notées  les 
maladies  auxquelles  ces  eaux  étaient  favorables:  ce  qui 
semblerait  prouver  qu'il  y  avait  là  un  véritable  établis- 
sement; et  c'est  probablement  à  cause  du  grand  nombre 
de  maladies  mentionnées  dans  ces  inscriptions ,  que  sera 
venu  (peutrétre  sous  la  domination  des  Pisans),  ce  nom 
italien  de  BenelutU  (bene  per  tutti  i  maU),  que  porte  le 
village  voisin.  Celui-ci  au  lieu  d'avoir  donné  son  nom  à 
ces  eaux,  en  aurait  reçu  celui  qu'il  porte  maintenant. 
Mais  il  est  temps  de  traverser,  sans  s'arrêter,  toute  la  région 
granitique,  qui  sépare  ces  eaux  thermales  du  nouveau 
pont;  c'est  pourquoi  nous  allons  reprendre  la  fairte  mh 
tionale  transversale  que  nous  avou  laiisée,  pour  aller  foire 
notre  excursion  dans  la  vallée  supérieure  du  Tirse. 

Comme ^  à  partir  du  pont  sur  ce  fleuve^  la  route  qui  va 
éàikummer  à  Nuoro  traverse  le  territoire  d'OrofoW,  sans 
que  l'on  trouve  un  seul  village  dans  un  parcours  de  près 
de  28  kilomètres,  je  proposerais  à  mon  lecteur  de  des- 
cendre encore  le  long  de  la  rive  gauche  du  Tirse  après 
avoir  dépassé  ce  pont,  et  de  se  rendre  dans  le  Tillage 
d'Mtona^  pour  y  visiter  Tancienne  église  épiscopale  de 
ce  nom. 

Oltana  qui  parait  avoir  été  jadis  une  ville,  est  maintenant 
un  assez  misérable  village.  Para  en  fait  une  ville  fort 
ancienne,  b&tie  par  un  grand  personnage  Persan,  nommé 
Otlanes,  fils  de  P/iafta«pes,  général  de  Darius,  arrivé,  \\ 
ne  dit  pas  comment,  en  Sardaigne  (1).  Sans  vouloir  même 
chercher  à  combattre  une  fable  aussi  ridieule,  je  me  bor- 
nerai à  dire  qn' Oltana  au  moyen^ge  était  le  siège  des 
Gvèques  de  ce  nom,  qui  d'abord  résidèrent  dans  ce  lieu 
ou  bien  dans  un  village  voisin  dit  Orotelli;  mais  leurs 
successeurs  conservèrent  toujours  ce  titre,  même  après  leur 
translation  à  Algliere^  faite  par  le  pape  Jules  II,  en  1503. 


(1)  Faia,  Chorogr.,  lib.  U,  p.  63. 


GATHéHKALB  D'OTTANA.  159 

L'évéque  le  plus  ancien  d!OUa$ia  donl  1*  histoire  ec- Premk>r  évé^iite. 
clésiaslique  de  Ttle  fasse  mention  se  nommait  Jean;  il 
vivait  vers  Tan  1H6  (1).  L'historien  Para  parle  de  la  ca- 
thédrale dédiée  à  saint  Nicolas  comme  du  seul  édifice  que 
Ton  pût  remarquer  de  son  temps  dans  cet  ancien  siège 
épiscopal  ;  c*est  pourquoi  je  jic  comprends  pas  trop  ce  que 
dit  le  révérend  Victor  Angius  (Dhianario  Geografica  Slorico, 
vol.  XIII,  art.  OUand,  page  670),  lorsqu'il  rapporte  qu'une 
ancienne  cathédrale  de  Sainie- Marie  d'Oitana,  se  serait 
écroulée  de  vétusté.  On  croit  que  l'église  paroissiale  ac- 
tuelle dédiée  à  saint  Nicolas,  était  déjà  la  cathédrale  depuis 
bien  longtemps;  car  dans  les  Constitutions  de  cet  évêché 
du  3  juin  1475,  il  est  fait  mention  de  la  fête  de  Saint 
Nicolas,  titulaire  de  cet  évèché. 

II  paraît  que  la  partie  de  l'édifice  destinée  aux  cloches,  ^^^'[j|[^ 
qui  surmonte  le  toit  par  devant,  en  déparant  la  façade  de  «i^«  «*(  rotmëe. 
cette  église,  est  d'une  époque  postérieure  à  celle  de  la 
construction  de  cette  dernière.  L'église  est  toute  formée  de 
pierres  taillées /dites  CSsntont,  les  unes  ronges,  les  autres 
vertes,  ce  qui  donne  à  cette  construction  un  aspect  assez 
singulier,  et  en  fait  une  espèce  de  robe  d'arlequin.  Ces 
pierres,  tirées  de  la  localité  même,  applartiennent  à  un  tra- 
chyte  un  peu  argileux:  l'édifice  est  de  construction  Pisane. 

L'intérieur  de  cette  église  n'offre  rien  de  remarquable; crosse  en  ivoire, 
seulement  on  y  fait  voir,  entre  autres  objets,  un  bout  de 
crosse  épiscopale  en  ivoire,  qui  paraît  devoir  être  une 
pièce  très-ancienne.  Elle  appartenait  aux  anciens  évê€[ucs 
d'Oltana  et  contraste  avec  l'emploi  actuel  de  ces  signes 
symboliqoes,  qui  ont  beaucoup  perdu  de  leur  piestige  en 
devenant  des  objets  de  luxe,  c'est-à-dire  depuis  qu'ils  sont 
souvent  fails  en  argent  et  qu'ils  sont  ornés  de  pierreries. 
La  crosse  en  ivoire  est,  à  mon  avis,  bien  plus  dans  le 
sens  de  la  simplicité  primitive  des  anciens  pasteurs. 


(I)  Harlini,  Stor.  en  les.,  vol.  III,  p.  369. 
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'.     Voici  un  croquis  de  l'église,  que  j'ai  pris  i  la  chMnbre 
claire,  il  y  a  pr^s  d'ane  trentaine  d'années. 

Fig.  e. 


Uulre  la  roctie  Irachytiqne  sur  laquelle  est  toniét  Vé- 
glise,  on  rencontre  près  de  là  le  calcaire  cristallin  et  des 
schistes  d'origine  paléozoïque,  qui  ont  été  modifiés  par 
l'apparition  du  trachyte  et  du  granité;  celte  dernière  roclie 
Rsl  dominante  dan&  les  environs. 

D'Oltana  on  peut  se  rendre  à  Oratù  par  où  doit  passer 
la  continuation  de  la  nouvelle  roule,  seulement  ouverte 
jusqu'ici  de  Cagliari  à  Laconi,  et  qui  doit  être  un  jour 
prolongée  jusqu'à  A'hoto,  en  passant  par  Sorgono  et  Gawi. 
Omni  est  un  gros  village,  chef-lieu  de  canton  (maïufa- 
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nieolo  )  ;  il  esl  placé  au  pied  du  monl  conique  dit  de 
GmHmri  k  eause  de  Téglise  de  ce  nom  qui  se  trou? e  sur 
son  sommet;  on  la  croit  élevée  par  un  Gonnarius,  juge  de 
Terres,  le  même  qui  doit  avoir  bâti  le  château  de  Goeeano. 
On  voit  dans  celte  église  une  statue  colossale,  en  marbre, 
de  la. Vierge,  à  laquelle  elle  est  dédiée,  et  on  est  un  peu 
surpris  que  sans  une  route  on  ait  pu  porter  cette  statue 
en  ce  lieu;  car  il  est  élevé  de  4416  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  de  589  au-dessus  A'Orani,  qui  en 
compte  5â7.  Aussi  Para  dit  avec  raison  que  de  ce  point 
on  voit  la  mer  qui  baigne  la  Sardaigne  des  deux  c6tés, 
savoir  celle  de  Test  et  celle  de  Touest.  Ce  même  mont 
prend  aussi  le  nom  de  Mont  de  Saint-François,  à  cause 
d'une  église  dédiée  à  ce  saint  qui  se  trouve  à  sa  parlie 
moins  élevée;  elle  est  fort  fréquentée,  surtout  à  Toccasion 
de  la  fête  qu  on  y  célèbre  loulea  les  années  avec  une 
foire  et  une  course  de  chevaux,  ee  qui  y  attire  beaucoup 
de  monde. 

Le  sol  d'Orani  est  granitique,  mais  celui  du  monl  de  oëoiogie. 
Gminari  se  compose  d'une,  alternance  de  schistes  el  de  cal- 
caire cristallin;  les  schistes  sont  remplis  de  petites  veines  et 
de  rognons  de  stéaiite  ollaire»  comme  celle  dlllorai.  Plus 
près  du  sommet  du  mont  on  rencontre  des  bancs  d'un 
Calcaire  blanc  -cristallin,  dans  lequel  s'est  injecté  un  filon 
d'ophicalce.  On  peut-  voir  ces  détails  et  une  coupe  géolo- 
gique de  cette  curieuse  montagne  dans  la  troisième  parlie 
de  ce  V&yage  (4).  Toute  cette  région  et  celles  des  environs 
étaSent  très- boisées  ;  mais  elles  le  sont  bien  moins  depuis 
ces  dernières  années,  h  cause  des  grands  xlégàts  qui  y 
oui  été  causés  par  de  nombreux  et  vastes  incendies,  dûs 
à  rincurie  des  chevriers. 

Non  loin  d'Orani  sur  le  territoire  de  Sarrale  on  peixi  Miare  h,  lo^éia. 


(I)  Voyez  l«  vol.  1  de  celte   (roisipme   partie,   chap.  il,  p.  SB, 
*«.  11. 
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visiler  un  des  monumenis  connus  sous  le  nom  de^  SSjpit^ 
ture  de  Géants;  mais  on  lui  donne  partieulièremenl  le  nom 
d'AUare  de  Logula,  qui  e»i  celui  de  la  région  où  il  se 
trouve.  La  pierre  de  devant  ou  stèle  a  été^  faite  en  deui 
pièces  dès  l'origine,  à  cause  de  sa  grande  dimension;  la 
pièce  inférieure,  où  est  la  petite  porte  ou  fenêtre,  est  restée 
debout  et  à  sa  place,  mais  celle  qm  lui  était  superposée 
a  été  abattue  par  un  arbre  voisin  qui,  en  croissant  et  se 
développant,  lui  a  fait  perdre  l'équilibre;  de  façon  que 
cette  partie  supérieure  est  tombée  à  terre  sur  le  devant: 
c'est  ce  qui  Fa  fait  prendre  pour  une  pierre  d'autel  ;  mais 
il  est  certain  que  dans  son  premier  état  elle  était  posée 
verticalement  sur  Tautre  pièce.  On  peut  s*en  convaincre 
en  comparant  ce  monument^  figuré  dans  l'atlas  de  la 
deuxième  partie  de  ce  Voyage  (planehe  IV,  fig.  3,  3^) 
avec  les  autres  semblables  de  la  même  planche. 

ÏX'Orani  nous  allons  suivre  le  tracé  de  la  future  pro- 
longation de  la  grande  route  qui  va  vers  le  nord,  pour 
rencontrer,  au  bout  de  sept  kilomètres,  l'autre  route  trans- 
versale qui  va  de  l'ouest  vers  l'est  :  on  la  coupe  à  moitié 
chemin ,  entre  le  pont  sur  le  Tirse  etr  la  ville  de  Nuoro, 
où  Ton  arrive  sans  rencontrer  aucun  pays,  pas  même 
une  maison,  hormis  une  Cantonierà, 

Nuoro  se  trouve  sur  un  plateau  granitique,  élevé  de 
581  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'était,  il  y 
a  une  trentaine  d'années,  un  asse?  gros  et  assez  remar- 
quable village;  alors  cette  population  figurait  mieux  dans 
cette  catégorie  et  le  nouveau  litre  qu'elle  a  reçu  est 
encore  fort  peu  en  harmonie  avec  la  réalité;  aussi  tout  ce 
que  cette  nouvelle  ville  peut  faire  valoir  pour  justifier 
celte  qualité,  c'est  d'être  le  siège  d'un  évèque,  d'un  In- 
tendant-général, d'un  Commandant  militaire  de  la  Pro- 
vince, etc. 

L'ancienne  cathédrale  de  Nuoro  fut  démolie  par  le 
trop  fameux  fia  Antonio  Cano,  dont  il  a  élé  question  à 
propos  des  églises  d'Orislano,  démolies  et  reconstruites  par 
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lui  (i);  mais  ici  ccile  manie  de  vouloir  faire  l'archilecle  lui 
fui  fatale,  car  au  beau  jour  il  tomba  de  l'échafaudage  de 
cette  nouvelle  construction  et  il  se  brisa  le  crâne  sur  le 
pavé.  Cette  église,  d'un  goût  fort  médiocre»  n'a  été  achevée 
que  depuis  peu,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne,  qui  ne 
manquait  pas  d'un  certain  mérite  et  avait  le  cachet  de  son 
époque.  Le  seul  édifice  public  un  peu  remarquable  de 
Nuoro  est  la  prison;  elle  a  été  bâtie  depuis  fort  peu  de 
temps;  c'est  tout  ce  que  je  puis  indiquer  d'un  peu  saillant 
dans  cette  ville  épiscopale  et  chef-lieu  d'une  des  trois 
Divisions  administratives  de  la  Sardaigne.  Je  ne  veux  pas 
dire  que  Nuoro,  ainsi  que  plusieurs  autres  endroits  de 
rtle,  ne  soit  pas  aussi  en  progrès,  mais  il  lui  reste  à 
coup  sûr  beaucoup  à  faire  pour  qu'un  étranger  qui  y 
arrive  puisse  se  croire  ailleurs  que  dans  un  gros  village. 

Non  loin  de  Nuoro  on  fait  voir^une  curiosité  naturelle,  pierrc  dansamc. 
dite  la  Perda  hallerina  (la  pierre  dansante];  elle  consiste 
en  un  gros  bloc  de  granité  que  la  décomposition  ultra- 
séculaire  a  rongé  de  manière <li  ce  qu'il  ne  pose  plus  que 
par  une  très-petite  extrémité  inférieure  au-dessus  d'une 
autre  pièce  de  même  nature,  sur  laquelle  elle  se  trouve 
en  parfait  équilibre;  de  façon  que,  malgré  la  grosseur 
de  ce  rocher,  qui  ne  compte  pas  moins  de  1 4  mètres  de 
circonférence,  sur  2"*- 50*^' de  hauteur,  on  le  fait  aisément 
mouvoir  par  la  simple  impulsion  de  la  main  ;  on  voit  alors 
cette  masse  osciller  d^abord  assez  lentement,  puis  prendre 
un  mouvement  plus  rapide  et  se  balancer  pendant  long- 
temps avant  de  revenir  graduellement  à  son  repos  natu- 
rel; mais  cette  mobilité  doit  être  aussi  éphémère  qu'ac- 
cidentelle,  car  le  moindre  dérangement  dans  le  pivot  na- 
turel de  cette  pièce  suffira  pour  la  faire  rentrer  dans  son 
immobilité  primitive.  Ce  phénomène,  assez  commun  dans 


(1)  Voyez  le  premier  vol.   de  cel  Itinéraire,    oliap.  V,    p.   505, 
à  propos  des  églises  de  la  ville  d'OrisUno. 
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les  roches  graniliques  et  porphyriques,  s'explique  aisàneni 
par  Teffei  de  la  décomposition  qui  s'opère  dans  les  deu 
parties  d'une  même  roche;  de  façon  que  celle  d'en  haut 
reste  en  parfait  équilibre  sur  celle  qui  la  supporte.  Voici 
le  croquis  de  ce  rocher  branlant,  que  j'ai  déjà  donné 
dans  la  troisième  partie  de  cet  Ouvrage  (4). 

Fig.  7. 


^H?tëriaa?"'  ^^  ^^^'^  ^^  Nuoro  étaot  bâtie  sur  un  plateau  granitique 
deeoBHnictioD.doit  nécessairement  manquer  tout  à  fait  de  puits;  c'est 
pourquoi  on  va  chercher  Teau  à  des  fontaines  voisines; 
te  granité  du  lieu  se  fend  facilement,  au  moyen  de  coins 
de  fer,  en  dalles  allongées  ;  il  sert  à  la  construction  de 
tous  les  murs,  surtout  de  ceux  des  maisons/ce  qi;ii  donne 
à  ces  murs  un  air  d'autant  plus  grossier  et  massif,  que 
ces  pierres  ne  sont  presque  jamais  liées  avec  un  ciment 
de  chaux,  mais  avec  une  glaise  d'un  noir  rouge&tre;  le 
recrépissage  extérieur  avec  de  la  chaux  est  à  peu  près 
inutile,  car  le  lait  de  chaux  ne  fait  guère  prise  sur  le 
granité  et  il  est  bientôt  enlevé  par  la  pluie;  d'ailleurs, 
la  chaux  manque  absolument  en  ce  lieu;  on  la  fait  venir 
d'Oliena,  ce  qui  la  rend  assez  chère,  à  cause  des  frais 
de  transport. 


(1)  Tom.  I,  diap.  X,  p.  430,  fig.  7a 
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Avant  de  quiUer  celle  ville,  pour  nous  rendre  vers  Test,  je  (^ 
propose  à  mon  lourisle  deux  petites  excursions  ;  Tune  vers 
le  nord  et  l'autre  vers  le  sud  ;  s'il  désire  entendre  parler 
le  latin  presque  pur  par  des  paysans,  il  n'a  qu'A  se  rendre 
par  Orune  à  Biiti,  distant  de  Nttoro  d'environ  22  kilomètres. 
Ce  village,  chef-lieu  de  cantoa,  se  trouve  placé  au  bas  du 
grand  plateau  granitique  dont  il  a  été  question  ci-dessus, 
en  parlant  de  Budduso  et  des  sources  du  Tifse  ;  il  est  par 
conséquent  bien  réparé  dès  vents  du  nord,  de  l'ouest  et 
même  du  sud.  Tout  près  de  là  est  le  village  de  Garofai, 
qu'on  pourrait  presque  regarder  comme  un  faubourg  de 
BiUi:  plus  loin  vers  l'est,  sont  ceux  d'Onani  et  de  Lulla: 
il  sera  question  de  ce  dernier  en  parlant  du  Monte  Alvo. 
Bitii^  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  est  de  tous  les  pays 
de  rtle  celai  où  le  dialecte  des  paysans  se  rapproche  da- 
vantage du  latin  (1).  Je  ne  veux  pas  abuser  de  la  patience 
du  leeteur  en  reproduisant  ici  des  fragments  assez  longs 
et  nombreux»  qui  4Sont  à  la  fois  écrits  en  idiome  Sarde  et 
en  vrai  latin /et  que  l'on  a  publiés  comme  des  espèces  de 
tours  de  force  (2);  on  cite  dans  le  pays  des  poètes  qui 
ont  été  célèbres  dans  le  commencement  de  ce  siècle.  Les 
hommes  de  cette  localité  ne  manquent  pas  d'esprit  ni  d'une 
certaine  ouverture,  mais  ils  passent  pour  un  peu  sangui- 
naires et  enclins  à  la  vendetta.  Les  femmes  ont  un  coslume 
qui  leur  est  propre,  elles  portent  sur  la  tète,  sous  leur 
voile  blanc,  une  coiffe  assez  curieuse,  dite  carretlu,  ornée 
de  bandes  d'étoffes  d'or  et  de  soie;  puis  elles  se  distin- 
guent par  leur  corset,  d'une  forme  singulière,  mais  d  assez 
mauvais  goût,  à  mon  avis.  Bitti  est  la  patrie  du  chanoine 


(1)  On  m'a  rapporté  qa'une  fois  il  fut  question  d'abolir  le  cou- 
Yeat  ëefl  Catpntm  é^  Bitti ^  qui  existe  encore,  et  qu'il  y  eut  alors 
une  révolution  de  femmes;  celles-ci,  dans  leur  langage,  se  mironl 
à  crier:  Ptdres  ckerimus^  sos  fralres  cherimus. 

(î)  Voyei  la  première  parlie  de  ce  Voyage^  1839,  livr.  III,  cli 
III,  surtout  la  p.  906. 
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Asproni,  cx-pénitencier  à  Nuoro,  qui  a  joué  depuis  quel- 
ques années  un  certain  rôle  dans  les  bancs  de  ^opposition 
ultra  libérale  du  Parlement  Sarde. 
( unisi-  L^autre  course  que  je  propose  de  faire  dans  les  environs 

de  Nuoro,  regarde  un  côté  tout  opposé  au  précédent.  Pour 
aller  de  cette  ville  à  Mamojada,  il  n'y  a  maintenant  qu'à 
suivre  une  route  provinciale  qu'on  vient  d'ouvrir  jusqu'à 
ce  village,  distant  de  13  kilomètres.  Jtfamo;Wa  est  égale- 
ment placé  sur  un  sol  granitique,  mais  le  pays  est  om- 
bragé par  plusieurs  beaux  arbres,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue de  magnifiques  noyers. 
l'trdufonga.  Eu  s'écartant  un  peu  de  la  route,  tout  près  de  l'église 
rurale  de  N.  S.  di  ùreto,  on  peut  aller  visiter  le  monu- 
ment dit  Perda  longa  (la  pierre  longue),  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  la  première  partie  de  cet  Ilinéraire  (4);  dans 
son  intégrité  il  consistait  en  trois  pierres  coniques  implan- 
tées dans  la  terre,  dont  celle  du  milieu,  véritable  Men-hir, 
a  donné  le  nom  à  cette  localité.  Mais  depuis  quelques 
années  cette  longue  pierre  a  été  abattue  par  les  chercheurs 
de  trésors  et  elle  est  maintenant  couchée  sur  le  sol  et 
cassée  en  trois  morceaux.  C'était  un  beau  monolithe  en  gra- 
nité, de  forme  conique,  ayant  6"*-  30*=-  de  hauteur  sur 
4111  5Qc.  ^Q  circonférence  à  sa  base.  Mamojada  confine  avec 
les  villages  de  Fonni,  de  Gavoi  et  d'Orani,  dont  il  a  déjà 
été  question  ;  c'est  pourquoi  je  n'irai  pas  plus  loin  de  ce 
côté  et  je  vais  reconduire  mon  lecteur  à  Nuoro,  où  nous 
retrouverons  la  route  nationale,  qui  de  cette  ville  doit  nous 
conduire  vers*  l'est. 
MofUf  otioffne.  Avaut  que  cette  route  fût  ouverte ,  on  prenait  deux  che- 
mins bien  divers,  pour  se  rendre  du  côté  d!Orosei:  celui  de 
droite,  qui  commence  par  la  badde  manna  (l2i  grande  val- 


(!)  Chapitre  IV,  p.  490.  Voyez  la  deuxième  partie  de  ce  Foyage^ 
livre  I,  chap.  1,  p.  3,  et  la  planche  II,  fi^ç.  9  de  Tatlas  de  celte 
loême  partie. 
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léej,  et  celui  de  ^ganche  qui  passe  par  la  vallée  dei  Mof" 
reri,  Da  cAié  de  ;ji'esi,  la  ville  est  domioée  par  une  grosse 
montagne,  également  granitique,  dite  M.  Ortovene,&nT  laquelle 
se  trouve  une  chapelle  votifre,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge 
soui  le  nom  de  N.  S,  del  Me$ée;  eu  suivant  la  route  ac- 
tuelle par  badde  tnanna  on  arrive  bientôt  au  milieu  des 
oliviers,  qui  continuent  à  droite  du  chemin,  presque  sans 
interruption,  jusqu*au  village  d'Olma:  mais  pour  y  parve- 
nir il  faut  de  uouveau  quitter  cette  grande  roule. 

OUena  est  un  gros  village,  bâti  au  milieu  des  oliviers,  oiie»a. 
sur  un  sol  granitique,  arrosé  par  de  nombreuses  sources; 
on  y  remarque  une  belle  et  spacieuse  église,  qu'on  serait 
surpris  de  trouver  dans  un  simple  village,  si  Ton  ne  savait 
que,  conjointement  avec  l'habitation  actuelle  du  curé,  elle 
fut  bâtie  par  les  Jésuites;  c'est  pourquoi  Téglise  est  dé- 
diée à  Saint  Ignace.  La  maison  conliguë,  qui  servait  de 
collège ,  a  de  beaux  corridors  ;  les  révérends  Pères  y 
avaient,  entre  autres  commodités,  celle  de  l'eau  qu'ils 
avaient  fait  venir  de  La  montagne  voisine ,  et  qu'ils  distri- 
buaient dans  toutes  les  chambres.  Les  deux  b&timents  fu- 
rent donnés  à  la  paroisse  lors  de  la  suppression  des  Jé- 
suites, dans  le  siècle  dernier. 

Le  village  en  question  tire  son  nom,  soit  de  son  produit Prodau  en baiie. 
en  huile,  car  on  y  cultive  avec  succès  l'olivier,  soit  à  cause 
des  nombreux  oliviers  sauvages  qui  naissent  spontanément 
dans  tous  les  environs  ;  maintenant  presque  tous  ces  arbres 
ont  été  greffés  et  ils  sont  devenus  très-productifs  ;  on  doit 
la  première  impulsion  de  ce  progrès  agricole  aux  révé- 
rends Pères,  jadis  établis  en  ce  lieu.  C'est  encore  à  eux 
que  l'on  doit  l'introduction,  dans  ce  pays,  du  mûrier  qui 
y  prospère  très-bien;  aussi  les  femmes  de  ce  village  tissent 
la  soie  et  en  font  des  bandeaux,  des  tabliers  et  d'autres 
objets  d'habillement  féminin. 

On  élève  également  avec  succès  dans  les  environs  d'Oliena      Produit 
les  abeilles,  ce  qui  fait  que  c'est  un  des  lient  de  l'tle 
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d'où  1  on  tire  une  plus  grande  quantité  de  cire  ei  de  miel. 
Il  paratl  que  celte  industrie  remonte  aux  siècles  les  plus 
reculés,  car  en  4843,  dans  un  lieu  dit  de  su  Medde,  on  a 
trouvé  une  petite  statue  en  bronze,  représentant  un  lieau 
jeune  homme  nu,  avec  la  tète  ornée  de  fleurs  entrelacées 
dans  les  cheveux ,  et  deux  tresses  de  cheveux  qui  tombent 

^  derrière  ses  épaules;  ses  bras  sont  mutilés,  ainsi  on  ne  coo-« 

natt  pas  les  attributs  que  cette  figure  pouvait  tenir  à  la  main, 
mais  ce  qui  est  caractéristique  c'est  que  sur  son  buste, 
depuis  les  épaures  jusqu'à  Tabdomen,  on  voit,  disposées 
en  symétrie,  cinq  abeilles,  dont  les  deux  d'en  bas  et  celle 
du  milieu  sont  tournées  vers  Iç  haut,  et  les  deux  supé- 
rieures regardent  en  bas.  M.  le  chanoine  Spano,  qui  a  donné 
un  dessin  et  une  description  de  cette  belle  statue,  n'hésite 
pas  à  la  regarder  cpmme  la  représentation  A'AriiUe,  héroa 
très-révéré  jadis  dans  Ttle,  auquel  on  attribuait  partie»» 
lièremenl  la  culture  de  l'olivier,  l'art  d'élever  les  abeilles, 
et  c^ltti  de  construire  les  ruches  (4). 

Mont  anHi«Mas  OUêtia  ost  placé  au  picd  d'une  énorme  masse  calcaire 
'^*'  reposant  sur  le  granité  et  coupée  à  pic  au^'dessus  du  vîW 
lage,  en  formatât  un  mont  élevé  qui  compte  4308  mètres 
d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ei  944  mètres 
au-dessus  du  niveau  du  village,  dont  l'élévation  est  de 
434  mètres  (9).  Pour  atteindre  cette  cime,  les  91 4  mètres 
doivent  être  franchis  verticalement  par  une  montée  très- 
raide  et  très^fatiganle,  soit  qu'on  l'entreprenne  tout  près 
du  village  vers  le  sud,  soit  que  l'on  tourne  une  espèce 
de   Cap ,   pour  monter  par  le  vallon  de  Cusidari;  mais 


(i)  B^lltilino  Arch.  Sardo^  ^fnno  /,  Maggio^  1855,  p.  65. 

(9)  Je  dois  corriger  une  erreur  îiitoIoq taire  qai  se  troQTe  dans 
la  troisième  partie  de  ce  f^oyage,  tom.  I,  chap.' V,  p.  35,  où,  en 
parlant  de  la  distance  verticale  de  la  cine  en  question  jusqu'au 
village  d'O/tena,  je  dis  1115  mètres;  il  fallait  dire  914. 
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lorsqu'on  arrive  sarcelle  poinle,  où  j'ai  fait  mainles  sla- 
lions  irigonométriques,  on  jouil  d'une  vue  merveilleuse 
pour-  le'  iourisle,  et  très-instructive  pour  le  géologue.  On 
donne  à  cette  sommité  le  nom  de  s'Atha-è-^bidday  ce  qui 
vetit  dire  à  peu  près  pointe,  cme  du  village;  en  effet,  le  vil- 
lage d*O{t0na  se  trouve  tout  à  fait  au-dessous  et  on  le  voit  à 
Tol  d*oiseau,  comme  sur  un  plan  à  petite  échelle.  Le  géo- 
logue peut  facilement  reconnaître  de  cette  cime  qu'il  esl 
placé  précisément  sur  le  point  de  jonction  de  deux  systèmes 
divers  de  soulèvements  de  monts,  dont  Xvjk  s'est  opéré  dans 
le  sens  E  40®  N,  et  Tautre^dans  celui  NS.  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  dans  la  troisième  partie  de  ce 
¥ey^  (vol.  I,  chap.  V,  p.  303);  on  peut  aussi  consulter 
la  figure  6  de  la  planche  H  h  de  l'atlas  de  cette  même 
partie.  La  montagtie  dont  il  s'agit  est  toute  blanche  ;  elle 
est  presque  entièrement  dépouillée  d'arbres,  surtout  vers 
son  sommet,  et  sur  son  versant  oriental.  Elle  esl  formée 
d*une^roche  calcaire  appartenant  au  terrain  crétacé.  Sur 
celle  oime  paissent  habituellementdes  troupeaux  de  Mou/Ion^; 
mai0  il  est  difficile  de  les  chasser,  à  cause  de  l'extrême 
nudité  du  sol,  qui  fait  apercevoir  le  chasseur  de  loin. 

OUena  se  trouve  placé  à  peu  près  au  point  où  les  deux 
chaînes  se  confondent  en  faisant  un  angle;  celle  qui  va 
du  nord  au  sud,  fonne  une  ligne  droite,  et  elle  est  en 
quelques  points  coupée  à  pic,  offrant  des  murs  verticaux 
naturels  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur;  une 
de  ses  cimes-  principales,  sanâ  compter  celle  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  et  qui  domine  le  village,  se  nomme 
la  Seletla.  L'autre  chaîne  prend  une  dircclion  approxima- 
tive du  NNE  au  SSO. 

En  suivant  le  pied  de  la  chaîne,  dirigée  NS,  qui  finit 
à  peu  près  par  le  Monte  Novo,  dont  il  a  déjà  été  question  [1  ), 
on  trouve  le  village  A'Orgosolo,  et  plus  loin  on  rencontre 


(1)  Voyez  la  première  partie  de  cet  Iiinéraire ,  chap.  IV,  p.  419. 
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le  ehemin  qui  conduit  au  passage  de  Corr-è-boi  (4).  Or- 
gosiolo  esl  connu  dans  Itle  par  Findocililé  et  la  mauvaise 
réputation  de  ses  habitants,  qui  passent  pour  le  fléau  des 
pays  environnants,  surtout  comme  voleurs  de  bétail,  même 
en  grand;  ils  enlèvent  quelquefois  des  ^*oupeaux  entiers 
de  bœufs  et  de  brebis.  C'est  parmi  eux  que  se  trouvent 
les  bandits  les  plus  dangereux  et  les  plus  nombreux»  car 
leurs  montagnes,  telles  que  le  Monlfi  Nova  et  celle  de  Fur 
mou,  offrent  des  lieux  où  il  est  bien  difficile  de  les  stir^- 
prendre  et  de  les  combattre.  Leur  principale  station  est 
celle  de  Fonianabona  (9).  Il  y  a  cependant  déjà  aujourd'hui 
une  amélioration  notable  dans  la  conduite  de  ces  gens, 
surtout  depuis  que  Ton  a  réussi  a  y  maintenir  une  station 
militaire.  Je  dois  même  ajouter  que,  malgré  les  prévisions, 
ce  village  a  fourni  d'assez  bonne  gr&ce  son  conting^tà 
la  conscription,  fraîchement  établie  dans  Tlle. 

s.  Anamia.  La  féto  pHucipalo  d'Of^oIo  est  celle  de  Soîn^-iiMMî^, 
dont  Téglise  se  trouve  à  deux  kilomètres  du  village  api 
SO  ;  on  y  lit  une  inscription  que  je  me  dispense  de  rap- 
porter, car  tout  m'engage  à  croire  qu'elle  a  été  fabriquée 
en  4632,  époque  à  laquelle  Bonfant  rapporte  TinventioD 
de  ces  reliques,  qui  pourraient  fort  bien  avoir  la  même 
origine  que  celles  qu'on  déterrait  en  grand  nombre  à  cette 
époque  des  tombeaux  Romains,  lorsqu'on  prenait  les  lettres 
B.  M.  (Bonae  Memoriae)  pour  l'indication  de  Beaius  Martffr, 
Je  pense  par  conséquent  qu'il  est  plus  prudent  de  ne 
faire  aucun  commentaire  sur  Tinscription  dont  il  s'agit. 

Le  coiogone.  Maintenant,  si  en  partant  d'OUena  on  veut  se  rendre  à 
Dargaliy  on  doit  longer  toujours  le  torrent  ou  rio  éH  OUena; 
ou  trouve  alors  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier^  deux 
églises  dites  S.  Giovanni  et  Nostra  Signora  del  Bimedio, 
placées  au  pied  de  la  grande  falaise  dolomitique,  dans 


(t)  Voyez  la  première  partie  de  cei  Itinéraire ,  cliap.  IV,  p.  417. 
(2)  Ibid.,  p.  419. 
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UH  lieu  fort  pilloresque  et  Irès- ombragé.  Toul  pr^$  de  lit 
l'on  voit  sortir  de  la  roche  calrareo-dolomilique,  un  vé- 
ritable torrent  d'une  eau  claire  et  limpide,  qui  prend  le 
nom  de  Fonlana  del  Cologone,  et  que  l'on  regarde  dans  le 
pays  comme  une  merveille.  Les  gens  des  environs  s'y 
rendent  dans  la  belle  saison  en  joyeuse  compagnie,  et  en 
partie  de  plaisir,  pour  admirer  le  phénomène  de  l'appari- 
tion subite  de  celte  source  et  surtout  pour  y  pécher  et  y 
manger  des  truites,  qui  y  abondent  el  y  sont  très-grosses. 

Le  torrent  d'Oliena,  alimenté  par  les  eaux  de  celte 
source,  sépare,  pendant  un  espace  de  terrain  assez  étendu, 
le  calcaire  crétacé  el  dolomitîque  d'une  espèce  de  plaine 
granitique  qui  se  trouve  à  gauche,  du  même  cours  d'eau; 
mais  après  avoir  dépassé  ta  hauteur  du  Cologone,  on  ne 
larde  pas  à  voir  à  gauche,  en  descendant,  une  nappe  de 
lave  basaltique,  recouvrant  le  granité  en  guise  de  man- 
teau. Cette  coulée  est  remarquable  par  les  formes  pris- 
matiques que  prennent  les  bords  extérieurs  de  ce  plateau; 
ses  prismes,  sans  être  d'une  régularité  parfaite,  sont  ce- 
pendant les  plus  réguliers  que  j'aie  vus  parmi  les  basaltes 
de  l'Ile.  On  donne  à  ce  lambeau  de  lave  le  nom  de 
Margine  de  Gullei.  Je  me  borne  à  ces  indications,  car  je 
me  suis  déjà  étendu  sur  ce  sujet  dans  la  troisième  partie 
de  ce  Voyage  [vol.  I,  chap.  XV,  page  650);  je  reproduis 
seulement  ici  la  figure  que  j'en  ai  donnée  fi  la  piige  in- 
diquée, avec  le  n"  117. 

Fig.  8. 


Pour  le  moment  je  m  abstiens  de  conduire  mon  lecteur  i 
>oil  à  Dotiiali    soit  \  GaUelh  el  à  Oiow    car  il  me  reMt 
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encore  à  décrire  l'autre  partie  de  la  grande  vallée ,  à  partir 
de  Nuoro;  c'est  pourquoi  je  vais  reprendre  mon  itinéraire 
par  cette  ville. 
^  y:}^*^^  ^  sortant  de  Nuoro  par  la  Scala  dei  Marren,  on  par- 
court  d  abord  une  vallée  un  peu  étroite,  qui  finit  par 
s'agrandir  et  se  transformer  même  en  une  plaine  ou  large 
vallée  conduisant  à  la  mer.  A  peine  a-t-on  quitté  la  ^ville , 
on  voit  devant  soi  les  deux  villages  H^Othim  et  de  Lôllove^ 
et  sur  la  droite,  des  collines  granitiques  dont  une  prend 
le  nom  de  Giacopiu;*  ces  collines  ne  sont  dans  le  fond 
que  la  continuation  du  Momie  Oriovene  de  Nuoro  ;  elles  vont 
se  perdre  en  mourant,  dans  la  plaine.  C'est  en^f^^sant 
par  ces  lieux  qu'il  m'est  arrivé,  il  y  a  bien  des  années, 
une  aventure  singulière ,  qui  faijlit  se  terminer  assez  tra- 
giquement et  mettre  tout  à  coup  fin  à  mes  travaux  et  à 
mes  voyages  dans  l'tle. 
Aireniort  J'ai  déjà  fait  mention  ci-dessus  de  la  singulière  entrée 
dans  Nuoro,  que  je  fis  le  dernier  jour  d'avril  4  833 ,  en 
chassant  devant  moi,  à  grands  coups  de  bâton,  les  deux 
rosses  qui  portaient  mon  domestique  et  mon  guide,  édoppés 
tous  les  deux;  j'ajouterai  maintenant  que  dans  ce  même 
voyage  je  quittai  Nuoro  trois  jours  après,  c'est-à-dire  le  3 
mai,  dans  l'intention  de  me  rendre  à  Sinî^cola,  où  j'avais 
été  invité  à  aller  passer  quelques  jours,  par  le  seigneur 
de  l'endroit,  dont  il  sera  question  ci-après.  Je  pris  alors 
la  Scala  dei  Marrer i,  et  après  deux  heures  de  chemin  en 
descente,  j'arrivai  dans  la  grande  plaine,  arrosée  par  un 
cours  d'eau  qui  est  le  principal  affluent  du  rio  d^Orosei. 
Si  l'eau  était  alors  assez  rare  dans  le  lit  de  ce  soi-disant 
fleuve,  en  revanche  ce  lit  était  paré  comme  dans  un  jour 
de  fête,  car  il  était  rempli  de  buissons  touffus  de  Lau- 
riers-roses  (Nerium  Oleander)  tous  en  fleur,  qui  formaient, 
vus  de  loin,  comme  une  nappe  d'un  rouge  brillant,  des- 
sinant toutes  les  sinuosités  du  torrent.  Ces  fleurs  étaient 
dans  leur  plus  parfaite  floraison,  et  elles  attiraient  en  ces 
lieux  des  essaims  d'abeilles,  qui  attiraient  à  leur  tour  une 
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grande  quantité  de  Guêpiers,  lenrs  ennemis  mortels.  Ces 
oiseaux  ne  cessaient  de  voltiger  en  criaillant  autour  de  ces 
bouquets  fleuris.  Comme  à  cette  époque  je  m'occupais  spé- 
cialement d'ornithologie ,  mon  ami ,  feu  le  professeur  Bo- 
ndli,  m'a?ait  recommandé  de  fayre  attention  aux  Guêpiers 
de  Sardaigne  (Meraps  apiaster),  parmi  lesquels  il  avait  cru 
reconnaître,  si  non  une  espèce  nouvelle,  du  moins  une 
variété  constante.  L'occasion  était  belle;  je  descendis sde 
cheval  et  Je  me  mis  à  chasser  ces  brillants  oiseaux,  sur 
lesquels  je  déchargeai  successivement  les  deux  coups  de 
mon  fusil  à  doubles  canons,  puis  je  perdis  quelque  temps 
à  examinée  les  deux  individus  que  j'avais  abattus,  à  leur 
bourrer  du  coton  dans  la  bouche,  pour  empêcher  le  sang 
de  tacher  les  plumes,  et  enfin  à  les  mettre  chacun  dans 
un  cornet  de  papier,  comme  cela  se  fait  en  pareil  cas. 
Pendant  toutes  ces  opérations,  mon  domestique  et  le  guide, 
auquel  j*avais  consigné  mon  cheval,  avaient  continué  à 
marcher,  aussi  je  me  trouvais  déjà  un.  peu  loin  d'eux  et 
je  ne  pensai  plus  alors  qu'à  les  rejoindre  en  doublant  le 
pas,  sans  me  donner  la  peine  de  recharger  mon  fusil. 
J'étais  donc  tout  seul,  lorsqu'une  troupe  de  huit  à  dix     Première 

*  rencontre. 

individus,  qui  doublaient  le  pas  sur  le  même  chemin  que 
je  parcourais,  vint  me  rejoindre.  Je  les  avais  bien  vus  et 
entendus  venir,  mais  je  ne  m'en  étais  pas  inquiété,  en 
pensant  que  c'étaient  des  gens  qui  avaient  plus  hâte  que 
moi  de  faire  leur  chemin  ;  je  ne  m'aperçus  de  ce  qu'il  en 
était  que  lorsqu'un  grand  coup  de  crosse  de  fusil  que  je 
reçus,  me  fit  trébucher  et  tomber  par  terre.  En  un  clin 
d'œil  ils  sautèrent  sur  moi  avec  des  fusils,  des  sabres  et 
des  pistolets  dirigés  sur  ma  poitrine;  mon  fusil,  que  je 
gardais  encore ,  était  vide  ;  d'ailleurs  ils  me  l'arrachèrent 
par  force  des  mains;  il  n'y  avait  donc  autre  chose  à  faire 
que  de  tâcher  de  s'expliquer  avec  ces  gens-là.  Tandis  que 
j'étais  ainsi  retenu  par  terre  (absolument  dans  l'attitude 
des  vaincus  représentés  sur  les  théâtres),  deux  d'entre  eux 
coururent  après  mon  guide  qui  voulait  se  sauver,  et  ils 
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le  ramenèrent  ainsi  que  mon  domestique.  Dans  le  premier 
moment  il  fut  difficile  de  nous  entendre;  je  parlais  et  com- 
prenais très -mal  le  Sarde;  d*ailleurs,  le  jargon  de  ces 
hommes  n*en  était  pas,  et  il  était  pour  moi  tout  à  fait  in- 
intelligible. Tout  ce  que  je  pus  comprendre  n'était  pas  fait 
cependant  pour  m'amuser,  car  j'eirtendis  dislinctenient  Içs 
paroles  d  un  homme  au  regard  farouche  qui,  en  brandis- 
sant un  grand  sabre  de  cavalerre. au-dessus  de  moi,  di- 
sait: bolh  segai  sa  eonca  (je  veux  lui  couper  la  tête).  Le 
moment  était  grave,  et  tout  militaire  de  sejpt  années  de 
service  sous  Tempire  de  Napoléon  que  j'avais  été,  et  par 
conséquent  tout  familiarisé  que  je  pouvais  être  avec  l'idée 
de  la  mort,  cette  idée,  telle  qu'elle  se  présentait  à  moi 
en  ce  moment,  n'avait  rien  à  faire  avec  celle  que  l'oa 
éprouve  et  que  Ton  brave  sur  le  chaliip  de  bataille. 
Mauvais  moment.     Je  mc  voyais  à  peu  près  perdu,  sans  pouvoir  vendfe 
chèrement  ma  vie.  Au  bout  de  plus  de  dix  minutes  pas- 
sées dans  cette  position  dramatique  peu  agréable  pour  qui 
qae  ce  soit  (et  elles  me  parurent  bien  longues),  j'eus  fa- 
culté de  me  relever,  car  la  plus  grande  partie  de  mes  as- 
saillants se  retirèrent  à  quelques  pas  de  là^  pour  parler 
entre  eux  et  sans  doute  pour  traiter  de  mon  sort,  tandis 
que  deux  d'entre  eux  continuaient  à  me  menacer  de  leurs 
armes  au  moindre  mouvement  que  je  faisais.  Il  me  vint 
alors  dans  Tesprit  que  ces  gens -là,  pour  épargner  une 
charge  de  poudre  et  une  balle  de  plomb,  m'auraient  égorgé 
comme  un  mouton,  et  je  pensais  à  la  mort  de  M.  Fualdês, 
qui  avait  eu  lieu  peu  de  temps  auparavant  et  dont  les 
journaux  avaient  tant  parlé. 
Momeiit         Dans  ces  tristes  pensées  j'en»  cependant  un  moment 
d'hilarité,  dont  il  me  fut  impossible  de  me  défendre.  Mon 
valet  de  chambre,  qui  jusqu'alors  avait  été  retenu  à  l'é- 
cart, put  s'approcher  de  moi  et  d'un  ton  piteux  il  me  dit: 
Je  r avais  bien  toujours  pensé  quen  faisant  celle  vie,  ceci  nous 
sérail  arrivé! !  Je  me  souvins  alors  des  paroles  toiit  à  fait 
semblables  que  Cervantes  mot  dans  la  bouche  de  SancfiQ 
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Ptuic&,  adressées  à  Don  Qukhotte,  je  me  mis  à  rire  malgré 
moi,  e(  OD  me  crut  devenu  f&a. 

Cette  hilarilé  fut  cependant  de  bon  augure.  Bientôt  après 
le  cercle,  que  mes  agresseurs  avaient  formé  en  faisant 
entre  eux  un  dialogue  très-animé,  se  rompit;  ils  vinrent  à 
moi  et  en  termes  phis  convenables  ils  m'interrogèrent  sur 
ma  profession,  sur  le  but  de  ma  présence  en  ces  lieux,  et  me 
demandèrent  pourquoi  je  leur  avais  tué  un  porc.  Effective- 
ment j*avais  vu  des  porcs  paître  au  milieu  des  touffes  des 
lauriers-roses,  au-dessus  desquels  voltigeaient  les  Gttêpiers, 
mais  j'avais  abattu  deux  de  ces  oiseaux  au  vol,  et  par 
conséquent  il  était  impossible  que  j'eusse  pu  blesser  un 
cochon,  et  moins  encore  le  tuer  avec  du  petit  plomb  de 
moineaux.' J'ai  appris  depuis  que  cette  croyance  de  la  mort 
d'un  porc  leur  était  venue  du  jeune  gardien  de  ces  ani- 
maux, qui  ayant  entendu  mes  deux  coups  de  fusil  au  mi- 
lieu de  son  troupeau,  et  De  pensant  pas,  en  vrai  paysan 
Sarde,  que  je  pusse  jeter  ma  charge  à  des  oiseaux,  ne  douta 
pas  un  instant  que  j'eusse  tiré  et  tué  un  des  quadrupèdes 
coufiés  à  sa  garde;  alors  il  se  mit  à  crier  qu'on  lui  avait 
lue  un  cochon.  Non  loin  du  lieu  de  cette  première  scène 
se  trouve  l'église  rurale  de  Saint-Joseph-d' halle  ;  c'est  là 
que  s'étaient  réunis  divers  bandits  de  Dorgali.  Aux  cris  de 
l'enfant,  ils  montèrent  sur  le  toit  de  l'église  pour  mieux 
observer  dans  cette  plaine,  et  je  me  rappelle  fort  bien  les 
avoir  vus  perchés  sur  le  toit  de  celle  église,  mais  je  n'en 
pris  aucun  souci;  alors  me  voyant  seul  et  éloigné  de  mon 
domestique  et  de  mon  guide,  ils  résolurent  de  tomber  sur 
moi. 

Pour  revenir  à  l'aceusalion  d'avoir  tué  un  porc,  je  doisN. 
dire  que  j'eus  beau  leur  montrer  les  deux  Guêpiers  encore 
tout  chauds,  ainsi  que  le  petit  plomb  dont  je  faisais  usage; 
ils  persistèrent  dans  leur  imputation  au  point  que,  voyant 
que  je  ne  gagnerais  rien  avec  des  dénégations,  je  leur  dis 
que  je  leur  aurais  payé  l'animal  que  j'avais  tué  par  mé- 
garde,  en  ajoutant  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  valût  la 


176  CMA9.  ¥11.  —  BUCWRSION  À  HOMO. 

peine  d'èler  la  vie  à  uo  homme  pour  celle  d'un  seçiblable 
animal.  Ils  tinrent  alors  un  autre  conseil,  et  au  bout  de 
quelques  minutes  ils  m'enjoignirent  de  quitter  le  grand  che- 
min sur  lequel  nous  étions  jusque-là,  pour  aller  dans  un 
lieu  voisin,  derrière  des  rochers  et  des  plantes,  à  rond>re. 
Cette  sortie  de  la  route  battue  pour  aUer  à  Técart me  parut 
d'abord  d'assez  mauvais  augure;  maisun  de  ces  hommes, 
qui  avait  l'air  plus  humain  et  des  manières  plus  douces,  me 
prit  par  la  main  en  me  disant:  ne  craignez  pas;  on  ne  tmu 
fera  rien,  fen  réponds  sur  mn  tête.  En  effet,  lorsque  nous 
fûmes  tous  arrivés  dans  le  lieu  écarté  qu'on  avait  choisi 
pour  ne  pas  éUre  vus  de  la  route 'ordinaire,  on  renouv^a 
les  questions  sur  le  but  de  mon  voyage,  et  on  me  demanda 
pourquoi  j'avais  tué  le  porc.  Je  me  gardai  bien  d'insister  sur 
mon  innocence  sur  ce  point,  et  il  fut  convenu  que  j'aurais 
payé  la  valeur  de  l'animal  en  question,  fixée  par  eux  à 
dix  écus  Sardes,  c'est-à-dire  à  50  francs  en^ron. 
paiemeni  Je  dois  dire  que,  par  une  prudence  dont  j'ai  eu  plusieurs 
Modération  fois  à  mc  louer,  j'ai  toujours  évité  de  montrer  beaucoup 
d'argent  et  des  objets  de  valeur,  tels  qu'une  montre  en 
or,  à  mes  guides  et  en. général  aux  gens  du.pay^,  avec 
lesquels  j'avais  à  faire.  A  cet  effet,  tous  les  matins,  avant 
mon  départ  d'un  lieu,  je  mettais  dans  une  petite  bourse 
la  somme  que  je  croyais  devoir  dépenser  dans  la  journée; 
le  reste  de  mon  argent  sonnant  restait  dans  un  saé  que 
je  mettais  dans  la  besace  de  mon  cheval..  Aussi  je  n'étais 
pas  alors  en  état  de  débourser  de  suite  les  10  écus;  je 
n'en  avais  que  cinq,  à  peu  près,  dans  ma  bourse;  il  fallait 
donc  recourir  au  trésor,  c'est-à-dire  au  sac  qui  était  dans 
la  besace  (bertola),  et  celle-ci  se  trouvait  sur  mon  cheval 
qu'on  avait  éloigné;  le.  sac  fut  apporté  par  mon  domes- 
tique; il  pouvait  encore  contenir  60  écus  (environ  300^  ft.]; 
je  redoutais  de  l'ouvrir,  craignant  que  la  vue  de  cette 
somme  n'eût  éveillé  la  cupidité  de  ces  gens ,  qui  auraient 
Hni  par  tout  prendre,  et  se  défaire  ensuite  d'un  accusateur 
ou  d'un  témoin.  Mes  craintes   furent  mal  fondées;  je  ne 
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connaissais  pas  encore  bien  le  caraclère  général  des  Sar- 
des; j'ouvris  le  sac,  j'en  tirai  les  cinq  écus  manquants, 
je  le  replaçai  dans  ma  besace  en  présence  de  tous,  et 
personne  ne  me  dit  rien.  ; 

▲près  le  paiement  du  porc,  il  restait  une  formalité  à  Lesemieit. 
remplir;  c'était  celle  de  jurer  le  secret  sur  cette  affaire, 
et  voici  comment  on  y  procéda.  On  creusa  avec  les  mains 
dans  la  terre  une  petite  fosse,  comme  l'intérieur  d*une 
écoelle  peu  profonde;  on  cassa  deux  bouts  de  branches, 
on  les  plaça  en  travers  l'on  de  l'autre  en  forme  de  croix, 
puis  on  me  fit  mettre  genou  à  terre  et  la  main  droite  sur 
ce  signe,  en  jurant  de  ne  dévoiler  cette  affaire  à  personne. 

Depuis  ce  moment  je  fus  libre.  On  me  rendit  mon  fusil,  Le 
non  sans  qu'il  passât  par  les  mains  de  tous  ces  gens;  car"^  u  c^peâûr 
un  fusil  à  deux  coups  et  à  poudre  fulminante  était  en  4823^'"'''"'  "^*"'" 
une  merveille  pour  eux.  Il  fallut  leur  expliquer  comment 
le  feu  partait,  et  faire  éclater  les  capsules,  ou  plutôt  des 
boules  de  cire,  avec  de  la  poudre  fulminante,  comme  on 
les  faisait  alors.  Mon  chien  de  chasse,  qu'on  avait  tenu  en 
laisse  loin  de  moi,  fut  lâché  et  il  se  jeta  sur  moi  en  me 
léchant  le  visage,  car  cette  pauvre  bète  avait  très-bien 
compris  le  péril  que  son  maître  avait  couru.  Enfin  je  pus 
faire  ramasser  mon  chapeau,  qui  était  tombé  au  lieu  où 
j'avais  d'abord  été  jeté  par  terre,  et  depuis  lors  j'étais 
resté  no-tète,  ce  qui  vers  l'heure  de  midi,  comme  celle  à 
laquelle  ce  drame  s'était  passé,  au  s<^eil  de  mai  en  Sar- 
daigne,  n'était  pas  une  bagatelle.  Dévoré  de  soif  et  n'ayant 
pas  d'eau  à  ma  portée  je  fis  apporter  une  bouteille  que 
j'avais  dans  la  bertola,  et  qui  contenait  de  la  mauvaise  eau- 
de-i-vie  Sarde,  dite  acqua  ardenli.  Je  l'avais  achetée  à  Nuoro, 
faute  d'alcool,  pour  conserver  des  reptiles  et  des  insectes. 
Je  bus  une  goutte  de  ce  liquide  et  je  fis  ensuite  passer  la 
booleille  à  la  ronde  à  tous  mes  nouveaux  amis;  ceux-ci  en 
burent  quelques  gorgées  plus  ou  moins  discrètes ,  mais  je 
remarquai  que  lorsque  ce  fut  le  tour  de  l'homme  qui  un  quart 
d'heure  auparavant  voulait  avoir  ma  canca  (ma  tête),  il 
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ne  relira  la  bouteille  de  la  bouche  que  lorsiquelle  fut 
vide.  Je  pensai  dès  lors  qu'il  n'était  pas  prudent  de  rester 
davantage  avec  un  pareil  homme  et  avec  ces  gens  aux- 
quels la  boisson  alcoolique  aurait  pu  faire  oublier  le  pré- 
sent, en  les  faisant  revenir  à  leur  passé,  surtout  depuis 
qu'ils  avslient  vu  mon  sac  d'écus  et  admiré  mon  fusil.  C'est 
pourquoi  je  pensai  sérieusement  à  les  quitter  au  phis 
vile. 

Toiieitc.  Je  dus  cependant  encore  procéder  à  une  opération.  Mon 
habit  de  voyage  était  déchiré,  et  principalement  une  courte 
pèlerine  qui  était  ajustée  fixe  sur  mes  épaules;  elle  était 
toute  en  lambeaux  pendants,  et  elle  était  même  percée 
de  part  en  part  d'un  trou  rond,  comme  si  une  balle  y  eût 
passé;  c'était  l'effet  d'un  coup  de  bout  de  fusil  Sarde,  qui 
fit  l'office  d'emporle-piéee,  tant  ces  messieurs  n'y  étaient 
point  allés  d'abord  de  main  morte.  Je  n'avais  pas  sur  moi 
de  quoi  coudre  ;  d'ailleurs  le  temps  pressait.  J'avais,  pendue 
à  ma  boutonnière,  une  petite  pelotte  pleine  d'épingles  lon- 
gues et  effilées,  destinées  à  enfiler  des  papillons  et  autres 
insectes,  et  c'est  avec  ces  épingles  que  je  réparai,  comme 
je  pus,  le  désordre  de  ma  toilette. 

rviart.  Cela  fait,  je  voulus  monter  à  cheval,  mais  j'étais  tout 

meurtri  par  les  coups  que  j'avais  reçus,  de  façon  que  ceux- 
là  mémos  qui  m'avaient  mis  en  cet  état  furent  assez  cour- 
tois pour  me  soulever  et  ni'aider  à  monter  à  cheval,  tandis 
qu'un  autre,  à  la  mode  du  pays  lorsqu'il  s'agit  de  quelque 
personne  supérieure,  tenait  ferme  mon  étrier  pour  ne  pas 
que  la  selle  tournât.  Malgré  ces  démonstrations  d'amitié 
et  de  révérence,  je  pensai  qu'il  était  temps  de  mettre  en 
pratique  le  Tameux  mot  de  Henri  IV,  il  n'y  a  pas  de  si 
bonne  compagnie  quon  ne  doive  la  quitter.  Quand  je  vis  le 
jeune  homme  destiné  à  reconduire  plus  tard  mes  chevaux 
à  Nuoro,  monté  en  croupe  de  mon  domestique,  je  partis 
en  prenant  congé  de  ces  gens,  et  à  peine  fâme&-nous  un 
peu  loin,  je  donnai  de  Téperon,  car  je  craignais  un  re- 
tour de  ces  hommes  à  leur  première  idée^  mais  au  bout 
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d'un  quart  d'heure  de  grand  trot  j'étais  assez  loin  d'eux 
pour  n'avoir  plus  rien  à  redouter  de  leur  pari. 

Les  dangers  de  cette  journée  n'étaient  cependant  pas 
finis;  car  au  bout  d'une  demi-heure  de  marche  nous  pas- 
sâmes sous  un  petit  monticule;  alors  j'entendis  autour  de 
moi  plusieurs  aboiements  de  chiens,  et  bientôt  je  vis  forl 
distinctement  une  vingtaine  de  gaillards  sur  la  cime  de  ce 
mamelon,  qui  me  regardaient  passer  à  moins  de  cenl  pas 
au-dessous  d'eux  ;  ils  étaient  tous  armés.  Je  leur  demandai 
si  j'étais  sur  le  chemin  de  Siniscolaf  et  pour  toute  réponse 
ils  me  firent,  avec  la  main,  signe  d'aller  vers  eux.  J'a- 
vais assez  d'une  rencontre;  c'est  pourquoi  je  donnai  de 
nouveau  de  l'éperon  et  je  pris  à  l'aventure  le  premier  che- 
min que  je  trouvai;  c'était  en  effet  le  bon.  Je  sus  depuis 
que  je  venais  d'échapper  à  un  danger  plus  grand  que  celui 
que  j*avais  déjà  couru.  C'était  là  le  fameux  Monte  Piccinno 
(petit  mont),  renommé  alors  dans  le  pays  pour  être  un 
repaire  de  bandits,  et  j'appris  que  ceux  que  j'avais  vus  et 
qui  m'avaient  invité  à  me  rapprocher  d'eux,  étaient  des 
brigands  de  la  plus  dangereuse  espèce;  mais  pour  celte  fois 
j'en  fufii  quitte  pour  le  danger  et  je  pus  arriver  sans  nou- 
velle rencontre  à  Siniscola,  guidé  par  l'instinct  du  voyageur 
et  par  une  bonne  étoile,  car  mon  jeune  guide  ne  con- 
naissait pas  le  chemin  plus  que  moi. 

Le  but  principal  de  ma  course  en  ce  lieu  étail  d'y  vi- 
siter le  feudataire  de  l'endroit,  qui  était  allé  y  passer  ( 
quelques  jours,  el  sur  le  compte  duquel  on  racontait  des 
histoires  d'étiquette  Espagnole  assez  curieuses.  Il  se  nom- 
mait le  duc  de  SotinMayor.  C'était  un  seigneur  d'origine 
Sarde,  possédant  dans  l'île  des  iîefs  sous  les  litres  de  comte 
de  MotUalvo  et  de  baron  de  Posada  et  de  Senes.  Il  venait  de 
quitter  l'Espagne,  où  il  était  établi  au  moment  de  l'in- 
surrection (1823);  car  en  sa  qualité  de  Josephino  il  était 
également 'mal  vu  par  les  deux  partis  qui  désolaient  alors 
celle  péninsule;  c'est  pourquoi  il  se  relira  en  Sardaigno. 
Étant  venu  à  Sinisaxla,  le  plus  considcrablo  de  ses  ïwh, 
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ce  seigneur  s'était  établi  chez  M.  Chironi,  son  ngent  prin- 
cipal. C'était  un  des  notables  de  Tendroit,  qui  y  possédait 
une  assez  belle  maison,  où  j'ai  depuis  lors  reçu  plusieurs 
fois  rhospitalité,  quand  mes  travaux  de  la  carie  et  mes 
recherches  géologiques  me  reconduisirent  en  ces  lieux. 
Grandrs  L'appartemcnt  occupé  alors  par  le  duc  de  Soto-Mayor 
se  composait  de  cinq  pièces  simples,  qui  communiquaient 
une  avec  l'autre.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  chez  lui, 
qui  correspondait  à  un  dimanche,  il  avait  résolu  de  re- 
cevoir les  hommages  et  lesu  réclamations  de  tous  ses  vas- 
saux, et  de  faire  celle  réception  à  l'Espagnole  et  dans  la 
plus  parfaite  étiquette.  A  cet  effet  il  avait  préalablement 
partagé  ses  visiteurs  en  autant  de  catégories  qu'il  y  avait 
de  pièces  dans  son  appartement,  et  à  chacune  de  ces  ca^ 
tégories  il  avait  6xé  des  limites  qu'elle  ne  devait  pas  fran- 
chir. La  catégorie  la  plus  inférieure  ne  devait  pas  dépasser 
le  seuil  de  la  première  chambre,  tandis  que  les  heureux 
mortels  de  la  catégorie  la  plus  élevée  avaient  la  faveur 
de  pénétrer  jusqu'à  la  chamhre  à  coucher  de  S.  E.  Tout  le 
cérémonial  fut  réglé  en  conséquence. 
(;niad6  niesse.  Quaud  il  fut  questiou  ce  jour-là  d'aller  à  la  grande  messe 
de  la  paroisse,  le  duc  s  y  rendit  accompagné  de  son  cousin 
et  ami  (une  espèce  d'écuyer  de  circonstance)  le  chevalier 
F.  de  L.,  lieulenant  des  gardes-du-corps  de  S.  M.  le  roi 
de  Sardaignc,  en  retraite,  qui  pour  cette  fonction  endossa 
de  nouveau  son  ancien  grand  unifonne  tout  brodé;  pro* 
bablemenl ,  pendant  les  nombreuses  années  que  cet  habit 
passa  dans  l'armoire,  les  souris  en  avaient  mangé  un 
pan,  car  les  pans  avaient  disparu  et  cette  grande  tenue 
chamarrée  par  devant  était  devenue,  vue  par  derrière,  une 
simple  veste;  mais  les  paysans  de  Siniscola  ne  devaient  pas 
y  regarder  de  si  près.  Quant  à  M.  le.  duc,  il  avait  remis 
à  son  tour  un  hahil  qui  avait  dormi  bien  davantage  dans 
la  garde-robe,  car  il  datait  de  4812  ou  de  1813  pour  le 
moins.  Celait  le  grand  uniforme  en  écarlale  et  brodé  en 
or  sur  toules  les  coutures,  que  ce  Seigneur  avait  porté 
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jadis  à  la  cour  du  roi  Joseph,  dont  il  était  maître  des  cé- 
rémoniBs.  Cet  habit  était  venu  faire  sa  dernière  apparition 
à  Smiicola  sur  les  épaules  de  son  ancien  maître. 

On  peut  juger  quelle  figure  je  faisais  au  milieu  de  ces^ 
deux  éblouissants  personnages,  avec  mon  unique  paletot 
de  voyage  tout  percé  et  mis  la  veille  en  lambeaux  ;  c'est 
pourtant  ainsi  que  nous  nous  rendîmes  à  Téglise,  où  le 
caré  reçut  son  Seigneur  en  rochet  et  avec  J'eau  bénite,  au 
milieu  de  tous  ses  fidèles  vassaux  éblouis  par  tant  de  ma- 
gnificence. J*avoue  que  cette  scène  me  compensa  large- 
ment de  la  malencontreuse  aventure  de  la  veille,  et  que 
je  n'aurais  pas  cru  payer  trop  cher  cette  vue ,  si  les 
douleurs  que  je  ressentais  dans  tout  "mon  corps  pour  les 
coups  que  j'avais  reçus  vingt- quatre  heures  auparavant 
n'eussent  mitigé  un  peu  mon  hilarité  prête  à  éclater  malgré 
moi  en  face  de  ces  personnages.  Aussi,  eu  me  voyant 
tout  déchiré  et  marchant  avec  peine,  ces  Messieurs  m'en 
demandèrent  la  cause.  Je  leur  inventai  une  fable  d'une 
chute  faite  en  courant  après  un  oiseau  ;  mais  cela  fut  bon 
pour  quelques  heures,  car  le  bruit  de  mon  aventure  com- 
mença à  passer  de  bouche  en  bouche;  elle  fut  bientôt 
connue  de  tout  le  pays.  Je  dus  alors  dire  la  vérité  sans 
crainte  de  manquer  à  mon  fameux  serment;  mon  aiïaire 
n'était  plus  un  secret  pour  personne. 

Siniseola  est  un  grand  village  assez  éloigné  de  la  mer, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  les  pirates  barbaresques  de  le 
désoler  plusieurs  fois.  C'est  pour  cela  qu'il  fut  ceint  de 
murs  dont  les  traces  subsistent  encore  aujourd'hui.  On 
cite,  entre  autres  invasions  faites  par  les  Musulmans,  celle 
qui  eut  lieu  en  1542.  On  rapporte  à  ce  sujet  que  les  pi- 
rates avaient  pénétré  dans  le  village  en  y  faisant  plus  do 
450  captifs  qu'ils  conduisaient  à  leurs  navires,  lorsque!). 
Bernard  Puliga  avec  dix  hommes  à  cheval  tomba  sur  eux, 
leur  enleva  tous  les  prisonniers  et  tua  un  grand  nombre 
d'assaillants.  Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  1514,  les 
mêmes  pirates  retournèrent  à  la  charge  ;  ils  luèrenl  ou 
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emmenèrent  en  esclavage  une  grande  quantité  d*babitaiils 
de  Siniscola  et  des  villages^  voisins  de  Lodè  et  Torpè  {{). 

Sauta  fiicia.  Le  soi-disant  port  de  Siniscola^  que  Mimaùl  place  au  fond 
dun  beau  goire(^),  n'existe  pas.  Ce  village  n'a  d'autre 
débouché  pour  ses  denrées  quun  lieu  dit  SufUa  Luciay  où 
Ton  voit  une  fort  petite  anse  et  une  tour  près  de  Téglisé 
de  ce  nom;  mais  ce  lieu  n'est  abordable  que  pour  les  pe- 
tits bâtiments  qui  vont  y  faire  des  chargements  de  grains, 
de  vin  et  de  fromages,  et  pour  peu  que  la  mer  soit  grosse 
sur  celte  plage,  il  faut  les  tirer  à  terre  sur  le  sable  ou 
sur  la  grève.  Il  paraît  que  c'est  dans  l'anse  de  Santa  Laeia 
qu'aborda,  en  1263,  l'archevêque  de  Pise,  Visconti,  lors- 
qu'il se  rendit  dans  l'île  en  sa  qualité  de  Primai  de  Corse 
et  de  Sardaigne,  et  comme  Légat  du  Saint-Siège  (3). 
ttoniaiw.         Du  pôté  opposé,  c'est-à-dire  vers  l'ouest,  Siniscola  se 

"V  Htt/ff.'  trouve  placé  au  pied  oriental  d'une  grande  montagne  cal- 
caire, que  sa  blancheur  a  fait*  nommer  ifontofeo  ou  Mmiie 
Alvo  (Mùfis  al^);  elle  forme  une  masse  allongée,  un  peu 
relevée  vers  le  NO,  et  inclinée  vers  le  SO,  qui  court 
presque  en  ligne  droite  pendant  l'espace  de  plus  de  46 
kilomètres,  jusqu'au-dessus  du  village  de  Lula.  Au  pied 
de  cette  extrémité  du  Honte  Alvo  de  Ltilàf  car  c'est  ainsi 
que  Ton  nomme  le  mont  de  ce  côté,  se  trouve  la  grande 
église  rurale  de  Saint-François  d'Assise,  distante  de  deux 
kilomètres  du  village;  on  y  célèbre  tous  les  ans,  le  2  mai, 
une  grande  fête  avec  foire,  qui  y  attire  un  grand  con- 
cours de  monde. 

PuniaCupeui  Au  bout  opposé  dc  celte  remarquable  montagne,  que 
l'on  pourrait  presque  comparer  à  une  longue  planche, 
posée  horizontalement,  mais  inclinée  d'un  côté  ei  relevée 
de  l'autre,   se  trouve   la  Punta  Cupetli^   sur   laquelle  je 


(1)  Para,  De  Réb.  Sard.,  lib.  IV,  p.  394. 

(9)  Mimant,  loc.  cit.,  vol.  II,  p.  519. 

(3)  Marlini,  Stnr,  ecci.  di  Sard.,  vol.  Il,  p.  47,  noie  1  de  la  p.  45. 


PCNTA  GDPETTI.  \»:\ 

fis  à  plusieurs  reprises  des  opéralions  trigonomélriquos/ 
depuis  1832  jusqu'à  Tan  1836;  elle  était  alors  le  séjour 
habituel  d'un  bandit  très-fameux  dans  le  pays,  qui  s'y 
tenait  à  Tabri  des  poursuites  de  la  justice;  il  vivait  de 
chasse  et  de  vol  de  bétail  ;  aussi  chaque  fois  que  je  suis  allé 
le  déranger  dans  sa  solitude,  il  m'a  toujours  procuré  uu 
bon  souper,  soit  avec  de  la  viande  de  Mouflon,  soit  avec 
celle  de  quelque  veau,  qu'il  n'avait  pas  le  scrupule  d'a- 
battre, quoique  ne  lui  appartenant  pas,  et  qu'il  me  disait 
être  du  cerf  ou  du  daim.  Parmi  les  nuits  assez  nombreuses 
que  les  brouillards  me  forcèrent  de  passer  sur  cette  cimo, 
avant  de  terminer  ma  besogne,  je  me  trouvai,  dans  une 
de  mes  courses  en  ce  lieu,  dormant  en  plein  air  entre 
ce  bandit,  souillé  d'au  moins  dix  ou  douze  homicides  (l), 
el  le  révérend  Victor  Angius,  alors  frère  Scolope.  La  pre- 
mière entrevue  que  j'eus  avec  ce  bandit,  ne  fut  pas  des 
plus  cordiales,  car,  me  voyant  arriver  dans  son  domaine 
avec  un  guide,  il  posa  le  sac  de  peau  qu'il  avait  sur  ses 
épaules,  où  étaient  ses  provisions  de  bouche,  il  arma  son 
fusil  et  se  posant  derrière  une  grosse  pierre  dont  il  se 
fit  un  parapet,  il  nous  enjoignit  de  nous  arrêter,  sans 
quoi  il  aurait  fait  feu  ;  ce  n'est  qu'à  force  de  pourparlers, 
qu'il  nous  permit  de  continuer  la  montée  pour  atteindre 
le  faite  de  la  montagne  où  je  devais  établir  mon  signal 
et  faire  mon  opération.  Pendant  la  nuit  que  nous  passâmes 
tout  près  de  cette  cime,  car  je  devais  encore  travailler 
le  lendemain  matin,  il  se  prit  de  querelle  avec  mon  guide 
qu'il  accusait  d'avoir  voulu  le  faire  arrêter;  je  craignis 
même,  lorsqu'il  nous  quitta  brusquement  au  point  du  jour. 
qu'il  serait  allé  nous  attendre  à  la  descente  de  la  montagne 
et  qu'il  aurait  fait  un  mauvais  parti   à  mon  guide,  mais 


(1)  Ccl  homme  fut  tué  quelques  années  après  par  les  Carabi- 
niers de  Sardaigne  qui  portèrent  son  cadavre  à  Sifiiscolay  en  tra- 
irers  d'nn  cheval ,  comme  on  porte  celui  d'un  loup. 
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il  n'en  fut  rien,  car  deux  heures  après,  pendant  que  je 
travaillais  sur  mon  signal  à  prendre  des  angles,  il  vint 
me  trouver  avec  un  magnifique  Mouflon  encore  tout  chaud 
qu'il  venait  d'abattre  et  dont  il  me  fit  présent;  je  dois 
dire  que  ces  animaux  abondent  sur  cette  montagne ,  dif- 
ficile à  gravir  et  à  parcourir  comme  la  plupari  des  monts 
calcaires.  Depuis  lors  nous  fûmes  bons  amis  et  chaque 
fois  que  de  loin,  avec  ma  lunette,  je  voyais  le  signal  en 
question  endommagé  ou  ruiné,  je  faisais  passer  à  cet 
homme  une  petite  pièce  de  monnaie  en  or  (doppietia), 
et  bientôt  ce  signal  était  rétabli  dans  toute  son  intégrité. 
tri  ouométH  ues  ^^^  sigmiux  Irigonométriqucs  de  premier  ordre,  comme 
celui  dont  il  s'agit,  consistaient  presque  toujours  en  un 
mur  circulaire,  bien  centré  au  point  où  je  posais  mon 
instrument;  ce  mur  était  formé  en  pierres  sèches,  posées 
avec  soin  une  sui^autre;  il  pouvait  avoir  un  mètre  et 
demi  de  diamètre  à  sa  base  et  à  peu  près  un  mètre  de 
hauteur  tout  d'abord;  dans  son  centre  je  plaçais  Tinstru- 
ment,  puis  comme  ce  centre  présentait  un  vide,  lors- 
que mon  opération  était  terminée,  je  plaçais  dan^  ce  vide 
quatre  à  cinq  troncs  d'arbres  gros  comme  le  bras,  sans 
branches,  les  plus  droits  qu'il  m'était  possible  d*aToir, 
je  les  réunissais  en  faisceau,  et  ils  formaient  ainsi,  vus 
de  loin,  un  gros  tronc  d'arbre.  Alors  je  complétais  la 
muraille  tout  autour  de  ces  arbres  jusqu'à  deux  mètres 
de  hauteur,  en  laissant  les  tiges  dépasser  ce  mur  de  tout 
ce  qu'il  était  possible  d'obtenir  de  leur  longueur,  de  fa- 
çon que  mon  signal,  souvent  renforcé  par  une  nouvelle 
ceinture  en  pierres,  venait  à  prendre  à  peu  près  la  forme 
indiquée  par  la  figure  ci-contre. 
Leur  usage.  Quaud  j'arrivais  sur  une  cime  où  j'avais  établi  un  si- 
gnal dans  une  course  précédente,  le  trouvant  encore  pas- 
sablement conservé,  je  démolissais  le  mur  à  la  hauteur 
de  ceinture  dhomme,  j'enlevais  provisoirement  les  troncs 
d'arbres  et  je  remettais  celte  petite  tour  dans  l'état  où 
elle  était  la  première  fois,  voulant  placer  mon  instrument 
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bien  au  même  point  qu'auparavant  afin  d'éviter  de  faire 
ee  que  l'on  nomme  la  rédactiim  au  centre.  Dès  que  l'opé- 
raUon  était  terminée,  je  retirais  mon  instrument,  je  le 
remplaçais  par  de  nouveaux  troncs  d'arbres  dans  le  cas 
que  les  autres  fussent  pourris ,  el  jo  refaisais  le  mur 
jusqu'à  deux  mètres  de  hauteur  comme  je  l'avais  trouvé. 

Fig.  9. 


H  arrivait  quelquef»is  que  la  force  du  vent  sur  ccsl. 
cimes,  battait  contre  les  troncs  d'arbres,  et  tes  faisait 
mouvoir;  alors  le  signal  finissait  par  s'écrouler:  ce  cas 
était  pourtant  assez  rare,  car  j'avais  toujours  soin  de  les 
fixer  soKdement  et  de  bien  construire  le  mur  qui  entou- 
rait les  liges;  mais  ces  signaux  avaient  un  autre  ennemi 
bien  plus  dangereux  que  le  vent,  c'était  le  gros  et  menu 
bétail  qui  erre  sans  cesse  sur  ces  montagnes;  les  bœufs 
et  le»  vaches ,  souvent  tourmentés  par  des  mouches  avaient 
pris  l'habitude  d'aller  se  frotler  contre  le  mur  de  cette 
petite  tour,  construite,  comme  il  a  élé  dit.  avec  des  pierres 
posées  simplement  une  sur  l'autre,  el  à  force  d'y  revenir, 
ces  animaux  Gnissaicnt  par  les  faire  écrouler.  Cette  dé- 
molition était  ensuite  complétée  par  les  chèvres,  à  cause 
de  l'habitude  qu'elles  ont  de  sauter  sur  les  points  les  plus 
saillants,  el  cela  répété  plusieurs  fois  finissait  par  faire 
de  mon  signal  un  simple  monceau  de  pierres.  Je  n'en 
finirais  pas  si  je  devais  énumérer  iri  loutnii  les  péripéties 


Monte  Alvo 
de  ^miscola. 


Posada. 
SoD  château. 
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qu'éprouvèrent  mes  pauvres  signaux  peodani  les  quatorze 
anaées  que  dura  mon  travail  pour  la  carte  de  File;  com-* 
bien  de  fois,  me  trouvant  sur  une  de  ces  stations,  je  ne 
voyais  plus  avec  ma  lunette  un.  signal  correspondant,  placé, 
à  40  ou  50  kilomètres  de  distance  du  poini  sur  lequel  je 
me  trouvais,  et  qui  était  placé  sur  une  autre  cime;  il  a- 
vait  été  abattu  ou  bien  il  était  fortement  endommagé  ;  je 
n'avais  alors  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  sus- 
pendre mon  opération,  de  redescendre  la  montagne  et  de 
faire  deux  ou  trois  jours  de  marche  et  une  ascension  pé- 
nible pour  aller  rétablir  le  signal  dégradé,  puis  de  re- 
tourner de  nouveau  sur  la  cime  que  j'avais  quittée  et  re- 
prendre Topération.  Toutes  ces  phases,  assez  connues  par 
les  personnes  qui  s'occupent. de  sei^blables  travaux,  étaient 
bien  plus  incoounodeg  en  Sardaigae  qu'ailleurs,  surtout 
pour  moi  (qui  ai  wpié  tout  seul  avec  un  guide,  à  toute 
la  triangulation  de  premier  ordre),  à  cause  du  manque 
absolu  de  ponts  et  de  routes,  ce  qui  me  forçait  souvent 
à  faire  des  détours  considérables.  Je  dois  dire  .cépendfliiii, 
qu'à  quelques  exceptions  près,  tous  mes  signaux  placés 
sur  les  hautes  cimes  de  l'tle  furent  toujours  r^pectés  par 
les  campagnards  et  surtout  par  les  bandits. 

Pour  revenir  au  Manie  Alvo,  je  dirai  qu'il  appartient, 
comme  la  montagne  d'Olietia,  à  la  formation  dite. crétacée. 
C'est  une  grande  masse  calcaire  d'un  blanc  un  peu  jaur 
nàtre,  reposant  sur  les  schistes  de  transition,  devenus 
cristallins  par  l'influence  du  granité,  qui  se  montre  à  dé- 
couvert en  quelques  points.  On  peut  consulter  sur  la  cons^ 
truclion  géologique  de  cette  montagne,  ce  qui  a  été  ex- 
posé dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (Tome  I, 
chap.  V,  pages  205-208). 

A  six  kilomètres  de  distance  de  Siniscola,  vers  le  nord, 
se  trouve  le  village  de  Posada,  dont  le  nom  paraît,  avoir 
une  origine  Espagnole ,  mais  qui  date  d'une  époque  assez 
reculée.  C'était  le  bourg  d'un  ancien  château  du  moyen- 
àge,  fortifié  lui-même  dans  la  suite,  comme  le  démontrent 


les  restes  d'une  enceinte  flanquée  de  tours,  qui  cxisteiii 
encore,  sans  compter  les  ruines  du  ch&leau.  Celui-ci  s'ap- 
pelait jadis  le  cbftleau  de  La  Fava;  il  a  joué  un  certain 
r61e  dans  l'histoire  militaire  de  l'tte ,  el  maintenant  il  en 
eiîBle  encore  plusieurs  parties,  entre  autres,  une  grande 
loor  carrée  qui  n'a  pas  moins  de  30  mëlrcs  d'élévation  ; 
anssi  on  la  voit  de  fort  loin,  même  de  la  mer.  Cotte  an- 
cienee  forteresse  est  posée  sur  un  (jrand  banc  incliné,  de 
roche  calcaire  d'un  gris  cendré,  appartenant  au  terrain 
crétacé  comme  celle  du  Monte  Alvo,  dont  elle  est  nne 
continuation  (1). 

Voici  une  vue  de  ces  ruines  que  j'ai  prise  dans  le  temps 
à  la  chambre  claire,  en  venant  de  Sinhmla. 

V\g.  10 


Le  pain  que  l'on  mange  à  Posada  et  mémo  dans  toute 
U  contrée  voisine,  est  assez  singulier;  c'est  un  véritable 
biscuit,  formé  de  deux  parties  d'un  gâteau  Tort  mince  el 
rond,  ayant  environ  30  centimètres  de  diamètre,  que  l'on 
a  préalablement  mis  au  Tour.  A  la  première  cuisson,  c<< 
gâteau  se  gonfle  el  il  se  partage  facilement  en  deux  parties 


(I)  Voy 
Il   909. 
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égales  pas  plus  épaisses  qued'uu  ou  de  deux  millimèires; 
OQ  met  ces  deux  disques  pour  la  seconde  fois  au  four 
ou  sur  uoe  pierre  forlemenl  chauffée  ou  même  rougie»  et 
Ton  obtient  ainsi  un  vérilablé  biscuit,  cassant  comme  do 
verre,  et  qui  se  rompt  en  mille  morceaux.  Ce  pain  singulier 
est,  dit-on,  très-salutaire  à  l'estomac,  à  pe|i  près  comme 
le  pain  gressin  de  Turin  ;  il  a  Tavantage  de  se  conserver 
très-longtemps,  ce  qui  est  fort  utile,  surtout  pour  les 
hommes  qui  mènent  la  vie  pastorale ,  et  qui  ne  se  pour- 
voient de  pain  qu*à  de  longs  intervalles  de  temps,  même 
deux  seules  fois  par  mois. 
Le  chan.  Dore.  Pcodant  mes  courses  en  ce  pays  j'allais  demâmler  Tbos- 
pitalité  au  curé  de  Posada,  feu  le  chanoine  Melohior  Dore» 
natif  du  pays,  auteur  d*un  poCme  sacré  écrit  en  langue 
Sarde,  et  publié  à  Cagliari  en  4847  avec  des  notes  du 
chanoine  Spano  (1). 
Hictorique.  Lc  chàtcau  de  la  Fava  bâti  par  les  juges  de  Gallura 
ou  bien  par  les  Génois,  résista  aux  Aragonais  en  4323 
lorsqu'ils  s'emparèrent  de  Ttle. —  En  4334  les  Pisaas  le 
cédèrent  à  D.  Alphonse.  —  En  4333  il  fut  attaqué  par 
les  Génois,  les  Gallurais  et  des  gens  révoltés  contre  le  roi 
d^Àragon.  —  En  435&  le  roi  D.  Pierre  le  fit  fortifier  à 
son  départ  de  Ttle.  —  En  4388  ce  même  château  fut 
compris  dans  Tachât  de  plusieurs  terres  et  forteresses  fait 
par  le  roi  d'Aragon  pour  la  somme  de  30,000  florins;  il 
appartenait  alors  aux  juges  d'Arborée.  —  En  1453,  il  fut 
donné  en  fief  à  Nicolas  Garros.  II  paraît  que  depuis  que 
l'usage  du  canon  a  pénétré  en  Sardaigne  ce  château  et 
les  murs  du  bourg  de  Posada  furent  adaptés  à  recevoir 
des  pièces  d'artillerie.  Depuis  cette  époque  l'histoire  de 
l'tle  ne  fait  plus  mention  de  cette  forteresse,  qu'on  laissa 


(t)  5a  Jérusalem  victoriosa  osiat  s^historia  de  su  populu  de  DeuSy 
reduida  ad  pœma  historicu-sacru  cum  brèves  adnoiationes  de  su  sa- 
cerdote  lohatme  Ispanu,  Cagliari,  1847,  in-8**. 
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tomber  en  ruine.  Elle  servit  cependant  de  refuge  aux  ha- 
bitants contre  les  attaques  des  pirates  barbaresques  qui 
infestèrent  souTent  ces  parages ,  et  diir^nt  à  sac  les  pays 
voisins  de  Torpé  et  de  Lodé.  Comme  en  parlant  de  ces 
attaques,  les  historiens  Sardes  ne  mentionnent  aucun  dé- 
sastre souffert  par  Posada,  on^  peut  croire  que  son  mur 
d*eoceinte  était  encore  à  cette  époque  en  état  de  défen- 
dre cette  population.  Le  château  de  la  Fava,  et  surtout 
sa  grande  tour,  ne  sont  plus  habités  aujourd'hui  que  par 
des  centaines  de  <;orneilles  (Carvus  monedulaL.)  qui  donnent 
un  peu  de  vie  à  ces  ruines. 

C'est  fort  probablement  dan$  le  Delta  et  les  étangs  for-  ^ 
mes  maintenant  par  le  fleuve  de  Posada  à  son  embouchure, 
que  se  trouvait  l'ancien  Luquidonis  Portus  de  Ptolémée. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  sujet  dans  la  seconde 
partie  de  ce  Voyage  (1).  C'est  aussi  près  de  là  que  devait 
se  trouver  la  ville  de  Feronia  dont  il  ne  reste  plus  de 
trace ,  et  qui  probablement  était  d'origine  Etrusque  ;  je 
crois  qu'elle  devait  être  placée  au  pied  de  l'actuel  M.  Er- 
veri,  oii,  ditr-on,  on  rencontre  des  constructions  anciennes 
et  des  monnaies  Romaines. 

En  suivant  toujours  le  littoral  vers  le  nord,  on  arrive 
à  la  pointe  de  S.  Anna,  en  face  de  laquelle  sortent  de  la 
mer  de  nombreux  écueils  dits  les  Pedrami,  à  un  mille  de 
la  côte;  J'ai  eu  occasion  de  faire  observer  dans  la  troi- 
sième partie  de  cet  ouvrage  (2)  que  celte  pléiade  d'îlots 
se  trouve  placée  précisément  sur  la  ligne  de  l'axe  de 
soulèvement  de  la  longue  chaîne  du  Monte  Alvo,  ce  qui 
m'a  fait  croire  qu'une  même  cause  a  soulevé  cette  mon- 
tagne en  lui  donnant  sa  direction  actuelle,  et  a  fait 
surgir  les  rochers  des  Pedrami  du  fond  de  la  mer;  ceux- 


(1)  Livre  II,  Chap.  III,  p.  396.  Voyez  égalerocnl  la  carie  de  la 
Sitrdinia  atttiqua  de  l'allas  de  cetle  mcme  parlie. 

(2)  Tom.  I ,  chap.  V,  p.  207,  noie  I   cl  la  carte  ^éolof^ique. 
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ci  sooi  dangereux  pour  les   bateaux    qui   font  le  petit 

cabotage  de  cette  c6te. 
ouioto.  Plus  loin  on  ^oit  sur  celle-ci  la  Cala  et  la  Pmta  di 

poptuos.      OUiolo  et  plus  dans  l'intérieur  on  trouve  la  population  dite 

Monte  Nieddu,  '^  ^    ^ 

Argustos  populos,  que  Ton  se  propose  d*ériger  en  commuDe; 
elle  est  assise  au  pied  oriental  de  la  grande  montagne 
nommée  le  Monte  Nieddu  (noir),  à  cause  des  forêts  impé* 
nétrables  et  presque  vierges  dont  elle  est  revêtue.  Outre 
le  chêne  vert  et  le  liège  qui  y  abondent,  on  y  voit  aussi 
des  ifs  (Taxus  baccaia)  et  des  genévriers  (Juniperue  Oxf- 
cedrus),  qui  atteignent  des  dimensions  colossales.  C'est 
le  seul  point  de  Ttle  où  Ton  puisse  encore  trouver,  le 
genévrier  en  arbre  en  certaine  quantité;  la  hache  des 
spéculateurs  ne  tardera  pas  cependant  à  réduire  le  MoiUe 
Nieddu  à  l'état  déplorable  auquel  sont  maintenant  portées 
les  autres  montagnes  de  Ttle,  naguère  garnies  d'une  riche 
chevelure. 

(^dé.  Ensuite  on  rencontre  une  autre  population  dite  Ovoddéj 
***''*'  placée  près  de  l'église  de  Saint-Théodore,  de  l'étang  de 
ce  nom ,  et  des  deux  ports  Sabatiino  et  Brandinehi.  Ce 
dernier  est  tout  proche  du  cap  Coda  cavalh^  au-delà  du- 
quel est  le  port  dit  la  Tavemay  et  plus  loin  encore  celui 
dit  Porto  S,  Paolo,  Tous  ces  ports  naturels  se  trouvent 
dans  la  roche  granitique  qui  constitue  le  sol  de  toute 
celte  côte  et  des  monts  voisins.  En  face  de  ces  lieux  on 
voit  surgir  de  la  mer,  à  une  certaine  distance,  les  deux 
tics  de  Taeolara  et  de  Molara. 

Tat^Lira.  L'îlc  dc  Tavolava  se  compose  en  grande  partie  d'un 
immense  bloc  de  roche  calcaire  dont  les  flancs  vers  le 
SE  sont  verticaux,  et  même  en  surplomb;  les  bancs  in- 
clinés de  celle  roche  reposent  sur  une  pegmatite  rouge 
qui  se  montre  à  découvert  vers  Touest.  La  direction  de 
celle  montagne  allongée  est  celle  du  3[onle  Aho,  forme 
de  la  même  roche ,  ce  qui  fait  que  ces  deux  monts 
se  ressemblent  en  tout,  même  dans  les  fossiles  que  Ton 
y  rencontre,    car  ils  appartiennent  tous  à  la  formation 
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crétacée;  mais  à  Tavolara  ceux-ci  sont  plus  nombreux  (1). 
Celle  île  n*est  habilée  que  par  une  seule  famille  de  ber- 
gers; fils  el  pelils-fils  du  fameux  Giuseppino,  de  la  Made- 
leine, el  non  Corse  comme  dit  Valéry.  Cet  homme,  mort 
depuis  peu  d'années,  ayant  eu  des  démêlés  avec  la  jus- 
lice  pour  bigamie,  prit  le  parti  de  laisser  une  de  ses 
femmes  (qui  étaient  deux  sœurs)  dans  Ttlot  de  S.  Maria 
dont  il  8  était  emparé,  et  l'autre  à  l'île  de  Tavolara  qu'il 
regardait  également  comme  sa  propriété,  et  il  les  visitait 
tour  à  tour,  c'est  pourquoi  on  l'avait  surnommé  le  roi 
de  Tavolara;  c'est  ainsi  que  l'appelait  également,  en  plai- 
santant, feu  le  roi  Charles- Albert,  lorsqu'il  fit  sa  dernière 
course  en  Sardaigne;  Giuseppino  Tui  fut  alors  très-utile, 
surtout  pour  la  chasse  aux  chèvres,  qu'y  fit  le  fils  du 
Toî,  feu  le  duc  de  Gênes. 

Les  chèvres  de  Tavolara  ne  sont  pas  sauvages,  comme 
on  le  répète  souvent,  car  elles  sont  de  (ouïes  couleurs, 
blanches,  noires,  rougeMres,  tachetées,  etc.  etc.,  ce  qui 
n'est  pas  le  caractère  des  animaux  sauvages;  ce  sont  des 
chèvres  d'origine  domestique ,  qui  ont  pris  la  montagne 
et  se  sont  reproduites  à  l'état  de  liberté,  en  reprenant 
ies  instincts  des  animaux  sauvages;  elles  sont  Irès-diili- 
ciles  à  chasser,  à  cause  de  la  raideur  des  pentes  de  la 
roche  calcaire,  qui  rend  cette  montagne  rude  el  même 
dangereuse  à  parcourir.  Ce  que  ces  chèvres  ont  de  plus 
remarquable,  outre  leurs  grandes  cornes,  ce  sont  leurs 
dents;  celles-ci  se  couvrent  d'une  pellicule  d'apparence 
métallique,  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Valéry  qu'elles  ont 
la  moustache  dorée.  Il  est  probable  que  cette  espèce  de 
dorure  de  leurs  dents  provienne  de  la  qualité  des  plantes 
qui  croissent  sur  les  rochers  de  Tavolara,  mais  on  ne 
saurait  en  attribuer  la  cause  au  carbonate  de  chaux,  qui 


(I)  Voyez   la    Iroisiêrac   partie   de   ce  f^^'oijage ,  loin.  1,  cliap.  \\ 
p    2O0  2ir>,  rt  le  lom.  11,  p.  367-412. 
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forme  le  sol  de  la  partie  élevée  de  cette  tle,  car  j'ai  en 
dans  les  mains  (\)  la  mâchoire  d'une  chèvre,  également  |t 
demi  sauvage  de  YEina^  dont  les  dents  avaient  la  oième 
couche  métallique,  et  à  coup  sur,  les  rochers  de  celle 
grande  montagne  volcanique,  ne  sont  pas  calcaires;  fea 
conclus,  que  si  cette  pellicule  presque  dorée  provienl 
des  plantes  dont  se  nourrissent  ces  chèvres,  cela  tient  à 
des  causes  indépendantes  de  la  qualité  minéralogique  dn 
sol  où  elles  croissent.  ^ 

scabroiiM  J'ai  dit  que  la  chasse  de  ces  animaux  était  rude»  à 
AUUadVde  nie.  cause  que  la  montagne  est  difficile  à  parcourir;  j'ajoute*- 
rai  que,,  malgré  mop  habitude  de  courir  les  monts,  j'aî 
dû  renoncer  à  arriver  au  point  que  l'on  nomme  la^oeos 
tkfi  eênnmic,  qui  est  une  fente  naturelle,  ayant  à  peu  près 
la  forme  d'une  embrasure,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
je  n'ai  pu  mesurer  la  cime  de  Tavolar^k  l'aide  de  mon 
baromètre:  l'amiral  Smyth  lui  donne  457  mètres  d*élé^ 
valion  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  un  autre  Anglais 
qui  est  établi  à  la  Madeleine,  porte  cette  altitude  à  57C 
mètres;  c'est  la  mesure  la  pta|i  vraisemblable. 
AucicDne  TwoloTa  cst  l'ancicnne  B^mâm  de  Ptolémée.  C'est  fort 
probablement  de  cette  lie  qu'entendent  parler  quelques  hisr 
toriens  de  la  Sardaigne  (2),  sous  le  nom  de  Tolar,  comme 
ayant  été  occupée  dans  les  années  848-49  par  les  Sarrasins 
qui  en  avaient  fait  leur  repaire  et  d'où  ils  infestaient  les 
pays  voisins  et  même  les  côtes  des  États  du  pape   (3). 


Hemuum. 


(1)  Pendant  le  congrès  scientifique  de  Milan,  j'ai  observé  dans 
le  Musée  du  comte  Borromée,  maintenant  détruit  et  diapené  de- 
puis les  événements  de  1848,  la  michoire  en  question. 

(9)  Manno,  loc.  cit.,  liv.  VII,  tom.  I,  p.  351-59. 

(3)  Je  ne  partage  pas  Topinion  du  rév.  V.  Angius  qui ,  dans  le 
D'tùon,  stor.  (vol.  VII,  art.  Gallura,  p.  69),  voudrait  placer  ce 
repaire  de  corsaires  à  Tile  de  Captera.  Le  mouillage  degli  jiranci, 
tout  près  de  Tavolara,  était  très- propre  à  leurs  desseins,  suiiont 
la  Cala  Moresca,  dont  il  sera  fait  mention  en  son  lien. 
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Ceiietleapres.de  douze  milles  marÎDs  de  circonférence; 
elle  ^i  éloignée  d'eo^roQ  dix  milles  de  Terrammr^a  seule 
population  que  Ton  renconire  sur  cette  côte: 

hXL  sud-esi  de  Taoolaru  et  à  la  distance  de  moins  d'un  uotan». 
■lUle  de  cfitle  tle,  il  ^*en  trojave  une  autre,  dite  Melara 
ou  Sabai;  c'est  Tanoieon^  Buocina  ou  Budana  de  Ptolémée. 
Elle  semble  avoir  prjs  ce  nom  d'une  coquille  mairine  abon- 
dante -ea  ces  lieuxt  dite  Bucénam,  dont  on  tirait  jadis  la 
pourpre.  ^  On  l'appela  aussi  hsula  PmUianu ,  wsm  que  Ton 
trouve  chez  les  anciens  écnyainâ  ecclésiastiques,  parce  que 
c'est  Jà  que  fut  relégué  le  Poatife  S.  PmUim,  conjointe- 
meut  avec  m  nooimé  Hippolyte,  et  où  il  mourut  dans  Texil. 
Pendant  le  moyen-àge  il  devait  exister  dans  cette  île  une 
population  dite  Gurgwyti  (4),  mais  ce  lieu  ouvert  et  saus 
défense  fut  spécialement  exposé  aux  dévastatiops  des  pi- 
rates Musulmans,  et  depuis  bien  des  siècles  il  est  tout  à 
fait  désert.  La  circonférence  de  celle  île  ne  dépasse  pas 
duq  milles  marins;  elle  est  toute  formée  d'une  roche  gra- 
nitique rouge,  ou  plutôt  de  pegmaiite;  elle  est  irès-ba^se 
et  sillonnée  par  quelques  vilbps  ;  l'eau  y  manque.  C'est 
cette  tle  que  M.  Mimaut-a  OMfiMRJiu  avec  la  Meloria  de  la 
côte  de  Pise>  célèbre  par  la  grande  bataille  navale  qui 
fui  funeste  aux  Pisans  (9). 

A  Test  de  Molara  on  trouve  un  pelit  tlot,  également  Moiarono. 
granitique^  nommé  J/olarolto,  distant  de  Molara  de  près  de 
deux^miHes  et  éloigné -de  trois  milles  de  l'extrémîté  orien- 
tale de  'Tavolara;  mais  eptre  les  deux  premiers  Uois-  on 
voit  surgir  de  la  mer  ni  tvQiUième  rocher  de  même  na- 
ture,, dit  i  Cérvi,  Uw0ipi^i]^vigue  dans  ces  parages  on 
doit  se  tenir  un  peu  an  Ivrg^  de  ce  dernier  flot,  tandis 
qi|*oji  peut  passer  sans  danger  tout  contre  Molarotia. 


(1)  Spaoo,  BoUtl.  Arch.  Sardo,  anno  11^  maggio^  1856,  p.  76. 
(9)  Midoaal,  loc.  cil.,  vol.  II,  p.  516.  Voyez'ce  qui  a  êlé  dit  dans 
le  premier  vol.  de  ce  ttintraire^  chap.  premier,  p.  99. 
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Retour 
k  Sinitcola. 


Géologie. 


Orosei. 


Comme  je  dois  tjraiier  dans  uo  autre  chapitre  de  toat 
ce  qui*  se  rapporte  au  village  de  Térrmom  et  à  ses  en- 
virons, je  m*arréle  à  ce  point  de  la  c6te  orientale  de 
nié,  pour  compléter  la  description  dé  la  portion  de  cette 
même  c6te  qu'il  me  reste  encore  à  décrire  plus  an  sad; 
c'est  pourquoi  je  vais  recenfduire  mon  lecteur  à  SMkoIû. 

Le  cheihin  le  plus  direct  que  l'on  pourra  pirendre  pour 
se  rendre  de  ce  village  à  Oro^t,  passe  tout  contre  le  bord 
de  la  merr  On  laisse  de  c6té  Téglise  et  la  tour  de  Soute 
Lucta,  et  l'on  arrive  au  pied  oriental  du  Mmile  Reamie, 
montagne  allongée,  moitié  ' schisteuse ,  meiUé  granitique, 
dont  la  direction  est  absolument  la  même  que  celle  du 
Mimiè  Akfo,  qui  Jui  est  parallèle.  Ces  deux  monte  ne*  sont 
séparés  que  par  un  grand  vallon,  où  coule  un  nûsseau 
provenant  du  Monte  Pieehmo  dont  il  a-  été  question  en  son 
lieu  (4).  Dans  le  chemin  que  l'on  parcourt  du  c6té  delà 
mer,  après  avoir  foulé  un  sol  composé  de  gueiss  et  de 
granité,  traversé  par  de  grands  filons  de  quartz,  on  trouve, 
en  approchant  de  la  Punïa  nera  d^Ormei,  une  nappe  ho- 
riièntale  de  lave  basaltique  noire  dont  se  compose  toute 
la  rive  gauche  du  Qeuve  que  l'on  rencontre  avant  d'arriver 
aii  village. 

Orosei,  jadis  Urisé  et  même  Urisa,  donnait  son  nom  à  une 
baronie.  Ce  village  considérable  est  bâti  au  pied  d'une 
colline  aplatie,  surmontée  d*un  reste  de  coulée  de  lave 
noire  basaltique ,  qui  repose  sur  des  sablons  et  des  bancs 
calcaires  de  formation  tertiaire.  Le  fleuve  qui  coule  au  pied 
septentrional  de  cette  colline,  à  quelques  pas  du  Village, 
est  nommé  encore  aujourd'hui  CMrsfio.  C'est  l'ancien  Cae- 
drus  de  Ptolémée  ;  mais  il  n'a  pas  de  pont,  au  grand  dé- 
savantage de  la  population.  Hormis  dans  les  époques  des 
grandes  crues,  pendant  lesquelles  on  établit  un  bac,  on 
passe  ce  fleuve  à  cheval,  et  bien  souvent  h  pied;  ce  qui 


(  I  )  Voyez  ci-dessus ,  p.  179. 
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occasioone  de  graves  accidents,  soil  parce  que  beaucoup 
de  personnes  s'y  noient,  soit  à  cause  des  maladies  aux- 
quelles ce  passage  donne  lieu,  surtout  chez  les  femmes; 
celles-ci  en  revenant  de  Tautre  rive  du  travail  des  champs , 
ou  de  faire  du  bois,  avec  un  fagot  sur  la  iéle  et  toutes 
en  sueur,  ou  se  trouvant  dans  un  état  critique,  sont  sai- 
sies par.  un  bain  subit  qui  leur  est  souvent  très-funeste. 
La  décence,  les  bonnes  mœurs  et  le  salut  de  tant  de  gens 
exigent  en  ce  lien  la  construction  d'un  pont,  ou  du  moins 
d'une  passerelle.  Cet  état  de  choses  est  la  cause  d'une 
mortalité  qui  dans  le  courant  de  l'année  rie  laisse  pas  que 
d'être  fort  grande^  car  à  ceux  qui  meurent  de  mort  naturelle 
et  ordinaire  on  doit  joindre  le  nombre  d'individus  qui  se 
noient  en  traversant  ce  fleuve,  et  ccl\ii  des  personnes  qui 
sont  emportées  par  les  maladies  contractées  à  la  suite  du 
saisissement  de  l'eau. 

On  voit  encore  à  Orosei  les  restes  d'un  ancien  château  ^ 
adaptés  à  l'usage  de  prison;  mais  il  pourrait  se  faire  que 
ce  que  l'on  montre  aujourd'hui  comme  très-ancien,  soit 
au  contraire  d'une  date  plus  récente  que  celle  du  château 
diUrisa  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  l'histoire  de 
rtle.  Para  l'appelle  insigne  castrum  Orissae,  Ce  château  ré- 
sista aux  Aragonais  lors  de  leur  venue  dans  l'tle  en  1324, 
époque  à  laquelle  D.  Alphonse  envoya  une  flotte  dans  ces 
parages,  qui  s'empara  du  château  de  VOgliastray  comme 
il  a  été  dit  en  son  lieu.  En  13^2  il  était  déjà  soumis  au 
roi,  qui  le  fiX  garnir  de  troupes  dans  la  crainte  du  juge 
d^Arborée  ;  il  appartenait  alors  à  Sybitle  de  Moncade,  femme 
de  l'infortuné  Jean,  que  son  frère  Marian  avait  fait  em- 
prisonner.—  En  1353  les  gens  d'Oro^ei  voulurent  se  donner 
à  Jean  Visconti  de  Milan,  mari  de  Béatrix  de  Gailura.  — 
En  4355  il  était  au  pouvoir  de  Marian  d'Arborée,  puis- 
qu'à  la  paix  que  fit  ce  Prince  avec  le  Roi  il  céda  à  ce 
dernier  le  château  d'Urisei  avec  celui  de  Galtelli,  dont  il 
sera  bientôt  question.  Il  parait  que  malgré  cela  ce  chàleau 
fut  pendant  quelque  temps  occupé  par  les  gens  Ac  Vis- 


196 


CHAT.  VII.  —  EXCOBSION  k  OIOSBI. 


AUaquM 
des  piiatrs. 


Diicuiiicuts 
anciens. 


AiuiiMi  port 
iVOrosri. 


Gonli.  —  Eq  4  438  il  fut  cédé  à  Henri  de  Guevara,  mar^ 
quis  del  Vasto, 

Orosei  fut  toujours  très-exposé  aux  attaques  des  pirates 
Barbaresques,  contre  lesquels  les  habitanls  eurent  souveol  à 
combattre;  la  dernière  invasion  que  ce  pays  eut  à  subir 
d^  leur  part ,  ne  date  que .  de  Vin  4  806,  Les  Afirioaiin 
débarquèrent  alors  à  la  Caia  OsaUa,  à  deux  milles  du 
village,  et  ils  entrèrent  dans  le  pays  au.  nombre  de  six 
cents  ;  mais  ils  finirent  par  éire  repoussés  avec  une  perle 
de  quatre-vingts  hommes;  les  Sardes  n'en  perdirent  qu'un 
seul  et.  n'eurent  qu-un  blessé.  Celte  défense  fit  le  plus 
grand  honneur  aux  babilants  de  ces  pays« 

Il  existait  jadis  dans  les  environs  d'Orasei,  un  lieu  dit 
Siffiiionis,  qui  semble  même  avoir  été  une  villa  des  juges 
de  Gallura.  Il  en  est  fait  mention  dans  les  fragments  d'un 
document  recueilli  par  Torbeno  Falliti ,  par  ordre  de  Ma- 
rian  d* Arborée  (1).  Celte  localité  est  mentionnée  par  Fara, 
qui  la  nomme  Si/ilin,  et  par  le  baron  Manno-,  sous  le  nom 
de  SifUionis,  Ce  dernier  auteur  ajoute  qu'elle  était  encore 
peuplée  en  4338.,  Dans  le  même  recueil  de  fragment»  aa-^ 
ciens,  rassemblés  par  Fallili  et  reproduits  par  M.  Martini  (S), 
on  lit  la  curieuse  histoire  de  la  capture  d'une  galère  Tur- 
que, faile  dans  la  plage  d'Orosai.  «Dans  cette  galère  il  y 
avail  quarante  Musulmans  et  douze  pèlerins  Chrétiens, -neuf 
en  vie  et  trois  morls.  Ceile  relalion  avait  été  faite  par 
le  capitaine  du  port  d'Otisè;  on  y  lii  ensuite  la  libération 
des  captifs  Chrétiens  et  la  mise  à  mort  du  Zahit  (  chef) 
des.  Turcs,  et  de  ses^  deux*  fils,  parce  qu'ils  avaient  tué 
un  Sarde  nommé  Barison. 

Ce  document  du  XI  siècle  est  important,  car  il  noos 
apprend  qu'à  celte  époque  il  y  avait  un  capitaine  du  port 


(1)  Voyez  Marliiii,  Pergamena  d*Jrhurea  illusli'oia.  Cagliari,  1846, 
p.  37. 
(9)  Ibidem  page  39. 
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à  Orosei;  ce  qui  indiquerait  que  la  c6lie  de  cet  endroit 
n*étaîi  pas  alors  tout  à  fait  dans  Télat  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  Il  paraît  que  depuis  lors  des  aliuvions  con- 
tinuelles, déposées  par  le  fleuver  et  rejetées  par  la  mer, 
ont  successivement  comblé  r^ncien  port.  Ce  fleuve  fait 
mtinteDant  un  coude  vers  le  sud  et  y  forme  un  grand  H 
long  étang  parallèle  à  la  mer,  avec  laquelle  il  comnié^ 
nique  par  trois  ouvertures;  de  façon  qu'à  Templacemeal 
où  était  Tancien  port,  il  existe  maintenant  deux  tlots  de 
matière  terreuse  et  sablonneuse  dits  Soppoda  et  Isula,  De  ces 
trois  ouvertures,  une  seule  est,  à  mon  avis,  susceptible  d'être 
améliorée  avec  quelque  succès;  c'est  celle  de  Santa  Maria , 
parce  qu'elle  s'appuie  d'un  côté  à  la  roche  vive;  les  au- 
tres sont  ouvertes  de  chaque  côté  dans  le  sable  mouvant, 
el  elles  sont  sujettes  à  des  changements  continuels. 
Je  me  suis  beaucoup  occupé  de  -la  question  d'un  port  Question  d-un 

,  *  ■  *  *  nouveau  porl. 

à  Ofo^^;  car  cest  là  lextrémilé  de  la  grande  route  na- 
tionale transvérsiile  qui,  partant  de  Bosa  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  rUe,  anive  à  Orosei,  sur  la  côte  orientale, 
en  passant  pa^r  Màcamer  et  Nmro.  Ce  débouché  sérail  4V«oe 
très-grande  importance  pour  les  denrées  de  l'intérieur  de 
la  Sardaigne,  mais  malheureusement  les  mêmes  difficultés 
qui  subsistent  sur  la  côte  occidentale  pour  l'établissement 
d'un  port  à  Bosa  à  l'embouchure  du  Temo,  -existent  à  Orosei 
à  l'embouchure  du  Cedrino.  Il  y  a  cependant  une  diffé- 
rence assez  notable  dans  la  nature  des  deux  rivages  aux 
deux  points  en  question;  celui.de  Bosa^  si  l'on  en  excepte 
le  lieu  de  l'embouchure  du  Temo,  où' il  y  a  une  fort  petite 
plage  de  sable  et  de  galets,  est  formé  en  grande  partie  de 
rochers  coupés  à  pic  et  dangereux,  tandis  que  la  plage 
SOrosei  s'étend  par  une  longueur  de  plus  de  trois  milles 
el  demi,  dq>uis  la  boudie  de  Sainte-Marie  jusqu'à  la  Punia 
nera  di  OmOëf  en  formant  un  rivage  en  pente  douce,  où 
l'on  peut  partout  tirer  à  terre  les  petits  bâtiments.  Quant 
à  ceux  de  plus  grande  portée,  pour  lesquels  on  ne  peut  pas 
en  faire  autant,  ils  doivent  abandonner  cette  côte  au  moindre 
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mauvais  temps  pour  aller  se  réftigier  oa  dans  le  port 
deqii  Aranci,  ou  dans  celui  de  Cagliari,  ou  bien  prendre 
le  larges 

^uKîÏm*  ^^^  éludes  sérieuses,  que  j*ai  faites  sur  ce  sujet  à  Orctei, 
m*(uit  donné  la  conviction  que  tous  les  travaux  que  Toh 
eftrepréndrait  pour  régulariser  le  cours  du  Cedrino  et  pour 
établir  un  port  prta  de  son  embouchure,  seraient  bientôt 
perdus  à  la  première  grosse  mer,  qui  remplirait  de  sable 
en  quelques  heures  le  bassin  qu*on  pourrait  creuser  avec 
des  années  de  travail.  Je  pense  que  la  plage  d'Orosei,  telle 
qu'elle  existe  maintenant,  ne  doit  pas  sortir  des  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  celtes  de  |>lusieur8  pays 
de  la  riyière  de  Gènes  et  dès  càtes  de  la  Provence  et  du 
Languedoc,'  où  le  commerce  ne  peut  se  faire  que  par  des 
petits  bâtiments  susceptibles  de  se  tirer  à  tehre  au  moindre 
njauvais  temps;  et,  je  le  répète^  la  plage  d'Orom  est  par- 
faitement propre^  à  cela. 
Rouie  littorale      Jc  pcnsc  douc  qu'il  serait  inutile  de  faire  de  grandes 

propotée,     j^p^ng^g  pour  procurer  à  Orosei  un  port  qui  serait  biëftlAt 

rempli  de  sable,  mais  en  revanche  je  proposerais  d*élablir 
une  route  littorale,  qui  passerait  «on  loin  de  la  IHnito  ners 
{tOrosei  (différente  de  la  Punla  nera  d*Osalla)  et  tout  contre 
les  deux  petites  anses  dites  Cala  IdparUta  et  Gilà  Ginepro, 
où  les  petits  bâtiments  peuvent  trouver  un  abri.  Cette  route, 
en  laissant  de  côté  le  cap  Camino^  irait  passer  près  de  la 
Cala  di  Santa  Lucia  de  Smiscola,  et  ensuite  à  cèté  de  la 
Caletta  de  Pùsada\  elle  traverserait  le  fleuve  de  ce  nom 
sur  un  pont  qui  est  réclamé  depuis  longtemps;  puis  elle 
friserait  la  Cala  d!OUiolo,  ou  plutôt  la  population  d'^r- 
gustas  populos  y  et  se  .dirigerait  sur  S.  Teodoro  dOvoâdê: 
de  là,  rasant  le  grand  étang  de  ce  nom,  elle  laisserait  à 
droite  le  cap  Coda  Cavallo  et  passerait  près  des  deux 
beaux  et  bons  ports  naturels,  de  \a,'Tavemaei  de  S,  Paoh, 
pour  arriver  à  Terrahova. 
Avaniagrt        Cette  Fouie  Serait  le  complément  de  la  route  littorale  de 

de  colle  roule.    ^,.       ..—,,.  ,  ^      m  irt 

Caglrari  à  Torlolt,  en  passant  par  Carbonara  et  par  le  Sarra- 
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bus;  elle  donnerait  la  vie  à  celle  côle  orienlale,  plus  aban- 
donnée qoe  jamais,  depuis  la  suppression  lolale  du  service 
des  tours,  faile  un  peu  à.Télourdie  en  1854.  Je  pense 
qu*en  dépensant  pour  celle  roule,  qui  sérail  tracée  presque 
toute  en  plaine,  depuis  Orom  jusqu'à  Terranova,  les  som- 
mes que  Ton  se  proposerait  d'employer  pour  le  pocl  d'O- 
roseiy  ou  ne  ferait  pas  une  mauvaise  affaire. 

La  proximité  de  Tétang  rend  naturellement  l'air  d'Orosei 
peu  saJubre  pour  toute  personne  qui  n'y  est  pas  née  ;  mais 
les  fréquents  diébordements  du  fleuve,  qui  couvre  le  pays 
d*nn  limon  fécondant,  rendent  le  sol  Irès-ferlile;  aussi  on 
y  voit  dé  très-beaux  jardins  et  des  vergers  d'orangers  el  de 
citronniers^  dont  les  fruits  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  iBUs.^k  Orosei  on  a  l'âyanlage  de  pouvoir  les 
embarquer  de  suite  et  de  les  vendre  à  l'élranger. 

Quoique  le  commerce  des  fromages  Sardes  ail  beaucoup 
perdu  depuis  une  treùtaine  d'années,  surtout  celui  qu'on 
faisait  avec  le  royaume  de  Naples,  Orosei  est  toujours  le 
pMnt  où  l'on  embarque  spécialement  ce  produit,  que  l'on  ex- 
porte, en  plusieurs  points  de  l'Italie.  Ce  commerce  se  fait 
avec  de  petits  bâtiments  qui,  pendant  leur  chargement,  se 
tirent  presque  tous  à  terre  sur  le  sable.. 

Dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  destinée  aux  i 
antiquités,  publiée  en  4810,  et  dans  mdi  Sardinia  Aniiqua 
de  l'atlas  dé  cette  même  partie,  j'ai  placé  l'apcien  Famim 
CarisH  AeVUinéraire  d'Antonin  près  de  Santa  Maria  di  Mare, 
à  l'embouchure  du  Çaedrus;  Je  dois  cependant  dire  que  je 
n'eus  d'autre  donnée  que  celle  des  dislances  indiquées 
dans  cet  itinéraire  entre  le  Porlus  Luquidonis  el  la  station 
de  VinioUs,  que  je  suppose  avoir  été  près  de  Dorgali;  depuis 
lors  je  n'ai  pu  recueillir  aucune  autre  notice  à  ce  sujet. 

Les  environs  d'Orosei  sont  très-intéressants  sous  le  rap- 
port géologique,  car  dans  un  forl  petit  espace  de  pays 
on  trouve  un  vaste  champ  propre  à  des  recherches  de  ce 
genre.  Je  ne  veux  pas  cependant  abuser  de  la  patience 
du  lecteur  en  reproduisant  ici  ce  que  j'ai  amplement  déve- 
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loppé  cl«i8  I&  (roisiàme  partie  de  ce  Fayote  (i);  je  me  bor- 
nerai &  signaler  un  monl  singalier  des  enTÎrons  du  village, 
dil  M  Morlale  (le  Mortier),  parce  qu'on  le  compare  à  an 
mortier-à  bombes  ce  qui  est  assez  exact;  aiosi  qde  l'on 
peol  eo  juger  par  la  Sgurq  ci-dessoas. 

Fig.  n. 


C'est,  comme  on  le  voit,  lui  petit  tertre,  en  mémo  temps 
.  cftne  de  sonlèTement  etjd'émption,  formé  inlérienremeDt  do 
scories  et  échancré  d'an  cAté,  par  lequel  est  sorti  an  petit 
conrant  de  lave  basaltique;  il  repose  sur  une  coulée  de 
rocbe  semblable,  mais  plus  ancienne,  à  travers  laqudle 
la  matière  Tolcaniqae  s'est  ouvert  on  passagb  k  use  époque 
postérienre  à  celle  de  l'expansion  do  la  premitm  nappe  ; 
celle-ci  a  été  soulevée  et  en  qnelque  sorte  ployée  pour 
faire  le  premier  rebord  de  ce  double  cAne.  La  lave  an- 
cienne repose  sur  ans  succession  de  bancs  sablonneux,  de 
grès  et  de  calcaire  grossier,  qui  appartienDent-anx  terrains 
tertiaires  les  plus  récents.  Le  mont  dont  il  s'agit,  se  trouve 
à  une  petite  distance  d'Onsei,  vers  le  nord,  de  l'antre 
côté  de  la  rivière. 

Sur  la  rive  droite  .de  cette  dernière,  entre  Orom  et 
Giûtetli,  s'élève  une  grande  montagne  isolée,  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier  village.  De  sa  cime,  dite  de  TuUœitlê, 


(1)  Voyei   le   vol.  I,  chap.  V,  p.  »5:  cb»p.  VI.  p.  393;   cNp. 
VUI,  p.  3rî-M;  Pl  eh»p.  XV,  p.  6W. 
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OÙ  je  plaçai  ma  sUtion  Irigonométrîque,  on  voit  à  ses  pieds 
tonte  la  grande  vallée  qui  commence  près  de  iViwro  et  qui 
arrive  jusqu'à  la  mer.  Cette  montagne  est  formée  du  même 
calcaire  appartenant  au  terrain  crétacé  déjà  signalé  à 
OUena,  au  Mente  Alw'  et  à  Tavolara.  £Ue  est  en  grande 
partie  boisée,  surtout  vers  le  sud  et  vers  roueslj  du  cAté 
du  nord  elle  présente  de  grands  escarpements;  anssi  c'est 
là  et  sur  une  espèce  de  contrefort  que  se  trouvent  les 
ruines  d'un  château  du  moyen-&ge,  dit  de  GaUelli,  dont 
voici  une  esquisse. 

■Fig.  is. 


L'historien  Para,  en  parlant  de  GallelU  et  de  son  châ- 
teau, s'exprime  ainsi:  Civitas  Galtelliva,  moenus  nudata,  ted 
SNftfiM  aree  muntla  et  epticopali  ecclena,  dwo  Pelro  nurs, 
onuUa  (4).  Ce  ch&teau,  comme  celui  A'VrUè  {Oroiei), 
refosa  en  13St  de  se  soumettre  à  D.  Alphonse  d'Aragon^ 
et  à  ta  OoUe  envoyée  dans  ces  parages;  mais  il  appar-' 
tenait  déjà  au  Roi  en  1333,  lorsque  les  Génois  et  les  Gai- 
lurais,  partisaos  des  Doria,  vinrent  l'attaquer.  —  En  1335, 
ce  ftK  un  de  ceux  que  le  Roi  D.  Pierre  ordonna  de  for- 
tifier en  partant  de  l'tle.  —  Il  fut  compris,  en  4388,  dans 


(1)  Loc.  cit.,  Chortgr..  lib.  Il ,  p.  I 
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Tachât  que  fil  le  Roi  de  pjusieura  ch&leaux  et  bourgs  qui 
apparteuaieui  à  Éléouore  d* Arborée,  pour  la  somme  de 
22,000  florins.  —  En  1390,  Brancaléon  Doria  le  reprit 
des  mains  des  Aragonais.  —  En  4434,  il  fut  donné  par 
le  Aoi  à  Ferdinand  d'Almanza,  et  en  4438,  à  Henri  de 
Guevara,  marquis  del  Vasto,  avec  le  château  A'Orasei. 
vulage  L*ancienne  ville  de  GalleUi  n*est  plus  niaiotenant  qu*an 

assez  triste  village,  bien  déchu  de  son  ancienne  impor- 
tance, surtout  depuis  qu'il  a  perdu  son  évéque.  —  En 
4  432  selon  Para,  et  en  4438  selon  Martini,  cet  évéque 
devint  suffragant  de  Farchevéque  de  Pise.  —  En  4268, 
Tévéqne  de  GattelH  alla,  conjointement  avec  le  juge  de  Gal- 
lura,  à  la  rencontre  de  Frédéric  Visconti ,  archevêque  de 
Pise,  débarqué  au  port  <ie  Sainte-Lucie  de  Sinùcola.  — 
Vers  la  moitié  du  XIV  siècle,  Tévéque  de  ce  diocèse  re- 
levait, à  ce  qu'il  parait,  directement  de  Rome.  —  En  4496, 
ce' diocèse  fut  réuni  à  celui  de  Ca^iari>  —  Enfin,  en  4799. 
le  Roi  de  Sardaigne  Victor-Amédée  III  rétablit  cet  évè- 
ché,  mais  il  fixa  la  résidence  de  Tévéque  h  Nuoro;  de- 
puis lors  celui-ci  prit  le  titre  d'évéque  de  GaUelH-Nuorù  {\). 
Ancienne  GoltslU  cst  nommé  daus  tin  des  anciens  fragneots  re- 
.venturadeconr.^^^jjjjg  p^^  Torbcno  FalHli  d'ordrc  deMarian  d'Arborée- 

On  y  lit  la  pétition  dune  Tomasia,  fille  i'Angelellaj  dite 
bella^  qui  devait  réellement  justifier  son  surnom,  car  elle 
excita  la  jalousie  de  Sinispella^  seconde  femme  de  Tor- 
golor  I,  Juge  de  Cagliari.  Cette  Princesse  lui  fit  don  d'une 
maison  et  de  biens  à  GaltelH  avec  ordre  exprès  à  elle  et 
à  son  mari  de  s'éloigner  de  la  Cour  dans  48  heures,  et 
défense  à  l'un  et  à  l'autre  de  remettre  les  pieds  dans  les 
États  du  juge  de  Cagliari.  Il  parait  que  cette  beauté,  pro- 
bablement Cagliaritaine,  ainsi  reléguée  dans  la  vallée  so- 
litaire du  Caedrus,  était  une  dame  ou  fille  d'honneur  de 


(I)  Le  premier  ëvêque  de  Nuoro,  Monseigneur  Serra-Urrk^  fut 
consacré  en  1781.  Martini,  Stor.  eccles,,  lom.  III,  p.  170  ettair. 
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Donna  Vera,  première  femme  du  Juge  Torgolor,  par  lequel 
elle  n'aurait  pas  été  regardée  de  mauvais  œil.  Ce  petit 
épisode  de  jalousie  féminine  remontait  déjà  à  quarante 
années  ayai\t  la  date  de  la  pétition,  c'est-à-dire  à* peu  près 
vers  r«n  4070.  Le  Torgotor  dont  il  est  question,  et  sa 
femme  Smispella,  sont  les  mêmes  qui  faisaient  donation 
de  la  ville  de  Suelli  à  Saint  George,  évéquè  de  Barhargia. 
Ce  prince  fut,  à*  ce  qu'il  paraît,  enterré  dans  Téglise 
de  S.  Antioco  de  Sulcis,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu  (1). 

L'ancienne  cathédrale  de  Gallelli,  dédiée  à  Saint  Pierre, 
et  dont  parle  Para,  existe  encore,  mais  elle  a  déchu  et 
n'est  même  plus  la  paroisse  du  village.  On  y  voit  cepen- 
dant des  tableaux  sur  bois,  qui  passent  pour  être  remar- 
quables et  qui  dépérissent  dans  l'abandon  où  cette  église 
est  laissée.  La  paroisse  actuelle  est  aussi  très-ancienne, 
car  Para  parle  déjà  en  ces  termes  d'un  fameux  crucifix 
miraculeux,  qui  y  attire  encore  aujourd'hui  une  foule  de 
dévots:  Aliud  etiam  templum  in  ea  est  insigne  devoiissima 
Gruci/ixi  imagine,  quam  populi  fréquenter  venerantur  (i). 

Pour  compléter  la  description  de  la  baroniad^Oroseiy  il 
me  reste  encore  à  conduire  mon  lecteur  à  Dorgali,  village 
distant  de  43  kilomètres  d'Orosei^  vers  le  sud.  En  sortant  de 
ce  derbier  pays,  on  passe,  non  loin  de  la  mer,  par  un 
chemin  d'abord  en  plaine,  qui  se  développe  sur  un  sol 
d'alluvion,  mais  bientôt  on  voit  à  droite  un  monticule  sin- 
gulier, conique  et  arrondi  comme  une  calotte  de  prêtre; 
il  porte  le  nom  dé  Gullei-Muru,  C'est  un  ancien  cône  d'é- 
ruption de  roche  basaltique,  d'où  s'est  épanché  un  cou- 
rant de  lave  noire,  que  le  chemin  traverse  et  qui  forme 
dans  la  mer  un  prolongement  dit  la  Pitnia  nera  di  Osalla. 


(1)  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire  (qualrièmc  parlie  du  foyagc), 
cliap.  111,  p.  Î77,  à  propos  de  l'église  de  S.  ^«o'oco,  cl  cliap.  IV, 
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En  poursuivant  la  roule  vers  Dargali,  on  trouve  d'abord 
Téglise  de  Saint-Jean  au  pied  d'un  curieux  mont  ealcaîre 
formant  un  véritable  tlot  de  roche  blanche  entouré  de 
nappes  noires  basaltiques,  ce  qui  produit -le  plus  singu- 
lier effet.  On  donne  à  cette  petite  montagne  le  nom  de 
Mante  xfe  su  An%u  (Montdu  Bain)  ;  car  à  son  pied  il  existe 
une  source  thermale. 
Source  thermale     L'cau  do  cetto  sourco  sort  du  point  de  jonction  du  cal* 
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catre  et  du  basalte.  On  y  voit  une  espèce  de  piscine  car- 
rée, ayant  près  de  S*"*  50^*  de  longueur  dans  chacune  de 
ses  faces;  Feau  y  a  une  profonjleur  d'environ  4*^  35^ , 
ce  qui  fait  qu'un  homme  ordinaire  peut  y  rester  plongé, 
ayant  la  tète  hors  de  Feau.  Cette  eau  m'a  paru  avoir  un 
goût  légèrement  hépatique,  sans  aucune  odeur  désagréable. 
Une  observation,  que  je  fis  le  6  mai  4833,  me  donna  pour 
la  température  de  cette  source  les  césultats  suivants:  ther- 
momètre à  l'air  libre  43°  4|4  de  Réaumur,  température  de 
Teau  35''.  Une  autre  observation  faite  le  9  juin  4837  me 
donna:  thermomètre  libre,  c'est-à-dire  air  extérieur  à  7 
heures  du  matin  4  4°,  06  Réaumur,  température  de  l'eau 
36''.  L'analyse  à  laquelle  cette  eau  a  été  soumise,  y  a  fait 
découvrir  du  gaz  acide  carbonique,  de  la  magnésie  car- 
bonatée,  du  fer  carbonate,  du  sulfate  de  chaux,  du  sul- 
fate et  de  rhydrochiorate  de  soude,  et  un  peu  de  silice. 
Le  bassin  a  depuis  cette  dernière  époque  été  ceint  d'un 
mur,  qui  comprend  également  deux  petites  chambres  à 
l'usage  des  baigneurs.  Près  de  la  chapelle  Saint-Jean  il  y  a 
quelques  maisonnettes,  mais  elles  servent  de  préférence 
aux  dévots  qui  y  vont  faire  leur  neuvaine  au  Saint. 
Arrivée  au  pays.  A  partir  dc  06  Ucu  OU  commcnce  une  montée  assez 
raidc  au  milieu  des  vignes,  sur  un  sol  formé  d'une  lave 
basaltique  poreuse,  toute  déchiquetée  et  tordue,  noire  ou 
rouge;  elle  forme  ce  que  Ton  nomme  la  Costa;  celte  ma- 
tière est  sortie  de  la  base  d'un  mont  calcaire  qui  domine 
le  village.  On  peut  dire  que  Dorgali  est  placé  sur  la  li- 
mite de  trois  espèces  de  terrains  bien  divers,  car  il  est 


bàli  au  pied  d'une  grande  montagne  calcaire,  el  il  repose 
sur  le  granité,  tandis  que  le  basalte  se  montre  en  liions 
ou  en  grandes  coulées,  qui  se  sont  déversées  dans  le  val- 
lon. Tout  annonce  en-  ce  lieu  un  grand  travail  de  la  na- 
ture; aussi  on  peut  affirmer  que  cette  contrée  est  très-in- 
téressante pour  le  géologue.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce 
sujet  dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (1). 

Le  village  de  Dorgali  est  assez  bien  bâti.  Ses  maisons 
sont  propres  et  bien  construites;  il  est  arrosé  par  une  fon- 
taioe  abondante  ,  sortant  du  point  de  jonction  de  la 
roche  calcaire  et  du  granité  qui  la  supporte.  On  compte 
également  d'autres  sources  dans  le  village.  Les  habitants 
sont  actifs,  laborieux  et  intelligents.  Cette  population  est 
confinée  dans  un  lieu  où  l'on -peut  bien  se  rendre,  mais 
par  lequel  on  ne  passe  guère.  A  une  demi-heure  de  chemin 
hors  du  pays  vers  le  SE,  on  rencontre  toul-à-coup  une 
effroyable  montée  dite  Scala  HomineSf  qui  finit  sur  l'autre 
versant  par  une  descente  tout  aussi  raide.  Ce  chemin  est 
pratiqué  sur  les  4eux  flancs  d'un  mont  n'ayant  pas  moins 
de  60  degrés  d'inclinaison  de  chaque  côté,  et  malgré  tous 
ses  crochets  cette  rampe  n'est  bonne  que  pour  des  piétons; 
elle  est  même  presque  impraticable  aux  petits  chevaux  du 
pays. 

Pendant  un  séjour  que  je  fis  k  Dorgali  en  1836,  enct 
compagnie  de  feu  le  chev.  Mameli,  ingénieur  des  Mines 
de  rtle,  nous  proposâmes  aux  habitants  de  ce  village  ainsi 
séquestrés*  d'ouvrir,  au  pied  de  ieur  Scala  Hommes,  une 
galerie  souterraine  qui,  d'après  notre  calcul,  n'aurait  pas 
dû  avoir  plus  de  70  ou  80  mètres  de  longueur;  elle  les 
aurait  affranchis  de  cet  affreux  passage,  et  leur  aurait 
procuré  le  moyen  de  conduire  leurs  chariots  à  la  Cala  Go- 


(1)  Tomo  I,  chap.  V,  p.   198,  cl  cliap.  XV,  pajçc  659.  On  peut 
aussi  coDSuiler  la  coupe  ^colo^iquc  de  celle  localilc.  ihid.,  |).  600, 
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uane,  cesUà-dire  au  bord  de  la  mer,  qui  n*cst  pas  dis^ 
lanie  du  village  de  plus  de  quatre  kilomètres.  Cette  galerie 
fut  réellement  entreprise  par  des  mineurs  expédiés  àcet  effet 
par  M.  Mameli  ;  mais  bientôt  un  ingénieur  subalterne  des 
Ponts-et-Cha\issées  s'imagina  de  faire  une  ouverture  ail^ 
leurs:  les  travaux  de  la  première  galerie  furent  abandoAoés, 
la  seconde  ne  fut  pas  faite,  les  fonds  furent  épuisés  et 
les  Dorgalais  restèrent  avec  leur  Scala  Himine$.  Jl  parait 
cependant  que  ce  travail  doit  "être  repris  à  Theur^s  qu'il 
est  {\),  et  je  fais  des  vœux  sincères  pour  que  les  hàtn-^ 
tants  de  ce  village  puissent  bientôt  voir  porter  à  terme 
cette  entreprise  qui  doit  leur  être  .fort  avantageuse. 
Vue  du  golfe.  Du  haut  de  la  Scala  Haminei  on  voit  la-jner  à  ses  pieds, 
ainsi  qu'une  partie  du  golfe  de  Dàrgali  (3).  Près  é^lk  on 
observe/  comme  dans  Tautre  versant,  des  cônes  arrondis 
de  roche  basaltique  noire  et  des  coulées  de  cette  matière, 
qui  font  un  singulier  contraste  avec  les  formes  aiguës  et 
la  couleur  blanche  de  la  masse  calcaire  dont  se  compo- 
sent ces  monts,  ainsi  que  la  côte.  Parmi  les  particularités 
de  celle-ci  je  noterai  la  grotte  naturelle,  dite  U  Gfollofie, 
ouverte  à  là  hauteur  du  niveau  de  la  mer,  dans  laquelle 
les  scories  basaltiques  noires  rivalisent  par  leurs  formes 
cl  leur  couleur  avec  les  concrétions  blanches  calcaires  qui 
pendent  de  la  voûte.  Plus  loin,  vers  le  sud,  on  peut  vi- 
siter sur  la  même  côle  une  autre  grotte,  dite  di  CalaéU 
Luna,  dont  les  parois  sont  blanches  et  fermées  de  roche 
calcaire,  tandis  que  le  plafond  est  formé  par  une  coulée 
de  basalte  noir,  d'un  seul  jet  (3).  Le  calcaire  de  ces  lo- 


(1)  Procès-verbal  des  séances  du  CoDScil  provincial  de  A^itoro  de 
l'an  1858,  p.  80. 

(9)  Voyez  surtout  la  planche  VI  do  Tallas  do  la  troisième  partie 
de  ce  Voyage. 

(3)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Voyage ,  vol.  I,  chap.  XV, 
p.  606,  et  la  coupe  n»  19t ,  p.  667. 
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calités,  appartenant  aux  terrains , crétacés,  est  assez  riche 
en  fossiles  (4). 

Entre  ces  deux  grottes,  distantes  entre  elles  d'environ  crotta 
Cinq  milles  manns,  on  en  voit  une  quantité' d  autres,  parmi  ^cqua  medica. 
lesquelles  celle  dite  del  Bue  marino,  à  cause  du  séjour 
qu*y  fait  le  Phoque  ou  Veau  marin.  Près  de  celle-ci  et 
presque  au  niveau  de  la  mer  on  voit  une  source  thermale 
sortir  de  la  roche  calcaire,  dite  Acqua  mediea;  je  n*ai  pu 
la  visiter,  car  il  faut  pour  cela  que  la  mer  soit  très-calqae, 
ce  qui  est  fort  rare  dans  le  golfe  de  Dorgali,  Cette  source 
parait  être  en  rapport  avec  les  anciennes  émissions  de  la 
matière  basaltCque  qui  s'est  fait  jour  à  travers  le  (Calcaire 
du  ment  de  Tului  (2). 

Le  mont  ainsi  ■  nommé  doit  en  partie  sa  forme  conique  Momte  rmui. 
au  tassement  des  fragments  anguljeux  et  mouvants  du  cal-  ^*"'"  "^'^*"' 
caire  blanc  un  peu  oolitique  dont  se  compose  la  masse 
solide  de  ee  c6ne.  Ces  pierres  très -mouvantes,  causent 
des  éboulements  successifs  sous  les  pieds  de  celui  qui  veut 
atteindre  la  cime  du  mont,  ce  qui.  finit  par  rendre  fort 
pénible  une  pareille  ascension.  Le  mont  calcaire  qui  do- 
mine le  village  vers  Test,  est  une  continuation  de  la  chaîne 
dont  fait  aussi  partie  la  Scala  Homines;  il  se  nomme  Monte 
Ardiaf  corruption  du  mot  Guardia,  à  cause  du  guet  que 
Ton  y  faisait  dans  le  temps,  de  crainte  des  pirates  Bar- 
baresques  qui  infestaient  le  pays. 

▲  deux  heures  de  chemin  de  Dorgali,  vers  le  SO,  se       ÉgUse 
trouve  régUse  de  Nostra  Signora  ai  Éwm  Cammino,  espèce  ifostrm  stgnora 
de  sanctuaire  où  Von  célèbre  deux  grandes  fêtes  pendant  buoh  cJinmino. 
Tannée,  Tune  en  mai,  Tautra  en  octobre.  Les  personnes 
qui  y  interviennent,  sont  nourries  et  régalées  à  la  façon 
du  pays.  On  tue  alors  une  vache,  six  boucs  et  cinq  mou- 
lons; il  va  sans  dire  que  le  pain,  le  vin  et  le  fromage  y 


(1)  Voyez  la  troisième  paitie  de  ce  Voyage^  chap.  V,  p.  199. 
(9)  Voyei  l'atlas  de  cette  même  partie,  pi.  VI,  fig.  4. 
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sont  distribués  en.  proportion.  C'est  par  là  que  passait  fort 
probablement  Tancienne  voie  Romaine  de  Yesi,  qui  venait 
par  le  littoral  de  Fanum.Carisii  (aujourd'hui  Santa  Maria 
di  vMire  A'Orosei?)  et  après  avoir  laissé  Vmdolà  près  de 
Dargali^  entrait  dans  la  gorge  de  Silaka^  dont  il-  a  été 
question  en  son  lieu, 
utinge         Le  dialecte  des  Dorgalais'  diffère  essentiellement  de  celui 
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des  autres  Sardes ,  soit  par  des  mots  qui  leur  sont  exchi- 
sivement  propres  et  qui  semblent  avoir  une  origine  Arabe, 
soit  par  une  prononciation  gutturale  ;  e'est  pourquoi  les 
gens  de  ce  village  passent  pour  être  les  descendants  des 
anciens  Sarrasins  qui  dominèrent  dans  Tlle  pendant  lojkgr 
temps.  Il  faudrait  qu'une  personne  versée  dans  la  langue 
Arabe  ou  Mauresque  vtnt  en  ce  lieu  étudier  cette  question 
sur  Forigine  probablement  Africaine  de  cette  population. 
J'ajouterai  qu'à  part  les  différences  notables  dans  leur  lan- 
gage, les  habitaols  de  ces  lieux  oût  encore  un  type  de 
figure  qui  leur  est  particulier. 
Fin  C'est  par  Dorgali  que  je  passai  en  mai  4  823,  peu  4e  jours 

de  iiinn  aventure  '  «i».  • 

de  i8a3.  après  mon  aventure  avec  lés  bandits,  étant  alors  rentré 
à  Cagliari  pap  le  chemin  de  Silana.  A  cette  occasion  j'allai 
demander  Thospilalité  au  curé  de  ce  village,  et  j'appris 
par  hasard  de  sa  bouche  que  parmi  les  gens  qui  m'avaient 
assailli  dans  la  plaine  d'halle  se  trouvaient  ^eux  de  ses 
neveux,  et  il  en  était  tout  confus.  Comme  cette  affaire 
n'était  plus  un  secret  pour  personne  dans  le  pays,  je  dus 
à  mon  tour  plaider  auprès  de  cet  ecclésiastique  la  cause 
de  ses  parents.  Je  pus  alors  prendre  des  renseignements 
positifs  sur  les  hommes  qui  composaient  cette  ban^^et 
j'appris  le  nom  de  l'individu  qui  me  sembla  plus  humain 
que  les  autres.  A  mon  arrivée  à  Cagliari,  ayant  dà  subir 
Tinterrogatoire  de  l'Autorité  judiciaire  qui  avait  été  infor- 
mée de  ce  fait,  je  crus  devoir  faire  ressortir  le  service 
que  m'avait  rendu  cet  homme,  et,  par  le  moyen  du  vice- 
roi,  j'obtins  la  grâce  de  ce  bandit;  car  si  le  crime,  pour 
lequel  il  avait  pris  la  campagne  avant  cette  aventure,  était 
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grave  vis-à-vis  de  la  loi,  il  n  était  pas  cependant  de  na- 
ture à  le  Tendre  indigne  d'être  gracié.  Ce  crime  consistait 
en  cela  qu'il  avait  concouru  avec  des  camarades  h  arracher 
un  pareot  des  mains  de  la  force  publique.  Tel  était  le 
motif  pour  lequel  il  se  trouvait  banni  de  son  village,  et 
qu'il  avait  pris  >.  comme  on  dit,  la  macchia  (4).  La  grâce  que 
je  JBs  faire  à  cet  boqame  eut  un  grand  retentissement  dans 
ie  pays;  il  put  rentrer  dans  son  village;  il  se  maria,  et 
je  fus  parrain  de  son  enfant.  Aussi  chaque  fois^  que  mes 
travaux  ou  mes  reeberches  me  reconduisirent  depuis  lors 
à  IhrgtUiy  je  ne  manquai  pas  d'aller  loger  chez  mon  com- 
père. De  son  c6té,  lorsqu'il  me  savait  bu  course  non  loin 
de  son  pays,  il  venait  toujours  me  trouver  et  m'apportait 
des  présents,  surtout  en  beurre  et  en  petits  fromages.  La 
demièro  fois  que  j'allai  en  ce  lieu  (en  4 847). il  vint  à 
ma  renc^tre  jusqu'à  Orosei,  où  j'avais  débarqué;  il  était 
accompagné  de  plus  de  30  de-  aes  amis  et  parents,  qui 
m'escortèrent  jusqu'à  Dorgali  en  caracolant  pendant  la 
route  et  en  faisant  de  véritables  fantasias  à  la  mode  des 
Arabes;  notre  entrée  dans  le  pays  fut  une  véritable  ova- 
tion. Cet  homme  se  nommait  Jean  Gaspard  FHra-Taula.  Il 
devint  an  des  principaux  conseillers  de  sa  Commune,  et 
il  mourut  en  1858.  C'est  ainsi  que  se  termina,  par  un 
baptême  et  par  des  ovations,  mon  aventure  de  1823,  qui 
faillit  m'ètre  fatale  et  qui  dans  ce  cas  aurait  coupé  tout 
court  à  mes  travaux  et  à  mes  recherches  dans  l'île.  Il  est 
temps  maintenant'  de  revenir  sur  nos  pas,  pour  aller  cher- 
cher l'autre  bout  de  la  nouvelle  route  transversale  d'Orosci 
à  Boêà,  et  de  partir  de  nouveau  de  Macomer  pour  nous 
rendre  sur  la  côte  occidentale. 
Après  être  sorti  de  Macomer  par  la  grande  route  qui 


(1)  C'est  le  terme  en  usage  en  Corse  et  en  Sardai^^ne  pour 
exprimer  la  \ie  d'un  bandit  qui  liabite  les  fourrés  et  les  buissons 
(marchie'). 


I  /. 


910  GHAP.  fU.  —  CSOUISB  IBM  B08A. 

conduit  à  Sassarî,  on  trouve,  au  bout  de  deux  kilomètres 
d/s  montée,  la  route  transversale  également  nationale ,  qui 
conduit  à  Bosa.  En  suivant  pendant  près  d'une  heure  celie 
nouvelle  voie,  ouverte  dans  un  terrain  un  peu  aceidenlé» 
on  arrive  à  une  espèce  de  plaine  ou  Ton  yoit-à  droite 
du  chemin  un  petit  étang  dit  di  Barra,  et  à  gauche  Tég^se 
isolée  de  JV..&  di  Cabuabbas  {Cdnp  (tête)  des  eaux).  Cette 
église  est  assez  ancienne  ;  eHe  fut  btitie  avec  le  moiias- 
tère  voisin ,  dont  il  reste  à  peine  'Quelque  trace ,  par 
Gonnario  II  (Janvier?)  juge  de  Tonraft  ▲  son  retour  de 
Palestine  (\)  ce  prince  peupla  ce  vonasttee  de  religieux 
qui  lui  furent  expédiés  d'après  ses  vives  instances,  par 
Saint  Bernard  de  Clain9aua>.  ii,  Martini  fait  observer  à 
ce  sujet  que  les  écrivains  qui  le  font  habiter  par  les 
moines  du  Mont  Cassin  sor  trompeut,  et  que  ceux  dont 
il  s!agit  étaient  de  Tordre  de  Saint  Bernard,  suivant  la 
règle  de  Citeaux  (2).  Cette  église  porta,  aussi  le  nom  de 
Santa  Maria  di  iJorte,  cqmme  le  prouve  le  Utre  que  prend 
encore  aujourd'hui  Tévèque  de  Bosa,  qui  se  dit  abbé  de 
ce  nom. 
Cratères  A  deux  kilomètres  .de  distance  de  ce  point,  se  trouve  le 
gros  village  de  Sindia,  traversé  par  la  grande  route  en  ques- 
tion; il  est  presque  dominé  par  le  Monte  Buju  (mont  rouge), 
monticule  ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur  de  ht  roche 
volcanique  dont  il  est  formé;  c'est,  à  ce  qu'il  paratty-  un 
ancien  cratère.  Vers  le  nord  on  voit  une  trainée  d'autres 
cônes  semblables,  mais  plus  petits,  qui  t)nt  la  même  ori- 
gine; ils  ont  été  produits  par  la  matière  volcanique,  qui 
semble  s'être  fait  jour  à  travers  une  fente  dirigée  à  peu 
près  du  nord  au  sud  ;  cette  éruption  a  fait  couler  à  la  sur- 
face du  sol  de  petits  courants  de  lavé,  ou  bien  elle  a 


volcaniques. 


(1)  Ce  voytge  en  Palestine  eut  lieu  pendant  la  vingtième  année 
de  son  règne,  qui  avait  commencé  en  1137. 
(9)  Martini ,  Stor.  ecclet. ,  vol.  111 ,  p.  430. 
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simplemenl  formé  de  pclits  cônes  ou  des  las  arrondis  de 
scories  (1). 

Les  monticules  dont  il  s'agit  n'empêchent  pas  que  lep, 
terrain  environnant  ne  soit,  dans  son  ensemble,  considéré 
comiBeune  plaine,  et  comme  une  continuation  de  celle  de 
Sindia;  t)n  lui  donne  le  nom  de  Planu  de  Murtas  (plaine 
aux  myrtes);  elle  eât  en  partie  boisée  et  en  partie  aban- 
donnée  au  pMurage.  Ce  territoire  serait  susceptible  d'être 
cultivé  avec  beaMi«|l  de  fruit. 

Du  c6lé  oppdBéyVcit-à-dire  à  gauche  de  la  route,  on 
Yoîl,  à  une  oertainè  iHstance,  le  mont  de  S.  Antonio  dont 
il  a  déjà  été  fait  mention  dans  le  chapitre  VI,  ^age  45. 
Ce  mont  paràtt  entrer  dans  la  catégorie  des  cmes  para- 
sites  de  la  grande  montagne  du  Mûnteferru. 

Vers  l'ouest ,  la  plaine  continue  jusqu^au  village  de  Suni 
et  de  là  ia  foute  conduit  à  la  ville  de  Bosa,  par  une 
descente  très-bien  développée.  Comme  il  a  déjà  été  fait 
mention  de  L'extrémité  de  cette  route  dans  le  chapitre 
précédent,  c'est  à  ce  point  que  je  m'arrête  pour  mettre 
fin  à  ce  chapitre. 


(1)  Vojei  la  trouième  partie  de  ce  f^oyage,  tom.  I,  cliap.  XYI, 
).  579,  el  la  cart«  géologique  de  Tallas  de  celte  même  partie. 
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CHAPITBE  VIII. 


De  Macomer  à  Titfraibaf  roule  iraasvertale  d'AlgVero  à  TVrrtfiMftf; 
continnaAioD  de  It  grande  roule  de  TorrMa.  a  Saaaari. 


MiUmrgia, 


U.  Muradu. 


Forêts  dëtraitet. 
Pierre  milliairc. 


Lorsqu'en  .sorlanl  dp  Ibeamer  par  la  grande  roole  qai 
condnit  à  Sassari,  on  a  dépassé  le  point  d*Ott  part  cdle 
qui  Ta  vers  Bosa,  on  continue  ioujOMrt  à  monter  pai;  des 
rampes  bien  développées  sur  un  sol  trachytique,  formé 
spéqii^lement.de'  tufà  d'un  gris  blaneh&tre  et  rgbané  en 
petites  coucbes  alternantes  plus  ou  moins  foacées;  ce  qui 
produit  un  singulier  effet,,  même  aux  yeux  des  p^nsoniies 
étrangères  aux  études  géologiques.  On  Toit  piendaiit  ce 
trajet  plusieurs- iVoro^ftet,  parmi  lesquels  se  ^stiogae  eehtt 
de  Santa  Barbara  dont  il  a  déjà  été  question.  Plus  loin, 
toujours  à  droite  de  la  grande  route,  se  trouTe  le  pelil 
et  miséridble  village  de  Mulargia,  jadis  station  de  la  roule 
Romaine,  indiquée  dans  Fitinéraire  d'Antonin  sous  le  nom 
de  Molaria;  il  est  placé  au  pied  occidental  de  la  grande 
montagne  dite  -M,  Santo  Padre,  déjà  décrite  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

En  montant  davaiitage  sans  quitter  la  grande  route, 
on  voit/  à  gauche  de  t-elle- ci,  un  grand  rocher  isolé, 
semblable  à  une  forteresse  ;  ce  n'est  qu'une  simple  masse 
de  roche  trachytique,  connue  sous  le  nom  de  Mente  Bluradn, 
sans  doute  à  cause  de  sa  forme;  bientôt  on  est  au  bout 
de  la  montée  et  Ton  arrive  au  grand  plateau  supérieur 
dit  la  Campeda.  Cette  plaine  se  lie  d'un  cAté  avec  celle 
de  Sindia  et  de  Planu  de  Murias,  et  vers  Test  elle  est 
dominée  par  la  grande  montagne  de  Saucco,  qui,  à  son 
tour,  se  rattache  à  celles  du  Marghine  et  du  M,  Rasu, 

Cette  belle  montagne  était,  il  y  a  peu  d'années,. cou- 
verte de  magni6ques  forêts;  mais  celles-ci  ont  été  suc- 
cessivement gaspillées  et  elles  sont  maintenant  dans  un 
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élal  déplorable.  C'esl  de  là  que  parlent  divers  ruisseaux 
qui  couletU  vers  Touest,  en  traversant  la  plaine  de  la 
(kmpeda;  parmi  ces  ruisseaux  je  citerai  celui  dit  Padru 
Manno  (le  grand  pré),  qui  passe  par  une  localité  de  ce 
nom  où  existait  un  ancien  haras  ;mainteiiani  abandonné. 
Contre  le  poirt  de  la  grande  roule  jeté  sur  ce -torrent, 
s*élève  une  pierre  milUaire  indiquant  le  cinquantième  mille 
romain  à  partir  de  Terres  (4);. ce  qui  prouve  quelç  tracé 
de  la  route  moderne  a  été  presque  entièrement  maintenu 
sur  celui  de  l'ancienne  volé- Romaine. 
Cette  coïncidence  est  confirmée  &  un  mille- plus,  loin,       ^},^/^^^ 

■  *  niilliaires. 

ou  se  trouve  le  point  culminant  de  la  grande  rotite  ac- 
tuelle. A  peine  entre-t-on  dans  1q  bois,  en  venant  de  Ma- 
eomer,  oû  voit  à  quelques  pas  du  fossé,  ver»  la  gauche, 
quatre  autlres  pierres  milliaires  Romaines,  les  unes  presque 
entières,  les  autrçs  réduites  à  Tétattle  siiîiples  fragments, 
mais  toutes  mutilées  dans  ce  qu'elles  avaient  de  plus 
important  ;  car  on  a  enlevé^  tout  exprès  les  noms  des 
empereurs  et  ceux  des  préteurs  qui  avaient  fait  d'après 
leurs  ordres  ouvrir  ou  réparer  la  route.  Une  de  ces  co- 
loDoes  a  cependant  conservé  le  chiffre  dés  milles,  mais 
ce  chiffire  n*est  pas,  comme  dans  la  plupart  des  autres  co- 
lonnes de.  ces  localités,  celui  de  la  distance  à  partir  de 
Torret,  pour  arriver  en  ce  liieu;  il -indique  au  contraire 
le  409"**  mille  à^  partir  de  Karales.  Cela  fait  que  toutes 
ces  pierre»  se  contrôlent  réciproquement,  et  qu'elles 
confirment  tout  à  fait  les  distances  réelles,  à  commencer 
par  deux  points  extrêmes  de^  la  grande  route  centrale 
Ilamaioe(S). 
On  continue  à  suivre  les  traces  bien  visibles  de  cette  saiuusiméon. 


(I)  Voyei  la  deasiëine  partie  de  ce  Voyage,  liv.  III,  chap.  I, 
p.  470.  Inscript,  d»  13. 

(9)  Voyez  la  denKÎëne  partie  de  ce  Voyage^  livre II,  chap.  Vf, 
ptg.  4d4,  4a  SartUnia  aniîqua  de  l'ail?»  de-cetle  même  partie,  et 
ta  rédaction  ea  (été  de  ce  volume. 
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ancienne  roule  en  parcourant  Tacluelle ,  et  on  ne  les 
quitte  que  lorsqu'on  arrive  près  de  Téglise  de  Stm  Simewê. 
En  ce  lieu  se  trouventles  restes  de  certaines  consimctions, 
qui  à  moti  avis  devaient  appartenir  à  une  station  mili- 
taire Romaine,  placée  sur  €,e  point  important  de  la  grande 
route.  Dans  l'atlas  de  la  deuslième  partie  de  ce  Foya0e(4) 
j*ai  donné  le  dessin  et  le  plan  de  ces  deux  tours* carrées, 
dont  on  voit  encore  les  bases^  ettes  sont  construites  à  la 
manière  des  murs  cyclopéens,  c'est-à-dire  formées  de 
pierres  posées  une  sur  l'autre  sans  ciment  et  non  ira- 
vaillées,  hormis'celles  des  angles;  je  crois  oependant  devoir 
rapporter  ces  constructions  à  l'époque  Romaine;  je  les  com- 
pare à  des  édifices  militaires  t[ue  l'on  voit  entre  Gmémm 
et  Comlûntine  en  Afrique^  Autour  de  ces  restes,  le  sol  est 
couvert  de  débris  de  poteries,  ce. qui  annonce  que  ces 
liemc  étaient  jadis  habités.  '  - 

Géologie.  Tout  le  terrain  parcouru  par  la  grande  rotite,  depuis  k 
pont  de  Padm  Mamo  jusqu'à  l'église  de  Saini-Siméoa  de 
Bonorva,  est  formé  par  une  immense  nappe  de  lave  ba- 
saltique qui  parait  être  descendue  du  mont  de  Stmem^ 
et  qui  cesse  brusquement  à  Saint-Siméon..  Cette  coulée, 
bien  ancienne,  était  certainement  jointe  aux  lambeaux  de 
même  nature  qui  couvrent  le  plateau  de  Giave  et  d'autres 
cimes  de  monts  voisins,  dont  elle  a  été  séparée  par  des 
causes  de  dénudation  que  l'on  ne  saurait  ti'op  préciser, 
mais  dont  les  effets  n'en .  sont  pas  moins  visibles.  Gela 
prouve  que,  postérieurement  à  l'époque  de  la  sortie  de 
ces  grandes  laves  basaltiques,  la  Sardaigne  a  dû  subir 
des  catastrophes  qui  ont  considérablement  varié  sa  topo- 
graphie (2).  A  peine  commence-t-on  la  descente  de  Saint- 
Siméon,  on  voit  cette  lave  noire  s'adapter  sur  les  marnes 


(1)  Planche  XV,  ûg.  3.  Voyez  le  texte,  liv.  I,  chap.  V,  p.  163. 
(3)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Voyage,  toI.  I,  chap.  XV, 
p.  644-46,  el  vol.  II,  chap.  XVII,  p.  50-51. 
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tertiaires,  et  c'est  dans  celles-ci  quonl  clé  développées 
les  rampes  de  la  grande  route,  qui  par  un  plan  conti- 
nuellement incliné,  conduit  à  la  Çantoniera  di  Bmorva. 

Il  est  malheureux  que -la  conduite  des  habitants  de  ce 
pays,  ou  pour,  mieux  dire  de  quelques  propriétaires  qui 
craignaient  de  voir  couper  leurs  vignes  par  la  routeroyale, 
ait  déterminé  Tadministration  à  adopter  un  tracé  qui  laisse 
de  côté  à  un  mille  de  distance  la  population  de  Bonorva. 
Ses  habitants  ont  depuis  longtemps  la  réputation  de  gens 
inquiets,  et  quelques  faits  qui  ont  eu  lieu  assez  récem- 
ment diez  eux  ne  Tout  pas  encore  détruite  tout  à  fait. 
Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  un  riche  propriétaire 
de  Teadroit,  nommé  D.  Ketro  Prunas,  fut  tué  un  dimanche 
en  pldn  midi  de  plusieurs  coups  de  feu  dans  la  rue,  en 
se  rendant  à  la  messe.  En  4822,  lorsque  les  ingénieurs 
relevaieiit  les  plans  dans  les  environs  du  village  pour  y 
faire  passer  la  route,  on  fit  siffler  plusieurs  balles  à  leurs 
oreilles,  |K>ur  les  intimider;  il  en  résulta  que,  par  une 
dispositipn  déplorable,  on  .ne  fît  pas  passer  cette  route 
par-fcioroa,  comme  on  en  avait  Tintention,  et  que  main- 
tenant elle  en  est  éloignée  de  plus  d'un  mille.  JMoi-méme, 
lorsqu'on  4849  j'étais  revêtu  des  fonctions  de  Commissaire 
Royal  extraordinaire  dans  Ttle,  je  dus  expédier  de  la  force 
armée  dans  ce  village,  et  adresser  à  ses  habitants  une 
proclamatioiv  énergique  et  sévère ,  parce^  qu'ils  avaient 
commis  des  désordres,  et  entre  autres  celui  de  chasser 
le  receveur  des  contributions,  de  brûler  ses  registres,  et 
de  démolir  les  murs  d'enceinte  de  diiïéreiHes  propriétés, 
où  l'on  fit  main  basse  sur  les  arbres  fruitiers,  et  on  in- 
troduisit le  bétail. 

Le  village  de  Bonorva  est  bàli  au  pied  du  M.  Cacau 
dont  l'altitude  à  la  chapelle  de  Saint^Siméon  est  de  631 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  Bo- 
norva n'en  compte  que  476.  Celle  chapelle  était  jadis  la 
paroisse,  et  la  population  se  trouvait  sur  le  M.  Carau, 
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mais  les  habitants  furent  forcés  par  le  froid  et  par  les 
vents,  de  ileso«Mlre  au  point  où  ils  sont  établis  maiolenant. 

Église  L'égKse  paroissiale  de  Benorva  est  d'un  style  médioere: 

sa  construction  remonte  au  commencement  du  aVII  siècle. 
Près  d'une  autre  église  nommée  Sonia  Maria  de  9ù  C^- 
.  daz%u,  non  loin  du  village,  se  trouvent  des  redtéis  de  cons- 
tructions Romaines,  et  on  y  recueille  des-médailles  et  autres 
objets  d'antiquités;  ce  qui  fait, croire  que  Taneienne  voie 
passait  en  ce  lieu. 

Rebeccu.  Cette  conjecture  semble  confirmée  par  la  présence  d'au- 
tres constructions  Romaines,  par  des  restes 'd'anciens  édî-' 
fices  et  même,  dit-on,  par  la  découverte  d'une  pierre 
milliaire,  qui  aurait  eu  lieu  dans  un  village  voisin,  iMmnié 
Rebeccu.  . 

Groite  ({on  loin  de  ce  dernier,  près  de  l'église  de  Sainte-Lucie 

de  Stiote-Lttcie.  '  r.  o 

qui  en  dépend,  on  voit  une  curieuse  grotte  creusée  dans 
la  roche  tendre  calcaire.  Ce  souterrain  dans  <son  origine 
était  destiné , à  servir  de  sépulture  aux  pàYens^fl^piaMM 
il  fut  indubitablement  constitué  en  une  église,  et  H  ikliit 
une  véritable  catacombe  dans  les  premier»  Biè)4ii^VÉ 
christianisme.  •  v'  "«  ■ 

cauconibrs.  Ou  nàonlc  à  cette  grotte  par  un  grand  escalier  éga- 
lement taillé  dans  la  roche  calcaire;  on  rencontre  eMoile 
un  vestibule  semi-circulaire  (1),  puis  deux  grandes  salles 
successives ,  faites  en  forme  de  carrés  oblengs.  Le  second 
de  ces  deux  salons  prend  le  jour  par  une  ouverture  HM- 
rée,  pratiquée  dans  le  plat-fond  et  communiquant  au  de- 
hors; cette  ouvertuire  semble  avoir  été  jadis  couverte  par 
une  grande  dalle  en  pierre ,  soutenue  par  des  piliers  à  une 
certaine  hauteur,  afin  d'empêcher  l'eaU  de  pénétrer  en 


(1)  Celte  entrée  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la  Spetêma 
di  Nonna  des  environs  de  Cuglieri  dont  j'ai  donné  le  plan  et  ans 
Goupe  dans  la  planche  XVI,  Gg.  9  et  9' de  l'atlas'de  la  deuxième 
partie  de  ce  Foyage.  Voyez  le  texte  de  cette  même  partie,  lÎTro  1, 
chap.  V,  p.  167. 
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bas  y  et  pour  donner  en  même  temps  un  peu  de 'jour  au 
souterrain.  Ces  deux  salles  communiqucotl  avec  un  grand 
nombre  de  petites  chambres  ou  cellules  qui ,  par  leur  for- 
me, par  leur  petitesse  et  surtout  par  leur  peu  d'élévation, 
06  peuvent  avoir  été  destinées  qu^à  servir  de  sépulture, 
aux  anciens  habitants  du  lieu.  11  paraît  qu'à  Tépoque  de 
rintroduçtion  dti  christianisme  dans  Ttle^  les  premiers  con- 
verVis  se.  servirent  principalement  des  deux  grandes  pièces 
pour  j  célébrer  leurs  mystères,  mais  surtout  de  celle  qui 
est  éclairée  par  le  haut. 

M.  le  chanoine  Spano;  ayant  visité  mieux  que  je  ne  Tai 
fait  dans  le  iemps,' ce  souterrain,  a  observé  que  ses  pa- 
roift  ont  été  successivement  enduites  de  difTérenles  couches 
de  couleur;  mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  salle  qu'il 
a  reconnu  des  |)eintures  plus  récentes,  xefH'ésentant  les 
dbiize  Apôtres  en  figures  entières  et  colossales,  la  Vierge 
Marie  allaitant  l'erifanl  Jé^us,  les  Rois  Mages,  et  autres 
ijpbMMI^dtt  Nouveau  Testament.  La  voûte  de  celte  salle 
lÉM  peinte  est  également  ornée  diarabeèques,  de  rosaces 
4nMette#  de  différentes  couleurs^  en  rouge,  en  vert  et 
es  limne,  imitant  en  quelque  sorte  la  mosaïque,  comme 
M  ÎÊtÊt  remarque  dans  les  absides  des  anciennes  basiliques 
di:<^Bome;  ces  ornements  voulaient  probablement  indiquer 
le  ciel  et  le  paradis.  Les  peintures  dont  il  s'agit,  sont 
posées  sur  im  «Hic  qui  couvre  les  anciennes,  mais  comme 
la  teinie  dé  celles-ci  est  très-foncée,  oti  ne  peut  distin- 
guer si  cette  première  cout^be  avait  également  des  figures. 

M.  le  chanoine  Spano,  qui  a  fait  une  description  très- 
étendue  de  ce  souterrain,  croit  pouvoir  rapporter  les  pein- 
tures en  question  au  IX  ou  au  X  siècle  et  même  à  une 
époque  plus  reculée.  A  c6té  ou  au  pied  de  chaque  person- 
nage on  lit  en  monogrammes  les  noms  des  Saints  repré- 
sentés; mais  toutes  ces  figures  sont  très-noircies  par  le 
temps  et  surtout  par  la  fumée  des  feux  que  les  bergers  no 
cessent  d'allumer  en  ces  lieux,  où  ils  conduisent  leurs 
troupeaux  pour  les  préserver  de  la  pluie  ou  du  froid.  A  ces 
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causes  de  noircissage  il  faut  i^ouler  la  fumée  des  lampes 
qui  probaUemenl  ont  brûlé  jadis  nuit  et  jour,  dans  ce 
sanctuaire;  on  voit  encore  les  ebos  et  les  crocheta  aux- 
quels on  les  appendaii. 

Aocienoc^iise  Ou  cfoit  que  CCS  catacoBd>es  appartenaient  à  un  ancâen 
village,  dit  Frùts,  qui  probablemeiit  dans  l'origine  était 
une  population  Ronfaine;  11  paratl  également  que  lorsque 
Ton  put  pratiquer  le  culte  chrétien  au  grand  Jour,  on  trans- 
porta Fauiel,  et  la  iable  sainte  qui  se  trouvait  indubita- 
blement dans  le  souterrain ,  dans  une  église  dédiée  à  Saint- 
André;  ce  qui  «  fait  donn»  à  cette  localité  le  nom  de 
S.  Andréa  de  Abriu  on  Priu,  corruptions  de  Frhu.  Il  lest 
positif  que  ce  village  de  Frius  existait  en  cet  endroit  et 
que  son  église  était  officiée  dans  le  XIV  siècle,  car  en 
4775  on  a  trouvé  dans  Tautel  de  celte  très-antique  église, 
un  étui  en  cuivre/  qui  contenait  une  petite  bande  en  par^ 
chemin  incfiquant  la  consécration  àe  celte  église,  faite  en 
4303  par  G^anUnus  de  Favfwra,  évéque  de'Sarref^4),  aous 
rinvocation  de  Sami-André,  .  ^       . 

Autres  KTottes  Jc  n'cu  finirais  pas  si  je  devais  énumérer  tons  iea  iâh 
/KI^igAtft!'  ciens  tombeaux  creusés  dans  le  roc  calcure  que  Ton  ren- 
contre  dans  les  environs  de  Bwionm.  Je  me  bornerai  à  ne 
parler  ici  que  de  ceux  qui  se  trouvent  plus  à  proximité 
de  la  grande  roule.  Les  Noraghes  sont  aussi  très-nombreux 
dans  toute  celte  région;  mais  si  cette  dernière  présente 
un  certain  attrait  à  Tantiquaire,  le  géologue  y  observe 
également  des  choses  très-notables,  d'autant  plus  que  c'est 
à  peu  près  de  ce  point  que  comiûence  la  curieuse  série 
de  cratères" éteints;  ceux-ci  sont  si  bien  conservés  quon 
dirait  qu'ils  ont  cessé  bier  de  vomir  leurs  laves  et  leurs 
scories,  quoique  ces  éruptions,  dites  récentes  en  géologie, 


(1)  On  peut  lire  toos  ces  détails  dans  l'article  du  chai).  Spaoo, 
SoUeL  jirch.  Sard,,  anno  Ily  no^mhrt  1856,  p.  170-179,  et  Martini, 
Star.  eccL,  toI.  111,  p.  374. 
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remontent  à  une  époque  plus  que  fabuleuse  cl  fort  pro- 
bablement antérieure  à  Tapparilion  de  Thomme  en  ces 
contrées. 

Le  premier  de  ces  c6nes  volcaniques ,  que  le  voyageur  ^ 
peut  visiter  sans  s'écarler  de  la  route,  est  celui  qui  cou- 
ronne le  Monte  BenarzpsUy  placé  au-dessus  de  la  Canto- 
niera  (H  Bonorva,  et  par  conséquent  au-dessus  de  la  grande 
route.  C'est  un  amas  de  scories  fraîches,  ayant  les  formes 
d'uQ  tas  de  blé.  Il  est  un  peu  échancré  vers  le  nord  ;  car 
c'est  de  ce  c6té  qu'a'  coulé  un  pelit  courant  de  lave  qui 
est  descendu  dans  la  vallée.  ]La  route,  en  se  développant 
en  plusieurs  rampes  à  la  descente  vers  Giave,  coupe  celte 
coulée  en  deux  points  avant  d'arriver  au  pont. 

Ce  pont  est  placé  suf  le  Rio  Molino,  el  on  le  nomme 
aitôsi  le  pont  de  Giave,  Sitôt  après  qu  on  Ta  dépassé ,  on 
trouve  une  petite  montée  pratiquée  dans  le  sol  terliàire, 
qui  contient  des  débris  de  trachjte  et  des  coquilles  ma- 
rioes.  C'est  dans  ce  terrain  que  sont  creusées,  des  deux 
c6té8  de  la  roule,  des  ouvertures  et  des  restes  d'anciennes 
grottes  sépulcrales;  je  ne  les  décrirai  pas  ici^  car  elles 
ont  été  figurées  et  décrites  dans  la  deuxième  partie  de  ce 
Vo9age(i), 

De  ce  point  on  arrive  dans  le  Campo  Giaivesu  supérieur  » 
et  au  pied  du  mont  de  Giave,  maiâ  on  ne  voit  pas  d'abord 
le  village  de  ce  nom,  car  il  se  trouve^  sur  le  mont,  ou 
plutôt  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  sur  son  versant  sep- 
tentrional. Cette  colline  se  compose  de  bancs  parallèles  de 
marne  et  de  calcaire  tertiaire , mais  par-dessus  ceux-ci  on 
voit  une  nappe  horizontale  et  isolée-de  matière  basaltique; 
ensuite  au-dessus  de  cette  dernière  on  peut  reconnaître 
leâ  traces  d'un  cône  plus  récent,  formé,  comme  le  mont 
Btnarzosu,  de  scories  fraîches  el  ayant  son  échancrure  vers 


(1)  Voyez  la  flg.  i  de  la  pi.  XVI   de  Pallas  de  celle  deuxième 
partie,  el  le  lexle,  livre  ï,  cliap.  V,  p.  1C4. 
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le  sud.  C'est  par  là  qu'a  aussi  coulé  un  4;ouraQi  de  lave 
plus  récente  que  le  basalte.  Il  est  bon  de  faire  remarquer 
que  la  lave  basaltique,  dont  est  recouvert  le  mont  de  Giate, 
n*est  plus  qu^un  lambeau  de  l'immetise  coulée  qui  ratta- 
chait jadis  ce  mont  au  plateau  de  Saint-Siméon  de  BoMnm 
et  avec  d'autres  débris  de  cette  même  nappe  que  Ton  voit 
dans  jes  environs.  On  en  trouve  aussi  un  grand  làinbean 
au  pied  occidental  du  Monte  Rasu;  ce  qui  prouve  toujoiirs 
davantage  qu'après  l'expansion  de  la  matière  basaltique» 
il  survint  en  Sardaigne  une  forte  révolution  physique»  qui 
fractura  et  morcela  les  grandes  -nappes  .de  cette  matière 
et  les  réduisit  en  plateaux  isolés;  ceux-ci  se  conrespdkdenl 
bien  souvent  entre  eux  en  épaisseur  et  en  hauteur;  ils  tool 
évidemment  des  pièces  d'un  mèoie  tout 
^^bâtMu  Suir  ciette  cim^  de  Hime  se -trouvent  les  ruines  à  jPdint 
visibles  ^e  l'ancien  ch&teau  de  ce  nom,. connu  également 
sous  le  nom  de  Roceafarlê.  Il  fut  bâti  en  4336  par  Nicdas 
Doria,  lorsqu'il  était  en  dissension  avec  ses  Oncles  Ga^ 
leotto  et  Gassian.  De  ce  point  on  dominait  la  grande  roule 
par  laquelle  on  allait  de  Banorva  à  Torralba  par  le  CiMpo 
GtdVMtt  inférieur»  Cette  forteresse  f^t  bàlie  en. dépit  des 
Aragonais»  qui  la  démolirent  lors  de  la  chute  de  cette 
grande  famillcen  Sardaigne. 

Ancienne  ffa/a.  Au  pied  de  la  moutagne  de  Giave,  en  un  point  où  la 
grande  route  fait  un  petit  coude  vers  Tarralba,  on  voit, 
à  gauche,  après  avoir  dépassé  un  banc  d'huttres  fossiles, 
un  petit  tertre  ;  c'est  Jà  que  paf  att  avoir  existé  jadis  l'an- 
cienne station  de  Hdfa,  mentionnée  dans  Tilinéraire  d'An* 
tonin,  dont  le  nom  de  Gmve' semble  être  une  corruption. 
On  y  rencontre  quelques  restes  d'antiquités.  C'est  de  ce 
tertre  que  j'ai  pris,  à  la  chambre. claire,  le  demi-panorama 
géologique  représenté  dans  la  planche  VI,  fig.  3  et  3Kf 
de  l'atlas  de  la  troisième  partie  de  ce  Voyage,  où  sont 
compris  plusieurs  cratères  éteints  dé  cette  région. 

ii.  oiiiangia.  ^0  uc  saurais  à  ce  propos  passer  outre  sans  engager  le 
voyageur  géologue,  qui  parcourra  celle  roule,  à  jeter  un 
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regard  sur  sa  gauche,  lorsqu  il  sera  en  ce  lieu,  et  même 
à  quiller  pour  un  instant  son  chemin  pour  se  rendre  sur 
une  colline  voisine,  qui  Gnit  par  une  calotte  arrondie  en 
forme  de  tas  de  blé  et  que  Ton  nomme  le  MctUe  Castan- 
gia.  Il  verra,  d'abord  les  bancs  de  la  roche  tertiaire,  qui 
reposent  sur  le  irachyte  ancieif,  et  ensuite  des  marnes 
tertiaires,  dont  les  assises  inférieures  renferment  des  frag* 
ments  de  ce  trachytc;  puis  il  verra  surgir  un  petit  t^ône 
arroodi,  formé  de  scories  fraîches,  noires  et  rouges:  c'est 
le  oratère  éteint  de  Monte  Castangia,  Il  est  un  peu  échancré 
vers  l'otiest,  et  c'est  par  là  que  s'est  répandu  un  petit 
coiirant  de  lave  récente  qui  a^  coulé  tout  le  long  du  flanc 
de  là  colline:  Cette  lave  s'est  arrêtée  au  pied  d'un  autre 
mont  conique,  sur  lequel  est  posé  l'ancien  château  de 
Bùnvdn,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  le  chap.  VI,  p.  75. 
Si  cependant  le  voyageur  ne  voudra  pas  faire  cette  course, 
il  o^aura  qu'à  suivre  la  grande  route  qui  se  développe  au 
pied  du  mont  de  Giaoe,  et  bientôt  il  verra  paraître  à  droite 
vn  autre  cratère  éteint,  qui  se  trouve  à  peu  de  minutes 
hors  du  chemin  et  qui  porte  le  nom  de  Monte  Anmru. 

Le  mont  dont  il  est  question  ne  présente  de  ce  côté  que  MomiÊ  jmmmru. 
les  deux  parties  les  plus  saillantes  de  son  sommet;  mais 
lorsqu^on  se  rend  sur  le  lieu  on  peut  descendre  dans  la 
cavité  intérieure  faite  en  forme  de  coupe  ou  cratère.  Cette 
coupe  est  légèrement  échancrée  vers  Test,  et  c'est  par  là 
qu'a  coulé  la  lave  qui  est  descendue  dans  la  plaine,  c'est- 
à-dire  sur  le  sol  du  Campo  Giavesn  inférieur.  Aussi  le 
Monte  Annaru,  vu  de  ce  côté»  se  présente  comme  un  cône 
volcanique  assez  élevé.  Il  se  compose  essentiellement  de 
fragments  de  scories  mouvantes  ou  agglutinées  ensemble, 
on  bien  d'une  roche  poreuse,  noire  ou  rougeàtre,  tordue 
ou  déchiquetée  comme  celle  que  vomit  de  nos  jours  le 
Vésuve. 

Cette  roche  est  une  lave  péridotique,  contenant  des      Nnur* 
noyaux  de  péridot  verdàtre;  ces  noyaux ,  exposés  à  l'air, 
se  décomposent  et  deviennent  rougeàtres.  On  y  voit  aussi 
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des  fragments  de  quartz  opaque  et  fritte,  qui  fort  proba- 
blemeat  oot  été  arrachés  aux  terrains  anciens  que  \ê,  lave 
a  traversés  pour  venir  au  jour.  Telle  est  la  qualité  de  la 
roche  qui  forme  tous  les  cratères  éleinla  d&  ces  régions, 
et  sur  îa  composition  de  laquelle  je  ne  reviendrai  plus. 

cooiée  da  volcan  Après  avoir  dépassé  la  hauteur  du  Monte  ^titiarfi,  qu'on 
"^  coupée"  laisse  à  droite,  et  après  avoir  répris  la  grande  route,  on 
traversera  un  grand  courant  formé  d'une  lave  toute  en 
désordre,  venue  du  magnifique  cratère  évasé ,  Aii.  Monte 
Cuccurredu  di  Keremule^  du  nom  du  village  voisin,. que 
Ton  voit  non  lom  de  là  sur  la  gauche.  La* lave  de  ce 
beau  volcan  éteint  est  sortie  en  forme  d'tine  grande  nappe 
du  flanc  de  ce  monticule ,  et  non-Beulement  elle  a  i^ulé 
sur  le  plan  que  la  route^traverse ,  mai»  elle  est  descendue 
dan$^  la  vallée  inférieure;  aussi  peut-on  observer  facile- 
ment que  les  principaux  Noraghes^  égars  dans  cette  plaine 
plus  basse,  sont  construits  sur  cette  coulée,  ou  du  moins 
qu'ils  sont  formés  des  pierres  buUeuses  dont  cette  coulée 
se  compose. 
Ages  relatifs       Cctto  obscrvatiou  est  très-importante  pour  établir  un 

et  d^jToISgî^.  parallèle  entre  T&ge  très-récent  des  derniers  produits  vol- 
caniques de  la  Sardaigne  et  les  monuments  tels  que  les 
Noraghes,  qui  remontent  à  une  si  haule  antiquité  qu'ils 
ont  échappé  à  toute  donnée  historique.  Qu'il  me  soit  per- 
mis de  reproduire,  sur  ce  sujet  intéressant,  ce  que  j'ai 
écrit  à  ce  propos  dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage, 
a  II  est  curieux  pour  le  philosophe  de  voir  les  témoins 
f(  encore  palpitants  des  derniers  efforts  de  la  matière  inor- 
«  ganique  tendre  en  quelque  sorte  la  main  à  des  édifices 
«  qui  remontent  à  l'époque  fabuleuse  de  l'tle.  Pour  con- 
((  naître  l'intervalle  de  temps  (peut-être  assez  court)  qui 
<c  sépare  ces  deux  périodes,  il  ne  manque  qu'une  seule 
<(  donnée  que  nous  n'aurons  probablement  jamais:  celle 
«  qui  servirait  d'anneau  d'union  entre  la  chaîne  des  évé- 
«  nements  géologiques  et  celle  des  faits  historiques;  ou, 
«  en  d'autres  termes,  il  ne  nous  manque  que  les  derniers 


N01AGBE8  0E8  ET  DE  S.  AIITINE.  333 

a  feuillets  de  ce  grand  livre  de  la  nalure,  où  sont  écrites 
«  en  lettres  claires  et  ineffaçables  les  vicissitudes  de  notre 
a  globe ,  rappariiion  et  la  disparition  de  tant  de  contrées 
«  ^t  de  tant  d* espèces,  animales  et  végétales;  ou  bien  les 
«c  premières  pages  des  annales  de  ce  mélange  de  faiblesse 
«  et  de  raison  qu  on  appelle  homme,  et  que  le  Créateur, 
«  dans  sa^  sagesse  infinie,  ne  posa  ^ur  Tépiderme  encore 
«fumante  et  à  peine  desséchée  de  notre  planète,  que 
«  lorsque  ses  plus  grandes  ponvulsions  physiques  touchè- 
«  renl  à  leur  fi'n.  Alors  seulement  la  terre  fut  propre  à 
«  recevoir  un  pareil  h&te ,  créé  tout  nu  et  n'ayant  d'autre 
«:  défende  que  -celle  que  lui  procure  son  industrie  et  Tins- 
«  linci^de  sa.  propre  conservation  »  (vol.  II,  chap.  XVII, 
page  6i). 

On  peut  continuer  à  parcourir  la  grande  ronier  jusqu'à 
la  hauteur  de  Té^ise  de  Cabuabbtu,  où  j'engage  le  voya- 
geur à  s'arrêter,  s'il  <veut  aller  visiter  les  deux  Noraghes 
dits  N.  Oes  (des  Bœufs)  et  N.  di  S.  Antine  (Saint-Constan- 
tin). Ce  sont,  à  mon  avis,  les  plus  remarquables  de  l'Ile 
et  ceux  qui  se  trouvent  plus  à  portée  de  la  grande  route. 
Dans  celui  de  S,  Antine  y  qui  a  trois  étages,  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  conduire  feu  le  roi  Charles- Albert,  alors  Prince 
de  Carîgnan.  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  monuments  sont 
en  grande  partie  construits  avec  la  lave  poreuse  et  déchi- 
quetée, sortie  du  beau  cratère  de  Keremule.  On  peut  trouver 
la  vue,  le  plan  et  les  profils  de  ces  deux  Noraghes  dans 
la  deuxième  partie  de  ce  Voyage  (1). 

Du  sommet  de  ces  deux  Noraghes,  mais  surtout  de  celui 
de  &  Antine,  si  Ton  regarde  dans  la  plaine  où  ils  s'élèvent, 
on  voit  encore  deux  autres  beaux  cratères  éteints  qui  sor- 
tent également  du  sol  de  celte  plaine.  Ce  sont  le  Monte 
Ruju  (rouge),  ainsi  nommé  à  cause  de  la  couleur  des  sco- 


et 


A 


(1)  Voyez   les    planches    X  cl  XI  de  Tallas  de    celle   deuxième 
parlic,  el  le  leilc,  livre  I,  cliap.  lU,  p.  73-82. 
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ries  dont  il  se  compose  ;  il  a  conservé  sa  belle  forma  co- 
nique el  l^enfoncemeDl  snpérieur  de  son  cratère;  cdoi-ci 
est  légèrement  échancré  vers  le  SSE,  par  0(1.  a  coolé  un 
petit  courant  de  lave  (1).  L'autre  se  nomme  MaïUe  AustidUf 
il  est  fait  des  mêmes  matières  que  le  MmUe  Buju,  mais 
il  e^t  moins  élevé;  sa  forme  se  rap^oche  davantage  de 
celle  du  Monte  CasfangiOj  c*es.t-4-dire  il  ressemble  à  un 
tas  de  blé.  Sa  lave  a  coulé  vers  le.  sud. 

de  ^!!!!u0  L^église  de  Cabuabbas ,  qu'il  ne  faut  pas  confpndre  avec 
celle  des  environs  de  StfiiÛa  dont  il  a  été  question .  dans 
le  diapitre  précédent,  est  aussi  très-ancienne;  elle  éoii 
son  nom  à  des  sources  voisines  qui  ont.  fait  appder  ainsi 
toute  la  région.  Celle-ci  fut  cédée  en  4350  par 'le  Vice- 
roi  Ribaud  de  Cobrera  à  Brancaléon  Dorifi  et  à  seà  frères, 
en  échangé  de  leurs  droits  sur  Alghero.  —  *En'1357,  ^ 
la  mort  de  Matthieu  Doria,  le  territoire  de  Cabuabèoê  passa 
à  son  neveu  Branca  Doria,  qui  avait  fait  sa  paix  avec  le 
roi(«). 
Ruate  C'est  à  peu  de  distance' de  cette  église  que  part,  de 

"^^^Tiesi.  '"*'  la  route  centrale,  la  route  également  nationale,  mais  trans* 
versale,  qui  conduit  directement  à  Alghero.  Elle  passe 
d'abord  au  pied  du  mont  de  Keremuh  et  elle  traverse  en- 
suite le  village  de  Tiesi,  Celui-ci  est  bâti  sur  la  roche 
calcaire  tertiaire,  ayant  d'un  côté  le  mont  de  Keremuleti 
de  l'autre  la  grande  masse,  dite  le  M<mte  Pelao,  doot  il 
sera  question  ci-après.  Tiesi  est  un  des  villages  les  plus 
considérables  de  l'ile;  il  a  figuré  dans  les  événements  ré- 
volutionnaires de  1795.  Le  palais  du  feudataire,  duc  de 
l'Asinara,  fut  alors  pillé  en  partie  par  ses  vassaux  qui  lui 
auraient  fait  un  fort  mauvais  parti,  s'ils  eussent  pu  l'a- 
voir dans  leurs  mains,  tant  il  était  haï,  et  tant  ces  pay- 


(1)  11  y  a  une  erreur  lians  ma  grande  carte  relativement  à  la 
direction  de  celle  coulée. 

(9)  Fara,  Dv  Rvb.  Sard. ,  loc.  cil.,  lib.  111,  p.  386  cl  307. 


sanfiL  étaient  montés  (I);  ils  allèrent  même  le  cherchera 
Saisari  dans  la  maison  du  Gouvernear.  Des  scènes  ana- 
logues se  renouvelèrent  en  1800  (2). 

La  route  nationale  d'Alghero  coofUime  de  Tien  à  Jiiri  u.  d^  cucumia. 
par  un  vallon;  puis»*  par  uiie  montée  bien  développée 
sur  la  pente  du  mont  de  Cucwnia,  on  arrive  au  plateau 
supérieur  ainsi  nommé,  et  autrement  dit  le.  Piano  di  Tie$i, 
Les  rampes  de  cette  montagiifè  ont  été  ouvertes  dans  une 
roche  que  j*ai  désignée  sous  le  nom ,  de  trachyte  amphi- 
bolique  et  phonolitique  pour^  la  distinguer  da  trachyte 
plus  ancien,  qui  forme  également  la  plus  grande  partie 
du  terrain  de  ces  régions.  Parmi  les  monts  voisins  de 
la  route  parcourue»  je  dois  mentionner  le  Monte  Gheia^ 
\e  Manie  Tora  et  le  Monte  Aniurgiu:  ceux-ci  ^se  présentent 
en  guise  de  plateaux  isolés  et  étages;  ils  sont»  en  gé- 
néral» très-boieés.  > 

Itiri,  que  Ton  appelle  Itiri  Canneddu  pour  le  distinguer  //iw. 
d  un  autre  village  de  même  nom ,  est  une  grosse  popu- 
lation, dominant  vers  le  sud  une  profonde  vallée  et  plu^ 
sieurs  plateaux  plus  ou  moins  élevés»  qui  font  partie  de 
Tancienne  Curadoria  di  Coros,  Cest  en  ces  lieux  qu'habi- 
taient les  anciens  peuples  nommés  Coriaceuses  par  Ptolé- 
mée.  Jai  cité»  à  la  page  97  du  chapitre  précédent,  un 
passage  où  Fauteur»  en  se  rapportant  à  Tancien  historien 
Sarde  Severinus»  dit  que  Cot^os  se  trouvait  à  droite  de  Car'* 
Ma  (3).  Ce-  fait  est  confirmé  par  la  présence  d'une  église 
dite  encore  de  nos  jours  Santa  Maria  di  Coros,  où  se  trou- 
vent également  des  traces  d'un  monastère  appartenant  jadis 
aux  religieux  de  la  règle  de  Saint  Bernard»  les  mêmes  qui 


(1)  Maiino,  Storia  mûdema  di  Sardetjna  dalVanno  1773  al  1799, 
>ol.  Il,  p.  63. 

(S)  Martini,  Storia  di  Sardegna, dalVanno  1799  al  1816,  p.  77. 

(3)  Tandem  hec  incliia  civilas  Carbie  a  nephandis  sacrilcgisquc  Sa- 
ractiUs  dipredala  depopulala  ac  inicnsa  fuit  una  cum  vivilale  Nurre, 
»iiX  Nura  cis  riçina  ac  dcjrtcra  Corhns  que  cliam.  . .  j  loc.  cil   p.  114. 
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élaienl  aussi  établis  dans' le  monastère  de  Cabuabbas  de 
Sindia,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  tè  chapitre  précé- 
defnl,  page  210. 
Santa  Maria  Ccs  mèmes  Teligieux  possédaient  encore  un  autre  mo- 
nastère qui  se  trouve  un  peu  phis  loin;  du  côté  d*Alghero; 
et  dont  l'église  également  encore  debout,  quoique  fort  an- 
cienne, est  connue  sous  le  nom  de  Sanla  Maria  detta  Pa- 
Itjde.  On  peut  la  voir  ainsi  nommée  sur  ma  grande  carte 
en  deux  feuilles.  Ce  monastère,? appelé  jadi»  iSon/a  Maria 
in  Pdludis  ou  de  Padulis,  fut  fondé  en-4205  par<!omîta  II, 
juge  de  Torres;  ou  célébra -alors  une  fête  avec  beaucoup 
de  solennité.  M.  le  chanoine  Spano  ^  publié  (4)  un  ca- 
chet trouvé  près  de  Cordungianus ,  qui  représente  Tabbé 
Robert,  fondateur  de  l'ordre,  posé  sur  une  espèce  d'église 
et  le  bourdon  à  la  main  en  signe  de  voyageur.  On  y  lit 
tout  autour;  Sigillum  Alberiis  (sic)  Monastefii  sanctae  Mariae 
de  Padulis  et  sqnciae  Mariae  Chùro;  ce  qiii  prouve  évidem- 
ment que  les  deux  monastères  en  question  appartenaient 
au  même  ordre.  Ces  religieux  se  consacraient  aux  œuvres 
de  piété,  et  en  même  temps  aux  travaux  des  champs. 
Ce  sont  eux,  fort  probablement,  qui  entreprirent  de  défricher 
le  sol^  de  toutes  ces  contrées  voisines  et  surtout  celui 
du  lieu  où  est  cette  dernière  église,  dont  le  nom  in  Pa- 
ludis  ou  Paludibus  indique  dans  quelle  condition  le  sol  de- 
vait s'y  trouver  dans  le  temps. 
Biiiix  s  D'//tW  la  grande  route  descend  presque  toujours,  jusqu'à 

onar  *  j^jgjjgj.^  £|]g  i^issc  à  gauchc  un  mont  calcaire  à  peu  près 
isolé,  Ali  Monte  Cuga,  au  pied  duquel  on  voit  de  belles 
ruines  d'une  église  et  d'un  vaste  monastère,  maintenant 
abandonné,  mais  qui  paraît  ne  l'avoir  été  que  depuis  peu 
d'années.  On  donne  à  cet  ancien  couvent  le  nom  de  Saint- 
Léonard.  Je  n'ai  pu  trouver  aucune  notice  historique  sur 


{\)  Uluslrazionc  di  duc  sigtUi   Siirdi.   Gagliari  ,   J852,   tipografia 
iiazivnale ,  p.  0. 
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ce  grandiose  éditice;  il  me  semble  cependant  quil  devai^t 
être  jadis  impoilunt.  Je  serais  porlé  à  croire  qu  il  existait 
en  ce  lieu  un  monaslèfe  dépendant  de  celui  qui  se  trou- 
vait près  de  Sassari,  et  connu  danâ  Thisloire  sous  le  nom 
de  Sainl-Léonard  de  Bosue,  à  cause  d  une  querelle  et  d'un 
procès  qui  eurent  lieu  entre  son  Prieur  et  Tabbé  du  mo- 
nastère de  S.  Frutiuoso  et  de  Sainte-Marie  d'AIghero,  à 
propos  de  bétail;  d'où  Ton-  pourrait  conclure  que  les  ter- 
rains possédés  par  ces  deux  monastères  étaient  limitro- 
phes, ou  que',  du  moins,  ils  étaient  peu  éloignés  Tun  de 
1  auipe  (^). 

A  partir  des  ruines  en  question,  que  Ton  voit  très-bien 
de  la  route,  jusqu'à  la  Cantoniera  di  Scala  Cavallo,  il  n'y 
a  plus  rien  qui  mérite  d'être  indiqué.  Lorsqu'on  arrive  à 
celte  maison  de  refuge,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  dans 
le  chap.  VI  (page  114),  on  rencontre  deux  routes;  l'une 
est  la  continuation  de  celle  que  l'on  vient  de  parcourir, 
et  qui  conduit  droit  à  Âighero,  l'autre  est  le  commence- 
ment de  la  route  divisionale  qui  va  à  Sassari.  Comme  j'ai 
déjà  parlé  de  la  première,  et  que  je  me  réserve  de  faire 
mention  de  la  seconde  lorsque  je  traiterai  de  la  ville  de 
Sassari  dans  le  chapitre  suivant,  c'est  à  cette  Cantoniera 
di  Scala  Cavallo  que  je  m'arrête,  pour  reconduire  mon  lec- 
teur près  de  Cabnabbas,  à  rcmbranchemenl  de  la  grande 
route  centrale,  où  nous  avons  laissé  cette  dernière,  pour 
prendre  celle  d'AIghero. 

Entré  l'église  de  Cabuabhas  et  le  village  de  Torm/^a,  r 
j'ai  rencontré  dans  un  champ,  (out  près  de  la  grande 
route,  lorsque  celle-ci  était  en  construction,  un  fragment 
de  pierre  milliaire  Romaine  (2)  où  étaient  encore  bien  vi- 


(1)  Martini,  Slor.  r.cclcs.,  vol.  lll,  p.  432. 

{"i,  Je  crois  que  ce  fragment   de   colonne   se   trouve  niaiulcuaiil 
déposé  à  rUniversilé  de  Sassari,  oîi   je    le    lis  transporter  dans    It* 
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sibles'  le  nom  de  l*empereur  Viiellius  et  le  chiffre  de 
XXXVIU  milles  à  parUr  de  Taires  (4).4;elle  distance  est 
effectivement  celle  qai  sépare  ce  lieu  de  Tactael  Pêrto- 
Torres,  comme  on-peut  facilemeot  le  vérifier  snr  ma  grande 
carte  en  deux^  Teailles.  Gela  prouve  que  la  voie  Bomaine, 
dont  j'ai  perdu  les  traces  au  M.  Caëau  de  Bomna,  ap- 
puyait un  peu  vers  Fouesl,  et  qu  elle  passait  de  nouveau 
sur  le  tracé  de  la  roulé  actuelle,  entre  Cabnabbas  et  IVr- 
nUba, 
Torraiba.  Lc  misérablc  village  de  ce  nom,  traversé  d'un  bouta 
Tautre  par  cette  route,  n*a  jamais  été  le  siège  d'un  évècpe, 
ni  une  ville  florissante,  détruite  lorsque  cessa  le  gouver- 
nement des  juges,  comme  Ta  dit  par  erreur  Yalery  (9), 
qui  Ta  confondu  avec  le  village  de  TêtraWa  doat  il  a  déjà 
été  question  (3).  Il  aurait  d'ailleurs  été  fori  dîflfeile  que 
deux  évéques  demeurassent  si  près  Tun  de  l'autre»  puisque 
Torraiba  est  à  peine  distant  d*un  petit  mille  du  siège  des 
anciens  évéques  de  Sarres  dont  il  sera  bientôt  question. 
TonNUba  est  le  seul  pays  habité  que  traverse  la  grande 
route  entre  Macamer  et  Sassari;  cela  en  fait  le  lieu  d'étape 
obligée  et  le  point  où  les  diligences  s'arrêtent  pour  changef 
de  chevaux  et  pour  faire  dtner  les  voyageurs;  mais  ceux-ci 
ne  sauraient  encore  y  trouver  les  commodités  qu'ils  se- 
raient  en  droit  de  prétendre. 
Aspect  du  village.  ^6  qui  donnc  à  ce  village  un  grand  air  de  tristesse 
c  est  la  couleur  des  pierres  volcaniques  poreuses ,  noires 
ou  rouges,  dont  on  fait  les  maisons,  parmi  lesquelles  il 
s'en  trouve  peu  de  recrépies  avec  de  la  chaux,  quoique 
cette  substance  soit,  en  ce  lieu  aussi  commune  que  la  lave. 
Ces  pierres  noires  et  rouges  sont  liées  entre  elles  par 


(I)  Voyez  la  deuxiëmo  partie  de  ce  Foyagc ^  livre  111,  chap.  1, 
p.  472,  inscript,  n»  19. 

(2).  Valéry,  loc.  cit.,  vol.  Il,  cbap.  XX  Vil ,  p.  88. 

(3)  Voyci  sur  Tcrralba  ce  (|ui  a  clé  dit  dans  le  vol.  I  de  cet 
Ihm'rairc  ^  chap.  111,  p.  354. 
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un  mortier  fait  avec  de  Targile  rouge,  provenant  de  leur 
propre  décomposition;  aussi  j'ai  pu  comparer  Torralba  au 
petit  et  très-sombre  village  de  Randanne  près  de  Glermont 
en  Auvergne^  où  j*ai  jadis  visité  l'illustre  comte  de  Mont- 
losîer;  c'est  que  ce  lieu  se  trouve  en  France  sur  un  sol 
volcanique  absolument*  pareil  à  celui  que  je  fais  parcourir 
maintenant  à  mon  lecteur  en  Sardaigne. 

Parmi  les  monts  volcaniques  dont  il  est  question,  je  ifonte  <ies. 
noterai  d^abord  la  colline  dite  Mimie  Oes  ou  Boves  (des 
boeufs),  qui  se  trouve  tout  à  fait  au-dessus  de  Torralba 
vers  l'est;  c'est  précisément  ce  mont  qui  fournit  la  ma- 
tière dont  sont  construites  les  maisons  du  village.  Vu  d'une 
certaine  distance,  il  présente  à  son  sommet  la  forme  d'une 
calotte  arrondie,  ou  plutôt  celle  d'un  tas  de  blé;  c'est  . 
qu'il  a  été  principalement  formé  de  soories  volcaniques 
lancées  à  travers  -d'une  petite  ouverture,  et  qui,  en  tom- 
bant tout  autour  de  celle-ci,  ont  pris  leur  talus  naturel. 
Ce  cône-  a  une  écbàncrure  vers  l'est,  et  c'est  par  là  qu'a 
coulé  un  petit  courant  de  lave  en^  se  répandant  dans  la 
plaine  de  ce  côté.  Cette  calotte  volcanique  repose  suf  un 
plateau  de  calcaire  tertiaire,  à  travers  lequel  se  sont  fait 
jour  la  lave  et  les  scories.  La  roche  calcaire  renferme 
dans  son  sein  des  grottes  naturelles  souterraines ,  garnies 
de  stalactites  et  de  stalagmites.  On  y  entre  assez  difficile- 
liieot  par  des  crevasses  étroites  et  fort  incommodes. 

De  l'autre  côté  du  village  se  trouve  un  grand  plateau  ÉgUte 
calcAire  et  marneux,  de  formation  tertiaire,  qui  se  lie  avec  de  sorms. 
on  plateau  semblable,  sur  lequel  on  ne  tarde  pas  à  trouver 
l'ancienne  église  épiscopale  de  Sorres  ou  Sorrà.  Je  ne  dé- 
crirai pas  en  détail  cette  antique  cathédrale,  dont  j'ai 
donné  un  dessin  et  le  plan .  dans  la  deuxième  partie  de 
ce   Voyage  (I);  et  tout  en  renvoyant  le  lecteur,  pour  sa 


(1)  Voyez  la  planche  \XXV1II  de  Tallas  de  celle  deuxième  partie 
flestinée  aux  jintit/uitén. 
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(lescriplioo,  à  un  petit  opuscule  publié  à  cet  effet  par  mon 
collègue  le  chanoine  Spano  (\),  je  me  bornerai  à  dire 
que  parmi  les  églises  de  Ttle  bâties  dans  le  moyeh-ftge, 
celle-ci  est  la  plus  remarquable,  malgré  le  délabrement  où 
elle  se  trouve  aujourd'hui.  Cette  église  est  ioute  construite 
dans  le  vrai  style  Pisan  et  Génois,  en  couches  alterbantës 
blanches  et  noires,  c'est-à-dire  en  assises  de  pierres  taillé^ 
d'une  roche  blanche  calcaire  prise  sur  le  lieu,  et  de  pierres 
noires  d'origine  volcanique  tirées  de  Tarralba;  ce  qui  {iro- 
duit  le  plus  curieux  effet  sur  ied  personnes  qui  ne  sont 
pas  familiarisées  avec  les  églises  de  la  même  époque,  que 
Ton  rencontre  dans  la  Lignrie  et  en  Toscane.  Je  ne  se- 
rais pas  éloigné  de  penser  que  le  choix  de  ces  deux  cou- 
leurs disparates  dans  les  murs  d*un  ancien  édiâce  chré- 
tieux  ne  soit  pas  sans  moti^  et  qu'il  pourrait  être  l'expres- 
sion d'une  idée  religieuse  telle  que  l'emploi  de  YcUpha  et 
AeYamégat  comme  symboles  du  commencement  et  de  la  fin, 
appliqué,  soit  aux  deux  périodes  extrêmes  de  notre  exis- 
tence-sur  cette  terre,  soit  à  Fidée  de  la  Vie  éternelle  et 
(le  la  damnation  des  âmes,  et  enfin,  par  allusion  an  bon 
et  au  mauvais  pripcipe^  indiqués  par  le  blanc  et  le  noir. 
Ces  idées,  empruntées  au  paganisme  et  au  mysticisme,  Tu- 
rent souvent  adoptées  dans  les  premiers  siècles  de  l'église. 
Son  aiiiuiuiic.  Lcs  prcmièrcs  notices  que  l'on  conserve  sur  les  évéques 
de  Serres  remontent  au  commencement  du  XII  siècle.  MM. 
Martini  (2]  et  Spanô  mettent  en  tète  des  prélats  connus 
un  Albert  qui  vivait  en  1113;  il  aurait  eu  2^  successeurs 
dont  le  dernier  fut  Jean  Poggio  ou  de  PodiOf  sacré  en  1469. 
Il  mourut  en  1505,  deux  ans  après  que  par  une  bulle  du 
pape  Jnles  II,  en  date  du  8  décembre  1503,  cet  évôché 
t»ut  été  incorporé  dans  l'archevêché  de  Torres  (Sassari). 


(1)  Notizie  storico-critiche  intorno  aiP  anlico  episcopato  di  Sortes. 
Ciagliari,  1855.  Voyez  aussi  Brevi  ttotizie  intorno  alVantica  città  r 
sede  vvscoKÙh  di  Sorres ,  di  Francesco  Fiori-Àrrica.  CagUari ,   1851. 

(5)  Marlini,  Slor.  ecclef.,  vol.  III,  p.  373-375. 
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On  voit  tout  conlre  Téglise  les  restes  d'un  édifice  ayant  st 
25  mètres  de  long;  c'était  probablement  rhabitation  des 
chanoines  [laCanqnica)]  dans  Tinlérieur  se  trouve  un  puils 
et  les  traces  d'un  jardin  potager.  Quant  à  la  résidence 
de  révéque,  il  paraît  que  celui-ci  habitait  le  village  de 
Boruita,  qui  est  tout  près  de  là;  du  moins  cela  avait  lieu 
dans  les  derniers  temps.  L'entretien  de  l'église  est  main- 
tenant très-négligé.  Voici  la  description  qu'en  fait  Valéry, 
qui  l'a  visitée  deux,  fois,  et  qui,  après  avoir  dit,  sans 
doute  par  mégarde,  que  cette  église  est  bâtie  en  granit, 
ajoute:  o^  Au  surplus,  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  fa- 
«  çade,  uu- arbuste  assez  gros  a  pris  racine,  sauvage 
«  ornement  dont  la  jeunesse  et  la  force  contrastent  avec 
«  la  décrépitude  de  l'édifice.  Les  grosses  colonnes  et  les 
«arceaux  sont  de  pierre  Manche  et  noire,  comme  aux 
«  caibédcales  de  Pise  et  de  Sienne  (il  aurait  pu  dire  aussi 
«c  de  Gènes).  Un  grand  et  vieux  tableau  du  maître-autel 
«  représente>  des  sujets  de  la  vie  de  Saint-Pierre.  On  ne 
tt  célèbre  l'oflSce  à  cette  église  que  deux  fois  l'an,  le  jour 
«  de  la  fête  du  Saint  et  le  jour  de  la  fête  des  trois  Maries. 
a  Les  stalles  du  chœur  étaient  quelques  quartiers  de  roches 
(c  grossièrement  taillés  et  qui  ne  ressemblaient  point  aux 
«  riches  sculptures  sur  bois  des  basiliques  italiennes.  Le 
c(  tronc  pour  la  quête,  inutile,  était  jelé  dans  un  large 
«  tombeau  d'évêque,  vide  et  découvert.  Une  vieille  femme 
<f  malade,  avec  son  fuseau,  un  chevrier,  dont  le  troupeau 
«  bêlait  jusque  dans  le  sanctuaire,  étaient  installés  au  mi- 
«  lieu  de  ces  décombres.  Le  clocher  renversé  ne  s'élevait 
M  plus  qu'au  niveau  de  la  façade.  Enfîn  ce  vaste  et  mys- 
cc  térieux  monument  attestait  la  misère  actuelle  du  pays  et 
«  Tantique  magnificence  de  la  cité  détruite. 

«  J'ai  revu  depuis  celte  même  église,  quelques  jours 
<•  après  la  célébration  de  la  Saint-Pierre.  L'aflluenco  des 
«  fidèles  avait  été  considérable  ;  il  s'y  clail  lenu  une 
«  foire,  et,  selon  l'antique  et  solennel  usage,  le§  bannières 
»<  de  toutes  les  paroisses,  jadis  sous  la  juridirlion  do  Tô- 
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«  véque  de  âorrès ,  avaient  figuré  à  la  procession.  L*égliie 
«  était  encore  décorée,  tendue  de  feuillage,  pompe  agreste , 
a  convenable  à  sa  ruiné  (4).  »  ^^ 

Aacïtane Bastua,  J'ai  Vainement  cherché  en  ce  lieu  et  dans  le  voisinage 
les  traces  de  Tancienne  Bastita,  élevée  en  4337,  par  les 
Aragonais  sur  le  mont  de  Sorra,  pour  contenir  les  Dçria 
qui  avaient  érigé  le  château  de  Giaife,  d'où  ils  intercep- 
taient le  passage  de  la  grande  route  de  Cagliari  à  Sas- 
sari.  Le  baron  Manno  dit  à  ce  propos  {%)  que  les  Arago- 
nais ceignirent  eu  cette  circonstance  di  vaUda  hasUia  U 
caslello  di  Sorra;  je  pense  que  c'est  une  erreur,  car  Je  croîs 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  ee  lieu  un  véritable  château; 
mais  que  les  Aragonais  y  élevèrent  une  fortification  de 
circonstance  en  bois,  et  comme  on  dirait  de. nos  jours, 
un  blockhaus,  Fara,  qui  en  fait  également  mention,  Fappelle 
Turris  sive  propugnaculum  ligneum  Sorramm  (3).  Tous  les 
historiens  Sardes  qui  en  ont  pailé,  ont  désigné  celte  for- 
teresse sous  le  nom  dç  Bastila,  et  ont  dit  .qu'elle  était 
construite  en  bois.  Mais  si  je  ne  suis  pas,^  sur  ce.  point, 
tout  à  fait  d'accord  avec  l'illustre  historien,  de  l'tle,  par 
rapport  à  l'existence  d'un  château  en  ce  lieu ,  c'est  à 
son  récit  que  je  vais  puiser  les  détails  sur  un  fait  d'armes 
important  qui  eut  lieu  non  loin  de  là.  Je  me  réserve  d'in- 
diquer quelle  me  pafatl  être  la  véritable  localité  ou  se 
passa  cette  meurtrière  affaire  que  les  historiens  modernes 
placent,  je  pense,  trop  au  nord  de  Torralba.  Voici  d'abord 
l'histoire  de  la  bataille;  je  vais  la  traduire  de  H.  le  baron 
Manno  aussi  littéralement  qu'il  me  sera  possible. 
Bauiiie  a  La  guerre  des  Doria  éclata  tout  -à  coup  et  avec  force 

((  sous  le  gouvernement  de  Guillaume  Cervellon  (que  Fara 
«  appelle  tantôt  vice-roi  et  tantôt  lieulenant^général  du  roi 


(I)  Valéry,  loc.  cil.,  vol.  Il,  chap.  XXVI,  p.  86-87. 

(3)  Manno,  loc.  cit. ,  vol.  II,  p.  30. 

(.•ï)  De  Reh.  Sard. ,  loc.  cil.,  lib.  III,  p.  286. 
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«  dans  rtle).  Cette  révolte  survint  dans  un  des  nianienls 
a  lés  plus  dangereux  pour  la  Couronne  (d'Aragon);  c'est- 
«  à-dire  lorsque  pour  d'autres  causes,  la  guerre  civile 
«  éclatait  aussi  avec  beaucoup  d'ardeur  dans  les  royaumes 
«  de  Valence  et  d'Aragon/  Matthieu,  Nicolas,  Jean  et  An- 
u  toioe  D^oria,  forts  dé  la  possession  d'Algfaero  et  de  Castel- 
a  gënoveàe,  après  avoir  longuement  agité  l'tle,  avaient 
«  mis  le  siège  devant  la  ville  de  Sassari.  Le  lieutenant- 
«  général,  qui  n'avait  jamais  eu  affaire  à  une  révolte  aussi 
K  imposante  et  aussi  étendue  ,  demandait  de  prompts 
«  secours  au  roi  et  il  proposait  qu'on  laissât  goûter 
«  quelque  gâteau  (offa)  aux  ennemis  par  quelque  largesse, 
«  plutôt  que  de  courir  le  danger  de  perdre,  a^c  la  ville 
(t  de  Sassari,  la  moitié  de  l'île;  le  roi  était  du  même  avis. 
«  Cependant  ce  prince  considérant  que  les  conditions 
«  mises  en  avant  par  les  Doria  devaient  être  d'autant  moins 
«sincères  qu'elles  semblaient  modérées,  et, voyant  d'ail- 
«  leurs,  quil  aurait  été  impossible  de  s'entendre  sur  le 
«point  le  plus  diflScile,  qui  était  la  possession  d'AIghero, 
«  dont  les  deux  partis  ne  voulaient  pas  se  dessaisir , 
«  s'était  déterminé  à  envoyer  dans  Ttle  Hugues  (Ughelto) 
«  de  Cervellon,  neveu  du  lieutenant-général,  avec  plusieurs 
«  nobles  {baroni)  de  Catalogne  et  de  Valence,  qui,  em- 
«  barques  sur  quatre  navires  chaînés  de  troupes,  firent 
à  bientôt  voile  vers  la  Sardaigne.  Le  lieutenant,  occupé 
«  après  leur  arrivée  de  la  défense  de  Sassari,  craignant 
«  que  les  appareils  de  cette  guerre  ne  devinsent  encore 
«  plus  grands,  à  l'annonce  de  nouveaux  armements  que 
cf  faisaient  tes  Génois,  expédiait  Gérard  son  fils  à  Cagliari 
«  pour  conduire  de  cette  ville  à  Sassari  trois  cents  arba- 
«létriers,  afin  de  renforcer  sa  troupe.  Le  départ  de  ce 
«  jeune  capitaine  fut  bien  funeste  pour  les  armes  Ara- 
«  gonaises  et  pour  la  vie  de  tant  de  gentilshommes.  Il 
«  avait  conduit  sans  péril  ces  compagnies  jusqu'au  lien 
«  dit  Macomer,  lorsque  Marian,  juge  d'Arborée,  qui  avait 
«  alors  succédé  à  son  frère  Pierre,  Taverlit   de   se   con- 
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«  duire  avec  diligence  et .  avec  prudence ,  parce  qu'il 
«  savait  que  les  ennemis  avaient  le  projet  de  lui  disputer 
ce  le  passage.  Gérard  informa  son  père  de  sa  position,  et 
0  ce  dernier,  soit  parce  que  }a  jonction  de  ces  forces  aux 
«  siennes  lui  parût  nécessaire,  soit*parce  qu'il  fût  soucieux 
«  du  péril  que  pouvait  courir  son  fils,  se  mit  en  marche 
«  de  Sassari ,  avec  ses  meilleurs  soldats ,  pour  aller  à  sa 
«  rencontre;  ce  qi^i  eut  lieu  sans  accident  à  Bonorva.  Mais 
«  les  Doria,  qui  étaient  déjà  maîtres  de  la  BàstUe  de  S&rra 
«  qu'on  leur  avait  cédée  par  la  trahison  de  son  comman- 
<f  dant,  se  ironvaienl  alors  en  forces  suffisantes  pour  dis- 
«  puter  le  passage  aux  troupes  du  lieutenant-général, même 
a  après  leur  réunion.  C'est  pourquoi  le  juge- d'Arborée 
((  conseillifit  à  ce  dernier  de  ne  pas  s'aventurer  incoosi- 
«  dérément,  parce  que  les  ennemis  recevaient  journellement 
«  des  renforts  et  qu'ils  se  trouvaient  au  nombre  de  six 
«mille  combattants.  En  ipème  lemps,  Marian,  usant  de 
«  son  autorité  auprès  des  Doria,  pour  modérer  leur  ardepr 
«  les  invitait  à  ne  pas  pousser  leur  animosité  contre  le 
«  souverain,  jusqu'au  point  d'attaquer  la  pei^oune  de  son 
«lieutenant;  en  leur  faisant  presque  sentir  qu'ils  avaient 
«  déjà  atteint  le  dernier  degré  d'offense  envers  le  roi  en 
<t  investissant  une  ville  royale  et  en  portant  l'extermination 
((  dans  ses  provinces.  .Les  conseils  du  Juge  furent  plus 
«  écoutés  par  ceux  qui  devaient  avoir  moins  de  confiance 
M  ej)  lui  ;  et  tandis  que  les  Doria  promettaient ,  ou  du 
«  moins  faisaient  semblant  de  désirer  un  accommodement 
«  ou  une  trêve,  Guillaume  de  Cervellon  était  si  impatient 
«  de  continuer  son  chemin,  qu'il  ne  voulut  pas  attendre 
«  les  nouveaux  secours  que  le  juge  lui  offrait,  outre  les 
«  trois  cents  chevaux  qu'il  lui  avait  déjà  envoyés.  ^Ce 
«  mouvement  aussi  précipité  dans  son  commencement,  et, 
«  ce  qui  surprend,  mal  gouverné  depuis,  eut  la  fin  la 
«  plus  sinistre.  Les  soldats  du  roi  marchaient  sur  le  che- 
«  min  à  l'étourdie  et  en  désordre.  Entrés  sur  les  terres 
«  des  ennemis ,  ils  rencontrèrent  toutes  leurs  forces  en 
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«  un  lieu  dit  iiiJu  de  Turdu  (passage  de  la  grive).  Ceux-ci 
fi  laissèrent  passer  sans  opposition  quatre  cents  hommes 
«de  Tavant-garde .  composée  de  Sardes,  et  ils  auraient 
«probablement  respecté  le  reste  des  troupes  du  vice-roi, 
«  si  elles  n'eussent  pas  eu  à  leur  tète  un  tout  jeune  homme, 
d  Gé'rard,  voyant  paraître  devant  lui  riirranterie  des  Doria 
a  et  croyant  la  mettre  en  désordre  et  la  dissiper  en  la 
«  chargeaiH  avec  ses  chevaux,  se  lança  avec  Télourdcrie 
«  de  son  âge-contre  ces  gens^  suivi  |de  Monique,  Tun  de  ses 
«  frères,  et  de  plusieurs  compagnies  de  cavaliers.  Mais  les 
«'Sardes  plongeaient  le  bout  de  leurs  lanees  dans  la 
«poitrine  des  chevaux  et  ceux-ci,  en  tombant,  rompaient 
«  I  union  des  attaquants  et  les  foulaient  aux  pieds ,  ou  les 
«écrasaient.  Bientôt  les  gens  des  Doria  opérèrent  un 
«  mouvement  plus  à  fond  et  plus  décisif,  et  ils  firent  une 
«grande  boucherie  des  soldats  du  roi,  parmi  lesquels 
«  les  deux  jeunes  commandants  tombèrent  les  premiers. 
«  Le  lieutenant-général  étant  arrivé  sur  le  lieu  avec 
c(  Hugues,  son  neveu,  voyant  à  terre  la  fleur  de  son  avant- 
«  garde  et  le  reste  de  la  troupe  mis  en  fuite  et  cpar- 
«  pillé,  n'osa  pas  aventurer  les  soldats  du  juge  d'Arborée 
«  et  lepètit  nombre  des  chevaux  qui  restaient  encore  auprès 
«  de  lui:  c'est  pourquoi,  il  rebroussa  chemin  et  se  réfugia 
«  dans  les  terres  du  juge  où  il  s'arrêta  dans  une  forôl , 
«  en'un  lieu  où  il  crut  être  en  sûreté.  Alors  ne  pensant 
«  plus  aux  dangers  futurs,  mais  au  désastre  éprouvé  peu 
«  d'instants  auparavant,  s'étant  laissé  vaincre  par  la  dou- 
«  leur,  exténué  en  même  temps  par  la  fatigue  de  la  journée, 
«  haletant  par  la  chaleur  de  la  saison  et  en  proie  à  une 
«  longue  soif,  en  un  lieu  privé  tout  à  fait  d'eau,  qui  piU 
«  le  restaurer,  il  expira  misérablement  dans  les  bras  de 
«  ses  écuyers. 

a  Comme  la  forêt  en  question  se  trouvait  placée  entre 
«  Bonorva  et  le  Monle  Rasu,  le  juge  d'Arborée  lit  déposer 
«  avec  pompe  le  corps  du  malheureux  père  dans  le  rhâlcau 
«  de  Gocpavo,  désolé   qu'il    élail   de   ne   pouvoir  en  faire 


i30         CHAF.  Hm.  —  lOOTE  ^BMAGOMBl  k  TOIBALBA. 

«  autant  aax  cadavres  des  autres  chevaliers  qui,  tombés 
a  sur  le  sol  étranger  qu*il  ne  voulait  pas  franchir,  n'eurent 
«  point  de  sépulture,  ou  du  moins  ne  furent  pas  enterrés 
«honorablement  (1).  »  Ici  je  finis  ma  narration,  pour 
tâcher  d'indiquer  le  lieu  où  se  passa  la  première  et  la 
plus  importante  scène  de  ce  drame  émouvant,  dans  lequel 
périrent  >  nen-seulement  les  deux  fils  de  Guillaume  de 
Cervelton,  Gérard  et  Monique,  mais  encore  la  fleur  de  la 
noblesse  Catalane  et  Aragonaise. 

Lieu  de  PaHkire.  Ptesque  tous  Ics  historieus  Sardes  qui  ont  fait  mention 
de  cette  san(l>NLn te  affaire  ont  cru  devoir  en  placer  le  thé&tre 
en  un  lieu  par  lequel  passe  à  peu  près  la  grande  ro)ite 
actuelle,  au  nord  et  à  deux  ou  trois  milles  de  TortxUbaj 
entre  le  Monte  Pelao  et  le  Mante  Santo  dont  nous  parlerons 
ci-après.  £a  supposant  qu'il  en  fût  ainsi,  il  serait  bien 
.  difficile  d'expliquer  quelques  .  circonstances  de  la  marche 
des  troupes  et  du  tait  d'armes  lui-même,  et  Ton  ne  pourrait 
mettre  d'accord  le  récit  de  la  bataille  avec  les  conditions 
topographiques  des  localités.  C'est  pourquoi  je  me  suis 
adressé  à  mon  ami  et  collègue  M.  le  chanoine  "Spano, 
pour  qu'il  t&chàt  de  prendre  des  informations  auprès  des 
personnes  qui  habitent  celte  contrée,  et  voici  celles  que 
par  son  entremise  j'ai  pu  recueillir. 

Renseinicm^nt  D'abord  il  cxiste  réellement  au  pied  du  Uofite  Santo, 
oca  u  s.^  pQ|.i^e  de  la  grande  roule  actuelle  et  non  loin  de  Téglise 
de  Mezzomondo,  dont  il  sera  question  ci-après,  un  lieu 
dit  Adu  de  Turlure,  dont  le  nom  au  premier  abord  semble 
se  rapprocher  de  celui  d'Aidu  de  Turdu,  donné  par  les 
historiens;  mais  après  un  peu  d'examen  on  ne  peut  pas 
confondre  ces  deux  localités.  Le  mot  Adu  est  un  diminutif 
de  Guadu  (gué),  tandis  que  celui  de  Aidu  veut  dire  adi- 
tus  (passage,  porte,  gorge,  etc.)  En  second  lieu,  il  ne  s'agil 
pas   de    Turdu    (grive),  mais  de   Turture   (tourterelle). 


sur 


(I)  Manno,  loc.  cil.,  lib.  IX,  p.  38,  ann    1347. 
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D'aulres  raisons  qu  il  esl  inulile  de  ciler  m'engagent  lou- 
joors  davanlagfs  ^  distinguer  ces  deux  points.  Mais  on 
trouve  dans  le  territoire  de  rorra/6a ,  près  de  Tégiise  rurale 
du  Spirito  Santo,  une  gorge  comprise  entre  deux  collines, 
nommée  Aida  (buca,  rocca  et  monte)  de  Turdu,  qui  des 
deux  côtés  (est  et  ouest)  est  bordée  par  des  rochers  élevés 
et  coupés  à  pic;  elle  est  par  conséquent  dirigée  du  sud 
au  nord;  c*est  précisément  la  direction  que  devaient 
suivre  les  Aragonais.  Effectivement  c'est  par  là  que  passait 
à  cette  époque -la  route  battue  conduisant  4^  Bonorva  à 
Sassari;  elle  fut  encore  pratiquée  jusqu'en  1827,  époque 
à  laquelle  on  ouvrit  la  grande  roule  royale  qui  laisse  de 
côté  Bonorva  et  qui  se  dirige  sur  Torralba.  Le  lieu  dont 
il  s'agit  est  tellement  encaissé  que  lorsqu'on  se  trouve  au 
milieu  de  ce  défilé,  qui  compte  près  de  600  mètres  de 
long,  on  peut  faire  ce  que  l'on  veut,  même  tirer  des  coups 
de  fusil,  sans  être  entendu  du  dehors.  Ce  point  esl  placé 
entre  Bonorva  et  Torralba,  mais  plus  près  et  au-dessous 
de  ce  dernier  village;  il  est  dominé  en  même  temps  par 
la  plus  haute  colline  des  monts  de  Sorres,  Cela  nous  don- 
nerait- en  outre  la  position  réelle  du  point  où  fut  construite 
la  fameuse  Basiita  de  ce  nom,  occupée  ensuite  par  les 
Doria  dans  le  but  spécial  de  dominer  le  passage  des 
Aragonais.  Je  crois  par  conséquent  que  le  lieu  désigné 
par  les  auteurs*  comme  étant  celui  qui  fut  le  théâtre  de 
cette .  sanglante  mêlée,  cl  qui  esl  connu  sous  le  nom 
A'Aidu  de^TnrdUy  est  désormais  bien  établi. 

Je  suis  d'autant  plus  porlé  à  le  croire,  que  si  l'affaire 
dont  il  s!agit  se  fût  passée,  comme  le  voudraient  quelques 
personnes,  au  pied  du  Monte  Santo,  ou  quelle  eût  eu  lieu 
à  VAdu  de  Turlurey  on  ne  pourrait  pas  trop  expliquer  com- 
ment les  Aragonais  lues  dans  celle  rencontre  seraient  restés 
sans  sépulture  en  terre  étrangère,  comme  le  disent  les 
auteurs;  car  ce  lien  faisait  alors  partie  du  territoire  royal. 
DVilleurs  il  aurait  élé  bien  didîcile  à  Guillaume  de  Cer- 
vellon,  après  la  deslrudion  de   seî^   {icns,   de  rebrousser 
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chemin,  si  la  rencontre  s'était  opérée ^ au. pied  daJf otidr 
Santo,  et  à  Adu  de  Turlure;  il  lui  aurait  fallu,  dans  ce  cas, 
repasser  tout  près  de  la  Bastita  de  Sorre^,  occupée  par 
Tennemi,  et  opérer  un  grand  détour  pour  aller,  comme 
il  le  fit,  gagner  la  grande,  forêt  où  il  mourut  si  miséra- 
blement; tandis  que  Taffaire  ayant  eu  lieu  à  Test  de  Tor- 
raWa  vers  Bonorva,  c'est-à-dire  à  Aidu  de  Turdu,  il  s'é- 
loignait de  suite  de  la  Basiila  et  tournait  le  dos  aux  soldats 
des  Doria.  Ceux-ci  n'auraient  point  osé  le  poursuivre  sur 
le  territoire  du  juge  d'Arborée  où  il  entrait  aussitôt,  en 
se  dirigeant  vers  le  M.  Rasu  et  versie  château  de  Goceano 
qui  appartenait  alors  à  ce  juge.  J«  pense  que  toute  qstte 
question  est  maintenant  éclaircie. 
François  carboui.  Tout  près  dc  l'églisc  dc  Saint-Picrre  de  Sorres  se  trouve 
le  village  de  Borutta,  où  habitait  l'évèqùe  de  ce  diocèse; 
et  plus  loin,  toujours  à  gauche  de  la  grande  route  ac- 
tuelle, sont  ceux  de  Bessude,  de  Bannariy  de  Siligo  et  de 
Bunfinnaro,  Ce  dernier,  placé  tout  près  du  grand  chemin, 
est  le  lieu  où  naquit  le  poète  et  grand  latiniste,  François 
Carboni,  ex-jésuite,  mort  en  1817  dans  le  village  de  Bes- 
sude  oix  i\  s'était  domicilié.  Cet  homme  avait  refusé  un 
poste  très-honorifique  dans  la  chancellerie  du  pape  Pie  VU, 
dont  il  avait  été  Tanii  ;  il  préféra  mourir  dans  son  village 
d'adoption  et  y  cultiver  à  la  fois  la  poésie  latine  et  son 
petit  jardin,  plutôt  que  d'aller  vivre  à  Rome.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Sainir-Martin  de  Bessude  où  est  son 
épitaphc,  composée  en  grande  partie  par  lui-même.  Je  ne 
m'étendrai  pas  trop  sur  les  produits  de  sa  verve,  qui  ont 
été  recueillis  par  un  de  ses  disciples,  natifdeAp^iideetson 
parent,  Monseigneur  Emmanuel  Marongio  Nurra,  Arche- 
vêque actuel  de  Cagliari  (I),  que  les  événements  politiques 
ont  conduit,  depuis  plusieurs  années,  dans  cette  même  ville 
de  Rome  que  Carboni  ne  voulut  pas  habiter. 


(1)  SiUiiivra  rratttisci  Carùo/iii  car  mina   Hum   primum    in   uitum 
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Lorsque  François  Carboûi  élait  professeur  d'éloquence  se.  poésies. 
laiioe  à  rUniversilé  de  GagliarL,  il  avait  composé  un  potoie 
héfoïque  en  plusieurs  chants  en  Tbonneur  de  Napoléon; 
malheureusement  -quelque  temps  avant  sa  mort  il  eut  re- 
gret et  scrupule  ti*avoir  chanté  les  gloireà  du  persécuteur 
du. Pape,  son  ami,  et  il  brûla  son  poëme.  11  reste  cependant 
de  lui  uneépigramme  toute  napoléonienne,  que  Valéry  a 
fort  incorrectement  reproduite  (4)  et  dont  je  donne  ici  la 
véritable*' version,  puisée  à  meilleure  source.  (^). 

Induperatontm  domiiorem  inopina  paranlem 

Inicploratis  regibus  excidia^ 
Cui  sua  jiusonifies  jamdudum  sceptra  merenti 

Francigenae  ante  pedes  et  posuere  sua , 
Miretur  quivis  Istro  dare  jura ,  daturum 

Atox  Tanai\  ac  Thamesi^  moxque  Borysihenidis. 
Tu  ml  mireris^  qui  nosti,  Hyacinthe  (3),  minorem 

Uuo  Semideum  ffaupoleona  Jove, 

Je  m*abstiens  de  donner  la  traduction  de  ces  vers,  car 
on  peut  la  lire  dans  le  chapitre  que  Valéry  a  consacré  à 
ce  poëie^  dont  il  rapporte  plusieurs  autres  compositions. 
Carboni  était  Tami  de  tous  les  poëtes  et  littérateurs  ita- 
liens de  son  époque,  parmi  lesquels  je  citerai  Fabroni, 
Ck>rdara,  Cesarotti,  Caluso,  et  surtout  Zampieri. 

Les  villages  mentionnés  ci-dessus  sont  placés  au  pied   Monte  Peiao. 
méridional  et  à  l'ouest  d'un  mont  isolé  nommé  le  Monte 
Pelao,  C'est  une  grande  masse  de  roche  t^tiaire  surmontée 


ealleeùtj  Opus  cum  tatinîs  orationUms  de  Sardorum  Uteratura.  Carali^ 
1934. 

(1)  Valéry,  loc.  cit.,  vol.  II,  cbap.  XGV,  p.  343. 

(3)  Lettre  de  StaDÎslas  Gaboni  au  chanoine  Emmanuel  Marongio, 
cité  ci-dessos,  placée  en  té(e  du  recueil  des  poésies  de  François 
Carboni. 

(3)  Hyacinthe  i/e/(a  Tbrre ,  archevêque  de  Turin.  Voyez  également 
sur  Ot^omi  Martini,  Biografin  Sarda  ^  et  Toi  a,  Vizionario  biografico. 
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d'une  oappe  de  lave  basaltique;  mais  au-dessus  de  celle-ci 
s'élève  un  monlicule  arrondi  en  forme  de  las  de  blé,  formé 
de  scories  fraîches;  c'est  un  cratère  éteint  pareil  à  ceux 
décrits  ci -dessus.  La  cime  de  ce  cratère»  qui  prend  le 
nom  deJfoii(«  Marmo  [tnagnus,  grand),  es!  élevée  de  740 
mètres  au-dessus  du  niveau*  de  la  mer,  tandis  que  la  oappe 
basaltique  qui  couvre  le  Monle  Felao  se  trouve  à  .715 
mètres  environ  ;  ce  qui  donne  une  différence  de  25l  mètreis: 
c'est  Télévation  du  cône  ou  cratère  éteint  pnqpremenl 
dit. 

Monte  Arana,  Mais  ici  se  présoute  un  fait  géologique  important.  Cest 
que  le  premier  monlicule  isolé  ^ue  Ton  rencontre  sur  la 
droite  de  la  route,  en  sortant  de  Torralba,  nommé  Monte 
Arana,  est  surmonté  d'un  lambeau  de  la  même  roche  basai- 
tique  dont  est  formé  le  plateau  du  Jlf<m/e  Pe/oo^qui  se  trouve 
vis-à-vis.  Pourtant  cette  cime  du  MonU  Arana  ne  copipte 
que  520  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
ce  qui  fait  une  dilTércnce  de  niveau  entre  les  deux  nappes 
basalliques,  que  tout  annonce  avoir  jadis  fait  partie  d*une 
seule  coulée  horizontale,  comme  le  prouve  soa  épaisseur 
et  surtout  la  structure  de  la  lave,  qui  est  cotnpacte;  car 
si  celte  lave  eût  coulé  sur  un  plan  incliné,  elle  eut  été 
huileuse  et  déchiquetée. 

Faii  gëoiogiquc  Voici  un  fait  analogue,  mais  en  sens  inverse.  Le  Monte 
^mtjo  de  Torralba,  dont  il  sera  fait  mention  ci-après,  est 
un  mont  tout  à  fait  isolé,  en  forme  de  cône  tronqué;  sa 
cime  est  également  recouverte  d'une  nappe  de  lave  ba- 
salliquc  semblable  en  composition  et  en  épaisseur  à  celles 
des  monls  Pelao  et  Arana;  mais  le  basalte  du  Mente  Sa»Uo 
se  trouve  n^aiotenant  à  une  altitude  de  753  mètres,  c'est- 
à-dire  à  38  mètres  plus  haut  que  le  niveau  du  plateau 
basaltique  de  Monte  Pelao.  Toutes  ces  particularités  sem- 
blent indiquer  que  les  portions  d'une  même  coulée  ont 
élé  portées  à  des  hauteurs  différentes  depuis  qu'elles  ont 
élé  séparées  entre  elles.  En  supposant  que  la  partie  la 
plus  imporlanle  de  ce  ioul  soil  le  plateau  du  Monte  Pelao, 
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^ai  se  trouve  à  un  niveau  moyen  entre  les  deux  extrêmes. 
Ces  particularités  nous  donnent  une  idée  des  convulsions 
?l  des  perturbations  qui  eurent  lieu  dans  ces  contrées 
après  Texpaosion  et  le  rerroidissement  de  la  matière  ba- 
saliiqoe*  C'est  fort  probablement  à  la  suite  de  ces  déran- 
gements que  sortirent  du  même  sol  les  laves  péridotiques 
plus  réoeotes  qui  constituèrent  les  cratères  éteints  de  celte 
même  région  (1). 
Sitôt  que  Ton  a  dépassé  le  pied  du  Monte  Arana,  on       ^«"(«^ 

*  •  '^  ver»  Terranoi'a. 

arrive  à  I embranchement  de  la  route,  également  dite 
aujourd'hui  nationale,  qui  dans  le  fond  doit  être  regardée 
comme  la  continuation  de  celle  d'Alghero  dirigée  vers  Tor- 
rdba,  et  qui ,  après  avoir  dépassé  ce  village ,  se  détache 
de  la  grande  route  centrale  pour  aller  à  Terranova  sur 
la  côte  orientale;  c'est  celle  que  je  me  propose  de  faire 
muntenant  suivre  à  mon  lecteur. 

he  premier  endroit  que  Ton  rencontre  sur  cette  nouvelle  uores.  lurtâou. 
route  transversale  est  le  village  de  Mores,  bâti  au  pied 
du  Mwite  Laehesos ,  où  était  jadis  une  population  qui  en  " 

prenait  le  nom.  Un  peu  plus  loin,  sur  la  droite,  on  voit  le 
petit  village  Altireddu  (petit  Iliri),  appelé  également  Atri 
Fu$Ualbu  ou  Fustiarbu,  pour  le  distinguer  dlliri  Canneddu, 
que  nous  avons  déjà  rencontré  entre  Tiesi  et  Alghero.  Le 
village  dont  il  s'agit  est  placé  au  pied  d  un  monticule  ar- 
rondi, ayant  la  forme  d'un  tas  de  blé  et  en  tout  semblable 
aux  cratères  éteints  décrits  jusqu'ici;  il  est,  comme  ceux- 
làf  formé  de  scories,  fraîches  volcaniques,  qui  se  sont  en- 
tassées autour  de  la  petite  ouverture  qui  les  a  vomies;  il 
est  également  accompagné  d*un  petit  courant  de  lave  di- 
rigé vers  l'est. 


(1)  On  peut  voir  toutes  cet  considéralions  plus  amplement  dë- 
feloppées  dans  la  troisième  partie  de  ce  Foyage ,  vol.  I,  chap.  XV, 
p.  505,  et  vol.  II,  chap.  XVII.  Voyei  aussi  la  planche  VI,  fig.  I 
pt  3  de  Tatlas  de.ceite  même  partie. 
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M.Giuighe.  Un  peu  plus  loin  on  voit  un  autre  mont  plus  élevé,  de 
forme  conique,  apiali  au  sommet,  formé  de  roche  irachy- 
tique,  sur  lequel  se  trouvent  les  restes  dun  château  du 
moycn-àge,  dit  Monte  Giuighe;  on  ne  peut  s'y  rendre  que 
par  un  seul  côté ,  au  moyen  d^un  sentier  assez  difficile  à 
parcourir.  Ce  nom  de  Monte  Giuiglie,  qui  veut  dire  nioiil 
du  juge,  indiquerait  que  ce  château  fut  élevé  par  un  juge, 
ou  du  moins  qu'il  a  appartenu  à  un  de  ces  roitelets  ainsi 
nommés;  on  ne  saurait  pourtant  dire  si  les  juges  qui  le  pos- 
sédaient étaient  ceux  de  Logudoro  ou  de  Gallura;  car  je 
n'ai  pu  trouver  aucune  donnée  historique  sur  cette  forte- 
resse. Fort  probablement  elle  ne  joua  un  rôle  que  dans 
les  guerres  partielles  de  ces  juges  entre  eux;  je  crois  qu^-^He 
était  déjà  abandonnée  lors  de  la  venue  des  Aragonais  dans 
nie,  en  1323. 
Eglise  de  nii/iito.  La  route  nationale  continue  en  plaine  depuis  Jforei  jus- 
qu  auprès  i'Ozieri;  avant  d'arriver  à  cette  ville,  on  voit, 
sur  la  droite,  une  église  très-ancienne  nommée  S.  Nicêlo 

*  di  Butule.  Il  y  avait  là  jadis  un  ancien  prieuré  que  les 

historiens  Vico  et  Aleo  rapportent  aux  religieux  de  l'ordre 
de  Gteaux;  en  1444  il  fut  réuni  à  Tévéché  de  Bisardo, 
Le  village  qui  existait  en  ce  lieu  a  disparu  aussi  bien 
que  le  couvent,  par  suite  de  la  famine  et  des  pestes  qui 
désolèrent  ces  contrées.  Dans  le  recensement  fait  en  4680 
par  le  comte  de  Monteleone,  le  village  de  Butule*6gUTsii 
encore  comme  étant  habité. 

ûMieri.  Ozieri  se  trouve  dans  un  petit  vallon  formé  par  le  con- 

tre-fort d'une  suite  de  monts  qui  se  lient  d'un  côté  aux 
grandes  montagnes  granitiques  i'Alà  et  de  Budduso,  et  de 
Vautre  au  Monte  Rasu.  Ce  vallon  est  dominé  à  l'ouest  par 
un  mont  sur  lequel  est  bâtie  l'église  de  Nostra  Signera  di 
Monserrato,  dont  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  est  de  616  mètres,  tandis  que  la  ville,  qui  se  trouve 
à  ses  pieds,  en  compte  224;  ce  qui  donne  371  mètres 
pour  la  hauteur  de  l'église  au-dessus  du  sol  moyen  de  la 
ville.  Du  côté  opposé  se  trouve  une  autre  colline  moins 
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élevée;  elles  sonl  loules  deux  formées  d'une  succession 
de  bancs  de  roche  calcaire  et  de  schistes  de  transition 
superposés  au  granité;  le  calcaire  y  est  devenu  un  peu 
cristallin  et  il  est  pénétré  de  magnésie,  c'est-à-dire  il 
est  ialqueux.  Le  vallon  s'élargit  en  mourant  vers  la  plaine, 
qui  plus  loin  prend  le  nom  de  Campo  d'OzierL 

La  ville  dont  il  est  question  est  bâtie  en  une  espèce  d'am-  nuposiiion 
phithéàtre  dans  le  vallon  ;  ses  maisons  sont  par  conséquent 
disposées  par  étages.  Ou  n'y  trouve  pas  de  place  pro- 
prement dite,  mais  dans  son  centre  on  rencontre  une  large 
rue  un  peu  inclinée,  que  Ton  peut  considérer  comme  telle. 
C'est  là  qu'existe  une  fontaine  fort  abondante,  dite  le  Can- 
Imréddu,  où  étaient  dans  ces  derniers  temps  des  lavoirs 
publics  qui  obstruaient  ce  local  et  le  rendaient  fort  mal- 
propre. A  l'heure  où  je  trace  ces  lignes,  les  lavoirs  doi- 
vent avoir  été  transportés  dans  une  autre  localité,  et  la  - 
fontaine  du  Cantareddu,  ainsi  que  la  propreté  de  la  ville 
y  auront  gagné.  Ces  améliorations,  et  plusieurs  autres  que 
je  n'indique  pas,  ne  sont  faites  que  depuis  la  construction  * 

de  la  nouvelle  route  à  travers  la  ville;  celle-ci  a  pris  un 
aspect  tout  différent  de  ce  qu'était,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  le  village  i'Osieri. 

Les  maisons  de  cette  ville  sont  en  général  bien  bâties  caibëdraïc 
et  très-propres.  L'^église  cathédrale  n'est  pas  remarquable;  côuv?i!u.' 
elle  est  placée  à  la  partie  haute,  et  loiu  de  la  demeure 
de  l'évéqne  et  du  séminake,  ^i  sont  des  bâtiments  assez 
médiocres,  placés  dans  la  partie  basse;  le  séminaire  était 
l'ancienne  maison  des  Jésuites,  que  Ton  a  restaurée  et 
agrandie.  Le  rélablissemeiil  du  siège  épiscopal  à  Osieri 
ne  date  que  de  l'année  1803,  sous  le  règne  de  Victor- 
Emmanuel  I,  et  sous  le  pontificat  de  Pie  VU,  qui  réunit 
alors  Tancien  évèché  de  Biêtnié*  {dotii  l'évèque  a  con- 
servé le  titre)  à  celui  de  Castra.  Qzieri  possède  deux  cou- 
vents de  religieux;  le  plus  remarquable  est  celui  des  Ca- 
pucins, placé  au  sommet  de  la  population,  à  la  jonclion 
des  deux  collines  qui  ceignent  la  ville.  Il  y  a  aussi  un 
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monastère  de  Capucines  très-coniiu  dans  toute  Ttle.  Cette 
ville  est  le  siège  de  Tinlendant  et  du  commandant  mi- 
litaire de  la  province.  J'ignore  si  dans  ce  moment  on  y 
a  conservé  une  garnison. 
Avenir  La  villc  A'Ozieri  était  déjà,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 

de  cette  ville.  '  i      n  i  .1 

nées,  le  village  le  plus  marquant  de  liie;  depuis  lors  il 
a  été  décoré  de  son  nouveau  titre  par  le  roi  Charles-Al* 
bert.  C'est  maintenant  une  des  villes  de  la  Sardaigne  qfd» 
à  mon  avis,  ait  le  plus  d'avenir,  surtout  depuis  rouvelTr 
ture  récente  de  la  route  nationale  qui  va  de  Tarrûlba  à 
Terranovat  destinée  à  proeurer  aux  pays  compris  dans  ce 
trajet  un  débouché  vers  la  mer.  Son  importance  s'accroîtra 
encore  davantage  par  la  nouvelle  route  provinciale  qui  dans 
peu  de  temps  joindra  cette  ville  à  JBkma  et  à  toute  la 
vallée  du  Tirse, 
Ses  habitant*.       Lcs  habitants  A'Ozieri  étaient  jadis  de  simptes  bergers; 
leurs  descendants  actuels  passent  pour  les  hommes  les 
plus  industrieux  de  Tile;  ils  sont  principalement  livrés  au 
commerce  du  bétail  et  des  produits  du  laitage;  ce  sont 
eux  qui  jusque  ce  jour  ont  mieux  compris  les ^ivantagei 
de  la  pâture  privée,  c'csl-à-dire  celui  de»  enclos  destinés 
au  pâturage  du  gros  bétail.  Aussi  c'est  là  que  les  enclos 
sont  plus  nombreux  et  mieux  affermés.  On  ne  compte  pas 
de  mendiants  à  Ozieriy  ou  du  moins  ils  sont  bien  rares  et 
ils  y  font  exception.  Tout  le  monde  en  ce  pays  possède 
quelque  chose  ;  ce  qui  fait  que  depuis  une  quarantaine 
d'années  c'est  l'endroit  le  plus  tranquille  de  la  Sardaigne. 
leur  Ozieri  existait  déjà  en  1388,.  puisque  son  syndic  con- 

courut à  la  convocation  qu  Ëléonore  d'Arborée  fit  à  cette 
époque  des  représentants  de  tous  ses  vassaux.  Le  syndic 
d'Ozieri  figura  alors  en  tête  des  délégués  du  département 
de  Monte  Acuto ,  ce  qui  indique  que  c'était  déjà  à  cette 
époque  la  population  la  plus  importante  de  cette  région. 
On  croit  que  ce  village  s'est  accru  par  l'émigration  des 
habitants  des  anciennes  populations  voisines  de  Bisarciù 
cl  do  Buliilc,   après  les  pestes  qui  ont  ravagé  ces  pays. 


provenance. 
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h'Ozieri  la  route  nationale  continue  à  parcourir  la  plaine 
pendant  un  espace  de  plus  de  14  kilomètres,  au  bout 
desquels  cette  roule  passe  au  pied  d*une  colline  de  Tor- 
mation  tertiaire,  oà  se  trouve  l'église  de  Santa  Maria  di 
Castra,  jadis  épiscopale.  Tout  près  de  là  existait  une  an- 
cienne population;  c*était  à  la  fois  une  étape  de  la  roule 
Romaine  et  une  station  militaire,  destinée,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, à  tenir  en  respect  les  Balari  et  les  Corsi,  peuples 
turbulents  de  la  GaMura,  qui  furent  souvent  en  guerre  contre 
les  Romains,  dont  ils  ne  subirent  le  joug  qu'après  de 
longues  et  sanglantes  guerres.  Le  lieu  où  Ton  trouve 
les  traces  de  cette  ancienne  population  est  près  de  l'église 
de  Saint-Siméon  ;  aussi  est-ce  là  que  l'on  recueille  tous 
les  jours  des  monnaies  Romaines  en  bronze  et  en  argent, 
et  des  pierres  gravées,  qui  par  leur  exécution  dénolenl 
l'aisance  et  l'ancienne  civilisation  des  habitants.  Les  murs 
que  l'on  y  remarque,  m'ont  paru  devoir  êire  rapporlés 
à  deux  époques  distinctes;  les  uns.apparliennenl,  sans 
aucun  doute,  à  l'époque  Romaine,  tandis  que  les  autres 
pourraient  fort  bien  être  des  construclions  du  moyen-àge. 
On  a  trouvé  assez  récemment  en  ce  lieu  un  grand  luyau 
en  plomb.  Au  reste,  les  débris  de  l'ancien  aqueduc  des- 
tiné à  apporter  l'eau  dans  la  ville  sont  encore  bien  vi- 
sibles. 

Dans  les  fragments  de  François  de  Castro,  de  Ploaghe{\), 
qui  dans  le  XY  siècle  rapportait  l'histoire  de  son  pays 
natal  et  des  lieux  voisins,  tirée  surtout  des  anciens  au- 
teurs Semestus  et  Severinus,  dont  il  a  déjà  élé  fait  mention 
en  son  lieu,  on  apprend  que  Castra  était  une  ville  voisine 
de  Pluhium;  ce  qui  est  exact,  car  le  lieu  dont  il  s'agil, 
n'est  pas  très-éloigné  du  village  actuel  de  Ploaghe.  On  y 
lit  que  du  mariage  conlraclé  entre  la  (ille  d'un   notiuné 


(I)  Spano,    Teslo  ed  illustraziojfc  di  un   Codicc  vartmco    dd   siualt 
XV.  Cagliari,   1859. 
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Zosima  de  Plubium  avec  le  chef  de  Castra ,  il  sorlii  des 
hommes  illustres,  qui  firent  honneur  à  cette  dernière  ville 
et  qui  Tentourèrent  de  murs  garnis  de  tours.  C*est  pour- 
quoi, ajoute  le  chroniqueur,  les  Romains  appelèrent  cette 
ville  Castra,  <c  ex  quo  illam  civUalem  mûris  ae  turribus  tni- 
((  rifice  omatam  melius  Castra  appellarunt  Romam  et  vere 
9i  fortissimum  castrum  eral  et  salutare  presidium  ubi  fXttltem 
«  labùrarunt  propter  dedicionem  qtêod  melius  vidèbitur  eàm 
«  de  Castra  loqueremur.  »  Ges  mots  melius  Castra  appellarunt 
semblent  annoncer  qu'avant  que  les  Romains  en  prissent 
possession,  cette  ville  portait  un  autre  nom;  et  c'est  pré- 
cisément cette  pensée  que  j'ai  exprimée  dans  la  dei^ième 
partie  de  ce  Voyage  publiée  en  1840  (1),  à  pM>pos  de  cette 
ancienne  ville,  et  dont  je  reproduis  ici  les  paroles:  «  £119- 
«  datie  {Luguidot),  En  parlant  de  GemeUas  (environs  de 
u  Tempio),  la  route  (Romaine)  passait  par  San  Sabaiore 
«  di  Nulvara  et  suivait  le  pied  méridional  du  mont  Ltm- 
t(  bara,  dans  un  terrain  presque  entièrement  uni  et  plat. 
«  Les  ruines  de  Castra,  où  nous  croyons  pouvoir  placer 
«  Luguido,  sont  encore  remarquables.  On  y  voit  les  restes 
a  d'une  enceinte  et  de  plusieurs  édifices  Romains;  on  y 
«  trouve  également  les  débris  d'un  aqueduc  et  des  tom- 
«  beaux,  et  on  y  déterre  journellement  des  tubes  en  plomb, 
a  des  monnaies,  des  pierres  gravées;  tout  enfin  prouve 
((  l'existence,  dans  cet  endroit,  d'une  ville  Romaine  qui, 
«  au  moyen-àge,  était  encore  le  siège  d'un  évèque,  dit 
«  Episcopus  caslrensis, 

«  Celte  ville  peut  très-bien  avoir  eu  jadis  le  nom  de 
«  Castrum  Luguidonis ,  comme  le  port  de  Feronia  nous 
('  semble  avoir  porté  celui  de  Luguidonis  portus.  Luguido  ou 
u  Lugdonec  peut  avoir  donné  son  nom  à  la  contrée  dite 
«  Logudoro,  dont  le  chef-lieu  était  Arbora,  village  presque 
«  détruit,  qui  n'est  pas  bien  éloigné  des  ruines  de  Castra.  » 


(I)  Livre  II,  chap.  VII,  p.  147. 
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L*église  de  Sainte-Marie  de  Castra  (ou  Castro)  ne  se^t 
trouve  pas  tout  à  fait  sur  remplacement  des  ruines  Ro- 
maioes;  ce  qui  m*a  fait  penser  que  la  ville  épiscopale  du 
moyea-àge  existait  plutôt  où  est  cette  église  que  vers 
celle  de  S.  Siméon  où  sont  les  autres  ruines  plus  ancien- 
nes: l'église  de  Sainte-Marie  fut  bâtie,  selon  Fara(^), 
par  Marian,  juge  de  Torres;  c'est  probablement  Marian  III 
qui  régnait  entre  les  années  42^8  et  4223;  elle  fut  cons- 
Uiiite  en  cantonif  c'est-à-dire  en  pierres  taillées  dans  une 
roche  irachytique  rouge,  prise  non  loin  de  là.  Les  notices 
positives  les  plus  anciennes  que  Ton  possède  sur  l'évèché 
de  Castra,  remontent  au  commencement  du  XII  siècle  (2). 
Son  premier^êque  connu  est  un  Atlone  qui  vivait  en  1 4  64  ; 
le  dernier  fut  Antoine  Torres,  franciscain,  qui  vivait  en  1 504 . 
Par  une  bulle  de  Jules  II,  de  4  503,  cet  évèché  fut  sup- 
primé et  réuni  à  celui  d'Ottana,  c'est-à-dire  il  fut  trans- 
porté à  Alghero.  En  4803  il  en  fut  détaché  pour  former 
l'évèché  d'Ozieri  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 

Au  pied  des  ruines  de  Castra  la  grande  route,  nou- 
vellement ouverte,  continue  à  parcourir  un  sol  à  peu  près 
uni  et  en  plaine  ;  elle  traverse  ensuite  le  gros  village 
d'Osehhri,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  hormis  la  parti- 
cularité d'avoir  donné  naissance  à  feu  Monseigneur  Bua, 
archevêque  d'Oristano,  mort  en  4836.  J'ai  déjà  eu  oc- 
casion de  parler  de  ce  respectable  personnage,  en  traitant 
de  la  ville  d'Oristano;  je  me  bornerai  maintenant  à  ajouter 
que  je  souhaite  à  toute  Ftle  et  à  la  Monarchie  Sarde 
d'avoir  souvent  des  prélats  qui  puissent  lui  ressembler; 


(1)  Castrensis  dioctsis  mediterranea  OUanensi  proxima  ,  nomen 
sumpsit  ab  urbe  Castri,  quae  in  regione  Monlis-Aculi  solo  prostrata 
jacet,  retinens  tantum  priscae  habita tionù  et  domus  eplscopalis  vcstigia 
nec  non  atttiquae  structurae  templum,  a  Indice  Mariano  conditum 
Beatae  Marine  dicatum,  ubi  episcopalis  erat  sedes  ....  Para  ,  Chn- 
rogr.y  lib.  II,  p.  67. 

(î)  Martini,  Stor.  ecdes.j  vol,  .3,  p.  371. 
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c'est  tout  ce  que  je  puis  dire  sur  la  mémoire  de  cet 
homme  de  bien  que  j*ai  connu  dans  rintimité  et  qui  m'ho- 
norait de  son  amitié. 
Enclos  Les  habitants  d!0$eliiri,  avec  leurs  voisins  d*Qstm, 

furent  les  premiers  à  former  des  enclos  (Tanche),  destinés 
au  p&turage  privé  ;  aussi  Ton  compte  parmi  eux  plusieurs 
propriétaires  riches,  et  le  bétail  du  pays  passe  pour  être 
le  meilleur  de  Ttle  ;  c'est  une  preuve  palpable  des  avan- 
tages de  ces  enclos,  à  la  formation  desquels  contribua  en 
grande  partie  l'ancien  curé  de  l'endroit,  devenu  ensuite 
l'archevêque  Bua.  Comme  à  Ozieri,  il  n'y  a  pas  de  men- 
diants dans  Oschiri. 
châimii  Les  environs  de  ce  village  sont  remplis  de  Nm'oghei  et 
dr  Bi.  cr/fi«/o.  j^  ^^^^  jj^^  cyd^p^jng  Lc  révércnd  Victor  Angius  (4)  cite 

une  de  ces  constructions  sur  un  mont  qui  domine  le  pays, 
nommé  itf.  CugatOj  en  Sarde  itf«  Cugadu.  Comme  je  ne  l'ai 
pas  visité,  je  ne  saurais  décider  entre  l'opinion  de  cet 
écrivain  moderne  et  celle  de  Fara,  qui  place  sur  cette  cime 
le  château  qu'il  nomme  Castrum  CuctUi.  Peut-être  ont- 
ils  raison  tous  les  deux;  c'est-à-dire  en  ce  lieu  comme  à 
Padvia  et  en  plusieurs  autres  localités  de  l'Ile  et  de  l'Ita- 
lie, il  existait  un  château  du  moyen-àge  bâti  sur  les  rui- 
nes d'une  construction  beaucoup  plus  ancienne.  Le  fait  est 
que  ce  Castrum  Cucaii  est,  non-seulement  mentionné  par 
l'historien  Fara  comme  un  château  de  cette  région ,  con- 
jointement avec  celui  de  Monte  Acuto{i) ,  mais  il  en  est  éga- 
lement parlé  dans  un  document  rapporté  par  Muratori  que 
je  me  réserve  de  reproduire  ci-après  en  parlant  du  château 


(1)  Dizion.  slor.  geogr. y  vol  XIII,  arl.  Oschiri,  p.  608. 

(3)  Huic  proxima  rtgioni  est  regio  MontiS'Acuii  Partis  Otgiani, 
montuosa  eiiam^  et  pahulis  magis  quam  cuUurae  idonea,  in  qua  flu' 
meit,  inier  duo  oppida,  nempe  Berchiddae  et  Oscheris,  excurrit,  ia» 
retque  excisum  oppidum  Octi,  et  Castrum  Cucati^  cum  Castro  Montis- 
Acuti  ttatuia  salis  munitOy  quod  nomen  regioni  et  urhs  memorata 
Castri^  quac  nomen  dioccesi  dédit.  Fara,  Chorogr.,  lib.  Il,  p.  68. 
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da  Monte  ActUo.  Ils  étaient  possédés  tous  les  deux  en  4S37 
par  Adélasie  de  Torres,  cette  même  princesse  qui  mourut 
captive  dans  le  ch&leau  de  Goceano. 

Le  village  é'OtU  mentionné  par  Para  sous  le  nom  d*0/>-  Monte  cueu 
pidum  Oeii  n'existe  plus,  mais  on  voit  près  de  ses  ruines 
une  église  de  ce  nom.  On  peut  visiter  les  construclious 
qui  surmontent  un  autre  mont  voisin,  dit  itf.  Cueu;  elles 
m'ont  réellement  paru  être  Tœuvre  des  anciens  peuples 
de  rtle,  venus  probablement  dltalie;  je  n'oserais  pas  ce- 
pendant rapporter  ces  murs  aux  anciens  Pélasges,  comme 
l'ont  pensé  quelques  personnes.  On  pourra  visiter  des 
constructions  analogues  sur  un  mont  dit  M.  Olia, 

J'ai  fait  pratiquer  dans  le  temps  des  fouilles  en  quelques 
points  des  environs  d'OscAirt,  et  entre  autres  au  pied  d'un 
Noraghe  dit  N.  Longhenia,  On  y  a  trouvé  une  tombe  an- 
tique dans  laquelle  on  a  recueilli  plusieurs  objets,  parmi 
lesquels  je  citerai  un  petit  coffret  en  bronze  avec  son  cou- 
vercle, monté  sur  quatre  roues  en  guise  de  chariot;  il  est 
figuré  dans  l'atlas  de  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage 
(planche  XXXIV,  figure  6^")  ;  c'était  probablement  un  jouet 
d'enfant,  ou  un  coffiret  de  toilette  pour  quelque  femme. 
J'en  ai  fait  hommage  au  Musée  Royal  de  Cagliari. 

Dans  la  troMAne  partie  de  ce  même  Ouvrage  j'ai  si- 
gnalé à  Oschiri  l'existence  d'un  terrain  de  formation  d'eau 
douce,  dans  lequel  on  trouve  des  empreintes  de  plantes. 
En  un  autre  point,  hors  du  village,  on  voit  sortir  du  sol 
une  certaine  quantité  de  troncs  d^arhres  dicotylédones 
pétrifiés,  qui  s'élèvent  de  terre  de  30  centimètres  environ; 
le  bois  de  ces  troncs  est  devenu  bitumineux  à  l'intérieur, 
et  siliceux  à  la  surface.  On  peut  consulter  pour  ces  dé- 
iails  le  chapitre  VII,  page  $63  et  suivantes  de  cette 
troisième  partie  de  taon  Voyage, 

En  face  A'Osehiri  s'élève  majestueusement  là  chaîne  du 
MmU  lÀmbara,  au  pied  de  laquelle  on  voit  surgir  un 
grand  rocher  isolé  pointu ,  ayant  sur  sa  cime  l'ancien 
château  de  Monte  Aento,  qui  a  donné  son  nom  à  la  plus 


Terrain 
d*eau  douce. 


Clilteau 
du  Monte  Acuto. 
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Et  similiter  si  filii  eius  sine  fiUis  deeederefU.  Les  deux  époux 
s'obligèrent  en  outre  à  payer  toutes  les  années,  tant  en  leur 
nom  qu*en  celui  de  leurs  successeurs  légitimes,  à  titre  de 
cens,  la  somme  de  quatre  livres  de  bon  argent,  quatuor  Hbrus 
bmi  argenti,  à  l'église  Romaine  ou  à  la  personne  déléguée 
pour  les  recevoir.  A  cet  acte  intervinrent  également  comme 
témoins  Jean,  évèque  de  Bisarcio  [\),  Tabbé  deSoeear^ûi, 
et  d'autres  ecclésiastiques  et  des  séculiers  (2).  J'ai  voulu 
entrer  dans  tous  ces  détails  parce  qu'ils  nous  font  con« 
naître  queUe  était  la  soif  de  domination  des  Papes  à  cette 
époque.  A  la  mort  d'Ubald,  arrivée  un  an  après,  c'est-à- 
dire  en  4238,  Adélasie  épousa  le  fameux  Entius,  fils  na* 
turel  de  l'empereur  Barberausse  qui  l'avait  créé  roi  de  Sar- 
daigne;  mais  celui-ci  la  maltraita  et  la  fit  enfermer  dans 
le  château  de  Goeeano  où  elle  mourut,  comme  il  a  été  dit 
en  son  lieu  (3}. 
svii«derhàstoire  A  la  chute  des  judicats  de  Torres  et  de  GflUura,  le 
du  cbftteau.    ^jjj^j^^  jg  Monte  Aeuto  fut  occupé ,  avec  les  pays  voisins, 

par  les  Doria  et  les  Malespina.  —  En  4308,  il  fut  remis 
par  ces  derniers  à  André  et  à  Marian  d'Arborée.  —  Ea 
4  323 ,  Hugues  d'Arborée  consigna  ce  château  au  roi  d'A- 
ragon, en  signe  de  vasselage  et  comme  gage  pour  une  forte 
somme,  conjointement  avec  ceux  de  Goeeano  et  de  Bosa.  — 
En  4336,  le  roi  D.  Pierre,  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, en  confirma  la  possession  à  Jean  d'Arborée,  qui 
le  possédait  encore  en  4347;  mais  il  en  fut  dépouillé  en 
4352  par  son  frère  Marian.  Depuis  lors  ce  château  cessa 
de  figurer  dans  Thistoire  de  l'île. 
Pierres  Dans  la  plaiua  comprise  entre  Oschiri  et  Terranova,  on 

aûiuaire».     ^y^^yg  ^  plusicurspoints  Ics  traces  de  l'ancienne  voie  Ro- 


(t)  Muratori  dit  Johanne  Episcopo  Gisarclienti.  Giforcio  ou  Bi- 
sarcio était  un  ancien  ëvécbé  voisin  du  yillage  à^Ardaray  dont  il 
sera  fait  mention  ci-après. 

(9)  Voyez  à  la  fin  de  ce  chapitre  la  note  A  ,  n»  4. 

(3)  Voyez  chap.  VII,  page  tll. 


maine,  ainsi  que  plusieurs  pierres  milliaires  qui  s'y  rap- 
porteul,  et  qui  indiquaient  les  distances  à  partir  d'Olbia 
[Terranova),  pour  se  diriger  surtout  vers  Karales.  Je  ne 
reproduis  pas  ces  inscriptions,  car  elles  furent  publiées 
dans  la  deuxième  partie  de  ce  Voyage  (livre  III,  chap.  I, 
p.  473,  inscript.  n°  21,  et  p.  474,  n*»»  2Î  et  23). 

Après  avoir  perdu  de  vue  le  village  de  Birchidda,  on 
ne  rencontre  plus  dans  celle  grande  vallée  que  celui  de 
Monti,  par  lequel  passe  la  roule  nationale  nouvellenaent 
ouverte.  De  ce  même  village  commence  un  chemin,  main- 
tenant fort  mauvais,  conduisant,  à  travers  la  montagne, 
au  village  d'Alà,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapilre  précé- 
dent. C*est  cependant  par  là  que  devait  passer  Tancienne 
voie  Romaine,  qui  partail  d'Olbia  et  de  TiMa  pour  aller 
dans  le  sud,  en  touchant  la  station  de  Caimt  Tirsi.  J'ai 
également  cru  reconnaître  les  Iraces  de  celte  même  roule 
à  partir  de  Monti,  vers  Tempio;  c'est  celle  qui  commen- 
çait par  Tibula  (S.  Reparata)  et  se  dirigeait  vers  Gemellas; 
de  là  elle  traversait  la  chaîne  du  mont  Limbara  et  passait 
par  l'actuel  S.  Salvator  di  Nulvara  (1),  pour  couper  l'autre 
grande  roule  vers  Monti,  cl  poursuivre  ensuite  sa  direction 
du  nord  au  sud  vers  Alà, 

Guidé  par  les  Iraces  de  ces  anciennes  voies  Romaines, 
et  par  le  désir  de  rendre  service  à  une  province  délaissée 
comme  celle  de  la  Gallura ,  je  me  suis  beaucoup  oc- 
cupé de  lui  proposer  le  moyen  d'avoir  au  plus  tôt,  et  aux 
moindres  frais  possibles,  une  communication  avec  le  reste 
de  l'île;  le  tracé  de  l'ancienne  voie  Romaine  m'a  paru  le 
plus  propre  à  guider  nos  ingénieurs  pour  arriver  à  celle 
fin.  Celte  diramation  de  la  grande  roule  actuelle  partirait 
de  Monii  pour  aller  vers  le  nord,  et  après  avoir  traversé 


(1)  Voyez  ma  grande  carie  en  deux  feuilles,  ainsi  que  celle  de 
la  Sardiniu  anùqua  ,  placée  en  Icle  de  Tallas  de  la  deuxième  parlic 
de  ce  f^oyage. 
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Notices  L'illustre  hislorien  moderne  de  la  Sardàigné  (4)  dans 
DommaPaduieiM.  uiio  Doie  Irès-ioléressaDle,  où  il  fait  preuve  d'une  saine 
critique,  a  débrouillé  à  propos  d'une  Donna  Faludesa  (ou 
Paiulesa),  un  point  qui  était  fort  obscur  à  Képoque  o& 
il  écrivait;  mais  ce  point  est  maintenant  plus  éclairci  au 
moyen  de  nouveaux  documents  publiés  par  M.  Martini. 
Dans  un  de  ceux-ci  se  trouve  une  curieuse  lettre  d'un 
Comita,  fils  de  Constantin  et  frère  puîné  de  Sallaro, 
juge  de  GaUura,  adressée  à  Torgolor  II  juge  de  Caj^iri, 
dont  il  invoquait  l'appui  pour  monter  sur  le  trône  de 
Gallura  auquel  il  avait  droit  après  la  mort  de  Saltaro; 
car  ce  trône  avait  élé  occupé,  d'abord  par  Torgolor  éê 
Zari,  beau-frère  de  ce  dernier,  puis  par  Ottocor  de  6»- 
nak  {%).  Celte  pièce,  sans  indication  de  date,  fut  écrite 
in  Villa  Donne  Padulese;  cependant  on  peut  conjectorar 
qu'elle  fut  rédigée  entre  les  années  4  411  et  4  4  4  6.  Parmi 
les  documents  cités  par  le  baron  Manno  on  trouve  une  do- 
nation faite  en  4142,  à  l'église  de  Sainte-Marie  de 
par  Donna  Padulesa  de  Gunale  filia  quondam,  • . .  f  / 
quondam  Trocotori  de  Zori  régis  Galluremis,  mort  un  an 
auparavant,  c'est-à-dire  en  4414.  Pendant  ce  temps  te 
judical  de  GaUura  se  trouvait  dans  les  mains  du  second 
usurpateur,  Ottocor  de  Gunale ^  probablement  parent  de 
celte  princesse,  mais  son  ennemi;  il  était  tellement  craint 
que  personne  ne  voulut  se  compromettre  en  servant  de 
témoin  à  celle  donation.  Dans  un  autre  document,  rap- 
porté aussi  par  M.  Manno  dans  la  même  note,  Ottocor 
de  Gunale  finit  par  confirmer  en  4116  la  donation  de 
Donna  Padulesa,  et  à  cet  acte  est  inlervenu,  comme  té- 
moin, ce  miime  Coniita  frère  de  Saltaro  qui  se  croyait 
lésé  dans  ses  droils;  cela  prouverait  qu'Ottocor  en  4146 


(1)  Manno,  Storia  Ht  Sardcijna  (édit.  do  Milan),  litre  7,  p.  326, 
noie  9. 

(i)  Marlini,  Pirgamvfta  H'Arbovca  ilituirataj  p.  46. 
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9'élait  réconcilié  avec  lui,  peul-èlre  d*après  les  conseils 
que  lui  avait  donnés  un  de  ses  amis  de  Cagliari  de  la 
pari  d*un  Pisan  nommé  Mainfroi  Gmgao.  Celui-ci  avait 
Irouvé  le  moyen  d*avoir  dans  les  mains  la  lettre  cilée  ci- 
dessus,  par  laquelle  Comita,  dépossédé  de  ses  droits,  in- 
voquait Tappui  de  Torgotor  de  CagUari  (4).  Le  juge  Sal- 
tarOy  d*après  une  autre  pièce  du  même  recueil,  appelle 
Torgotor  de  Gallura  son  beau-frère:  cugnaii  mei  qui  pro 
parie  «en  paleskUfat  rennum  et  cum  coHsilio  donni  Euvisii 
EfiêCi^gaUurfinris  iempore  embarcatianis  mee  ad  loca  $ancta 
fBsd  /Wtl  mnum  V  mei  regni.  Mais  comme  sa  femme,  dont 
il  tt*eut  et  ne  pouvait  pas  avoir  d'enfants  (2),  se  nommait 
fiMNum,  et  que  Donna  Paludesa  était  de  la  famille  GunaUj 
il  est  clair  que  le  titre  de  beau-frère  donné  par  Saltaro 
à  Torgotor  de  Zori  ne  provenait  pas  du  mariage  de  ce 
denier  avec  une  de  ses  sœurs,  qui  aurait  été  également 
celle  de  Comila:  il  est  donc  fort  probable  que  Saltaro 
avait  épousé  une  sœur  de  Torgotor,  cette  même  GiuUana 
dooi  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Je  conclus  de  tout  ceci  que  le  prince  Comita,  qui  datait    coudusion. 
son  recours  au  juge  de  Cagliari  de  la  Villa  Donne  Palu^ 
dmêj  n'était  pas  parent  de  la  princesse  de  ce  nom,  et 
que  s'ils  habitaient  ensemble  celte  villa  ou  peut-être  ce 
château,  c'est  parce  qu'ils  étaient  liés  d'intérêts  contre  un 


(1)  11.  liarlioi  dam  la  même  brochure  rapporte  un  morceau 
fori  curieux  do  la  lettre  de  Mainfrot  Grugno,  dont  voici  un  frag- 
meot  :  . . .  el  it  dictus  Othocor  vult  vivere  securus  tu  repgno  presenti 
proeuret  am\citiam  cum  ipso  Comita  et  aliquos  honores  vel  anus  ad 
eMm  eomiUat  ita  quod  non  doleat  in  futurum  quod  si  de  his  non  sit 
emmmiuê  Comita  ex  iunch  conçenit  eum  sôcium  facere  imparitêr  in 
diei»  Judicatu  et  insimtU  repgnare  quod  in  similibus  cireumbstantiis 
soient  facere  id  principes  ad  finiendas  discordias  et  previdendum  si- 
nislrum  exitum,  loc.  cit.,  p.  45. 

(i)  Qiiwi  Saltarus  iudicahatur  a  sapientibus  impotens ,  et  c'est  pour- 
quoi il  mourut  henius  y  id  est  sine  Acr^//t6ri^.  Martini^  loc.  cil. ,  p.  47, 
noie  I. 
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euneiui  commuD.  Ils  y  restèrent  probablemeol  pendant 
tout  le  temps  que  dora  leur  hrouillerie  avec  Ottoeor, 
tandis  que  celui-ci  aurait  habité  la  résidence  royale  de 
Terranova,  En  effet  d'autres  documents  nous  font  voir  ce 
juge  prenant  des  précautions  contre  les  menées  du  pré- 
tendant, et  interdisant  rentrée  du  port  à  tous  les  navires 
et  à  toutes  les  personnes  des  deux  sexes,  pour  les  empêcher 
de  pénétrer  dans  Terranova.  11  y  passait  la  revue  de  ses 
gens  armés,  à  pied  et  à  cheval,  qui  devaient  être  prêts  à 
agir  au  premier  ordre.  Nous  verrons  plus  loin  que  Ar- 
ranova  était  alors  le  siège  du  gouvernement  du  juge  de 
Gallura,  et  il  est  fort  probable  que  le  château  de  TêUi, 
occupé  par  JDonna  Paludesa,.  fût  à  la  fois  un  lieu  de  sûreté 
et  de  plaisance,  à  portée  du  chef-lieu  du  gouvernemenL 
Comita  mourut  de  douleur,  mais  son  fils  Constantin  monta 
bientôt  sur  le  trône,  à  la  mort  d'Ottocor  qui  se  noya  dans 
la  mer  d'Orosei,  en  y  faisant  naufrage. 
cmttei'Pedreso.  Après  avoir  dépassé  le  mont  sur  lequel  sont  les  ruines 
du  château  de  TeHi,  la  vallée  finit;  une  grande  plaine 
commence,  et  la  mer,  ainsi  que  le  village  de  TemiiioM, 
se  présentent  au  voyageur  d*une  manière  pittoresque;  cette 
scène  est  animée  par  Taspcct  d'un  gros  rocher  granitique 
isolé,  surgissant  du  milieu  de  cette  plaine,  et  sur  lequel 
sont  les  ruines  de  Tancien  château  Pedreso,  dit  autrefois 
Pédrès  ou  Dettes,  Le  rocher  en  question  forme  à  son  som- 
met trois  mamelons,  sur  un  desquels  se  trouve  encore 
une  tour  carrée  élevée  et  assez  bien  conservée;  les  autres 
cimes  étaient  également  fortifiées  et  munies  de  murs.  Ce 
château  a  joué  un  certain  rôle.  —  En  4322,  lorsque  les 
Aragonais  se  préparaient  à  conquérir  Tile,  les  Pisans  for- 
tifièrent, avec  Terranova,  le  château  Pédrès.  —  Il  fut  at- 
taqué en  vain  l'année  suivante  par  l'amiral  Carros.  —  Ce- 
pendant, en  1 324,  les  Pisans  durent  le  céder  au  roi  d* Aragon. 
—  En  1334  les  Génois,  les  Gallurais  et  autres  partisans 
des  Doria  assiégèrent  et  prirent  ce  château  en  faisant 
main  basse  sur  lous  les  Aragonais  qu'ils  y  trouvèrent.  — 
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En  1355  cette  même  forteresse  fut  cédée  par  Marian  d'Ar- 
borée avec  le  château  dWrisa  [Orosei]  au  roi  d'Aragon 
qui  la  fit  fortifier  de  nouveau.  —  Il  parait  qu'elle  fut 
encore  occupée  par  Marian  d'Arborée,  car  on  la  trouve 
comprise  dans  la  note  des  lieux  achetés  par  le  roi  à  ce 
dernier  en  4388.  —  Depuis  cette  époque  il  n'en  est  plus 
question  dans  l'histoire  de  Ttle;  elle  fut  abandonnée  et 
on  la  laissa  tomber  en  ruine. 

Ce  château  était  construit  pour  dominer,  à  la  fois,  le  /tu> 
débouché  méridional  de  la  grande  vallée  qui  vient  de  ^'^^'^^'^^ 
MbmU,  et  la  plaine  qui  de  ce  point  s'élargit  et  se  prolonge 
vers  la  mer.  A  son  pied  septentrional  coule  le  torrent  dit 
Padrogiano,  dont  l'embouchure  se  trouve  dans  le  port  même 
de  Têrranom,  ce  qui  est  une  des  principales  causes  de 
l'ensablenkent  et  de  l'atterrissement  de  ce  port.  Non  loin 
du  pied  db  Caslel  Pedreso  passe  le  chemin  qui  conduit  à 
PoÊoda  en  parcourant  la  côte  orientale.  Ce  chemin  laisse 
à  Testy  sur  cette  même  côte,  le  Cap  Coda  Cavallo,  les  ports 
naturels  de  S.  Paolo  et  de  la  Tdvemaj  et  plus  loin  les  deux 
fies  de  Tavolara  et  de  itfotara  dont  il  a  déjà  été  question. 
Enfin  c'est  encore  an  pied  de  ce  château  que  passe  le 
chemin  conduisant  directement  de  Ten-aneva  à  Alà. 

Il  n'existe  peut-être  aucune  localité  qui  depuis  la  pé-    rerrano^/i. 

riode  Romaine  ait  changé  de  nom  autant  de  fois  que  celle 

où  se  trouve  aujourd'hui  le  village  de   Terranova,  placé 

sur  le  bord  de  la  mer  au  fond  d'un  port  naturel  de  très-belle 

apparence.  Le  nom  le  plus  ancien,  et  je  dirai  même,  le 

plus  classique  de  la  ville  qui  a  fleuri  en  ce  lieu ,  est  celui 

d'OIfria  (la  belle).  Selon  tous  les  historiens  qui  ont  parlé 

de  Torigine  de  cette  ville,  à  partir  de  Pausanias,  elle  aurait 

été  bâtie  par  lolaus;  le  voyageur  Grec,  après  avoir  fait 

mention  de  Nm^ax  et  de  sa  colonie  en  Sardaigne,  ajoute: 

«  cette  peuplade  (de  Norax)  fut  suivie  d'une  autre  com- 

N  mandée  par  lolas  et  composée  de  Thespiens,  auxquels 

«  s'étaient  joints  quelques  peuples  de  l'Altiquc.  Ils  fondèrent 

a  les  villes  d'Olbia  et  d'Agylé. . .  On  voit  encore  aujourd'hui 


«  ea  Sardaigne  des  lieux  qui  portent  le  nem  d-lolées  et^dout 

«  les  habitants  rendent  de  grands  honneurs  à  lolas  (4Jji 

Origine  foiùia,     Tous  les  historieus  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  ont  répété 

us.  ^  ^^^  ^^^^  1^^  mêmes  choses.  Antoine  de  Tharros,  men* 

tienne  plusieurs  fois  cinlessus  (%),  en  parlant  de  ce  héros, 
auquel  il  attribue  également  la  fondation  de  Karales  dite 
lolm,  décrit  une  statue  de  ce  chef  des  Thespiens  ^t  des 
Athéniens,  fondateur  d'Olbia,  qui  existait  encore  de  son 
ten^ps^  c*est-à-dire  dans  le  VIII  siècle,  à  Terres;  voici  ses 
paroles  : 

.,pro  ki  canstai  de        ce  qui  résulte  des 

ipsas iscripciones  de ipsa  imon  inscriptions  (placées)  sous 

gine  de  ipsu  éUctu  lolau,  ki  l'image  duditlolaos»  qui  est 

est  de  marmore ,   ki  est  in  (faite)  de  marbre  (et)  qui 

ipsa  citate  de  Torres;  ki  est  se  trouve  dans  la  ville  de 

quando  fugarat  ipsos   luM-  •  Torres.  Elle  le    représente 

tantes  de  ipsa  Insula,  et  ex-  lorsqu'il  mettait  en  fuite  les 

citarat  ipsos  sms  Grecos  ad  habitants  de   Ttle    et   qu'il 

guerra  cum  ipsa  sua  voce,  animait  ses  Grecs  à  la  guerre 

comodo  est  in  ipsa  iscripcione  avec  sa  voix,  comme  on  le  lit 

de  ipsa  dicta  imagine  et  re-  dans  Tinscription  de  cette 

duxerit  adohedieniiasua[^).,.  image,  et  il  les  réduisit  à 

son  obéissance. . . . 

Le  même  sujet.  Dans  Ic  même  recueil,  qui  renferme  ce  curieux  passage, 
se  trouve  un  fragment  tiré  de  Thisloire  de  l'île  écrite  jadis 
par  George  de  Lacon  (4),  dans  lequel  on  lit  aussi  les 
paroles  suivantes:  Fahrkavii  etiam  (lolaus)  civitatem  Olbie 
et  alias  Civiiates,  et  magna  bona  fecit  in  Insula.  Fhuimas 


(1)  Paasanias,  Phocide^  liv.  X,  ch.  X VIII.  Traduction  de  Gedoya. 
Paris,  an  II  de  la  Républ.,  lom.  IV,  p.  207. 

(2)  Martini,  Testo  di  due  Codici  d^Arborea.  Cagliari,  1856. 

(3)  Ibidem ,  p.  14. 

(4)  Ibidem,  p.  30. 
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imagines  extant  de  lolao  et  tpecialiter  una  in  CimltUe  Turrii, 
fii0  demonrirat  etse  magnum  belligeraîorem  bene  et  su/}!- 
Mater  ontHiftim  de  taneia,  coraeea,  et  sctUo  in  ac(w  ijuerre 


Ce  qu'il  y  a  de  fort  curieux,  c'est  que  cette  statue  eiislajtS'  < 
esèore  dans  cette  même  ville  de  Tmret  en  1i97;  elle  est 
flgnrée,  avec  de  véritables  armes  Grecques,  dans  un  des 
ftnillels  adressés  par  Jean  Virde,  de  Sassari ,  au  notaire 
Gilj,  amateur  d'antiquités,  et  que  j'ai  remis  à  la  Bibliothèque 
Royale  de  Cagliarî  après  les  avoir  illustrés.  Quoique  cette 
figure  soit  comprise  dans  la-  planche  IV  du  Mémoire  que 
j'ai  publié  sur  ces  pièces  (4) ,  je  vais  la  reproduire  cl- 
desBiHU,  seulement  on  peu  réduite. 

Fig.  1  3. 


Dans  une  note  écrite  à  cAté  de  cette  figure  et  sous 
d'antres  armes,  représentées  dans  le  ménre  feuillet,  note 


(I)  Sopra  alcunc  antichith  Sarde  rkavau  Ja  un  manoicrillo  dtl  Xf 
'tcoU.  HtfMoriB  délia  R.  Acotdemia  délia  Scieniedi  Torino,  teconda 
vHe,  lomo  XIV,  I8M,  p.  70. 
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écrite  de  la  main  de  Jean  Virde  à  Tadresse  de  Michel 
GUj,  on  lii:  de  his  coraceis  grecis  habes  in  frimiê  cartis  m 
medio  idùlorum  que  pariler  surU  grece.  Dans  un  autre  coin 
du  même  feuillet,  il  ajoute:  lu  dicis  esse  romanorumt  sed 
ego  semper  greca  dicam  bohe  amice. 

Cri  d«  guerre.  Cc  qui  prouvc  que  le  dessin  -  transmis  par  Jean  Virde 
représente  lolaus ,  animant  de  sa  4>aix  les  siens  à  la  guerre, 
comme  le  dit  Antoine  de  Torres  cité  ci-dessus,  c'est  qu*au 
b^  de  cette  statue,  orm^e  dé  lance,  de  cuirasse  et  de 
hùuelier,  \;omme  s'exprime  George  de  Lacon ;  se  trouve 
réellement  une  inscription  Grecque  en  deux  lignes.  Dans 
là  première  ligne  on  lit  clairement  AAAAAA  ;  or  ce  mot, 
formé  ici  de 'six  lettres,  est  indubitablement  celui  d'AAAAA 
reproduit  dans  les  dictionnaires  (4),  où  il  est  donné  comme 
étant  le  cri  de  guerre  que  les  soldats  grecs  poussaient  en 
allant  au  combat.  Seulement  au-dessous  de  notre  statue 
on  a  mis  un  A  de  plus,  sans  doute  pour  donner  plus 
de  force  au  cri  de  guerre,  comme  si  de  nos  jours,  au 
lieu  d'Urràh  on  disait  Vrrràh,  Il  est  bien  difficile  d'expli- 
quer le  contenu  de  la  seconde  ligne,  dans  laquelle  ce- 
pendant il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  en  grande 

partie  le  nom  de  lolas  -  lOAA ;  quant  aux  lettres 

qui  précèdent  ce  nom,  la  présence  d'un  F,  ou  gamma, 
ne  me  permet  pas  d'y  trouver  un  sens  convenable,  ce 
qui  me  fait  soupçonner  que  l'inscription  n'ait  pas  été  très- 
fidèlement  transmise.  Je  pencherais  cependant  à  croire  qu'il 
y  avait  en  ce  lieu  un  mot  dérivant  du  verbe  nOAIZQ, 
qui  ferait  allusion  au  titre  de  fondateur  de  la  ville,  ou 
à  celui  de  protecteur. 

/Aieiaîdîê  '^  "^  reviendrai  pas  sur  les  rapports  qui  existaient 
entre  la  ville  i'Olbia  et  celle  d'OQrylle,  puisque  j'en  ai 
longuement  parlé  dans  le  chapitre  précédent  à  propos  du 


(I)  Thésaurus   grnecae   linguae   nb  Henrko   SUphano   constructus , 
identibus  Hase,  fie  Sinner  et  Fix.  Parisiis,  1831,  vol.  I,  col.  1.394. 
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village  actuel  iïOsidda  (\);  \e  ne  reviendrai  pas  non  plus 
sur  ies  inscriptions  lues  et  expliquées  par  l'hislorien  de  la 
Sardaigoe  du  moyen-âge,  George  de  Lacon;  nous  avons 
vu  que  ces  inscriptions  regardaient  les  guerres  el  les  Irailés 
de  paix  faits  entre  ces  deux  villes  jumelles  et  quelquefois 
rivales.  Je  développerai  seulement  ici  ce  que  je  n'ai  fail 
qu'indiquer  ailleurs  en  passant,  et  qui  concerne  Tambas- 
sade  envoyée  à  Babylone  auprès  d'Alexandre  par  ces  peu- 
ples. Voici  ce  que  dit  sur  ce  sujet  le  rhythme  Sarde: 

99.  Multa  damna  vos  luUstis  —  Çarthaginienses  primitus:  | 

100.  Ut  secretos  tuos  legatos  —  ad  Alexandrum  maximum 

101.  Sut  Sopheti  jam  misissent  —  Olbiae  ^  et  Ogrillis  proximae, 
103.  De  sua  gloria  gratulantes  —  et  petenles  gratiam . 

103.    Vt  tx  dictis  documentis  —  novis  constat  certius. 

Il  parait  donc  que  parmi  les  inscriptions  que  I  on  a 
trouvées  en  ces  lieux,  il  y  en  avait  une  qui  élablissail 
d'une  manière  certaine  la  réalité  de  cette  ambassade,  el 
qui  faisait  connaître  qu'elle  fut  expédiée  par  les  deux 
villes  d'0/6ia  et  i'Ogrylle,  M.  le  baron  Manno  (2)  en  fai- 
sant observer  que  Diodore  de  Sicile  ne  parle  pas  de  ce 
fail,  finit  cependant  par  conclure  qu'il  ne  saurait  accuser 
sur  ce  point  de  trop  de  crédulilé  les  auteurs  Sardes  qui 
ont  parlé  de  cette  ambassade.  Il  est  malheureux  que  les 
documents  cités  par  le  rhythme  el  plus  lard  par  George 
de  Lacon,  ne  soient  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  comme 
nous  ont  été  transmises  les  figures  dHolaus  et  de  Sardus- 
Paler. 

11  parait  cependant  que  l'ambassade  en  queslion  fut 
expédiée  à  Tinsu  des  Carthaginois,  qui  étaient  alors  les  ' 
dominateurs  de  l'île,  comme  il  résulte  aussi  du  litre  de 
Sophèies  donné  à  ces  messagers.  Au  rcslc,  on  peut  croire 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  148  el  suiv. 

(5)  Slor.  di  Sard. ,  loc.  cit.,  lib.  Il,  p.  31. 
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que  le  régime  Carthaginois  devint  dans  la  suit^  moins 
odieux  aux  indigènes,  puisque  nous  voyons  que  ces  der- 
niers prirent  parti  pour  eux  contre  les  Romains;  et  de 
Taulre  côté  nous  voyons  ces  mêmes  Carthaginois  adopter 
le  culte  des  héros  et  demi-dieux  de  Ttle,  puisque  /o/mit, 
héros  Sarde  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus,  fut  invoqué 
et  pris  à  témoin  par  Annibal  dans  son  fameux  traité  avec 
Philippe  de  Macédoine  (1). 

Sous  le.  Romains.  L'au  dc  Romc  499  L.  Cornélius  Scipion  vainquit  Ta- 
miral  Carthaginois  Annon  dans  les  eaux  d'Olbia.  Ce  der- 
nier y  fut  tué,  et  sa  dépouille  mortelle,  transportée  dans 
celle  ville,  y  fui  enterrée  avec  grande  pompe.  —  En  697 
de  Rome,  Quinlus  Tullius,  frère  de  Cicérôn,  demeurait 
à  Olbia  comme  légat  de  Pompée.  Parmi  les  différentes 
lettres  que  Fillustre  orateur  lui  adressait,  il  y  eu  a  une 
dans  laquelle  il  l'engage  à  se  garder  du  mauvais  air,  même 
pendant  Vhiver  (Vj  ;  ce  qui  semble  annoncer  que  ee  pays 
était  déjà  réputé  aussi  malsain  qu'il  Test  aujourd'hui.  En 
effet,  Terranova  passe  encore  pour  un  des  lîeux  de  Ttle 
où  la  malaria  est  le  plus  à  craindre.  Au-séjour  à  Olbia 

'  du  frère  de  Cicéron  se  raltache  un  récit  dont  il  sera  fait 

mention  dans  le  chapitre  suivant,  lorsque  je  parlerai  du 
tombeau  de  Maronius  Sexius  à  Torres, 
Desiructions  D'après  un  document  dont  il  sera  question  ci -après, 
V Olbia  Romaine  aurait  eu  une  extension  considérable;  elle 
aurait  renfermé  des  édifices  marquante,  des  fontaines  or- 
nées de  marbre,  des  temples  et  autres  monuments  dont 
il  ne  reslc  plus  dc  vestiges,  soit  à  cause  des  grandes  des- 
tructions qu'ont  subies  de  la  part  des  Vandales  et  des 
Sarrasins  les  deux  villes  qui  se  sont  succédé  en  cet  en- 


Ci)  Polybe,  Vil,  9. 

(3) a  te  post  iliam  Otbiensem  epitlolam  nullas  literas  aceepi. 

Quid  agas  et  ut  te  oblectes^  scire  cupio.  CurOy  mi  frater^  ut  vateas  et 
quanquam  est  hiems^  tamen  Sardiniam  istam  esse  cogites.  XV  Valend. 
mart.  (Epist.  fam.  lil>.  Il,  pp.  3). 


successives. 
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droit,  soit  par.  les  dégâts  qu*y  firent  les  Génois  et  les 
Pisans.  Il  faut  ajouter  que  du  temps  du  roi  Gialelus  et  de 
ses  frères,  ou  fit  des  recherches  et  on  rassembla  tous  les 
objets  un  peu  marquants  d'antiquités,  et  surtout  les  ins- 
criptions, dont  les  plus  importantes  furent  transportées  à 
Cagliari.  A  propos  des  recherches  faites  à  Olbia,  je  rap- 
pellerai au  lecteur  un  passage  écrit  par  Jean  Virde  en 
1497,  que  j'ai  rapporté  dans  le  chapitre  précédent,  page 
449,  en  parlant  de  l'ancienne  Ogrylle;  ce  qui  prouve  que 
dans  le  XV  siècle  on  continuait  à  extraire  des  ruines 
A'Olbia  tout  ce  que  l'on  pouvait  recueillir. 

Cela  n'a  pas  empêché  que  dans  ces  dernières  années  c 
on  n'ait  encore  recueilli  dans  ces  lieux  des  objets  impor- 
tants, et  entre  autres  des  bijoux  et  surtout  des  pierres 
gravées,  qui  sont,  en  général,  les  plus  belles  et  les  mieux 
travaillées  parmi  celles  que  l'on  a  rencontrées  dans  les 
débris  des  autres  villes  anciennes  de  Tile;  ce  qui  prouve 
que  les  arts  florissaient  davantage  à  Olbia,  et  ce  qui  an- 
nonce la  richesse  et  le  luxe  de  ses  anciens  habitants. 

L'an  304  de  J.-C,  pendant  les  persécutions  de  Dioclé- 
tien,  S.  SimpKcîus,  qualifié  par  l'historien  Para  évéque  de 
Fausania,  aurait  subi  le  martyre  dans  le  lieu  même  où 
existe  encore  aujourd'hui  l'église  qui  porte  son  nom. 

Celte  église  n'est  plus  oDBciée  maintenant  que  deux  fois  s 
dans  l'année;  le  reste  du  temps  elle  est  habitée  par  une 
multitude  d'oiseaux  tels  que  des  Pigeons,  de  petites  Cor- 
neilles {Corvus  monedula)^  des  Hirondelles  et  autres  vola- 
tiles diurnes  et  nocturnes.  Aussi  M.  Valéry,  lorsqu'il  y 
entra,  la  compara  à  une  volière,  tant  (dit-il)  il  y  avait 
d'oiseaux  qui  faisaient  un  vacartne  affreux  de  leurs  cris  o( 
du  battement  de  leurs  ailes  y  et  tant  ils  avaient  de  peine  à 
s'édiapper  par  les  longues  et  étroites  fenêtres  (\).  L'érudit 
voyageur  en  souhaitant  à  l'église  Pisane  de  Terranova  l'é- 


(1)  Valéry,  loc.  cit.,  chap.  IV,  page  il 
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lëgant  sacrislain  du  lemple  de  Delphes,  lo»,  menaçant 
de  percer  de  ses  flèches  les  oiseaux  da  Parnasse  qai  pnn 
fanaient  le  lemple  d'Apollon,  n'est  penl-étre  pas  ktol  & 
fait  dans  le  vrai  lorsqu'il  donne  à  cette  église  une  oiigiDe 
Pisane;  car,  si  nous  en  croyons  l'historien  Para  (1),  ce 
temple  chrétien,  où  plutAt  celte  basilique,  daterait  d'une 
époque  bien  plus  ancienne,- comme  on  le  rerra  ci-aprto. 
L'église  est  b&tie  en  pierres  taillées,  ou  plnlM  fendaes 
dans  le  granildn  lieu  el  des  enrirons,  qui  ont  la  forme 
d'un  parallélogramme;  elles'  sont  liées  avec  de  lachaui; 
tout  l'ensemble  de  l'édifice  est  lourd  el  triste.  En  Toid 
une  vue  que  j'ai  prise  jadis  &  la  chambre  claire. 

Fig.  1*. 


Il  parait  que  la  première  destruction  de  la  dié  d'Olbta 
a  été  faite  par  les  Vandales,  et  que  ce  fut  seulement  de- 


(1)  Olbia luper- ctijut    ruinii   conilnicta   poslêa    fuit   vrht 

Phautiana,  leu  PAauiiua,  itu  etiam  Phausania,  epitcopali  ttét  it- 
eorala,  m  gua  ledit  Statut  Simpliciui,  ^i  laeritnU  Dioclttiani  ftr- 
tcqautione,  anno  talutis  301,  a  bartaro  Sardiiùat  Prattult,  fn 
Ckrûti  fide,  toHcea  confoiiiu  fuU;  nuUoqut  luffklo .  antînilt ,  ttJa 
oacarit,  tuyui  ad  annum  601 ,  f uo  juncli  Gregorii  Papae  iustu,  ficler 
Epiieopui  creatuM ,  pagrmoi  idola  colmles  ad  ehriitianam  fidtm  con- 
ttrlil,  el  ledtm  cotlocavit  in  templo  affabrt  claborato  ac  Dieo  Simplitie 
dicato,  quod  inlegrui»  adkut  crmitur ,  nomen  Cintateniii  tccltiiat 
fiabaii,  quae  priai  eztmpta  fuit.  Fin,  Chiregr.,  lib.  Il,  p.  90. 
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pois  celte  époque  qu'un  nommé  Fausanus,  illuslre  el  riche 
habitant  de  la  ville  détruite,  aidé  par  quelques-uns  de  ses 
coDciioyens,  aurait  entrepris  de  la  relever  de  ses  ruines, 
et  lui  aurait  donné  son  nom  (1).  Mais  ici  se  présente  une 
difficulté.  Si  lorsque  SmpUçius  fut  mis  à  mort  par  ordre 
de  Dioclélien  il  eût  déjà  porté,  commQ  le  voudrait  Para, 
le  titre  d'évèque  de  Fausania,  il  en  résulterait  que  la  ville 
A'Otina  aurait  été  détruite  avant  celte  époque,  ce  qui  est 
plus  que  douteux;  car  si  cela  eût  été,  il  faudrait  dire 
que  la  substitution  du  nom  de  Fayisania  à  celui  d' 0/6 ta 
doit  remonter  pour  le  moins  à  Tannée  304  de^  notre  ère 
qui  est  celle  du  martyre  de  S.  Simplidus.  J'en  conclu^  que 
ce  dernier  était  évêque  à'Olbia  et  non  de  Fausania,  et  que 
la  première  ville  n'aura  été  détruite  qu'entre  les  années 
427  et  468,  pendant  lesquelles  eurent  lieu  en  Sardalgne 
les  principales  invasions  et  les  dévastations  des  Vandales. 
C'est  seulement  à  cette  époque  que  l'on  doit,  à  mon  avis, 
fixer  le  changement  du  nom  i'Olbia  en  celui  de  Fausania, 
qui  plus  tard  fut  remplacé  à  son  tour  par  ceux  de  Çiviia 
el  de  Terranova, 
Sous  le  pontificat  de  Saint  Grégoire,  entre  les  années 


(13  Cette  notice  nous  est  transmise  par  les  fragments  derhistoire 
des  anciennes  -villes  Grecques  de  la  Sardaigne,  publiés  récemment 
par  M.  le  cban.  Spano  dans  son  opuscule  intitulé  Testo  cd  illuslra- 
zione  di  un  Codice  cartaceo  del  secolo  XV.  Gagliari  1859.  Voici  ce 
qu'on  lit  à  la  page  111  à  propos  de  l'ancienne  Olbia  ....  Demum 
intula  pacificata  (Jolaus)  Joleam  fundavit  que  nunc  Callaris  appel - 
latur  et  Olbiam  que  post  mulla  secula  Fausanie  nomen  accepit  a  Fan- 
sano  Olbie  optimo  cive  qui  eam  jam  dirutam  cum  aliis  divilibus  ci- 
vihus  reparavit  ac  fere  totam  redificavit.  Magna  fuit,  illa  civitas  mûris 
foriiisima  salis  populata  divitiis  habundans  palaciis  et  viridariis  dcli- 
dosa  forum  habebat  mirificum  ac  amphitheatrum  fontes  II II  marmo- 
ribus  ac  statuis  orndtos  IIII  erant  templa  Jovis  Minerve  Diane  ac 
Apoilini  dieata  variaque  alia  opéra  mirabilia  nam  ejusdem  ducis  ac 
sociorum  divitum  genio  ac  populi  cura  ut  splendida  evaderet  sardorum 
ac  extranenrum  adspeciui  labori  ac  pecunie  parlum  minime  fuit. 
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594-6H,  il  y  avait  ud  Victor,  évèque  de  Fotcsama.  Il  en 
est  Tait  mention  dans  les  épttres  da  grand  pontife  ;  ce  se- 
rait ce  prélat  qui,  d'après  le  passage  de  rhîstorien  Fara 
cité  plus  haut,  aurait  fait  bâtir  Téglise  de  Saint'SmpUemi. 
Un  très-curieux  fragment  de  mandement  d'un  Isidore,  éyèque 
de  Forum  Trajani,  dont  il  a  déjà  été  également  questioa 
en  son  lieu  (4),  parle  d*un  Gonnarius  (peut-être  Jamier) 
évèque  de  Fausania,  qui  assistait  en  740  à  la  censéera- 
tion  d'un  Philippesn  de  Cagliari ,  en  remplaceineni  de  l'ar- 
chevêque de  cette  ville ,  mort  en  combattant  contre  les 
Sarrasins.  Plus  tard  un  autre  évèque  de  ce  même  dio- 
cèse, nommé  George,  intervenait  à  la  grande  fête  célé- 
brée à  Torres  en  778,  pour  l'expulsion  des  Sarrasins  de 
l'tle  (2). 
ciuua  Depuis  cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  les  ravage 

faits  dans  l'île  et  surtout  à  la  côte ,  par  les  Sarrasins ,  le 
nom  de  Fausania  disparut;  ce  qui  semble  annoncer  que 
la  ville  de  ce  nom  fut  de  nouveau  détruite.  C'est  après 
ces  vicissitudes  que  commence  à  paraître  le  nom  de  Cî- 
vilaj  mais  seulement  lorsqu'il  s'agit  de  siège  épiscopal  ou 
d'une  pièce  religieuse  (3),  car  le  nom  de  Terranopa  fut 
en  même  temps  celui  de  la  résidence  en  ce  lieu  de  l'au- 
lorilé  laïque.  En  effet,  si  nous  voyons  d'un  côté  une  série 
probablement  incomplète  de  seize  prélats  de  Fausania  et 
de  Civita,  à  dater  de  Tan  594  jusqu'en  H90  (4),  ou  plutôt 


(t)  Voyez  dans  le  chap.  IV  de  cet  Itinéraire,  vol.  II,  p.  451. 
(9)  Voyez  ci-après  dans  le  chap.  IX,  vol.  II  de  VUinérairey  lors- 
qu'il sera  question  de  l'ancienne  Torres, 

(3)  Dans  un  acte  signé  par  Ottocor  de  Gallora,  de  l'an  1116,  on 
lit:  Actwn  in  curatoria  de  ciinta^  in  cimilerto  Sancti  Sulpicii ;  X»nâ\s 
que  dans  une  pièce  du  Juge  Saltaro,  qui  paraît  être  de  l'année 
1085,  celui-ci,  en  choisissant  un  prélat  pour  conseiller  de  Torgo- 
tor,  qui  devait  gouverner  le  Judicat  pendant  ton  voyage  en  Terre- 
Sainte,  le  nomme  Episcopus  GaUurensis  et  nOn  Gpitaiensis. 

(4)  On  toit  que  je  ne  place  pas  parmi  ces  prélats  S.  Simpltcins, 
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jasqo^en  4506,  comme  il  sera  dit  ci-après;  nous  voyons 
de  Taulre  les  juges  de  GaHura,  de  race  Pisane,  résider  à 
Terranova  vers  Tan  4023,  et  fort  probablement  c'est  aussi 
en  ce  lieu  que  demeuraient  les  juges  d'origine  Sarde. 

Tous  les  documents  parvenus  jusqu'à  nous  font  voir  s 
que  depuis  cette  époque  ce^  princes  y  siégeaient  presque 
continuellement  et  qu  ils  y  restèrent  jusqu'à  leur  extinction. 
Auçsi  je  me  range  tout  à  fait  à  l'opinion  de  mon  collègue 
le  cbev.  Martini,  lorsque,  dans  son  commentaire  sur  la 
Pergamena  cCArborea  (Gagliari,  4846,  p.  4  35),  il  dit  qu'il 
ne  croit  pas  que  le  village  de  Terranova  ait  été  bâti  sur 
les  ruines  de  Civiia,  mais  que  la  ville  qui  remplaça  celle 
de  Fttusania,  détruite  par  les  Sarrasins,  se  nommait  Ter- 
ranova: et  il  ajoute  que  l'opinion  des  personnes  qui  pen- 
sent que  Civita  ait  été  une  ville  plus  ancienne  que  Ter- 
ranova, doit  avoir  pris  son  origine  de  ce  que  Ton  appelait 
GviUdensis  l'évéque  de  la  Gallura  supérieure.  Selon  son 
opinion,  le  nom  de  Civitas  était  celui  d'un  département, 
d'une  Curadoria  ecclésiastique  et  non  celui  d'un  lieu 
spécial. 

Terranova  à  l'époque  des  Juges  devait  être  une  ville, 
et  c'est,  je  pense,  la  véritable  origine  du  nom  de  CivUa 
donné  à  ce  lieu  par  antonomase;  dans  la  suite,  elle  fut 
réduite  à  la  condition  de  simple  village ,  parce  qu'elle 
cessa  d'être  la  résidence  des  juges  de  Gallura,  et  plus 
tard  des  évoques  de  ce  nom.  Il  faut  à  ses  malheurs  a- 
jouter  les  dévastations  qu'elle  eut  à  souffrir  de  la  part  des 
Génois  et  des  Pisans  (4),  qui  se  querellèrent  souvent  sur 


qui  en  304  de  J.-C.  était  évéqoe  ô'Olbia.  On  peut  consulter  sur  la 
série  de  ces  eTequcs  les  deux  ouvrages  de  M.  Martini,  savoir: 
Storia  ecctesiastica  ^  tom.  III,  p.  349,  et  celui  nouvellement  publié 
sous  le  titre  d^IUustrazioni  ed  aggiunte ,  p.  89. 

(i)  Urbe  démuni  isthacy  Genuensium  et  Pisanorum  bcUo,  cliam  dc- 
solala^  fuit  in  code  m  loco  viviUis  Ttrnu -Novae  (vndi  la.  Fara,  Chorogr.. 
lih    II,   p.  90. 
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son  territoire;  et  enfin  celles  que  lai  firent  éprouver  les 
fréquentes  incursions  des  pirates  Musulnoiàns. 
Évéques  En  H  38  le  pape  Innocent  II  voulant  dédonoimager  l'ar- 
chevéque  de  Pise  des  droits  qu  il  avait  perdus  en  Corse, 
plaça  les  églises  de  Galtelli  et  de  Civita  sous  sa  domina- 
tion; il  devint  par  conséquent  leur  métropolitain  (1).  Je 
crois  devoir  relever  ici'  une  erreur  de  Thistorien  Fara^ 
qui  fort  probablement  a  confondu  le  pape  InnoceRt^III 
avec  Innocent  II,  et  qui  transporte  cette  disposition  en 
faveur  de  Tarchevéque  de  Pise,  de  l'an  4438  à  TaoBée 
4  49â,  c'est-à-dire  soisiante  ans  plus  tard  {i).  Par  une 
bulle  de  Jules  II  (du  3  juin  4506)  l'évéché  de  CimU 
ayant  été  réuni  à  celui  d'Ampurias,  son  pasteur  cessa  alors 
de  résider  a  Terranova.  Cette  réunion  subsiste  encore  de 
nos  jours. 
Juges  de  Ga//Mra.  Quant  aux  jugcs  dc  Galluru  (3] ,  je  me  bornerai  à  dire  que 
le  dernier  de  ces  petits  souverains  résidants  à  Terrtmcva 
fut  Nino-ScoHOy  seigneur  Pisan,  qui  hérita  de  ce  judicat 
en  4380  (4)  et  qui  mourut  en  4298,  d'après  les  historiens 
les  plus  accrédités.  Ce  prince  ne  lafssa  qu'une  fille,  comme 
nous  l'apprend  Dantp  lui-même  (5). 

Quando  sarai  di  là  dalle  larghe  onde 
Dî  a  Giovanna  mia,  che  per  me  chiami 
Là  dove  agrinnocenli  si  risponde. 

Non  credo  che  la  madré  sua  più  m'ami, 


Cl)  Martini,  Stor.  eccles.,  vol.  I,  p.  260. 

(â)  Nomen  Cinlalensis  eccUsiae  habens,  quat  prius  exempta  fuit; 
anno  tamen  1198  ab  Innocentio  Papa  III  fuit  Archiepiscopo  Pisano 
subposita.  Fara,  Chorograph. ,  lib:  II,  p.  90. 

(3)  Il  parait  que  ces  juges  battaient  monnaie,  mais  leurs  pièces 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous. 

(4)  Il  était  neveu  du  comte  Guelfe  de  la  Gh^rardesca ,  qni  avait 
épousé  Hélène,  ûlle  d'Entius  et  d'Adélasie  de  Torres,  dont  il  a 
été  parlé  en  son  lieu. 

(5)  Purgatorio^  canl.  Vllï. 
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Poscia  che.  trasmulb  le  biaache  b6nde(l), 
Le  quai  conirieii  che,  misera!  ancor  brami. 

Fer  lei  assai  di  Ueve  si  comprende, 
Qaanto  ia  femmina  fuoco  d'amor  dura, 
Se  Tocchio  o  4  tatto  spesso  nol  raccende. 

Non  le  farà  si  bella  sepoitura  , 
La  ripera  clie  4  melànese  accampa 

.  Com'avria  falto  il  gallo  di  Gallura  (9). 

Quel  que  soit  Tinlérêt  que  ces  beaux  vers  font  naître 
en  faveur  du  juge  Nino,  doot  le  grand  poêle  se  plaîl  à 
f^îre  ressortir  auparavant  le  noble  caractère  (3),  on  ne  sau- 
rait s'empêcher  de  pardonner  à  sa  veuve  d'avoir  substitué 
la  vipère  des  Vineonli  au  coq  de  Gallura,  tout  glorieux  et 
honorable  qu'il  pàt  paraître  à  l'orgueil  offensé  du  premier 
mari;  car  certainement  le  châleau  de  Milan  devait  pa- 
raître à  Béatrix  d'Esté  un  séjour  préférable  au  donjon  de 
Ten'onova.  Aussi  c'est  depuis  la  mort  de  Nino  que  ce  der- 
nier pays  a  perdu  ses  princes,  et  que  la  Gallura  cessa 
d'élre  gouvernée  par  des  juges;  car  à  peine  Nino  fut-il 
mort,  les  Doria  s'emparèrent  d'une  partie  de  ses  provinces, 
et  les  Viscanti  de  Milan ,  qui  s'intitulèrent  encore  pendant 
quelque  temps  juges  de  Gallura,  ne  purent  pas  s'y  maintenir. 
Enfin  ces  préientions  cessèrent  en  1447  par  la  mort  de 
Philippe  Marie  Visconti,  qui  ne  laissa  point  d'héritiers  lé- 
gitimes, ^l  alors  l'héritage  de  Nino  en  Sardaigne,  moins 
certains  points,  occupés  encore  pendant  quelque  temps 
par  les  Doria,  échut  de  droit  et  de  fait  à  Alphonse,  roi 
d'Aragon. 


(1)  Par  allusion  aux  signes  de  veuvage  que  les  femmes  portaient 
aloi*s,  et  qui  sont  encore  en  usage  dans  quelques  localités  de  la 
Sardaigne,  surtout  dans  la  Gallura. 

(3)  L'armoirie  des  Visconli  de  Milan  était  un  serpent;  celle  des 
juges  de  Gallura  un  coq. 

(3)  Giudice  Nin  gentil^  quanto  mi  piacque 

Qnando  te  vidi  non  esser  tra"  rei  ! 


■  u  :  J 
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chii«au         11  existe  encore  maintenant  des  restes  de  l'ancien  châ- 
teau de  Terranovaj  compris  dans  le  village  actuel,  un  peu 
vers  le  nord  et  près  de  la  côte  :  c'était  un  édifice  camré, 
assez  spacieux,  avec  des  tours,  dont  une  avait  une  porte 
de  sortie  vers  la  mer;  c'est  évidemment  une  construction 
du  moyen-àge;  il  est  cependant  difficile  de  juger  si  Ton 
doit  la  rapporter  en  partie  au  temps  de  la  ville  de  Fou- 
sania,  ou  bien  à  celui  qui  a  vu  surgir  Tcfrraïuwa  sur  les 
ruines  de  celle-là.   Ce  château,  et  peut-èlre  le  bourg. 
Turent  fortifiés  en  1 3^2  par  les  Pisans  avec  le  château  Pé^ 
drês.  —  En  1 323  ce  lieu  fut  assiégé  par  Tamiral  Garros 
qui  ne  put  s'emparer  que  d'une  tour,  probablemenl  séfit- 
rée  du  château.  —  En  4324  les  Pisans  le  cédèrent  «u 
Âragonais.  —  En  4335,  le  bourg  et  le  château  forant 
pris  par  les  Génois,  les  Gallurais  et  les  gens  des  Dont. 
—  En  4338  Terrmova  fut  vendue  pour  dettes  et  consignée 
au  roi  par  le  juge  d'Arborée.  -<-  En  4  345  Jean  Malespina 
Feut  du  roi  à  litre  de  fief. — En  1354  elle  appartenait  à  Sibille 
de  Moncade,  femme  de  Jsan  d'Arborée,  à  l'époque  delà 
révolte  de  Marian.  —  En  4352  le  château  fut  consigné 
au  vice-roi.  —  En  4  419  il  fut- occupé  par  les  gens  du 
vicomte  de  Narbonne;  mais  en  4  420,  les  Aragonais  com- 
mandés par  Arlalc  do  Lucca  avec  six  galères  s'emparèrent 
de  Tenanova,  qui  fut  donnée,  avec  son  territoire,  en  fief 
à  Nicolas  Garros.  —  En  4  553  cette  population  fut  pillée 
et  bri^lée  par  le  célèbre  corsaire  Dragut,  —  En  4710, 
pendant  la  guerre  de  succession,  le  comte  de  Gastillo  y 
débarqua  avec  400  hommes  qui  furent  vaincus  près  de 
S.  Simplicius  par  les  troupes  de  Tamiral  Norris,  mises  à 
terre,  au  nombre  de  mille  hommes;  les  Espagnols  écrasés 
alors  par  le  nombre,  durent  capituler  et  se  rendre  pri- 
sonniers.—  En  1717  un  bataillon  de  troupes  Autrichiennes 
fort  de  420  hommes,  qui  avaient  débarqué  sur  la  côte  de 
Tenanova,  sVlant  avonluré  dans  une  gorge  de  rinlérieur, 
fut  contraint  à  mettre  bas  les  armes  par  soixante  mili- 
ciens Gallurais. 


VILLAGB  ACTUEL  DE  TBRRANOVA.  '21  ^ 

Le  village  acluel  de  Terrafwira  esl  bàli  au  cordeau ,  avec 
une  certaine  régularité';  ses  rues  sont  parallèles  et  se 
coupent  à  angles  droits;  les  maisons  sont  construites  comme 
Téglise  de  S.  Simplicius,  avec  des  pierres  de  granit  taillées 
en  parallélogrammes,  tirées  du  lieu  ou  des  environs;  cette 
roche  prend  une  teinte  presque  rouge  pareille  au  plus  beau 
granit  des  monuments  Egyptiens  (1).  La  principale  rue 
finit  au  port  qui,  sorti  tel  qu'il  est  des  mains  de  la  nature, 
est  admirable  lorsqu'on  le  voit  tracé  sur  une  carte,  mais 
il  présente  deux  défauts  essentiels. 

Le  premier  de  ces  défauts  esl  d'être  plein  de  gros 
rochers  et  de  récifs  de  granit,  qui  sortent  de  l'eau  ei 
qui  rendent  la  navigation  assez  difficile;  Tautre  est  celui 
d'avoir  son  étroite  entrée  ensablée ,  au  point  que  les 
grosses  barques  ont  une  grande  difficulté  pour  y  passer. 
On  attribue  le  barrage  de  ce  passage  à  deux  causes  diflé- 
rentes;  4*abord,  tous  les  historiens  racontent  que  les  Ciénois 
dans  leurs  querelles  avec  les  Pisans  firent  couler  deux  ga- 
lères remplies  de  grands  blocs  de  pierre  à  Tenirée  du  port, 
qui  était  déjà  étroite  par  elle-même.  Voici  ce  que  dit 
rhistorien  Para  relativement  à  ce  port.  Portuin  habel, 
Olbianum  a  Ptolomaeo  dictuiny  iùlissimum  alque  amplissi- 
mum,  longUudinis  s'ex  millium  passunm^  olim  di/ficilis  in- 
gressus,  maxime  inexperlis:  ei  prepter  par  vos  scopulos  cl  saxa 
qtiae  in  eo  stinl,^a  mofinis  navigiis  suhiri-non  potest;  ejus 
namque  fauces  ohluratae  fucrunt  a  Gent^enslbus ,  iaclis  in 
profundum  mdibas  (2).  Sans  vouloir  commenter  ce  pas- 
sage je  vais  indiquer  la  seconde  cause  du  barrage  de 
Teiiirée  de  ce  port;  c'est  que  depuis  bien  des  siècles  ce- 
lui-ci reçoit  dans  son  sein  les  eaux  du  torrent  de  Padro- 
giano  qui  vient  de  fort  loin,  en  traversant  toujours  des  ler- 


d 


(1)  Voyez  la    troisième   partie   île   ce    f^oyagc^  toni.   I  ,  rlnp    N 
p.  437. 
(i)  Fara,  Cfwrogr.,  loc.  cit,  lil».  Il,   p.  01. 
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raiiis  granitiques:  Cette  espèce  de  roche,  composée  spé- 
cialement de  trois  éléments,  se  décompose,  en  produisant 
un  sable  qtfartzeux;  car  si  le  feldspath  et  le  mica  se  chao- 
geut  en  argile,  le  troisième  élément  du  granit,  qui  est  le 
quartz,  se  réduit  en  sable  grossier.  C'est  phrécisément  oe 
sable  grossier  apporté  continuellement  par  le  torreni  dans 
le  bassin ,  qui  à  la  longue  a  produit  le  principal  barrage 
de  rentrée  du  port,  et  le  continuel  exhaHissement  de  son 
fond. 

inconvënienis  U  Serait  facilc  de  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  car 
il  y  aurait  moyen  de  détourner  le  débouché  du  torrent  el 
de  le  faire  entrer  dans  la  mer  vive  hors  du  port  natorel. 
On  pourrait  auasi,  tioyennant  une  bonne  drague  à  vapaoi^ 
ouvrir  nne  entrée  dans  le  passage  actuel  et  rendre  ce  pas- 
sage pratiquaUe  à  des  navires  d'une  plus  grande  portée; 
mais  il  sera  toujours  impossible  d'enlever  les  quartiers  de 
roche  jetés  par  les  Génois  au  fond  de  cette  entrée;  d'ail- 
leurs, il  faudrait  pour  cela  beaucoup  de  temps  et  de  gran- 
des dépenses,  et  même  compromettre  gravement  la  condition 
sanitaire  des  ouvriers ,  car  depuis  que  Cicéron  écrivait'  à 
son  frère  de  soigner  sa  santé  en  ce  lieu,  même  pendant 
rhiver,  la  malaria  y  a  fait  des  progrès,  et  Terranova  passe, 
non  sans  raison,  pour  être  un  des  points  les  plus  ifUempérieuas 
de  la  Sardaigne.  D'ailleurs,  à  la  première  grosse  merles 
vagues  rejetteraient  dans  le  port  le  sable  et  le  Jimon  qu'on 
aurait  enlevé,  et  on  verrait  se  perdre  ^n  une  journée  le 
fruit  d'une  année  de  peines  et  de  travail. 

vbau.nflmeut  Aux  dcux  causcs  dc  l'atterrissement  du  port  indiquées 
ci-dessus,  on  doit  encore  ajouter  un  état  de  choses  contre 
lequel  tous  les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants:  c'est 
l'exhaussement  très-lent,  mais  graduel,  de  tout  le  sol  de 
cette  région  et  par  conséquent  du  fond  du  port,  exhaus- 
sement dont  je  crois  avoir  recueilli  des  preuves.  Ce  phé- 
nomène, bien  connu  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, pourrait  fort  bien  avoir  lieu  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans 
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la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (i).  En  effet,  ce  port, 
qui  était  fréquenté  jadis  par  les  Carthaginois  et  par  les 
Romains,  présente  aujourd'hui  hors  de  la  surface  de  Teau, 
où  à  peine  au-dessous  de  celle-ci,  une  quantité  de  roches 
granitiques  qui  tiennent  solidement  au  sol  inférieur;  fort 
probablement  dans  les  anciens  temps  ces  roches  ne  se  trou- 
vaient pas  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui. 

Je  dirai  à  ce  propos,  qu*il  m*est  permis  de  douter  que  ce  RaisonDemeui 
port  fât  réellement  YOlbianus  Porlus  de  Ptolémée,  et  celui 
qui  était  fréquenté  par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains, 
car  les  galères  de  ces  nations  n'y  pourraient  plus  naviguer 
aqoQrd'hoi/dans  son  état  actuel;  ainsi  de  deux  choses 
Pme:  on  que  ce  port  n'est  pas  Tancien  Olbianus  Portus, 
oa  que  son  fond  s'est  exhaussé  considérablement  dans  le 
cours  de  quelques  siècles  [%). 

Quant  à  Tidentité  de  ce  port  avec  celui  dont  parle  Pon 
Ptolémée,  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  exposé  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  Voyage  (3),  à  laquelle  je  renvoie  le 
lecteur,  et  je  crois  toujours  que  le  bassin  que  le  géographe 
Grec,  désignait,  n'est  pas  le  vrai  port  de  Terranova,  mais 
le  grand  golfe  degK  Aranci  Ptolémée  en  décrivant  la  côte 
orientale  de  Sardaigne,  à  partir  du  sud,  après  avoir  indiqué 
Peronia,  qui  se  trouvait  près  de  l'actuel  village  de  Posada^ 
mentionne  d'abord  VOlbia  civiias,  à  laquelle  il  donne  pour 
long.  34''  40"  lat.  38<>  30';  puis  vient  YOlbiamts  Portus  au- 
quel il  assigne  long.  3r  40'  lat.  38^  45\  c'estr-à-dire  il 
place  OKîa  sur  le  même  méridien  que  le  port  de  ce  nom,  mais 
il  fixe  à  ce  dernier  une  latitude  de  15  minutes  plus  an  nord 
de  la  ville:  d'ailleurs  même  en  supposant  une  erreur  dans 
les  chiffres  que  nous  ont  transmis  les  anciens  copiste^,  il 


(1)  Tom.  U,  chap.  XVII,  p.  59. 

())  Voyex  iroisîème  partie,  tom.  II,  chap.  XVII,  p.  55-59. 

(3)  Livra  II,  chap.  III,  Périple  p.  385.  Voyez  également  la  carte 
de  la  Saréitda  antiqua,  soit  dans  Patlas  de  la  seconde  partie,  soit 
sa  rédaetîoii  en  tête  de  ce  Yolume. 
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raiiis  granitiques.  Cette  espèce  de  roche,  composée  spé- 
cialement de  trois  éléments,  se  décompose,  en  produisant 
un  sable  qDrartzeux;  car  si  le  feldspath  et  le  mica  se  chao- 
geut  en  argile,  le  troisième  élément  du  granit,  qui  est  le 
quartz,  se  réduit  en  sable  grossier.  C*est  précisément  ce 
sable  grossier  apporté  continuellement  par  le  torreni  dans 
le  bassin ,  qui  à  la  longue  a  produit  le  principal  barrage 
de  rentrée  du  port,  et  le  continuel  exhaHissement  de  son 
fond.  • 

inconvënienu  H  Serait  facilc  de  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  car 
il  y  aurait  moyen  de  détourner  le  débouché  du  torrent  et 
de  h  faire  entrer  dans  la  mer  vive  hors  du  port  naturel. 
On  pourrait  autfii,  tioyennant  une  bonne  drague  à  yàf&Ba^ 
ouvrir  nne  entrée  dans  le  passage  actuel  et  rendre  ce  pas- 
sage praliquaUe  à  des  navires  d'une  plus  grande  portée; 
mais  il  sera  toujours  impossible  d'enlever  les  quartiers  de 
roche  jetés  par  lés  Génois  au  fond  de  cette  entrée;  d'ail- 
leurs, il  faudrait  pour  cela  beaucoup  de  temps  et  de  gran- 
des dépenses,  et  même  compromettre  gravement  la  condition 
sanitaire  des  ouvriers,  car  depuis  que  Gcéron  écrivait  à 
son  frère  de  soigner  sa  santé  en  ce  lieu,  même  pendant 
rhiver,  la  malaria  y  a  fait  des  progrès,  et  Terranova  passe, 
non  sans  raison,  pour  être  un  des  points  les  plus  ùUêmpérieux 
de  la  Sardaigne.  D'ailleurs,  à  la  première  grosse  mer  les 
vagues  rejetteraient  dans  le  port  le  sable  et  le  Jimon  qu'on 
aurait  enlevé,  et  on  verrait  se  perdre  en  une  journée  le 
fruit  d'une  année  de  peines  et  de  travail. 

vbau'.semeut  Aux  dcux  cduscs  dc  l'atterrissement  du  port  indiquées 
ci-dessus,  on  doit  encore  ajouter  un  état  de  choses  contre 
lequel  tous  les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants:  c'est 
l'exhaussement  très-lent,  mais  graduel,  de  tout  le  sol  de 
cette  région  et  par  conséquent  du  fond  du  port,  exhaus- 
sement dont  je  crois  avoir  recueilli  des  preuves.  Ce  phé- 
nomène, bien  connu  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, pourrait  fort  bien  avoir  lieu  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans 
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la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (1).  En  effet,  ce  port, 
qai  était  fréquenté  jadis  par  les  Carthaginois  et  par  les 
Romains,  présente  aujourd'iiui  iiors  de  la  surface  de  Teau, 
oà  à  peine  an-dessous  de  celle-ci,  une  quantité  de  roches 
granitiques  qui  tiennent  solidement  au  sol  inférieur;  fort 
probablement  dans  les  anciens  temps  ces  roches  ne  se  Irou- 
?aÎ6nt  pas  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui. 

Je  dirai  à  ce  propos,  qu  il  m'est  permis  de  douter  que  ce  Raisonoemeia 
port  fât  réellement  VOlbianus  Portus  de  Ptolémée,  et  celui  ^  "*  * 
qu  était  fréquenté  par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains, 
car  les  galères  de  ces  nations  n'y  pourraient  plus  naviguer 
aqoQrd'hoi,  dans  son  état  actuel;  ainsi  de  deux  choses 
Pme:  ou  que  ce  port  n'est  pas  Tancien  Olbianus  Portus, 
oa  que  son  fond  s'est  exhaussé  considérablement  dans  le 
cours  de  quelques  siècles  [%). 

Quant  à  Tidentité  de  ce  port  avec  celui  dont  parle 
Ptolémée,  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  exposé  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  Voyage  (3) ,  à  laquelle  je  renvoie  le 
lecteur,  et  je  crois  toujours  que  le  bassin  que  le  géographe 
Grec,  désignait,  n'est  pas  le  vrai  port  de  Terranova,  mais 
le  grand  golfe  degli  Aranci,  Ptolémée  en  décrivant  la  côte 
orieiltale  de  Sardaigne,  à  partir  du  sud,  après  avoir  indiqué 
Feronia,  qui  se  trouvait  près  de  l'actuel  village  de  Posada, 
mentionne  d'abord  YOlbia  civitas,  à  laquelle  il  donne  pour 
long.  34''  40''  lat.  W  30';  puis  vient  VOlbiann»  Portus  au- 
quel il  assigne  long.  3r  40'  lat.  38^  45',  c'estr-à-dire  il 
place  OKia  sur  le  même  méridien  que  le  port  de  ce  nom,  mais 
il  fixe  à  ce  dernier  une  latitude  de  4  5  minutes  plus  au  nord 
de  la  ville:  d'ailleurs  même  en  supposant  une  erreur  dans 
les  dûffres  que  nous  ont  transmis  les  anciens  copiste^,  il 


Porl 
de  Ploltfmë*. 


(1)  Tom.  U,  chap.  XVII,  p.  59. 

())  Voyex  troisième  partie,  tom.  II,  chap.  XVII,  p.  55-59. 

(3)  Livre  11,  chap.  III,  Périple  p.  385.  Voyez  également  la  carte 
de  la  Saréinia  antiqua^  soit  dans  l'atlas  de  la  seconde  partie,  soit 
sa  rédaction  en  tête  de  ce  Yoturoe. 
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raius  granitiques:  Cette  espèce  de  roche,  composée  spé- 
cialement de  trois  éléments,  se  décompose,  en  produisant 
un  sable  quarlzeux;  car  si  le  feldspath  et  le  mica  se  chan- 
gent en  argile,  le  troisième  élément  du  granit,  qui  est  le 
quarlz,  se  réduit  en  sable  grossier.  C*est  phrécisément  ce 
sable  grossier  apporté  continuellement  par  le  torreni  dans 
le  bassin,  qui  à  la  longue  a  produit  le  principal  barrage 
de  rentrée  du  port,  et  le  continuel  exhaHissement  de  son 
fond.  • 

inconvëoienu  U  Serait  facile  de  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  car 
il  y  aurait  moyen  de  détourner  le  débouché  du  torrent  et 
de  le  faire  entrer  dans  la  mer  vive  hors  du  port  natvrel. 
On  pourrait  aussi,  taoyennant  une  bonne  drague  à  vapeur, 
ouvrir  nne  entrée  dans  le  passage  actuel  et  rendre  ce  pas- 
sage pratiquaMe  à  des  navires  d'une  plus  grande  p<Htée; 
mais  il  sera  toujours  impossible  d*enlever  les  quartiers  de 
roche  jetés  par  les  Génois  au  fond  de  cette  entrée;  d'ail- 
leurs, il  faudrait  pour  cela  beaucoup  de  temps  et  de  gran- 
des dépenses,  et  même  compromettre  gravement  la  condHîoD 
sanitaire  des  ouvriers,  car  depuis  que  Cicéron  écrivait  à 
son  frère  de  soigner  sa  santé  en  ce  lieu,  même  pendant 
rhiver,  la  malaria  y  a  fait  des  progrès,  et  Terranwa  passe, 
non  sans  raison,  pour  être  un  des  points  les  plus  inlempérieux 
de  la  Sardaigne.  D'ailleurs,  à  la  première  grosse  mer  les 
vagues  rejetteraient  dans  le  port  le  sable  et  le  limon  qu'on 
aurait  enlevé,  et  on  verrait  se  perdre  ^n  une  journée  le 
fruit  d'une  année  de  peines  et  de  travail. 

xhauviemeut  Aux  dcux  causcs  dc  l'atterrissement  du  port  indiquées 
ci-dessus,  on  doit  encore  ajouter  un  état  de  choses  contre 
lequel  tous  les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants:  c'est 
l'exhaussement  très-lent,  mais  graduel,  de  tout  le  sol  de 
cette  région  et  par  conséquent  du  fond  du  port,  exhaus- 
sement dont  je  crois  avoir  recueilli  des  preuves.  Ce  phé- 
nomène, bien  connu  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, pourrait  fort  bien  avoir  lieu  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne,  comme  j*ai  eu  occasion  de  le  dire  dans 
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la  troisième  parlie  ie  cet  onvrage  (1).  En  effet,  ce  port, 
qui  était  fréquenté  jadis  par  les  Carthaginois  et  par  les 
Romains,  présente  aujourd'hui  hors  de  la  surface  de  Teau, 
DÛ  à  peine  au-dessous  de  celle-ci,  une  quantité  de  roches 
granitiques  qui  tiennent  solidement  au  sol  inférieur;  fort 
probablement  dans  les  anciens  temps  ces  roches  ne  se  trou- 
vaient pas  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui. 

Je  dirai  à  ce  propos,  qu'il  m*est  permis  de  douter  que  ce  RaisoDDemeia 
port  fât  réellement  YOlhianus  Portus  de  Plolémée,  et  celui  ^*  '"^*  ' 
qui  était  fréquenté  par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains, 
car  les  galères  de  ces  nations  n'y  pourraient  plus  naviguer 
ttjovrd'hui,  dans  son  état  actuel;  ainsi  de  deux  choses 
rom:  ou  que  ce  port  n'est  pas  l'ancien  Olbianus  Portus, 
oa  qae  son  fond  s'est  exhaussé  considérablement  dans  le 
cours  de  quelques  siècles  {%). 

Quant  à  Tidentité  de  ce  port  avec  celui  dont  parle  Pon 
Ptolémée,  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  exposé  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  Voyage  (3),  à  laquelle  je  renvoie  le 
lectèor,  et  je  crois  toujours  que  le  bassin  que  le  géographe 
Grec,  désignait,  n'est  pas  le  vrai  port  de  Terranova,  mais 
le  grand  golfe  degK  Aranci  Ptolémée  en  décrivant  la  côte 
orientale  de  Sardaigne,  à  partir  du  sud,  après  avoir  indiqué 
Ferùnia,  qui  se  trouvait  près  de  l'actuel  village  de  Posada, 
mentionne  d'abord  VOlbia  civiios,  à  laquelle  il  donne  pour 
long,  af""  40''  lat.  38»  30';  puis  vient  V Olbianus  Portus  au- 
quel il  assigne  long.  31''  40'  lat.  38^  45',  c'esUà-dire  il 
place  OKia  sur  le  même  méridien  que  le  port  de  ce  nom,  mais 
il  fixe  à  ce  dernier  une  latitude  de  4  5  minutes  plus  au  nord 
de  la  ville:  d'ailleurs  même  en  supposant  une  erreur  dans 
les  chiffres  que  nous  ont  transmis  les  anciens  coplsteâ,  il 


(1)  Tom.  II,  chap.  XVII,  p.  59. 

())  Voyex  iroUième  parlie,  tom.  II,  chap.  XVII,  p.  55-59. 

(3)  Livre  II,  chap.  III,  Périple  p.  385.  Voyez  également  la  carte 
de  la  Saréinia  antiqua,  soit  dans  Patlas  de  la  seconde  partie,  soit 
sa  rédaction  en  tête  de  ce  Yolume. 
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raiiis  granitiques:  Celte  espèce  de  rocbè,  composée  spé- 
cialement de  trois  éléments,  se  décompose,  en  produisant 
un  sable  quarlzeux;  car  si  le  feldspath  et  le  mica  se  chan- 
gent en  argile,  le  troisième  élément  du  granit,  qui  est  le 
quartz,  se  réduit  en  sable  grossier.  C*est  précisément  ce 
sable  grossier  apporté  continuellement  par  le  torreni  dans 
le  bassin ,  qui  à  la  longue  a  produit  le  principal  barrage 
de  rentrée  du  port,  et  le  continuel  exhaHissement  de  son 
fond.  • 

inconvënieuu  H  scrait  facile  de  remédier  à  ce  dernier  inconvénient,  car 
il  y  aurait  moyen  de  détourner  le  débouché  du  torrent  et 
de  \e  faire  entrer  dans  la  mer  vive  hors  du  port  natorel. 
On  pourrait  aussi,  tioyennant  une  bonne  drague  à  vapea; 
ouvrir  nne  entrée  dans  le  passage  actuel  et  rendre  ce  pas- 
sage pratiquaUe  à  des  navires  d'une  plus  grande  portée; 
mais  il  sera  toujours  impossible  d'enlever  les  quartiers  de 
roche  jetés  par  lés  Génois  au  fond  de  cette  entrée;  d'ail- 
leurs, il  faudrait  pour  cela  beaucoup  de  temps  et  de  gran- 
des dépenses,  et  même  compromettre  gravement  la  condHion 
sanitaire  des  ouvriers,  car  depuis  que  Cicéron  écrivait'  à 
son  frère  de  soigner  sa  santé  en  ce  lieu,  même  pendant 
rhiver,  la  malaria  y  a  fait  des  progrès,  et  Terranova  passe, 
non  sans  raison,  pour  être  un  des  points  les  plus  intempérieux 
de  la  Sardaigne.  D'ailleurs,  à  la  première  grosse  merles 
vagues  rejetteraient  dans  le  port  le  sable  et  le  limon  qu'on 
aurait  enlevé,  et  on  verrait  se  perdre  e;n  une  journée  le 
fruit  d'une  année  de  peines  et  de  travail. 

vhaussemeut  Aux  dcux  cduscs  dc  l'atterrissement  du  port  indiquées 
ci-dessus,  on  doit  encore  ajouter  un  état  de  choses  contre 
lequel  tous  les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants:  c'est 
l'exhaussement  très-lent,  mais  graduel,  de  tout  le  sol  de 
cette  région  et  par  conséquent  du  fond  du  port,  exhaus- 
sement dont  je  crois  avoir  recueilli  des  preuves.  Ce  phé- 
nomène, bien  connu  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, pourrait  fort  bien  avoir  lieu  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans 


(iu  sol. 
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la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (1).  En  effet,  ce  port, 
qui  était  fréquenté  jadis  par  les  Carthaginois  et  par  les 
Romaios,  présente  aujourd'hui  hors  de  la  surface  de  Teau, 
DÛ  à  peine  au-dessous  de  celle-ci,  une  quantité  de  roches 
granitiques  qui  tiennent  solidement  au  sol  inférieur;  fort 
probablement  dans  les  anciens  temps  ces  roches  ne  se  trou- 
vaient pas  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui. 

Je  dirai  à  ce  propos,  qu'il  m'est  permis  de  douter  que  ce  RaisonDemeui 
port  fât  réellement  YOlbianus  Porlus  de  Plolémée,  et  celui 
qui  était  fréquenté  par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains, 
car  les  galères  de  ces  nations  n'y  pourraient  plus  naviguer 
tajourd'hui/dans  son  étal  actuel;  ainsi  de  deux  choses 
l'one:  ou  que  ce  port  n'est  pas  Tancien  Olbianus  Portus, 
oa  que  son  fond  s'est  exhaussé  considérablement  dans  le 
cours  de  quelques  siècles  {%). 

Quant  à  Tidentité  de  ce  port  avec  celui  dont  parle  Pon 
Ptolémée,  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  exposé  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  Voyage  (3),  à  laquelle  je  renvoie  le 
lecteur,  et  je  crois  toujours  que  le  bassin  que  le  géographe 
Grec-  désignait,  n'est  pas  le  vrai  port  de  Terranova,  mais 
le  grand  golfe  degH  Aranci  Ptolémée  en  décrivant  la  côte 
orieiltale  de  Sardaigne,  à  partir  du  sud,  après  avoir  indiqué 
Penmia,  qui  se  trouvait  près  de  l'actuel  village  de  Posada^ 
mentionne  d'abord  YOlbia  civitas,  à  laquelle  il  donne  pour 
long.  34''  40''  lat.  38<>  30';  puis  vient  VOlbiamts  Portiis  au- 
quel il  assigne  long.  3r  40'  lat.  38^  45',  c'est-à-dire  il 
placeOiftia  sur  le  même  méridien  que  le  port  de  ce  nom,  mais 
il  fixe  à  ce  dernier  une  latitude  de  4  5  minutes  plus  au  nord 
de  la  Tille:  d'ailleurs  même  en  supposant  une  erreur  dans 
les  dûffres  que  nous  ont  transmis  les  anciens  coplsteâ,  il 


(1)  Tom.  II,  chap.  XVII,  p.  59. 

()}  Voyex  troisième  pcrlie,  tom.  II,  cbap.  XVII,  p.  55-59. 

(3)  Livre  II,  chap.  111,  Périple  p.  385.  Voyez  également  la  carte 
de  la  Sardinia  anUqua^  soit  dann  Patlas  de  la  seconde  partie,  soit 
sa  rédaction  en  tête  de  ce  Toluroe. 
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raius  granitiques;  Cette  espèce  de  roche,  composée  spé- 
cialement de  trois  éléments,  se  décompose,  en  produisant 
un  sable  qirartzeux;  car  si  le  feldspath  et  le  mica  se  dian- 
geut  en  argile,  le  troisième  élément  du  granit,  qui  est  le 
quartz,  se  réduit  en  sable  grossier.  C'est  [Mcisément  ce 
sable  grossier  apporté  continuellement  par  le  torrenl  daot 
le  bassin ,  qui  à  la  longue  a  produit  le  principal  barrage 
de  rentrée  du  port,  et  le  continuel  exbaHistement  de  son 
fond. 

ineonvtfnieuts  U  Serait  facilc  de  remédier  à  ce  dernier  incoBYénieni,  car 
il  y  aurait  moyen  de  détourner  le  débouché  du  torrent  el 
de  le  faire  entrer  dans  la  mer  vive  hors  du  pori  natnrd. 
On  pourrait  aussi,  moyennant  une  bonne  drague  à  vapav, 
ouvrir  nne  entrée  dans  le  passage  actuel  et  rendre  ce  pu- 
sage  pratiquable  à  des  navires  d'une  plus  grande  portée; 
mais  il  sera  toujours  impossible  d'enlever  les  quartiers  de 
roche  jetés  par  lés  Génois  au  fond  de  cette  entrée  ;  d'ail- 
leurs, il  faudrait  pour  cela  beaucoup  de  temps  et  de  gran- 
des dépenses,  et  même  compromettre  gravement  la  conditioD 
sanitaire  des  ouvriers,  car  depuis  que  Cicéron  écrivait  à 
son  frère  de  soigner  sa  santé  en  ce  lieu,  même  pendant 
l'hiver,  la  malaria  y  a  fait  des  progrès,  et  Terranwa  passe, 
non  sans  raison,  pour  èlre  un  des  points  les  plus  ùUempérieux 
de  la  Sardaigne.  D'ailleurs,  à  la  première  grosse  merles 
vagues  rejetteraient  dans  le  port  le  sable  et  le  limon  qu'on 
aurait  enlevé,  et  on  verrait  se  perdre  en  une  journée  le 
fruit  d'une  année  de  peines  et  de  travail. 

vi  vivemeut  Aux  deux  causes  de  l'alterrissement  du  port  indiquées 
ci-dessus,  on  doit  encore  ajouter  un  état  de  choses  contre 
lequel  (eus  les  efforts  de  l'homme  seront  impuissants:  c'est 
l'exhaussement  très-lent,  mais  graduel,  de  tout  le  sol  de 
cette  région  et  par  conséquent  du  fond  du  port,  exbans- 
st*ment  dont  je  crois  avoir  recueilli  des  preuves.  Ce  phé- 
nomène, bien  connu  sur  les  côtes  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, pourrait  fort  bien  avoir  lieu  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sardaigne,  comme  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans 
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la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (1).  En  effet,  ce  porl, 
qai  étart  fréquenté  jadis  par  les  Carthaginois  et  par  les 
Romains,  présente  aujourd'hui  hors  de  la  surface  de  Teau, 
oii  à  peine  au-dessous  de  celle-ci,  une  quantité  de  roches 
granitiques  qui  tiennent  solidement  au  sol  inférieur;  fort 
probablement  dans  les  anciens  temps  ces  roches  ne  se  trou- 
vaient pas  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui. 

Je  dirai  à  ce  propos,  qu'il  m'est  permis  de  douter  que  ce 
port  fût  réellement  VOlbianus  Porius  de  Ptolémée,  et  celui 
qui  était  fréquenté  par  les  Carthaginois  et  par  les  Romains, 
car  les  galères  de  ces  nations  n'y  poorraieni  plus  naviguer 
aojoard'hui,  dans  son  état  actuel;  ainsi  de  deux  choses 
l'ane:  ou  que  ce  port  n'est  pas  Tancien  Olbianus  Porius, 
oa  que  son  fond  s'est  exhaussé  considérablement  dans  le 
cours  de  quelques  siècles  (2). 

Quant  à  Tidentité  de  ce  port  avec  celui  dont  parle 
Ptolémée,  je  persiste  dans  ce  que  j'ai  exposé  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  Voyage  (3),  à  laquelle  je  renvoie  le 
lecteur,  et  je  crois  toujours  que  le  bassin  que  le  géographe 
Grec-  désignait,  n'est  pas  le  vrai  port  de  Terranova,  mais 
le  grand  golfe  degli  Aranci  Ptolémée  en  décrivant  la  côte 
orieiitale  de  Sardaigne,  à  partir  du  sud,  après  avoir  indiqué 
Feroma,  qui  se  trouvait  près  de  l'actuel  village  de  Posada, 
mentionne  d'abord  VOlbia  civilas,  à  laquelle  il  donne  pour 
long.  3^*  40"  lat.  38*»  30';  puis  vient  VOlbianus  Porius  au- 
quel il  assigne  long.  3r  40'  lat.  38**  45\  c'est-à-dire  il 
place  0/ôia  sur  le  même  méridien  que  le  port  de  ce  nom,  mais 
il  fixe  à  ce  dernier  une  latitude  de  15  minutes  plus  au  nord 
de  la  ville:  d'ailleurs  même  en  supposant  une  erreur  dans 
les  chiffres  que  nous  ont  transmis  les  anciens  copistes,  il 


(1)  Tora.  11,  chap.  XVII,  p.  59. 

(3)  Voyez  troisième  parlie,  loin.  Il,  chap.  XVII,  p.  55-50. 

(3)  Livre  11,  chap.  III,  Périple  p.  385.  Voyez  également  la  carlo 
de  la  Sardinia  antiqua^  soil  dans  l'atlas  de  la  seconde  partie,  soit 
sa  réduction  en  tête  de  re  rolume. 


Golfe 
dfgli  Artrnci. 
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nous  restera  toujours  une  donnée  dans  Tordre  adoplé  par 
ce  géographe  en  parlant  de  ces  deux  localités;  car  eo  ve- 
nant de  Feronia,  il  parle  d'abord  de  la  ville  A'OUria,  et 
ensuite  de  son  port,  tandis  que  si  par  ce  dernier  il  eil 
voulu  entendre  le  port  actuel  de  Terranovaj  iKaurail  na- 
tureliçment  commencé  par  celui-ci,  et  il  aurait  ensuite 
parlé  de  la  ville  qui  se  trouve  au  fond  de  ce  port  vers 
Touest.  Pour  tous  ces  motifs,  je  persiste  dans  Topinion 
que  j'ai  manifestée  dans  la  troisième  partie  de  ce  Voy^e. 

Lorsqu'on  sort  de  Terranwa  par  la  voie  de  terre,  vers 
le  NE,  on  parcourt  pendant  un  certain  temps  le  bord  sep- 
tentrional du  port,  et  l'on  finit  par  arriver  au  pied  d'one 
petite  chaîne  isolée,  formée  de  monticules  granitiques  di- 
rigés à  peu  près  dans  le  sens  NNE-SSO,  dont  la  base 
est  baignée  vers  Test  par  la  mer.  Cette  petite  chaîne  finit 
tout  à  coup  en  une  plaine  faite  en  guise  d*isthme  étroit, 
d'où  s'élève,  toujours  vers  l'est,  une  grande  montagne  qui 
constitue  le  proniontoire  et  le  cap  Figmri,  C'est  dans  le 
coude  formé  en  ce  poinl  par  la  côte  que  se  trouve  le 
grand  golfe  dit  degli  Aranci  (des  oranges).  Ce  golfe  se 
développe  au  sud  en  demi-cerde  jusqu'au  (kpa  Cérmo^ 
derrière  lequel  s'élève  majestueusement  dans  la  mer  l'im- 
posant rocher  de  TavoUra ,  en  guise  de  môfe  naturel 
qui  sert  à  protéger  de  ce  côté  le  golfe  contre  la  grosse 
mer.  Le  mouillage  le  plus  fréquenté  et  le  plus  sûr  de 
ce  vfisle  golfe  se  trouve  derrière  l'tlot  de  Figar^lo,  sé- 
paré du  promontoire  de  Figwd  par  un  canal  étroit  mais 
fort  profond. 

Au  point  le  plus  élevé  de  ce  promontoire  j'ai  fait  plus 
d'une  opération  trigonométrique,  sur  les  ruines  d'un  signal 
construit  en  1792  pour  le  même  but  par  feu  le  colonel 
Tranchot.  Ce  savant  ingénieur-géographe  Français  avait 
posé  les  premières  bases  de  la  triangulation  de  l'tle  de 
Corse ,  et  il  avait  étendu  ses  réseaux  sur  quelques  points 
marquants  de  la  Sardaigne  septentrionale,  dont  le  cap 
de   Figari  faisait  partie.  Les  débris  de  son  signal,  que 
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je  relrouvai  en  4836,  étaient  encore  connus  par  les  gens 
du  pays  sous  le  nom  de  Turrione  de  lu  Francege  (petite 
tour  du  Français). 

Tout  ce  promontoire,  dont  on  trouvera  une  vue,  des  caia  noresca 
cMpes  et  une  description  géologique  complète  dans  la 
troisième  partie  de  ce  Voyage  {^),  est  formé  d'une  roche 
calcaire  d*un  blanc  un  peu  jaun&lre,  appartenant  à  la 
classe  des  terrains  crétacés.  Au  pied  de  la  cime,  vers  le 
sad-oyesl,  se  Irouye  une  petite  baie  dite  Cala  Moresca, 
probablement  parce  qu'elle  fut  jadis  fréquentée  par  les 
Maures  (â);  elle  est  excellente  pour  les  petits  b&liments; 
qaaoi  aux  grands  navires,  ils  doivent  mouiller  un  peu 
plus  loin.  Ce  port  naturel  peut ,  au  reste ,  abriter  des 
flottes  entières  ;  de  l'autre  côté  de  l'istbme  vers  le  nord 
on  rencontre  une  autre  baie  dite  la  Marinella, 

Le  refuge  assuré  que  dans  les  mauvais  temps  tous  les 
bâtiments  peuvent  trouver  dans  le  golfe  degli  Aranci,  sa 
forme,  son  ampleur,  la  bonne  qualité  de  son  fond  et  sa 
position  au  bout  d'une  grande  vallée  qui  pénètre  dans  le 
cœur  de  l'ile,  ont  natnrellemenî  dû  fixer  sur  ce  port 
l'atleniion  du  Gouvernement.  Aussi,  un  officier  distingué 
du  Génie  maritime  Sarde,  M.  le  colonel  Damien  Sauli, 
fat  chargé,  il  y  a  près  de  46  années,  de  faire  les  projets 
d'une  nouvelle  population  en  ce  lieu,  et  d'une  route  qui, 
passant  par  Terranovay  aurait  conduit  dans  l'intérieur  de 
nie  jusqu'à  Tarralba.  Cette  route  fut  depuis  lors  exécutée 
sur  un  plan  un  peu  différent,  entre  les  deux  pays  men- 
tioonés  ci-dessus;  mais  l'idée  de  fonder  une  population 
n'eut  pas  de  suite.  Je  dois  cependant  dire  que  l'empla- 
cement proposé  par  M.  le  colonel  Sauli  pour  établir  la 


Avantage 
de  ce  golf»*. 


(1)  Vol.  I,  chap.  V,  p.  316-17.  , 

(9)  Je  crois  que  c^est  là  le  lieu  <&t  Tolar  par  les  historiens  de 
Sardaigne,  qui  parlent  d'un  repaire  des  Sarrasins ,  dans  les  années 
S48-49.  Il  aurait  pris  son  nom  de  Tîle  de  Tai^oiara ,  qui  est  près 
de  là  et  qui  le  oouyre.  Voyez  ci-dessus  chap.  VII,  p.  193,  note  3. 
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nouvelle  ville  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que  celui  in- 
diqué par  moi  dans  un  travail  spécial  publié  il  y  a  peu 
d'années  (1).  On  peut  voir  dans  cet  opuscule  les  raisons 
qui  m'ont  engagé  à  varier  le  projet,  relativement  à  Fem- 
placeroent  de  cette  nouvelle  ville,  que  je  proposerais  de 
nommer  Olbia  Nova.  Je  me  bornerai  à  dire  id  que  réta- 
blissement d'une  population  dans  le  golfe  degli  Arand  est 
indispensable  ;  car  on  ne  trouve  que  deux  ou  trois  maison- 
nettes de  bergers  dans  ce  lieu,  continuellement  visité  par 
les  bâtiments.  D'ailleurs  c'est  le  seul  grand  port  de  toute 
la  côte  orientale  de  Sardaigne  que  l'on  rencontre  depuis  Ca- 
gliari  jusqu'au  canal  de  Bonifacio,  et  où  tous  les  vaisseanx 
qui  naviguent  dans  la  mer  Tyrrhénienne,  entre  l'Italie  et 
la  Sardaigne ,  puissent  à  Foecasion  trouver  un  refîige.  J*ai 
démontré  dans  mon  travail,  qu'une  nouvelle  population 
dans  le  golfe  degli  Arand,  loin  de  nuire  à  racluel  village 
de  Terranova,  lui^  serait  au  contraire  très-profitable,  en  le 
mettant  directement  en  contact  avec  ta  grande  mer,  par 
le  moyen  d'une  route  et  même  d'un  cbemia  de  fer  à 
chevaux,  qui  n'aurait  pas  plus  9e- 45  kilomètres  de  lon- 
gueur, et  qui  serait  développé  tout  en  plainei 
correfpondianca  j'aj  également  démontré  que  le  golfe  degli  Aranci  par  sa 
position  géographique,  est  placé  de  manière  qu'un  bateau 
à  vapeur  postal  pourrait  faire  à  hii  seul  le  service  de  la 
correspondance  de  l'tle  avec  le  Continent.  En  partant  en 
plein  jour  de  Gènes,  il  arriverait  aussi  de  jour  aux  Aranci, 
où  il  déposerait  les  plis,  les  passagers  et  les  marchan- 
dises destinés  à  la  Sardaigne  septentrionale.  De  cette  ma- 
nière (la  chose  prise  en  général),  ces  bateaux  à  vapeur 
arriveraient  à  leur  destination  bren  plus  promptement  que 
cela  n'a  lieu  au  moven  du  service  actuel;  on  éviterait  la 
traversée  souvent  difficile  du  Canal  de  Bonifacio,  ainsi  que 
l'arrivée   et  le  séjour  forcé  à  Porto-Torres ,  toujours  fu- 


(1)  Quistioni  mariltime  spettanti  alla  Sardegna.  Cagliari,  1850. 
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nesleâ  aux  équipages  et  souvent  aux  passagers.  En  faisant 
au  contraire  la  course  que  je  propose,  après  avoir  dé- 
posé agli  Aranci  tout  ce  qui  serait  destiné  pour  la  Sar- 
daigne  septeulrionaie/ le  même  bâtiment  poursuivrait  sa 
route  du  nord  au  sud  vers  CagUari,  avec  les  plis,  les* 
marchandises  et  les  passagers  destinés  à  la  Sardaigne 
méridionale.  A  son  retour  vers  Gènes,  ce  bateau  à  vapeur 
ferait  le  même  voyage  en  sens  inverse;  mais<lans  toutes 
ces  courses  il  ne  suivrait  jamais  quune  seule  route,  qui 
est  toujours  la  plus  facile;  car  lorsque  Ton  part  de  Gênes, 
la  principale  difficulté  est  celle  de  doubler  le  Capo  Corso, 
et  une  fois  qu'on  Ta  dépassé  et  que  Ton  se  trouve,  comme 
les  marins  disent,  in  canale  (dans  le  canal),  le  reste  du 
voyage  est  à  peu  près  assuré,  soit  sous  le  rapport  de  la 
sécurité,  soit  sous  celui  du  temps  prescrit;  le  bâtiment 
arriverait  presque  toujours  à  sa  station  à  point  nommé. 
Mais  il  n'en  pourra  jamais  être  ainsi  pour  celui  qui  fait 
k»  T^yages  à  Porto-Torres;  car  à  moins  qu'il  n'aille  pas- 
ser par  Tooesi  de  la  Corse,  ce  qui  présente  plus  d'une  * 
difficulté,  il  devra  toujours  traverser  en  long  et  de  front 
les  Bouches  de  Bonifacio  soit  en  allant  soit  en  revenant;  et 
cette  navigation  est  presque  toujours  pénible,  irrégulière  et 
.souvent  dangereuse.  Comme  j'ai  développé  toutes  ces  con- 
sidérations dans  un  opuscule  intitulé  .Questioni  marittime 
spetianti  alla  Sardegna  (Cagliari  1850),  j'y  renvoie  la  per- 
sonne qui  voudrait  s'occuper  de  ce  sujet;  c'est  pourquoi 
je  mets  fin  à  ce  qui  regarde  l'extrémité  orientale  de  la 
route  transversale  qui  va  de  TorralbUf  ou  plutôt  dAlgUero 
à  Temmova  sur  la  côte  orientale  de  l'ile,  et  je  vais  re- 
brousser chemin  jusqu'à  Oschiri,  pour  parcourir  le  côlé 
septentrional  de  la  grande  plaine  à'Ozieri. 

Après  avoir  dépassé  les  ruines  de  Castra  [\],  et  avoir LcÇawa. Miracle 
traversé  le  rio  di  Ozieri,  un   des  principaux  aflluonls  (^ji^'^^^i^'^^^n^d. 


(1)  Voyez  ci-dessus,  p.  245. 
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fleuve  Coghinasj  on  arrive  aa  village  de  Tula,  plaôé  au 
pied  d'un  grand  plateau  dil  le  «SiasM»,  lieu  jadis  renommé 
à  cause  des  bandits  qui  y  trouvaient  une  retraite  assurée, 
en  élablissanl  leurs  repaires  dans  les  rochers  dont  ce 
•  plateau  se  compose  et  ^dans  les  forêts  qui  i-ombragent. 
Le  Sassu  n'est  maintenant  babi4é  que  par  quelques  rares 
familles  de  bergers;  on  y  voit  une  assez^  belle  église,  et 
probablement  il  y  avait  un  ancien  monastère  sous  TiD-* 
fioeation  de  Saint  Léonard.  Près  de  cette  église  on  ne 
manque  pas  défaire  voir  au  visiteur  l'objet  du- soi-disnt 
miracle  du  Saint  en  question,  c'est-à-dire  un  fromage 
changé  en  pierre.  Voici  ce  qu'il  en  e^:  la  roche,  qutt^on- 
siste  enun  Irachyte  porphyrique,  étant^  comme  b  granité, 
certains  porphyres  et  certains  grès,  comppeée  d'agréga- 
tions de  matières  différentes,  est  sujette  à  se  décomposer 
dans  quelques  points  plutôt  que  dans  d'autres.-  Oo  Toit  en 
cet  endroit  plusieurs  cavités  naturelles  ;  parmi  celles-ci  il 
s'en  trouve  une,  large  à  peu  près  de  deux  décimètres 
^  dans  son  intérieur,  mais  dont  l'ouverture  est  beaucoup  plus 

petite;  dans  cette  cavité  la  roche  n'a  pas  été  toute  dé- 
composée par  les  -agents  atmosphériques ,  et  il  est  resté  un 
noyau  arrondi,  mais  libre,  que^  l'on  peut  loucher  en  in- 
troduisant avec  peine  la  main  par  Torifice,  de  façon  que 
l'on  peut  facilement  faire  mouvoir  cette  espèce  de  boule, 
mais  il  est  impossible  de  l'extraire.  On  a  voulu  attribuer 
à  ce  phénomène  une  origine  miraculeuse;  ainsi  l'on  pré- 
tend- qu'un  voleur  aurait  pris  un  fromage  sarde,  qui  a 
à  peu  près  la  même  forme,  et  qu'il  l'aurait  introduit  en- 
core mou  dans  cette  cavité,  mais  le  Saint  pour  l^Uraper 
laurait  changé  en  pierre  et  le  voleur  aurait  été  par  là 
dans  l'impossibilité  de  l'extraire  (1). 
Normihe         Au  sud  du  plateau  du  Sassu,  ou  plutôt  dans  la  plaine 

de  Borghidu. 

(1)  Voyez  la  Iroisicrac  parlie  de  cel  ouvrage ,  tom.  I,  cliap.  XII, 
p.  352. 
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voiâioe,  se  trouve  le  Naraghe  de  Borghidu  qui  est  fort  re- 
marquable; il  esl  flanqué  de  qualre  petils  cônes  ou  No- 
raghês,  liés  entre  eux  par  des  ()arapets,  ou  espèces  de 
terrasses ,  qui  entourent  le  cône  principal.  Quoique  ce 
dernier  soit^  très-endommagô,  surtout  sur  le  devant,  Tédi- 
fiee  n*en  est  pas  moins  un  des  plus  curieux  parmi  ceux 
de  ce  genre  que  l'on  rencontre  dans  l'ile.  On  en  trouve 
la  Yue,  le  plan  et  la  coupe  dans  la  deuxième  partie  de 
ce  Voyage  (1).  J'ignore  en  quel  état  esl  ce  beau  Noraghe 
depuis  la  dernière  fois  que  je  Tai  visité  en  1833. 

Du  Naragfie  de  Borghidu  on  peut  aller  à  Téglise  de 
S.  ÂniiocOydi  Bisarcîo/ seul  édifice  encore  debout  de  l'an- 
cienne Tflle  de  Gisercio  [%)!  d'où  est  venu  ensuite  le  nom 
de  BiêÊreh.  Cette  église  est  placée  sur  une  espèce  de  tertre, 
d'où  fMe  imîàm  la  plaine  comme  l'église  de  Sania  Giusla 
près  d*0fteUuM>:.  Elle  Qst  construite  dans  le  genre  de  Tan- 
denne  cathédrale  d'Oitana ,  avec  des  pierres  rouges  el 
vertes.,  employées  avec  art;  ces  pierres  (canUmi)  appar- 
tiennent i'une  espèce  dé  tufàtrachy tique,  qui  prend  spé- 
cialement ces  :d6iix  teintes^  ou  bien  à  un  argilolite,  éga- 
lement Irachytiquè^  rouge  et  plus  solide  ;  toutes  ces  pierres 
se  lioavent  sur  le  lieti  ou  dans  les  environs. 

Gomme  jV  visité  ces  restes,  ily  a  déjà  plus  de  trente 
années,  et  que  je  ne  pus  alors  pénétrer  dans  l'église,  dont 
la  porte  était  fermée  ce  jour -là,  mais  seulement  dans 
l'épiscope  en  ruine,  je  vais  reproduire  ci -après  sur  ce 
monument  du  moy^n-àge  quelques  notices  que  M.  le  cha- 
noine Spano  a  bien  voulu  me  fournir  en  me  communiquant 
les  notes  qu'il  a  prises  dans  une  excursion  Irès-récenle 
qu'il  a  iaite  en  ce  lieu  dans  le  printemps  de  celle  année 


(1)  Livre  I,  chap.  If,  p.  86,  et  la  planche  XUI  de  Tallas  joint 
à  cette  même  partie. 

(3)  En  1236  et  1^37,  son  évéque  nommé  Jean  portait  le  titro 
à'Episcopus  Gisarclitnsis y  comme  on  peut  le  voir  dans  Muralori. 
Voyez  la  note  A  à  la  fin  de  ce  cliapilre,  pièces  n"**  1  ol   \. 


1859;  il  «  même  voulu  me  remellre  les  dessins  que  II. 
l'avocal  Hagia  de  Sassari,  eon  compagnon  de  voyage,  a 
pris  à  cette  occasion.  Mon  docte  collègue  se  propose  de 
publier  ces  dessins  daos  son  Bulletin  Archéologique,  et 
en  aUrotlaot  il  m'a  permis  d'en  fure  une  réduction  que 
je  présente  d-desaous. 


Fig.  15. 


.  réRli* 


e  de  face;  b  Abside 


B  par  dcrri)>r#. 


j.  Voici  d'abord  ce  que  dit  sur  ce  temple  chrétien  l'his- 
torien Fara  (1  )  :  BUarchctuU,  seu  GisarchensU  parva  dioeems 
meSilerranea,  post  Casirenxem,  se  offert,  nomen  a  Bisarthi 
civitate  sumens,  gvae  in  regione  Attglonis  âeslructa,  cum  pavât 
domibus  cernitur,  nutla  anltfwn^m  aedi/iciorwn  maiestate  n- 
tenta,  pratler  lemplum  teitudmalutn  et  prùco  artificiû,  ex 
quadratis  lopùKtM,  a  Torchitorio  (3)  Indice  Turritattù  «m- 


(1)  Oorograph.,  lib.  Il,  p.  68. 

(3)  C«  jage  Torchitor,  doot  parle  Fan,  n'entre  pu  prêciiéswil 
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siitictum,  eolumnis  fulcitum,  et  Divo  Anlivcho  mariyri  dicalum , 
in  quo  sedes  erat  episcopalis,  cni  anno  1444  fuU  ab  Eugenio 
Papa  IV  uniia  eeclesia  Sancii  Nicoiai  deBuilule{\)f  prioraius, 

Ordinis et  anno  4  509  fuit  praedicia  eeclesia  Bisarcliensis 

uniia  ab  Alexandre  Papa  VI  eeclesiae  Algharensi. 

L'église  se  compose  de  trois  nefs;  celle  du  milieu  est 
plus  élevée  que  les  latérales ,  qui  sont  surmontées  chacune 
d*une  voûte  solide,  tandis  qu'elle  est  couverte  en  char- 
pente. Cette  nef  est  soutenue  par  des  colonnes  au  nom- 
bre de  cinq  de  chaque  côté.  Elles  sont  toutes  d'une  pièce 
et  eltes  ont  été  tirées  d'un  trachyte  rougeàtre  pris  dans 
le  voisinage;  elles  ont  S'"-  65*^-  de  hauteur  sur  1"*-  82^  de 
diamMre;  leorBcbapitaux  appartiennent  à  Tordre  Corinthien; 
ils  sont  «Diformes  entre  eux  et  chargés  d'ornements. 

L*égbé  a  deux  portes  d'entrée  du  côté  de  la  façade, 
savoir»  la  grande  porte,  qui  correspond  à  Taxe  de  la  nef 
du  Diîliett,  et  l'autre,  correspondant  à  celui  de  la  nef  de 
gauche,  mais  qui  est  murée:  il  y  a  ensuite  une  autre 
porte  latérale  sur  le  flanc  gauche;  elle  conduisait  à  l'ha- 
bitation  des  chanoines  (  Canonica  )  ;  on  y  remarque  une 
peiniure  à  fresque  assez  bonne. 

La  longueur  intérieure  de  l'édifice/  depuis  la  grande 
porte  jusqu'au  sanctuaire  [Presbiterio),  est  de  21  mèlres, 
et  du  sanctuaire  au  fond,  4"-35''-;  ce  qui  fait  Sb'^-âD*^-  pour 
la  longueur  totale  intérieure;  sa  largeur  est  de  12  mètres. 
savoir,  5"-  34*^-  pour  celle  de  la  nef  du  miHeu  et  3™-  33^- 
pour  les  deux  nefs  latérales.  L'intérieur  de  l'église  est  fort 
peu  éclairé ,  car  les  fenêtres  latérales  sont  étroites  et 
oblongues  en  guise  de  meurtrières,  comme  celles  signalées 
à  l'église   de    S.   Simplicius  de  Terranova.  La   fenêtre   de 


dans  la  série  des  souvcrauns  de  Torres;  il  élait  associé  à  Parason  I, 
mais  il  s'occupait  de  préférence  des  affaires  d^ Arborée,  comme  vi- 
caire  de    ce  dernier  i  on    Pappelait    Torgotor    de   Gunale.    Voyez  la 
noie  9  da  tableau  des  Juges  d'Arborée  à  la  fin  de  ce  volume. 
[{)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  même  chapitre,  p.   Itl. 
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la  façade  est  double,  avec  une  petite  colonne  au  milieu, 
haute  de  4'"-  30*=- 
sanctvairc.  Qu  montc  par  trois  marches  au  sanctuaire,  clos  dans 
toute  sa  longueur  par  une  balustrade;  on  voit  tout  autour 
de  cette  enceinte  les  sièges  en  pierre  où  s'asseyaient  les 
chanoines.  Dans  Tabside  se  trouva  le  mattre-aulel,  formé 
par  une  grande  daile,  également  en  pierre  et  d*une  seule 
pièce,  soutenue  par  une  petite  colonne  bien  Iravaillée; 
on  y  a  mis  depuis  un  autel  en  bois ,  avec  la  statut  du 
Saint  de  même  matière.  La  fête  de  ce  Saint.,  que  Ton 
célèbre  toutes  les  années,  tombe  au  troisième  dimanche 
de  mai. 

Partie  eiiérieure.  La  partie  extérieurc  de  cette  église  est  bien  travaillée  ; 
Tabside,  vu  de  dehors,  est  un  modèle  d*ardiitectnre,  avec 
des  ornements  faits  de  petites  pièces  triangulaires  vertes 
et  rouges,  où  sont  de  petite^  fenêtres;  les  arcs  et  les 
consoles  qui  soutiennent  les  gouttières  sont  d'un  travail 
fini  et  varié;  il  y  en, a  une  simple  et  Tau^e  ornée  de 
fleurs  d*acanthe  ou  de  fleurs  de  lys;  au  centre  des  arcs 
on  voit  sculptés  dans  la  même  pierre,  des  ornements  tels 
qu'une  étoile,  une  face  humaine,  un  taureau  ou^un  animal 
fantastique. 
Façade.  La  façadc  est  également  digne  d'être  étudiée,  surtout  celle 

du  vestibule;  celle-ci  est  différente  de  la  façade  de  Téglise, 
qui  date  d'une  époque  plus  ancienne,  et  qui  est  cachée 
en  grande  partie  par  le  vestibule;  ce  dernier  est  soutenu 
par  deux  piliers;  on  y  entre  par  trois  arcades,  celle  du 
milieu  est  la  plus  grande;  elle  correspond  à  la  grande  nef, 
soit  à  la  véritable  porte  de  Téglise;  les  deux  arcades  la- 
térales ont  été  murées  et  Ton  a  enlevé  les  colonnes  qui 
soutenaient  les  arcs. 

Son  état  actuel.  H  uc  rcstc  quo  la  moitié  des  ornements  supérieurs  de 
celte  façade,  le  reste  a  disparu,  et  Ton  y  a  substitué  de 
simples  pierres  [cantoni),  non  travaillées;  Tatlique  était 
soutenu  par  de  petites  colonnes  d'ordre  Ionique  de  belle 
forme,  et  la  corniche  était  ornée  d'une  belle  sculpture, 
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à  la  manière  de  cerlains^  monuments  Grecs;  ce  qui  fait 
voir  la  différence  d'architeclure  el  d*àge  de  ces  deux  parties 
distinctes  du  même  monument. 

A  droite  de  ce  vestibule  on  voit  un  escalier  destiné  à 
conduire  à  l'ancien  épiseope;  cet  escalier,  formé  de  grandes 
dalles  de  pierres  enchâssées  dans  le  mur,  est  digne  de 
fixer  ^attention  de  Tarchitecte^  il  conduit  à  deux  cham- 
bres voûtées  qui  sont  encore  entières;  le  reste  de  l'ap- 
partement vers  le  sud  est  tout  détruit,  et  Ton  en  voit  à 
peine  les  fondefments. 

Dans  la  première  de  ces  deux  chambres  se  trouve  une 
cheminée  ayant  la  forme  d'une  mitre  ipiscopale,  ce  qui 
confirme  la  destination  qu'avait  cette  partie  de  l'édifice; 
l'autre  chambre  donne  dans  le  chœur  de  l'église  par  une 
double  fenêtre;  c'est  de  là  seulement  que  j'ai  pu  voir 
l'intérieur  du  temple*  Il  y  avait  en  ce  lieu  la  chapelle 
privée  du  prélat  ;  l'autel  y  reste  encore  sur  pied  ;  à 
gauche  le  long  de  la  muraille  on  voit  une  longue  inscription, 
toute  en  une  ligne,  que  j'ar  copiée  fidèlement  et  qui  est 
ainsi  conçue: 


c ON.seqRATWt  esT  localtarg  ad  koNOResn 

5llÀGOblAJ>LlS3T0iIl6AflCh.lPll€!5'UL  GTemA 
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Consecratum  est  hoc  altare  ad  honoi'cm  Soncli  lacobi 
Apostoli^  Sancii  Tome  Archiprcsiile  et  Ma^tire,  Sancti  Martini 
Episcopi  et  Confess,oris,  S,  Cecilie  Virgiins. 


J'ai  rapporté  le  fac-simite  de  celle  inscription  parce  que, 
faute  d'une  date  certaine,  les  caractères  dont  elle  se  com- 
pose peuvent  nous  mettre  sur  la  voie  relativomenl  à  Té- 
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Celle 


poque  à  laquelle  toule  celte  partie  4^  l'édiGce  a  été  jointe 
à  Taocienne  cathédrale;  et  sur  ce  point  je  ne  me  trouve 
pas  tout  à  fait  d'accord  avec  mon  docte  collègue  le  cha- 
noine Spano.  Ge  dernier  croit  devoir  rapporter  la  cons- 
truction du  vestibule  et  de  Tépiscope  qui  le  surmonte  au 
XIV  siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  renaissance;  je 
pense  au  contraire  que  l'inscription  telle  que  je  la  donne 
ci-desstfs,  appartient  à  la  première  moitié  de  XIII  siècle. 
On  peut  comparer  les  lettres  qm  la  composent  avec  cdles 
de  l'inscription  de  Tratalias  que  j'ai  donnée  dans  le  premiar 
volume  de  cet  Itinéraire,  page  254,  et  qui  «se  rapportée 
l'an  4213.  Les  mêmes  lettres  sont  employées  dans  la  pierre 
sépulcrale  du  jeune  Barison  de  Torres,  que  j'ai  publiée 
en  son  lieu  (4)  et  qui  porte  la  date  de  Tan  4236. 

Quant  à  l'époque  de  la  construction  de  l'église,  on  la 
'  de^^'^r^giuV"  fait  remonter  à  l'an  4  452,  style  Pisan;  dans  ce  cas  elle 
aurait  été  b&tie  par  Gannarius  II  de  Taires,  qui  régnai! 
entre  les  années  4  427  et  4464,  et  non  par  Tqrgoiar  vicaire 
de  Parason  I,  comme  le  voudfait  Para  (voyez  ci-^dessns 
page  282,  note  4). 

L'ancien  clocher  de  cette  cathédrale  n'est  plus  entier; 
ce  qu'il  en  reste  peut  avoir  près  de  huit  mètres  de  hauteur: 
sa  forme  est  carrée,  il  a  6°*-  50*^-  de  largeur  de  chaque 
côté;  il  est  également  construit  avec  la  même  pierre  que 
Téglise  et  on  y  rencontre  des  ornements  analogues. 

L'habitation  des  chanoines  (la  Canonica),  se  trouvait  à 
gauche  de  l'église,  mais  on  n'en  voit  plus  que  les  ruines. 
Tout  l'édiGce  décrit  ci-dessus  était  ceint  par  un  mur  avec 
une  seule  porte  d'entrée,  qui  existe  encore  et  sur  laquelle 
on  lit  la  dédicace  S.  ANTIOCHI  M. 

La  ville  de  Bisarcio,  réduite  à  la  condition  de  simple 


Clocher. 


Canonica. 


Décadcuce 
de  la  ville. 


(I)  Sopra  alcune  antkhità  Sarde  del XV secolo ^  Mémoire  cilë  plu- 
sieurs fois;  dans  le  lome  XIV  des  Mémoires  de  V Académie  Royale 
des  Sciences  de  Turin,  deuxième  série,  p.  818. 
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Le  Sastittu. 


village,  subsista  encore  quelque  temps  après  la  suppres- 
sion du  diocèse  auquel  elle  donnait  son  aom;  et  quoique 
du  temps  de  Thistorien  Para,  vers  Tan  1554,  il  n'y  eût 
plus  que  quelques  maisons  [cum  paucis  donUbus  cemitur), 
on  voit  encore  aujourd'hui  les  restes  bien  reconnaissables 
de  ces  maisons,  c'est-à-dire  des  masures  sans  toit  et  toutes 
abandonnées;  mais  on  peut  encore  observer  près  de  là 
les  traces  d'anciennes  plantations  de  vignes. 

-Non  loin  de  l'église  en  question  se  trouve  un  autre 
plateau  de  roche  trachyliqae  pareil  à  celui  du  Sassu,  mais 
comme  il  est  beaucoup  plus  petit  que  celui-là,  on  lui  a 
donné  le  nom  diminutif  de  Sassittu,  c'est-à-dire  le  petit 
Sasiu.  A  son  pied^on  voit  un  petit  monticule  nommé  lfofi/0 
Gheja  (mont  de  l'église),  au  bas  duquel  on  a  trouvé  d'an- 
ciens tombeaux  avec  des  armes  en  bronze,  des  monnaies 
et  autres  objets  d'antiquités. 

A  deux  pas  de  là,  dans  une  plaine  dite  la  Tola,  on 
rencontre  le  chétif  village  d'Ardara,  qui  fut  dans  le  temps 
la  résidence  des  juges  de  Terres  lorsqu'ils  eurent  aban- 
donné la  ville  de  ce  nom.  Ardara  était  la  capitale  de  tout 
le  Logudoro.  Ce  village  n'offre  maintenant  d'autre  souvenir 
de  sa  grandeur  passée  que  son  église,  une  tour  carrée 
et  quelque^  pans  de  murs  de  l'ancienne  enceinte. 

Voici  d'abord  ce  que  dit  l'historien  Para  sur  cette  église Lhistorien  Far». 
et  sur  les  autres  ruines  A' Ardara,  Habel  haec  dhecesis  (Bi- 
sarelU)  dextrorswn,  in  regione  Oppiae,  propinquum  oppidum 
Ardarae,  in  quo  saepe  Indices- Logudorii  residebant,  et  Georgia 
Camitae  ludicis  Jhirritani  soror^  ex  quadralis  lapidibus  albis, 
nigrisque ,  insigne  condidit  templum  Beatae  Mariae  Regni  sa- 
crum, tribus  fornicibus  muUisque  columnis  fulcitum,  et  mu- 
nitissiinam  arcenh  lune  amplissimis  aedibus,  nunc  ruina  de- 
formatis,  memoria  tamen  Araganensium  claris{\). 

Je  vais  donner  une  vue  de  l'église,  tirée  d'un  dessin  que 


Ardara. 


'\)  Fara,  Chorograph. ^  lib.  11,  p.  68. 


M.  l'avocat  Rugiu,  de  Sassari,  a  pris  dans  le  prinlemp» 
passé  (ISSD)  popr  le  compte  de  H.  le  chanoine  Spano. 

Fig.  i6. 


La  princesse  George  dont  parle  Fara  snrail  reen  rtn 
l'an  1 05i,  qui  est  l'époque  il  laquelle  on  attribne  la  cons- 
truction de  l'église  dont  il  s'agit;  le  maltre-anlel  serait 
cependant  plus  récent  de  quelques  années,  car  d'après 
une  inscription  grossièrement  gravée  sur  le  devant  de  cet 
autel,  ce  dernier  aurait' été  construit  en  1407.  Comme 
cette  inscription  n'a  pu  être  lue  toute  entière  par  MM. 
Baïlle  et  Angius,  je  vais  donner  l'a  version  qii'en  a  tirée 
tout  récemment  M.- le  chanoine  Spano,  qui  a  bien  tobIu 
me  la  communiquer:  ^  hcvii  septiho  idvs  hâdii  consb- 
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LAPIS  DE  sep.  (1).  Dans  la  lacune  ci-dessus  paratt  avoir  4té 
écrite  l'année  du  pontilicat  du  pape  Pascal  II  qui  gouverna 
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réglise  enlre  les  années  1099  et  1117;  ainsi  on  pourrait 
suppléer  à  cette  lacune  (où  Ton  a  cru  lire  an)  de  la  ma- 
nière suivante:  ann.  8%  c'est-à-dire  Tan  8  du  pontifical  de 
Pascal  II;  car  le  chiffire  8  se  rapproche  davantage  du  signe 
que  roD  croit  y  apercevoir,  et  ce  chiffre  se  rapporterait 
précisément  à  l'an  i\(n  indiqué  dans  Tinscription. 

L'ensemble  de  tout  l'édifice  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'église  de  Buareia;  on  voit  dans  son  intérieur  deux  rangs 
de  colonnes  qui  sépttceat'll(»nef  du  milieu  des  deux  la- 
lénles;  celles-ci,  commet JiMrcto,  sont  voûtées,  tandis 
que  la  grande  nef  est  couverte  de  planches  bien  ajustées, 
soutenues  par  une  fort  belle  charpente.  Les  colonnes  dont 
il  8*agii  appartiennent  à  différents  ordres  d'architecture ,  ce 
qui»  conjointement  avec  des  lames  de  fer  qui  lient  ensemble 
les  fùls  de  plusieurs  de  ces  colonnes,,  est  une  preuve 
qu'elles  faisaient  jadis  partie  d'autres  édifices..  Il  est  presque 
certain  que  ces  colonnes  proviennent  toutes  de  l'ancienne 
Terres  et  qu'elles  furent  transportées  à  Ardara  lorsque 
les  juges  de  ce  nom  allèrent  s'y  établir.  Ces  princes,  en 
choisissant  ce  lieu  pour  leur  nouvelle  résidence  ne  furent 
pas  trop  bien  inspirés,  car  celte  région  passe  pour  aussi 
malsaine  que  celle  de  Porto  Torres,  Peut-être  lorsque  les 
juges  résidaient  à  Ardara ,  une  plus  grande  population, 
une  meilleure  culture  des  terres,  et  des  règlements  de 
police  interne,  rendaient  celle  localité  plus  saine  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui;  on  y  compte  à  peine  277  habitants. 

Pour  revenir  à  l'église  d'Ardara,  je  ne  dois  pas  passer  Peiniore 
sous  silence  une  peinture  que  l'on  remarque  encore  dans  m/v^I?^. 
son  intérieur  et  qui  a  dicté  à  Valéry  les  paroles  suivantes: 
«  A  l'extrémité  de  l'église,  un  large  enfoncement  qui  servait 
«  de  sacristie  conserve  d'excellentes  figures  mêlées  d'or, 
«  vaste  et  curieux  monument  de  l'ancienne  peinture.  Les 
«  têtes  et  les  mains  ne  sauraient  être  plus  belles,  plus 
«  correctes,  mais  le  dessin  des  draperies  a  encore  quelque 
«raideur.  Un  pareil  tableau  existait,  m'a-l-on  dit,  au 
«  matlre-aulel  de  la  cathédrale  de  Bisarcio;  il  fut  brûlé 
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laTola, 
Truffes  santés. 


Bunannaro. 


CliAtcau 
de  Cepota. 


commandement  de  Raymond  de  Gardona;  ils  appartenaient 
alors  aux  Doria  qui  s*en  étaient  emparés  à  rextinction 
des  juges  du  Logudoro,  —  Damien  de  celte  famille  les 
vendit  au  roi  en  1355;  le  château  fut  alors  consigné  à 
rarchevéque  d'Oristano  et  àTéréque  d'Ales  (Dsellis),  jn%^ 
qu'à  la  décision  du  Pape.  —  En  1440  le  fief  dUnlora  fut 
vendu  par  Raymond  Ruisech  à  François  Saba,  de  Sassari. 
'  —  En  1 476  Artale  d'Alagon,  fils  de  Léonard  denier  mar- 
quis d*Oristano,  ayant  mis  le  siège  devant  le  ch&leaa, 
en  fui  chassé  par  les  habitants  et  par  les  milices;  il  dut 
se  réfugier  dans  le  château  de  GoceaM,  comme  il  a  été 
dit  ailleurs  (1). 

Avant  de  poursuivre  plus  loin  vers  Ploaghe^  où  nous 
arriverons  par  une  bonne  route  récemment  ouverte,  nous 
allons  trouver  une  plaine  sablonneuse  peu  cultivée,  dite 
la  TotUy  où  végètent  misérablement  quelques  plantes  de 
chône;  c'est  dans  ces  sablons  que  Ton  trouve  un  tubercole, 
ou  espèce  de  truffe,  dit  en  Sarde  Tmara;  quoique  ce  mets 
ne  soit  pas  désagréable,  il  ne  peut  être  comparé  aux  truffes 
de  France  ni  à  celles  de  Piémont. 

De  la  Tola  on  arrive  bientôt  au  pied  du  M.  Ârtmay  c'est- 
à-dire  au  point  où  se  trouve  Tembranchement  de  la  grande 
roule  que  nous  avons  pris  pour  nous  rendre  de  TorraUm 
à  Terranova.  En  face  de  cet  embranchement,  au  pied  o- 
rienlal  du  M,  Pelao,  on  voit,  non  loin  de  la  grande  route, 
le  village  de  Bunannaro  où  naquit  le  poëte  Garboni  dont 
il  a  élé  fait  mention. 

Le  M.  Pelao,  qui  a  déjà  été  décrit  sous  son  aspect  géo- 
logique (2),  s'allonge  considérablement  vers  le  nord;  c*esl 
sur  son  sommet,  appelé  3/.  Mannu,  que  d^^près  un  passage 


(!)  V'oycz  encore  chap.  VII,  p.   142. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  p.  239.  Voyez  ëgalcmcul  la  troisièmo partie 
lo  co  /'oyagi',  loin    I,  chap.  XV,  p.  G46,  cl  cliap.  XVI,  p.  CgJ. 
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de  rhUtorien  Para  (\),  devait  se  trouver  Tancien  château 
de  Cepola  ou  Capula.  Peut-être  n*ai-je  pas  bien  cherché 
ses  raines  au  milieu  du  cratère  éleint  de  cette  localité, 
tootes  les  fois  que  je  me  suis  rendu  sur  ce  mont,  car 
j'étais  alors  plus  occupé  de  mes  mesures  géodésiques  et 
de  mes  observations  géologiques,  que  de  la  recherche  de 
quelques  vestiges  de  ce  château  :  il  a  cependant  joué  un 
certain  rMe  dans  Thisloire  de  Ttle.  Je  me  résumerai  en  disant 
qu'en  1M&  le  château  de  Cepola  passa  par  vente  des  mains 
des  Doria  dans  celles  du  roi  D.  Pierre,  qui  le  consigna, 
avec  les  châteaux  voisins  A'Ardara  et  de  Bonvehi,  aux 
évèques  d'Arborée  et  d' l/s^l/us  jusqu'à  la  décision  du  Pape. 
—  En  1388  cette  forteresse  existait  encore  (2). 

Un  peu  avant  d'avoir  dépassé  l'extrémité  du  M,  Pelao 
vers  le  nord,  et  presque  parallèlement  au  village  de  St- 
Ugo,  que  l'on  ne  voit  pas  de  la  grande  route,  on  arrive 
à  la  maison  de  refuge,  dite  Cantoniera  di  M,  Santo;  elle 
tire  son  nom  d'un  mont  isolé,  en  forme  de  cône  tronqué 
qui  s'élève  à  l'est  de  la  route,  dans  une  espèce  de  plaine 
appelée  Campo  di  Marte, 

Cette  montagne  domine  tout  le  pays  environnant,  aussi 
l'aperçoit-on  de  fort  loin;  sa  base  se  compose  d'un  lufà 
ponceox  blanchâtre  qu'on  retrouve  à  Mores  et  dans  le 
CampO'Mela:  au  M,  Santo  ce  tufà  est  recouvert  par  la  même 
succession  de  roches  tertiaires  dont  est  formé  le  M.  Pelao 
qui  est  en  face  de  ce  mont,  c'est-à-dire  ce  sont  des  cou- 
ches 4*oû  grès  sablonneux,  de  marnes,  et  de  calcaire  gros- 
sier. Ces  terrains  sont  également  surmontés  d'une  nappe  de 
nature  basaltique  d'un  gris  noir,  tout-^à-fait  pareille  à  celle 
qui  se  trouve  dans  une  position  analogue  sur  le  M.  Pelao; 


Cantoniera 
di  M.  Santo. 


Monté  Santo. 
Géologie. 


(1)  El  insigne  castrum  Caepolae  cujus  saepe  meminit  ZuritOy  in 
vertice  Montis  Pelai  prostraium  jacel.  Fara,  Cfiorograph. ,  lib.  II, 
p.  G9. 

(9)  Manno,  loc.  cit. ,  p.  4IG;  noie  de  la  page  414. 
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mais  au  M.  Sanlo  toutes  ces  couches  tertiaires  et  le  basalte 
qui  les  couronne  ont  été  portées  à  une  bien  plus  grande 
élévation,  sans  doute  par  les  commotions  qu*a  éprouvées 
cette  contrée  postérieurement  à  Texpansion  de  la  matière 
basaltique.  La  hauteur  du  plateau  du  M.  Sanlo  est  de  753 
mètres,  tandis  que  les  mêmes  terrains  in  M,  Pelao  pro- 
prement dit  n'arrivent  qu'à  714  m. 

Monastère  Le  uom  de  M.  Santo  donné  à  cette  montagne  lui  vient, 
sans  aucun  doute,  dun  très-ancien  monastère  de  Béné- 
dictins qui  étaient  allés  se  percher  sur  son  sommet.  Gomme 
.M.  le  chan.  Spano  s'est  spécialement  occupé  de  Torigine 
de  ce  monastère  et  de  la- description  de  ces  mines  (I), 
je  vais  marcher  sur  ses  brisées  et  je  le  suivrai  plutôt  que 
de  puiser  dans  mon  journal  de  voyage  le  fruit  et  les  ob- 
ser>^ations  que  j'ai  pu  faire  en  ce  lieu,  où  je  me  sais  rendu 
en  182  )  et  en  1828.  Au  resle,  mes  notes  concordent  avec 
le  récit  de  mon  savant  collègue,  sauf  pour  ce  qui  a  rap- 
port à  la  longueur  du  plateau  basaltique  qui  couronne  ce 
mont;  car  d'après  le  chan.  Spano  il  aurait  300  mètres  de 
long,  tandis  que  dans  mon  journal  de  voyage  je  trouve  noté 
environ  mille  pas,  pour  sa  longueur,  et  80  pour  sa  largeur. 

st^s  ruii.rs.  Au  milicu  de  celle  plaine  qu'en  italien  j'oserais  appeler 
])ensile,  comme  les  jardins  de  Babylone,  c'est-à-dire  suspen- 
due dans  Tespace,  se  trouve  l'église  dédiée  aux  Saints  Elle 
et  Enoch,  dont  Fara  à  fait  à  lort  deux  églises  séparées.  Elle 
se  compose  de  deux  nefs;  chacune  d'elles  est  dédiée  à  un 
de  ces  Sainls,  qui  y  ont  chacun  leur  autel  et  leur  statue; 
l'édifice  n'a  rien  d'élégant  ni  de  remarquable;  il  compte  15 
mètres  de  long,  il  est  fort  bas  et  écrasé;  ses  piliers  in- 
térieurs sont  grossièrement  faits;  l'abside  de  la  première  nef 
est  construite  en  pierres  posées  en  assises  alternantes  blan- 
ches et  noires,  tandis  que  celle  de  la  seconde  nef  est  de 
construction  plus  grossière,  ce  qui  fait  croire  que  la  par- 


,1)  Botlet.  Arvh.  SarJo,  mwo  111,   1857,  p.   152. 
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lie  faile  avec  plus  de  soin  est  la  plus  ancienne  et  qu'elle 
date  de  rétablissement  du  monastère;  l'autre  serait  pos- 
térieure à  celte  époque.  L'église  est  obstruée  au  dehors  par 
les  raines  du  couvent;  tout  ce  lieu  est  couvert  d*arbres 
séculaires. 

Ce  vrai  séjour  de  cénobites  passe  pour  un  des  plus  an- 
ciens couvents  de  Ttle;  il  fut  fondé  par  Barison  (Parason)  1, 
d*abord  juge  de  Cagliari  et  roi  de  Sardaigne,  puis  juge 
de  Torres.  Ce  prince  s'adressa  à  Didier,  abbé  de  Monl-Cas- 
sin,  en  le  priant  avec  instance  d'envoyer  un  certain  nom- 
bre de  ses  religieux  dans  son  royaume;  en  effet  Didier  lui 
expédia  en  1064  plusieurs  de  ses  moines  auxquels  le  juge 
fit  don  de  toute  la  région  de  Pubulos  ou  Bubulos,  donl  il 
sera  question  ci-après,  et  de  celle  de  M.  SanlOy  toutes  deux 
voisines  de  sa  résidence  d'Ardara  (I). 

L'historien  Para  après  avoir  parlé  des  deux  églises,  ou  a 
plutôt  de  l'église  de  M.SantOy  ajoute:  monumentaqve  plura 
antiqui  castelU  habens:  je  n'ai  pas  remarqué  ces  ruines  d'un 
ancien  château,  mais  comme  M.  le  chanoine  Spano  les  ad- 
met, je  m'empresse  de  les  signaler;  on  en  voit,  dit-il,  en- 
core les  fondements,  et  il  pense  avec  raison  que  ce  châ- 
teau devait  être  antérieur  à  l'église;  il  était  placé  vers  le 
nord  du  plateau,  c'est-à-dire,  du  côté  d'Ardara. 

Le  passage  de  la  route  qui  se  trouve  entre  le  31.  Santo 
et  le  M.  Pelao  était,  il  y  a  deux  siècles,  fort  redouté  par 
les  voyageurs.  Une  bande  de  brigands  s'était  établie  sur  le 
M.  Santo,  d'où  l'on  pouvait  facilement  voir  arriver  de  loin 
les  passants  qui  parcouraient  celte  roule,  et  qui  bien  sou- 
vent étaient  détroussés  et  même  tués.  L'inslallalion  d'une 
maison  de  Cantonnier  (Cantoniera)  en  ce  lieu,  à  fait  dispa- 
raître le  danger  depuis  que  la  nouvelle  roule  a  élé  ou- 
verte presque  dans  le  même  lieu  répulé  jadis  si  dange- 


(1)  Manno,  loc.  cit.,  chap.  VI,  pag.  260.  Mailini  ,  Slor.  cales., 
▼ol.  III,  p.  413.  Spano,  BoUct.  Arch.  Sard.^  anno  II/,  1857,  p.  IG2. 
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reux  ;  maiiUenant  il  n'y  a  pas  plus  en  ce  point  qu'ailleurs 
d'exemple  de  grassalion;  ce  que  je  dis  s'applique  en  gé- 
néral à  toutes  les  grandes  routes  de  Ttle  ;  il  n'y  a  pas  eu 
de  ces  vols  à  main  armée  depuis  qu'elles  sont  ouvertes  à  la 
circulation,  et  qu'elles  sont  parcourues  par  les  diligences  et 
autres  voilures  publiques. 
Église  En  suivant  cette  route  vers  le  nord ,  à  partir  de  la  Can- 

toniera  di  M,  Sanio,  on  ne  tarde  pas  à  voir,  à  quelques  cen- 
taines de  pas  de  cette  même  route,  une  petite  église  iso- 
lée dite  de  Me%%o  tnando,  dont  la  forme  est  aussi  singulière 
que  le  nom;  mais  ce  nom  ne  paraît  être  qu'une  consé- 
quence de  celui  que  porte  la  région  où  se  trouve  cette 
église,  que  l'on  appelait  et  que  l'on  appelle  encore  de  nos 
jours  MeUogu,  c'est-à-dire  lieu  du  miUeu;  probablement 
parce  que  celle  région  se  trouve  à  peu  près  à  égale  dis- 
tance des  deux  côtes  orientale  et  occidentale  de  Ttle.  De 
là  sera  venu  Le  nom  de  Mez%o  tnondo,  donné  à  l'église  en 
question;  au  reste,  cette  dénomination  est  simplemeut  po- 
pulaire, car  dans  les  actes  officiels  et  dans  l'histoire,  cette 
église  est  nommée  S.  Maria  in  Bubalis. 

Soi.  origine.  EUc  cst  dc  forme  arrondie,  avec  un  vestibule  par  de- 
•  vaut,  mais  c'était  une  construction  Romaine,  bâtie  avec  de 
la  chaux  et  à  plusieurs  rangs  de  briques;  elle  a  été,  à  ce 
qu'il  paraît,  anciennement  destinée  à  des  bains;  dans  la 
suite  elle  fut  adaptée  à  l'usage  du  culte  catholique  par  les 
moines  Bénédictins  du  Monte  Santo,  qui  possédaient  la 
montagne  de  ce  nom  et  ses  environs.  Le  nom  de  S.  M,  in 
BubaliSy  dont  on  reconnaît  la  trace  dans  celui  de  Pabulos, 
que  conserve  cette  région,  me  paraît  provenir  de  la  qualité 
du  sol  très-propre  à  la  pàlure  des  bœufs.  J*aurai  occasion 
de  parler  ci-après  d'une  autre  élymologie  de  ce  nom,  que 
je  crois  moins  probable;  on  trouve  en  ce  lieu  une  source 
dilc  Fontana  de  Pubulos. 

Sa  formf».  L'égHsc  csl  un  édifice  circulaire  de  1 0  mèlres  de  dia- 
mètre environ;  le  vestibule  par  lequel  on  entre  peut  en 
avoir  4  de  longueur;  on  a  ajouté  à  la  rotonde  païenne  une 
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peiiie  abside  pour  la  converlir  en  temple  Gbrélieo.  Dans 
la  suite  on  a  bâti  au  debors,  tout  près  de  là,  une  petite  mai- 
son pour  les  gardiens  du  bétail  qu'on  fait  pattre  dans  ces 
prairies;  mais  les  décombres  qui  se  trouvent  à  droite  et 
derrière  Téglise,  sont  encore  de  nos  jours  rapportés  par 
les  gens  du  pays  à  des  restes  de  Tancien  monastère  des 
Bénédictins  (Domos  de  Benedieimos). 

M.  le  chanoine  Spano,  auquel  j'emprunte  une  partie  de  Ancien 
ees  détails,  ajoute  que  ce  qui  prouve  que  cet  édifice  fut 
jadis  un  Biû/nearivm,  c'est  une  source  thermale  qui  sort 
non  loin  de.  là,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  ^Ahhade 
kùçM$.  L*eau  ny  est  pas  très-chaude;  elle  est  insipide  au 
goût,  mais  on  s*en  sert  dans  le  pays  comme  de  médicament. 
Le  malin  de  bonne  heure  on  voit  sortir  de  ce  bassin  une 
espèce  de  fumée,  ou  plutôt  un  brouillard,  produit  par  la 
différence  entre  la  température  de  l'atmosphère  et  celle  de 
Teao*  Celle-ci  était  anciennement  transportée  par  des  con- 
duits dans  Tintérieur  de  l'édifice;  on  la  faisait  passer  par 
un  lieu  dit  il  turrime  et  on  la  distribuait  dans  les  bas- 
sins du  Calidarinm, 

Ce  lieu  a  conservé  son  ancien  nom  de  PuMas,  dont  on  ongioe 
a  fait  celui  de  S.  Maria  de  Bubalis.  Dans  un  document  ré- 
cemment découvert,  dont  il  sera  question  en  parlant  de 
Tancienne  Plubium,  aujourd'hui  Phaghe,  il  est  fait  mention 
de  la  fondation  de  ces  thermes,  due  à  un  certain  Arrius 
natif  de  cette  ville,  qui  fut  le  premier  à  introduire  ce 
genre  d'établissements  dans  l'tle  du  temps  des  Romains. 
Plus  près  de  celte^  source  thermale  il  y  en  a  une  autre 
d'eau  froide  et  potable;  c'est  celle  qui  servait  pour  bois- 
son aux  habitants  de  l'ancien  village  de  Villanova  Monte 
SâMto,  dont  il  n'existe  plus  que  la  paroisse,  devenue  une 
église  rurale,  dédiée  à  S.  Vincent. 

Dans  les  environs  de  l'église  de  Mezzo  mondo  l'on  compte     Noraf^hes. 
un  grand  nombre  de  Noraghes,  parmi  lesquels  j'en  cite- 
rai un  nommé  N.  Cunzadu;  il  se  compose  de  deux  cônes 
posés  l'un  sur  l'autre  ;  celui  d'en  bas  offre  ù  son  sommet 
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un  rebord  dont  on  peut  Taire  le  tour;  il  y  a  deux  portes, 
Tune  vers  le  nord,  Taulre  vers  le  sud. 
Petiu  cônes       Au-dcssus  do  Téglise  en  question,  vers  le  nord;  se  trouve 

volcaniques.  ,  .       i  t  a  •    • 

un  pet^  plateau  isolé,  de  roche  tertiaire,  recourert  par  un 
lambeau  de  coulée  basaltique ,  sur  le  sommet  de  laquelle 
s*é)èYe  on  petit  cône  de  scories  fraîches  plus  récentes  que 
le  basalte,  à  travers  lequel  elles  se  sont  fait  jour.  Plus  loin 
on  voit  un  autre  petit  cône  semblable  et  une  coulée  qui 
s'est  répandue  dans  la  plaine;  cette  coulée  est  coupée  par 
la  grande  route,  près  de  la  Cantoniera  di  Figuruja, 
la  Pupioemn,      Mais  Ic  monticulc  le  plus  curieux  de  ces  environs  est 
placé  non  loin  de  là,  à  droite  de  la  grande  route;  il  a  pris 
la  forme  d*une  vessie  crevée  et  échancrée  dans  son  mi- 
lieu. Il  se  présente  de  loin  en  guise  d'un  arc  flanqué  de 
deux  cimes,  comme  le  sommet  du  crâne  d'un  bœuf;  on 
lui  donne  le  nom  de  sa  Papulema;  c'est  en  ce  lieu  que 
l'on  peut  voir  bien  clairement  ce  qu'en  terme  de  géolo- 
gie on  nomme  un  cratère  de  soulèvement:  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  sur  ce  sujet,  car  je  l'ai  déjà  traité  dans 
la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (1). 
AuvfTgne         Eu  jctaut  uu  coup  d'œil  sur  ce  monticule,  reproduit  avec 
"^"*'soin  dans  ma  grande  carte  de  l'Ile  en  deux  feuilles,  on 
pourra  observer  qu'il  se  trouve  placé  dans  la  direction 
d'une  longue  traînée  de  petits  cônes,  marqués  par  la  let- 
tre  F,  qui  se  suivent  presque  sans  interruption  et  arrivent 
jusqu'au  M.  Massa  bien  au-dessus  du  village  de  Ploaghe. 
Il  est  facile  de  reconnaître  le  long  de  cette  ligne,  diri- 
gée à  peu  près  du  sud  au  nord,  les  derniers  efforts  de  la 
nature,  en  fait  d'action  volcanique,  et  de  voir  que  cette 
ligne  n'est  que  la  continuation  de  celle  plus  étendue,  com- 
posée de  petits  volcans  éteints,  à  partir  du  M.  Benarzosu 
au-dessus   de  la  Cantoniera  di  Bonorva  et  même  de  plus 
loin,  c'est-à-dire  des  environs  de  Sindia.  Ce  qui  annonce 


(1)  Tom.  ï,  chap.  XV,  p.  647.  Voyez  aussi  la  fif,'.   110,  p    648. 
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qu'il  existait  dans  le  sol  une  profonde  crevasse  ayant  cette 
direction  et  par  laquelle  s'est  épanchée  la  matière  volca- 
nique, ?enue  au  jour  à  une  époque  comparativement  assez 
récente,  et  postérieure  au  morcellement  des  grandes  cou- 
lées de  lave  basaltique.  Le  seul  cratère  éteint  qui  se  trouve 
près  du  village  dltireddu,  et  dont  il  a  été  question  à  la 
page  344  ci*dessus,  fait  exception  à  cette  règle  >  car  il 
est  placé  plus  à  Test  de  cette  ligne.  Gomme  les  ma- 
tières volcaniques  sorties  de  ces  petits  cônes  sont  sem- 
blables, il  est  impossible  qu  elles  n'appartiennent  pas  aune 
même  époque;  toute  cette  curieuse  région,  à  partir  de 
Smàia  jusqu'au  Monte  Massa  près  d'O^tlo,  pourrait  prendre 
le  nom  d'Auvergne  de  la  Sardaigne,  tant  la  ressemblance 
est  parfaite  entre  les  volcans  récents  des  deux  pays. 
Après  avoir  dépassé  la  Gantaniera  di  Figuruja^  on  ne       Route 

--  *  ,  -,  -,        ver»  Ploaghe. 

tarde  pas  à  rencontrer  sur  la  grande  route  une  espèce  de 
maison  de  refuge,  ou  plutôt  une  remise,  devant  laquelle 
part  un  embranchement  tout  fraîchement  ouvert,  qui  con- 
duit au  village  de  Ploaglie,  distant  de  cinq  kilomètres  vers 
le  NE.  Cette  roule  n*est  pas  encore  marquée  sur  ma  carte, 
car  elle  est  toute  nouvelle,  et  elle  se  trouve  dans  la  ca- 
tégorie des  routes  communales  ;  en  effet,  elle  fut  exécutée 
presque  entièrement  aux  frais  des  habitants  du  village 
en  question. 
Ploaghe  est  une  localité  très-intéressanle  pour  le  géolo- ,     inti^nt 

.         ..       ..  .  ,,  ...  de  celle  localUë. 

gne,  mais  elle  lest  également  sous  I  aspect  historique; 
cependant,  pour  ne  pas  mêler  deux  questions  bien  diffé- 
rentes, je  vais  d*abord  esquisser  ce  qui  a  rapport  à  la 
géologie,  el  à  Thistoire  physique  de  son  sol,  avant  d'en- 
trer en  matière  sur  ce  qui  regarde  Thistoire  de  ses  ha- 
bitants. 

J'ai  parlé  ci-dessus  d'une  traînée  de  petits  cônes  vol-      oë«iogie. 
caniques  dirigée  à  peu  près  du  sud  au  nord.  Le  village 
en  question  possède  dans  son  enceinte  un  de  ces  cônes, 
qui  porte  le  nom  de  M,  di  S.  Matteo,  à  cause  d'une  église 
dédiée  à  co  saint,  que  Ton   trouve  près  de  son  sommet. 
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Ce  pelit  monlicule,  comme  la  plapart  de  ceux  décrils 
jusqu'ici,  est  fonné  d'uoe  matière  volcanique  très-poreuse 
et  légère,  ordinairement  rouge,  quelquefois  noire  ou  brune. 
Celte  pierre  a  élé  employée  avec  avantage,  à  mon  insti- 
gation, pour  la  confection  des  grandes  voûtes,  et  entre 
autres  de  celle  de  la  grande  salle  (aula)  de  TUniversité  de 
Sassari.  Cette  pierre  scorifiée  réunit  deux  conditions  im- 
portantes pour  cet  objet;  d'abord  celle  d*étre  douée  d'une 
extrême  légèreté,  puis  celle  d*élre,  selon  une  expression  du 
métier,  avide  d'eau  comme  la  pouzzolane;  de  façon  qu'elle 
fait  immédiatement  prise  avec  la  chaux,  tandis  que  cette 
prise  devient  plus  eflScace  par  le  grand  nombre  de  vides 
que  présente  cette  pierre,  semblable  à  une  éponge  pé- 
trifiée; celle-ci,  sans  être  molle,  est  facile  à  tailler  et  à 
équarrir  à  la  hache  ou  au  ciseau;  son  transport  est  aisé 
et  peu  coûteux, 
suecettion        La  basc  du  sol  4e  ce  pays  est  Ja  roche  trachytique 

dei  âifTërciits  .  i  ^    .  i  ii     ^ 

terrains,  ancieune,  si  commune  dans  ces  régions,  sur  laquelle  ont 
été  déposés  le  tufà  ponceux  et  le  terrain  tertiaire;  ce  dernier 
est  assez  riche  en  fossiles;  dans  quelques  endroits  vers  la 
vallée  j'ai  cru  reconnaître  Texistenee  d'un  trachyte  plus 
récent  que  le  premier,  dont  sont  formés  les  monts  voisins 
d'Osilo;  mais  dans  le  point  occupé  par  le  village  se  trouve 
la  trace  d'une  émission  à  air  libre  de  lave  basaltique  qui 
a  formé  la  curieuse  coulée  dite  le  Coloru,  dont  il  sera 
question  ci-après.  Cette  série  de  roches  bien  différentes 
finit  par  le  petit  cratère  volcanique  de  S.  Maiteo,  qui  est 
d'une  date  géologique  bien  plus  récente  (1). 
Af.  Afassa.  Au  nord  de  Ploaghe  s'élève  une  chaîne  de  monts  tra- 
chyliques,  dirigée  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest,  sur  la- 
quelle se  trouvent  l'église  de  Santa  Giulia  et  le  Noraghe 


(1)  On  peut  consulter  sur  la  géologie  de  celle  localité  ce  quia 
élé  dit  dans  la  troisième  partie  de  ce  Foyage^  tom.  I,  cb.  VIII, 
p.  305;  chap.  Xïl,  p.  543;  chap    XV,  p.  G48  ;  cliap.  XVI ,  p  681 
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Fioroso  (1);  au-dessus  de  ce  dernier,  sur  la  créle  du  rnonl, 
on  aperçoit  un  aulre  petit  monticule  dont  la  forme  arrondie 
se  dislingue  de  loin;  c'est  le  M.  Massa,  le  dernier  des 
volcans  éteints  qui  constituent  la  longue  traînée  indiquée  ci- 
dessus.  Ce  monticule,  en  forme  de  tas  de  blé,  se  compose 
également  de  scories  légères,  mais  il  est  un  peu  échancré 
vers  le  nord,  et  c'est  par  là  qu'est  sorti  un  petit  courant 
de  lave  qui  a  coulé  dans  la  vallée  que  Ton  traverse  pour 
aller  d'Osilo  à  Nulvi,  comme  il  sera  dit  en  son  lieu. 

Un  document  fort  curieux  dont  il  a  déjà  été  plusieurs 
fois  question,  publié  tout  récemment  par  M.  le  chanoine 
Spano  (i),  a  décidé  la  question  sur  l'identité  du  village 
actuel  de  Ploaghe  avec  l'ancienne  ville  de  Plubium^  que 
dans  mon  travail  sur  la  géographie  ancienne  de  l'ile  j'avais 
placée  ailleurs  (3).  J  aurai  occasion  de  parler  en  son  lieu 
de  la  pièce  principale  de  cette  publication  qui  est,  à  pro- 
prement parler,  une  copie  des  ordonnances  de  Nicolas 
Doria,  écrites  en  langue  Sarde,  et  divisée  en  trente  cha- 
pitres, pour  le  port  et  la  douane  de  Castel  Genovescy  portant 
la  date  du  6  juillet  1435;  mais  sur  le  premier  et  le  dernier 
feuillet  de  ce  recueil,  ou  pour  mieux  dire  sur  les  deux 
feuillets  qui  forment  la  couverture  du  manuscrit,  on  trouve 
une  espèce  de  chronique  écrite  en  latin  par  un  habitant 
de  Ploagtui  sur  l'histoire  de  son  pays  natal;  tout  fait  voir 
que  cette  chronique  est  d'une  date  postérieure  au  recueil 
des  ordonnances  de  Nicolas  Doria. 

L'auteur,  nommé  François  De  Castro  (4) ,  après  avoir 


(1)  Voyez  ma  grande  carte  en  deux  feuilles. 
(3)  Testo  ed  illustrazione  di  un  Codice  cartaceo  dei  secolo  V.  Ca- 
gliari,  1850. 

(3)  Voyez  la  deuxième  parlie  de  ce  Fotjage^  livre  II,  chap.  III, 
p.  399,  et  la  carte  de  la  Sardinia  anttqua^  qui  est  en  tcle  do  Tatias 
de  cetto  deuxième  partie. 

(4)  Il  existe  encore  à  Ploay/tc  deux  vieilles  femmes  de  ce  nom; 
les  hommes  périrent  en  1855,  viclimcs  du  choléra  (|ni  liUle  ^'landb 
ravages  dans  ces  pays. 
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dessiné  un  Nora^  sur  le  feuillet,  commence  ainsi  son 
récit:  Patria  mea  eharissima  Plubium,  CMtas  Plubii.  Memoria 
antique  civitatis  Plubii  que  in  rustico  sermane  dieebatur  a 
plèbe  Pluvaca.  U  parle  ensuite  de  Torigine  de  cette  rille 
qu'il  dit  fondée  avant  la  domination  des  Carthaginois  dans 
rtle;  il  parle  des  différentes  versions  sur  ses  anciens  co- 
lons, parmi  lesquels  il  cite  des  Italiens  venus  probablement 
d*Étrurie;  il  fait  mention  d'un  Noraghe  qui  dans  la  suite 
des  temps  fut  enclavé  dans  la  population  ;  en  parlant  de  ces 
monuments  singuliers  il  reproduit  Topinion  exprimée  dans 
le  fameux  Rithme  Sarde,  savoir,  que  de  leur  sommité  on 
adorait  le  soleil,  que  leur  premier  usage  était  de  servir 
de  tombeaux  et  qu'ils  furent  bâtis  par  les  Égyptiens  (4). 
Il  ajoute  qu'à  Pluhium  le  Noraghe  enclavé  dans  la  ville 
fut  converti  à  l'usage  de  garde  et  de  vigie  (%)  ;  il  dit  que 
cette  ville  fut  munie  de  murailles  et  de  tours;  qu^elIe 
renfermait  un  grand  temple  dédié  à  Bacchus,  un  à  Cérès 
et  un  troisième  à  Sérapis;  qu'on  y  voyait  des  jardins 
fruitiers  (viridaria  plura)  et  un  bel  amphithéâtre  cons- 
truit par  un  nommé  Marcus  Peduccius,  de  Plubium,  comme 
il  résultait  des  inscriptions.  Il  passe  ensuite  aux  guerres 
que  ses  ancêtres  soutinrent,  d'abord  contre  les  Cartha- 
ginois, puis  contre  les  Romains;  il  dit  que  du  temps  de 


(1)  Quoique  je  n'admelte  pas  celle  opinion  sur  rorigine  Égyp- 
tienne  des  Noraghcs ,  que  notre  auteur  do  W  siècle  aura  sans  doote 
puisée  dans  le  Rhythme,  je  crois  qu'il  est  dans  le  vrai  sur  tout  le 
reste  à  propos  de  ces  monuments. 

(9)  In posterum  colonia  Romana  evenit  et  extendebatur  (civitas) us^ue 
ad  ultimum  antiqum  Nurachem  (*)  t^uod  ,ciiam  progressu  temporh  ob 
populacionis  necessitatem  inclusum  fuit  in  cujus  summitate  ex  sqH$  ado- 
racionibus  ultra  sepulcri  primum  usum  ab  egiptiis  fundatoribus  factis 
ad  usum  custodie  rt  vigiles  conversum  fuit. 


(•)  Los  foiidiiiinits    de  ic  Sora[;he  soûl  nicurc  vi^iblcN  au|uurd'hui  tfaiis  Ir  vil- 
lage; de  Ploaghey  cuiihik'  on  ^oil  1rs  ii-slrj  di-s  deux  autres  que  THUlcar  a  dvssiné) 

A    \a    fin    dr   S.l   «liiouifiur. 
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la  dominalioD  de  ces  derniers,  la  yille  élail  très-peuplée: 
Hee  civitas  temporibus  quoque  romoMTum  nUis  populata  fuit 
$ed  mm  omnes  erant  romani  quia  in  magna  parte  sardi  eranl 
ex  anliquis  ipsius  citnlalis  halntantibus.  Il  fail  mention  des 
jalonsies  des  Tilles  voisrnes,  de  Figuline,  de  Castra  et  de 
TrtMne;  il  parle  du  grand  commerce  que  faisaient  les  an- 
ciens habitants  de  Plubium,  car  ceux-ci,  outre  qu^ils  étaient 
des  agriculteurs  et  des  bergers,  éleyaient  aussi  des  juments 
que  Ton  exportait  en  Italie,  et  des  chevaux  qui  étaient 
très-propres  à  la  guerre  ;  mais  ce  qu'il  dit  de  plus  curieux 
c'est  que  ce  pays  produisait  beaucoup  de  laine  d'excellente 
qualité,  que  Ton  rendait  en  grande  partie  aux  FéronienSy 
aux  ^Esariens  et  aux  CoracienSf  peuples  de  Ttle  leurs  voi- 
sins (1);  car,  dit-il,  ceux-ci  étant  d'origine  Étrusque  pré- 
féraient se  vêtir  de  laine,  plutôt  que  de  se  couvrir  de  la 
Mastruea  ou  vêtement  fait  de  peaux  (2). 
Je  ne  suivrai  pas  notre  François  De  Castro  dans  Ténu-    ^  ^rnus 

•  ,  de  Plubium, 

mération  qu'il  fait  des  hommes  marquants  de  son  ancienne 
ville;  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  qu'il  dit  d'un 
certain  Arrim  (3)  qui  habita  longtemps  Rome  et  qui  re- 
vendiqua auprès  du  fameux  Mécène  l'honneur  d'avoir  in- 
venté une  espèce  de  sténographie,  dont  il  confia  le  secret 
à  un  nommé  TiroUy  protégé  de  Cicéron,  qui  se  fit  passer 
pour  en  être  l'inventeur:  et  de  là  est  venu  le  nom  de  notes 
tironiennes  pour  désigner  ce  genre  d'écriture.  Mécène  lui  fit 


(I)  Voyei  les  noms  de  ces  trois  peuples  dans  la  petite  carte  de 
la  Sardinia  tmtipia  placée  en  (été  de  ce  volnme. 

(9)  Erant  quoque  multe  eque  que  in  Aetaliam  mittebantur  tqui  au- 
Um  guerre  uiiles  homines  erant  fortes  muUum  bello  preciosi  ac  va- 
Unies  multi  autem  scientias  et  artes  amabant  et  alii  commerciuni  ex 
omnibus  generibus  et  maxime  ex  lana  que  ibi  optima  erat  quam  ven- 
dtkmnt  in  maxima  parte  Feroniensibus  Aesariensibus  et  Coracemibus 
popniis  qui  sicut  Etrusci  multum  lanas  prrferebant  pellibus  sive  ma- 
strmeù  in  eorum  vtstinuntis. 

(3)  Ce  nom  (PArrius  est  connu  en  Sardaigne  par  des  inscription» 
nomaine». 
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de  grands  présents;  il  lui  procura  Tanneau  de  chevalier  (I] 
el  lui  fit  épouser  une  femme  opulente;  de  façon  qu'il  s*et 
retourna  très*riche  dans  son  pays  natal ,  où  en  Thonneur 
de  son  pptecteur  il  fit  bâtir,  en  face  des  Monts  Maenamemiy 
un  établissement  de  bains  qu'il  nomma  ad  Pabulos  do  nom 
de  son  père  Pabulus,  Cet  établissement  est  celui  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-dessus,  page  ^97,  à  propos  de  Té^se 
de  Mezzo  Mondo,  autrement  dite  Swnia  Maria  in  BubaUs. 
De  Castro  ajoute  que  dans  ce  lieu  accouraient  en  grand 
nombre  les  malades  qui  s'y  rendent  de  tous  les  points  de 
rtle;  son  exemple  fut  imité,  et  Ton  érigea  plusieurs  autres 
établissements  semblables.  C^est  en  les  visitant  qu*Àmiif, 
ayant  eu  occasion  de  parcourir  toute  la  Sardaigne,  fit  le 
recensement  de  sa  population,  queje  vais  reproduire  sans 

rien  changer Totam  insulam  visUavit  amnês  cmfftei 

el  loca  vidit  iibi  terme  existèrent  ac  reperiret  Quod  eum 
fecisset  hominum  numerum  notavit  ita  quod  a  Cornu  Uifue 
ad  Tibulam  et  a  Tibula  usque  ad  Sulsim  (S)  et  a  SuUi  usqm 
ad  Cornutn  notavit  DCCCCLXXXXIX  M.  DCCCLXXXXVa  A 
Cornu  vero  usque  ad  Caralim  et  a  CaraH  usque  ad  Sulrim 
et  a  Sulsi  usque  ad  Cornu  altos  DCCCCLXXXXVHI  M. 
DCCLXXXVIIII  habitantes  qui  vero  ante  guerrarum  tempora 
alii  DM  super  hoc  numerum  notabantur  non  inchsis  montium 
habitantes  qtiam  enumerationem  Airius  fecit  ut  in  propordone 
habiiancium  balnearia  edificarenlur,  Arrius  obiit  in  magna  e- 
laie  LXXX  annovum  cnjus  sepulcrum  magnificum  ejus  eternam 
memoriam  recordatnr. 
Rcccuscmeni       Dc  cc  Dassacc  forl  curieux  il  résnllcrail  qu'au  temps 

de  la  population  i  *~>  i  i 

de  1  Ile.      Je  Cicéroii  el  de  Mécène,  Arriiis  fil  le  recensement  de  la 


(1)  Idem  Mecenas  ei  magna  dona  fecit  anulum  ohtinuit  ditissimamqut 
mttlierem  dédit  ^  propterea  Arrius  in  patriam  suam  satis  dis^s  rediiî. 

(?)  C'est  de  Sulsis  qu'il  s'agit  el  non  de  la  ville  de  Suivis.  Sulsis 
était  place  sur  la  rive  orientale,  où  est  aujourd'hui  le  village  de 
Cira  Solj  à  peu  près  à  la  même  latitude  «jue  Cornus  «ur  la  côlc 
«>ccid«.»nlalo    Vt»vez  la  carie  en  lèlc  de  ce  volume. 
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Sardaigne,  qu'il  parlagea  en  deux  parties  à  peu  près  égales, 
de  Camus  à  Sulsis  (1).  Dans  ce  travail,  en  partant  de 
Cornus  il  va  jusqu'à  Tibulay  point  le  plus  septentrional 
de  nie  (i)y  puis  de  Tibula  il  vient  à  Sulsis  sur  la  côte 
occidentale,  et  dans  toute  cette  partie  il  énumère  999,897 
habitants;  puis  de  Cornus  il  va  jusqu'à  Carales,  et  de  Car  aies 
il  remonte  à  Sulsis,  et  il  trouve  998,789  habitants,  puis  il 
ajoute  qu'avant  les  guerres  que  les  Sardes  soutinrent  contre 
les  Romains  (3)  on  devait  compter  autres  500,000  hommes; 
de  façon  qu*à  Tépoque  du  recensement  en  question,  qui 
paraît' avoir  eu  lieu  environ  un  demi -siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  la  population  de  la  Sardaigne  aurait  été  de 
1,998,686  âmes,  et  en  y  ajoutant  les  500,000  hommes 
que  nie  possédait  avant  les  guerres,  on  aurait  pour  somme 
totale  2,498,686  individus.  Mais  il  parait  d'après  notre 
auteur  qu'Arrtii^  négligea  de  noter  les  habitants  des  mon- 
tagnes; c]est  pourquoi  M.  le  chanoine  Spano,  en  calculant 
ces  montagnards  à  environ  1,314,  pense  que  la  Sardaigne 
aurait  eu,  à  Tépoque  dont  il  s'agit,  deux  millions  et  demi 
d'habitantS/  nombre  qui  correspond,  dit-il,  assez  bien  à  celui 
déduit  par  les  calculs  du  P.  Gemelli  (4).  Je  n'entends  faire 
aucune  observation  sur  ce  calcul ,  que  je  ne  regarde  pas 
comme  trop  exagéré;  mais  je  dois  faire  observer  que  l'île 
de   Sardaigne   occupe   une  surface  plus  grande   que  la 


(1)  La  division  faite  par  Arrius  correspond  à  peu  près  à  celle 
qui  a  été  pendant  longtemps  en  usage  dans  l'île,  en  un  Cap  su- 
périeur (Sassari)  et  un  inférieur  (Cagliari);  elle  est  également 
semblable  à  la  division  de  ma  grande  carie  en  deux  feuilles. 

(i)  Ce  passage  est  important,  car  il  conBrme  ce  que  j'ai  toujours 
soutenu  sur  le  véritable  emplacement  de  la  ville  de  Tibula ,  dont 
il  sera  fait  mention  en  son  lieu. 

(3)  Nous  avons  vu,  en  parlant  de  Cornus,  p.  iî,  que  la  seule 
victoire  remportée  près  de  cette  ville  par  les  Romains  coula  aux 
Sardes  et  aux  Carthaginois  de  10  à  1^  mille  morts. 

(4;  Spano,  loc.  cil.,  p.  00. 
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moitié  de  celle  des  Etals  Sardes  du  Continent,  qui  ont 
une  population  approchante  de  quatre  millions  et  demi 
d'habitants;  tandis  que  l'tle  n*en  possède  à  peine  qu'un 
demi-million,  soixante-dix  mille.  Il  est  bon  de  noter  que 
cette  dernière  ne  renferme  pas  dans  son  sein  ces  masses 
énormes  de  monts  inhabitables,  tels  que  nos  alpes,  et 
que  la  plus  grande  partie  de  son  sol  est  susceptible  d'être 
habitée  et  cultivée.  ^  . 

,   .   ^j"  Je  laisse  aux  amateurs  de  statistique  le  soin  d'établir 

at   la  chronique.  ' 

des  rapports  entre  ces  données  et  celles  de  l'ancienne  po- 
pulation de  rtle  ;  je  m'abstiens  également  de  reproduire  ce 
que  raconte  notre  auteur  relativement  aux  guerres  que  les 
habitants  de  son  pays  natal  eurent  à  soutenir  contre  les 
Romains,  et,  quelquefois  même  contre  leurs  voisins.  Il  fait 
mention  d'un  peintre  de  Plubium  nommé  Genellus,  qui  se 
trouvant  à  Rome  à  l'occasion  du  triomphe  de  Metellus 
sur  les  Sardes ,  fit  un  tableau  représentant  les  combals 
que  ce  consul  soutintydans  l'tle,  en  reproduisant  la  vue 
des  localités,  et  les  costumes  des  habitants;  mal  lui  en 
prit,  car  étant  retourné  dans  sa  patrie  il  y  fut  mal  reçu 
des  siens;  il  fut  tué  et  son  corps  fut  jeté  dans  le  fleuve 
voisin,  dit  de  Castra,  Vingt  années  après  ies  fils  de  ce 
Gemellus,  excilés  par  leur  mère,  tirèrent  une  éclatante  ven- 
geance du  meurtre  de  leur  père.  Notre  De  Castro  finit  son 
récit  en  disant  que  la  guerre  renouvelée  par  les  Sardes 
contre  les  Romains,  recommencée  par  Metellus,  dura  douze 
années  et  qu'elle  finit  par  l'intercession  d'un  préteur  nommé 
par  lui  le  grand  Valentinus,  qui  interposa  ses  bons  offices 
auprès  du  Sénat;  il  y  eut  alors  une  amnistie  générale, 
et  les  peuples  rebelles  rentrèrent  dans  leurs  foyers  (<). 
Dtstruiiion        Aux  noticcs  sur  Plubium  rapportées   par  François  De 

«le  la  ville  -  r  r  r  » 

par  les  Vandales. 


(  1  )  Sed  tandem  indultum  a  senatu  habita  per  magni  yalentini  prêtons 
inlerpositioneni  ac  prccibus  pacem  fecerunt  ac  in  eorum  loca  vena'uat. 
Ihidcm.  p.  60. 
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Castro  il  faut  maintenant  en  ajouter  d'autres,  puisées  à 
des  documents  découverts  tout  récemment  (1)  qui  parlent 
de  la  destraction  de  cette  ville  faile  par  les  Vandales; 
après  une  vigoureuse  résistance  de  la  part  des  habitants, 
et  après  que  les  vieillards  et  les  femmes  eurent  emporté 
leurs  objets  les  plus  précieux  en  se  réfugiant  dans  la  ville 
voisine,  de  Castra,  celle  de  Plubium  fut  brûlée  et  rasée  (%). 

Cette  ville,  en  se  relevant  de  ses  ruines  prit  le  nom      piuhmm 
de  Phvaca  d'où   est  dérivé   celui   de  Ploaghe.   Dans   le 
moyen- &ge  c'était  le   siège   d'un    évéque,  comme  nous 
rapprend  aussi  Para  (3).  La  série  de  ses  prélats  connus 


au  iiiojfi'ii-cigr. 


(1)  Notes  et  commentaires  d'an  Severinus  de  Cagliari,  qui  fut 
dans  la  suite  moine  de  saint  Fulgence.  Ce  Severidus^  qu'il  ne  tant 
pas  confondre  ayec  Tanteur  de  l'iiisloire  de  Sardaigne,  beaucoup 
plus  ancien,  parle  spécialement  des  villes  détruites  dan^  l'ile  par 
les  Vandales  et  par  les  Golhs.  Spano,  loc.  cit.,  p.  119. 

(9)  Pluvium.  Pluviacensem  tandem  amenissimam  civitatcm  eroum  ac 
dottorum  hominum  malrtm  studiorum  ac  artium  creatricem  ab  anti- 
quié  temporibus  semperque  famosam  quia  ipsius  cives  cum  fùtittmis  Castre 
Figuiitie  quoque  finitime  habitantibus  per  \X  menses  obsessis  opportu- 
mitaie  capta  ac  mira  arte  et  fraude  inventa  magnam  frumenli  quanti- 
laiem  ac  aiia  victualia  pluries  introduxerunt  ita  quod  diu  obsisterent 
in  horum  trgo  vindicta  fraude  palefacta  in  eosdem  Plobiacenses  iram 
yandali  e/fuderunt,  Nam  terribiUbus  machinis  mûris  eversis  in  dicta 
ciçiiate  ingressi  post  magna  certamina  cum  multa  etiam  eorum  nece 
psia  ilU  cives  erant  fortes^  et  postquam  magna  pars  senium  puerorum 
ac  mulierum  capta  secum  oifinia  preciosa  aurum  et  argentum  et  gem^ 
mas  atiaque  necessaria  minus  ponderis  e  paîria  fiigerunt  ad  vicinam 
fortissimamque  ac  forialiciis  munitam  Cas  tram  et  ipsi  cives  jam  satis 
vindieati  super  agressores  facti  memores  de  eorum  conjunctis  similiter 
fugeruni  ac  eos  consecuti  sunt  iidem  Vandali  restantia  depredati  sunt 
civitaiemque  igné  combusserunt  ac  solo  equarunt.  Quibus  crudelitatif 
esetnpli^  alie  civitatcs  yandalorum  imperio  se  subieeerunt.  J'ai  rap- 
porté ce  passage  tout  entier  parce  que  c'est  le  seul  document  connu 
jusqu'ici ,  qui  entre  dans  quelques  détails  sur  les  destructions  opérées 
dans  rinlérieur  de  Tile  par  les  Vandales  (Spano,  loc.  cit. ,p.  119). 

(3)  Post  Turritanam  dioecesim  sequitur  interius  Plovacensis  ,  cui  Ph- 
vaca civitas  mediterranea ,  dundccim  mille  passibus   Sassari  distans  , 
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commence  par  un  Innocent,  d'après  cet  historien  ;  Vico  le 
nomme  Giacentinus;  il  gouvernaR  celle  église  en  4090. 
Celle  série  finil  par  un  Jean  de  Cardona,  moflen  4495. 
Après  le  décès  de  ce  prélal  son  évéché  fui  supprimé  el 
réuni  à  celui  de  Torres  par  une  bulle  du  pape  Joies  II 
de  Tan  4503.  Celle  réunion  fui  confirmée  en  4530  par 
Clémenl  VU.  Aux  évéques  mentionnés  par  M.  Martini  dans 
son  Histoire  ecclésiastique  de  Ttle,  citée  plusieurs  fois,  on 
doit  en  ajouler  deux  autres,  savoir:  un  Anlonms,  qui  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  XIII  siècle,  el  on  AmosÎÊU, 
contemporain  el  ami  de  Marian  IV  d'Arborée. 
Évéqurs  Dans  un  opuscule  publié  tout  récemment  par  M.  Martini, 
cx^jTosTus.  on  trouve  une  note  écrite  dans  le  XV  siècle,  qui  enlre 
dans  quelques  détails  sur  la.vie  et  les  travaux  do  premier 
de  ces  deux  évéques;  celui-ci  au  reste,  était  déjà  conao 
pour  un  des  meilleurs  -historiens  de  la  Sardugne,  et 
coptemporain  de  George  de  Lacon ,  avec  lequel  il  est 
presque  toujours  cité  ;  mais  on  ne  savait  pas  qo*il  fût 
natif  de  Ploaghe,  son  siège  épiscopal  (4).  Amarius  vivait 


nomen  dédit,   qttae    licet  parva  sil  et-moemis   destituta  fuit,    tamm 

episcopali  se  de  décor  ata  et  templo  maximo  sancti  Pétri Choro- 

graph.,  lib.  11,  p.  61. 

(1)  Voici  celle  noie  loule  eolière.  Hic  Episcopus  non  erat  Arno- 
aius  sed  Anthonius  quasi  coei*us  magni  lorgii  de  Laco.  Fuit  Homo 
magnis  virlutibus  preditus  et  doctrina  clarissimus  excelUnsqur.  poeta 
qui  omnium  antiquorum  Sardinie  poetarum  carmina  in  yjJI  Ubros 
coUexit  atque  comendavit  Historiam  quoque  Sardinie  scripsit  in  qua 
eciam  de  ejus  besliis  volatilibus  fruetibus  arboribus  metallis  auri  ar- 
genti  eris  plumbi  et  aliis  dixit  nec  non  de  hominibus  indnie  ac  beîlica 
natura  Multas  cronacas  eciam  coUexit  et  erroribus  purgavit  Fuit  miles 
fortisiimus  Pisanorum  et  aliorum  dominorum  inimicus  ac  sue  patrie 
defensôr  uti^nliquorum  judicum  dtscendens  multasque  populanandi- 
scordias  composuit  dominorum  avaritiam  superbiam  ac  tibidinem  fre- 
navit  Tandem  sach'dolio  ac  demum  pastorali  baculo  omatus  ad  Dei  fa- 
mulatum  ac  sui  populi  salutem  se  consacrant  operibus  et  voce  laborans 
Obiit  nonaginla  anuorum  étale  et  suis  antecessoribus  clarissimis  Epi- 
Kvnpis  .vc  in  cclum  ronsocias'it  Ejus  vita  scripta  fuit  ab  Arnosio  ejus- 
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vers  Tan  4  360;  il  élait  poëte;  on  a  de  lui  un  sonnet  en 
italien  en  Thonneur  du  mariage  de  Marian  IV  d'Arborée 
avec  Timborjeta  de  Roccaberti  (1);  il  écrivit  la  vie  de  son 
prédécesseur  Antoine. 

La  paroisse  actuelle  de  PloaghCi  bàlie  sur  Tancienne 
cathédrale,  est  construite  en  trois  nefs ,  dont  une  seule 
appartient  au  premier  édifice;  les  deux  autres  nefs  sont 
modernes;  l'autre  église  n'en  avait  que  deux:  Tune  d'elles 
devint  celle  du  milieu,  mais  elle  fut  élevée  davantage  ;  à 
côté  <le  celle-ci  on  bâtit  la  nouvelle  nef  en  symétrie  avec 
l'autre,  ce  qui  fait  que  cette  dernière  a  conservé  ses  arcs 
aigus  à- fa  mode  del'époque,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
à  arcs  plats.'  On  remarque  dans  la  sacristie  un  Ecce  Homo 
adsez  estimé;  mais  ce  qui  mérite  d'être  signalé  c'est  une 
collection  de  tableaux  dont  est  ornée  la  maison  parois- 
siale; on  y  voit  le  Christ  et  plusieurs  saints  personnages; 
ces  tableaux  appartiennent  à  l'école  Bolonaise.  Il  est  bon 
de  noter  que  cette  collection  de  tableaux,  quoique  se 
trouvant  à^deux  pas  de  Sassari,  n'a  pas  été  mentionnée 
par  M.  Valéry,  qui- dans  son  voyage  en  Sardaigne  n'a  jamais 
manqué  de  donner  son  avis  sur  tous  les  tableaux  qu'il  a 
rencontrés  dans  l'île,  et  dont  un  grand  nombre  ne  valent 
pas  ceux  du  presbytère  de  Ploaghe. 

Le  nouveau  cimetière  {campo  santo)  de  i^loaghe  mérite 
une  mention  spéciale;  c'est  peut-être  un  des  plus  beaux 
de  l'île  après  ceux  de  Cagliari  et  de  Sassari  ;  ce  qui  le 
distingue  surtout  des  autres  c'eèt  que  toutes  les  nombreuses 
inscriptions  sur  pierre  qu'il  renferme  sont  écrites  en  dia- 
lecte Sarde;  parmi  celles-ci  Ton  en  compte  cinq  apparte- 
nant toutes  à  la  famille  de  M.  le  chanoine  Spano  que  l'on 


dem  Ecclesie  Episcopo  qui  elapso  seculo  floruit  Fuit  diclus  Episcopus 
Anlhonius  in  dicta  Ecclesia  Ptoiacensi  patria  sua.  Marlini,  lllustraz. 
ed  agg.  alla  stor.  eccles.  ^  1858,  p.  114. 

(1)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  vol.  1  de  cqI  Itinéraire^  chap 
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peut  déjà  placer  parmi  les  hommes  marquants  que  ce  pays 
a  vus  naître. 
Aii.i.'uiu  Dans  le  village  dont  il  s'agit  on  trouve  souvent  des 
monnaies  el  des  sepuHurcs  anciennes,  comme  on  en  ren- 
contre non  loin  de  là,  c'est-à-dire  à  quatre  milles  de 
Ploaghe  vers  ChiaramonU.  Là  existait  Tancienne  popu- 
lation de  Trabine  y  en  un  lieu  dit  de  nos  jours  Tnivtiia, 
ou  est  un  Noraghe  qui  a  le  nom  de  la  région.  M.  le 
chanoine  Spano  a  publié,  il  y  a  peu  d'années,  une  petite 
dissertation  sur  les  restes  d'antiquités  Romaines  qu'il  a 
découvertes  tout  contre  ce  Noraghe  (\);  il  pensait  alors 
qu'en  ce  lieu  devait  se  trouver  un  Oppidum,  ou  un  Pa{fm 
de  ce  nom,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  fait  mention  dans  les 
anciens  écrivains  et  géographes.  La  découverte  de  la  chro- 
nique de  De  Castro  vint  confirmer  cette  supposition,  car  elle 
nous  apprend  qu'une  ville  voisine  de  PlMum  existait  sous 
le  nom  de  Trabine,  dont  celui  actuel  de  Turoffie  n'est  qu'une 
corruption.  M.  le  chanoine  Spano  a  trouvé  en  ce  lien  une 
quantité  d'objets  en  terre  cuite ,  des  statuettes  de  Cérès,  de 
Mars,  de  Bacchus,  des  lampes  sépulcrales,  dont  une  avec 
les  images  dlsis  et  d'Osiris,  ou  pour  mieux  dire  peut-être, 
d'Isis  et  de  Sérapis  (%).  Parmi  les  52  monnaies  Romaines 
qu'il  a  recueillies  ça  et  là,  dans  l'emplacement  de  l'an- 
cienne population  et  qu'il  énumère,  je  me  bornerai  à  en  citer 
deux  de  la  colonie  Romaine-Sardc  de  Metalla  (3)  et  un 
exemplaire  de  celle,  également  frappée  dans  l'île,  que  j'ai 
rapportée  à  la  colonie  d'Usellis  (4).  Il  est  bon  de  noter 
que  toutes  les  monnaies  rencontrées  çn  ce  lieu  appartien- 
nent à  une  époque  qui  ne  dépasse  guère  celle  d'Auguste  ;  ce 


(1)  Memoria  sulVanlica  Truvine.  Cagliari,   1852. 

(9)  J*ai  publié  une  de  ces  lampes  sépulcrales  todte  pareille  dans 
mon  Mémoire  sur  U  manuscrit  Ci/j y  cité  plusieurs  fois,  planche  B, 
tig.  a  b. 

(3)  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire,  chap.  III,  p.  333,  ûg.  13. 

(4)  Ibidem ,  chap.  IV,  p.  463 ,  fig.  27. 
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qui  pourrait  faire  croire  que  la  populalion  donl  il  s'agit  cessa 
d*exister  sous  le  règne  des  successeurs  de  cet  empereur. 
J'ai  signalé  ci -dessus  le  centre  du  village  de  Ploaghe 
comme  le  point  d'où  serait  sorti  un  grand  courant  de  lave 
basaltique,  en  forme  de  plateau  incliné;  ce  courant  n'a 
pas  Htoins  de  neuf  kilomètres  de  long  et  il  arrive  tout 
près  de  la  grande  route,  dans  le  Campo  Mêla.  On  a  donné 
à  ce  plateau,  maintenant  isolé,  le  nom  de  su  Coloru,  peut- 
être  parce  que,  vu  d'en  haut,  il  représente  assez  bien  les 
torluosités  d'une  couleuvre,  comme  on  peut  le  vérifier  dans 
ma  grande  carte  en  deux  feuilles.  En  examinant  avec  soin 
cette  nappe  de  matière  jadis^  en  fusion,  qui  a  coulé  sur 
le  lufà  pouceux  ou  sur  le  terrain  tertiaire,  mais  qui  se 
trouve  maintenant  isolée  ayant  la  forme  d'un  plateau  étroit 
et  incliné,  il  est  facile  de  se  convaincre  que  si  les  deux 
vallons  latéraux,  qui  flanquent  cette  ancienne  coulée,  eus- 
sent existé,  ou  du  moins  s'ils  se  fussent  trouvés  dans  les 
conditions  où  ils  sont  maintenant,  à  l'époque  où  la  lave  du 
Col&ru  a  coulé  depuis  son  orifice  où  se  trouve  le  village 
jusqu'au  Campo  Mêla  y  cette  matière  fluide  et  incandescente 
se  serait  déversée  sur  les  côtés,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
vallons  latéraux,  où  l'on  n'en  trouve  aucune  trace.  Il  est 
évident  que  le  creusement  de  ces  vallons  est  postérieur 
à  l'époque  à  laquelle  s'est  épanchée  la  lave  basaltique, 
qui  fort  probablement  s'est  répandue  alors  dans  une  espèce 
de  crevasse,  ayant  à  peu  près  la  forme  que  présente  actuel- 
lement le  Coloru,  et  qu'elle  s'y  est  figée  comme  ferait  un 
métal  en  fusion  dans  un  moule.  Mais  comme  la  matière 
basaltique  de  ce  plateau  est  fort  dure,  au  point  de  résister 
à  l'œuvre  de  la  décomposition  séculaire  mieux  que  ne 
peuvent  le  faire  le  tufà  ponceux  et  les  marnes  ou  les  sa- 
blons tertiaires  qui  forment  le  sol  principal  de  la  contrée, 
il  s'en  suivit  que  les  flarvcs  de  cette  coulée  ont  été  suc- 
cessivement creusés  par  les  pluies,  tandis  que  la  lave  est 
restée  à  peu  près  intacte  et  en  saillie.  Au  reste,  celle  d(î- 
nudation  du  sol  environnant  pourrait  se  rallacher  à  Va 
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grande  perturbation  dont  il  y  a  des  traces  évidentes,  et 
qai  aurait  eu  lieu  précisément  après  l'époque  de  l'expan- 
sion de  la  matière  basaltique  à  travers  les  terrains  ter- 
tiaires de  rtle.  Dans  ce  cas  la  lave  qui  recouvre  le  plateau 
du  Coloru  ne  serait  pas  plus  récente  que  celle  qui  couronoe 
tant  d'autres  plateaux  de  la  Sardaigne,  mais  elle  n'aurait 
pas  été  sous-marine.  Les  cratères  éteints,  tels  que  le  If. 
Massa  et  le  M,  San  Matteo,  sont  d'une  époque  postérieure. 
Vallons  uléraus.  Lcs  dcux  valloos  dout  il  vicut  d'être  question  -commen- 
cent tout  à  fait  près  du  village  de  Phaghe  et  ils  courent 
parallèlement  au  plateau  sinueux  du  Coloru.  Dans  celui 
du  sud  se  trouvent  deux  anciennes  abbayes  dont  les  églises 
encore  debout  méritent  d'être  signalées.  La  première  de 
ces  églises,  que  l'on  rencontre  en  descendant  de  Pioatfiiê 
à  moins  d'un  mille  de  distance,  est  celle  de  Saint-Michel 
de  Salvenero;  elle  faisait  partie  du  mona&tère  de  ce  nom, 
appartenant  jadis  aux  Bénédictins  dits  de  Vallombrasa. 
Abbaye  M.  Ic  chanoiue  Spano  l\)  s'accorde   avec  rhistorien 

Fara  (2)  pour  attnbuer  I  édification  de  ce  monastère  à 
Marian  11  de  Torres,  tandis  que  le  révérend  V.  Angios  la 
rapporterait  à  Gonnarius>  petit-fils  de  Marian.  Ce  monas- 
tère fut  créé  par  une  bulle  du  pape  Innocent  It,  de  Tan 
1139;  il  était  déjà  abandonné  du  temps  de  Thistorien  Fara; 
mais  l'église,  quoique  en  fort  mauvais  état,  subsiste  encore, 
ainsi  qu'une  petite  portion  du  monastère  adjacent.  Cet 
ancien  édifice  est  situé  dans  une  petite  plaine,  en  face 
d'un  vallon  arrosé  par  plusieurs  fontaines  et  par  un  ruis- 
seau dit  rio  di  Corte.  La  façade  principale  du  couvent  était 
tournée  vers  l'ouest  et  dominait  tout  le  vallon  ;  il  n'avait 


(1)  BoUeUino  arch.  Sardo  ^  Anno  IV,  agosto,  1858,  p.  113  et  saÎT. 

(9)  ...  et  extant  alia  oppida  Florinae^  Bedes ,  et  SaWttmoriSy  uin 
est  antiquae  slructurae  templum^  a  Mariano  Indice  olim  conditutHy  et  divo 
Michaeli  sacrum ,  Abbatia  VaUis-Umbrosae ,  Plovacae  duobus  milUhus 
passuum  vicina^  nunc  a  Monachis  déserta  et  semiruta.  Fara,  Chorog.\ 
lib.  II,  p.  61. 
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qu'un  seul  étage;  \cs  fenêtres,  comme  celles  des  édifices 
d'origine  Pisane;  élaienl  étroites  et  longues,  cn^ guise  de 
meurtrières  ;  un  portique  conduisait  du  monastère  ù  la 
jurande  porte  de  l'église;  on  voit  encore  l'ancien  réfecloire 
avec  ses  sièges  en  pierre,  mais  tout  a  été  dévasté,  il  y 
a  peu  d'années,  par  les  chercheurs  de  Irésors,  d  plus 
tard  pour  en  tirer  les  pierres  employées  à  la  conlection 
de  la  nouvelle  route;  de  façon  que  l'église  même  oii  l'on 
a  fouillé  sans  discrétion,  menace  ruine.  Voici  un  dessin 
de  cette  église  inséré  dans  la  notice  de  M.  le  chanoine 
Spano,  citée  ci-dessus. 

Fig.  17. 


Cette  église  est  une  des  plus  belles  de  celles  du  moyen-  ^ 
ige  qui  existent  dans  l'Ile;  elle  est  disposée  en  forme  de 
croix  latine,  avec  une  seule  nef;  elle  fut  construite  en 
pierres  cfdcaires  et  volcaniques,  c'esl-à-dire  blanches  et 
noires;  elle  prend  maintenant  la  lamière  par  une  grande 
fenêtre  ronde  moderhe,  ouverte  à  cet  effet,  et  l'on  a  fermé 
les  autres  anciennes  ouvertures  oblongues  par  lesquelles 
passait  le  jour;  ce  qui  a  fait  perdre  à  son  intérieur  son 
principal  caractère.  Il  faut  ajouter  à  cette  profanation  ar- 
tistique celle  d'une  voûte  fort  mal  construite,  qui  cache  la 
magnifique  charpente  que  possède  cette  église .  comme 
celles  lïArdara  et  de  S.  Gavino  de  Porto  Torrcs.  La  longueur 
de  l'pdifice  intérieur  est  d'environ  20  mètres ,  sa  largeur  esl 
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Porte  sainle. 

Cérëmoui** 

curifuie. 


Abbaye 
de  Saccargia. 


(le  près  de  6.  Une  statue  en  bois  doré  représentant  Saint 
Michel  est  tout  ce  qu'on  y  voit  en  fait  d*antiquité  de  ce 
temple  du  moyen-âge. 

A  gauche  de  la  nef  se  trouve  une  petite  porte  dite 
Poiia  Santa;  elle  était  jadis  ouverte  avec  grande  pompe 
le  29  septembre,  jour  de  la  fêle  du  Saint;  alors  dans  les 
premières  vêpres  on  préparait  un  siège  au  matire-autel, 
et  un  atrtre  hors  de  la  porte  sainte.  L'abbé,  revèta  de 
ses  habits  sacerdotaux,  en  chape,  portant  crosse  et  milre, 
sortait  accompagné  des  religieux  et  des  mag^iori  de  28 
villages  environnants  et  d'autres  personnes,  qui  arrivaient 
avec  leurs  bannières  et  avaient  une  grande  croix  rouge 
et  blanche  sur  la  poitrine.,  lis  allaient  tous  hors  de  l'église, 
puis  après  les  *  cérémonies  prescrites  pour  cette  fonction, 
l'abbé  recevait  des  mains  de  trois  de  ces  maggiari  un 
marteau  avec  lequel  il  frappait  trois  coups  cmitre  cette 
porte;  alors  celte-ci  s'ouvrait,  l'on  entrait  par  elle  dans 
l'église,  en  entonnitnt  le  Te  Deum;  elle  restait  ouverte 
pendant  un  mois^  et  oii  la  fermait  le  29  octobre  avec 
concession  d'indulgences^  plénières. 

A  quatre  kilomètres^de  distancé  de  Sahmero,  dans  la 
grande  vallée  qui  court  au  pied  du  plateau  du  Colaru,  se 
trouve  une  autre  église,  non  moins  ancienne  et  plus  cé- 
lèbre que  la  précédente  dans  l'histoire  ecclésiastique  de 
rtle;  c'est  celle  de  la  Trinité  de  Saccargiay  mentionnée  par 
Para  (1).  Celte, église,  ainsi  que  son  ancien  couvent,  ont 
fait  aussi  le  sujet  d'un  article  remarquable  de  M.  le  cha- 
noine Spano  inséré  dans  son  Bollettino  Archeologico  Sat'do 
(111  anno,  marzo  1857,  p.  83),  avec  un  dessin  que  je 
reproduis  ci-contre,  un  peu  réduit. 


(1)  Templum  sanctae  Trinitatis  Sacargiae  fuil  anno  1116  a  luékc 
Constnnlino ,  quadralis  lapidibus  albis  et  nigris ,  magnifictnlissim^ 
conditum ,  cum  insigni  Abbalia  Ordinis  Camalduiensis ,  quae  nunc  dé- 
serta et  nintis  dcformala  jacet.  Fara,  Corograph.y  lib.  II,  p.  (51. 


%BBATK  DE  ShCt» 


Uoe  ancienne  chronique  du  pays  inlitulde  Condague  de 
s'Abbadia  de  sa  Ss.  Trmidade  île  Saccargia  appartenant  an 
XII  siècle  ,  el  qui  a  été  copiée  plusieurs  fois  ,  donne 
beaucoup  de  délwls  sur  ce  monasIËre  et  sur  sa  Tondation, 
que  l'on  fait  remonter,  comme  le  dit- avec  raison  l'historien 
Para,  à  ^'an  1112.  11  fut  bâti  d'après  un  vœu  de  Conslanlin 
de  Torres  et  de  sa  femme  Marcusa,  qui,  on  se  rendant  à 
leur  résidence  iVArdara,  passèrent  une  nuit  en  ce  lieu,  où 
était  un  village  nommé  Saccargia  [1  \  Il  fut  donné  aux  Béné- 
dictins de  l'ordre  des  Camaldules.  Lorsque  l'église  fut 
achevée  (en  111 6),  elle  fut  consacrée  en  grande  pompe. 


(IJ  hitriert  nutemoppida  l'igalinae ,  IVimgrat ,  Musuttani ,  Sariif , 
Briaril,  Bigtgbii ,  Seladti  ,  Dutunsac  et  Sacargiae.  Farn  ,  loc.  cil. 
Selon  M.   le  clian.  Spano  (loc.  cit.),  le  nom  de  Saffargiafto-\\en- 

sembln  le»  vichcs.  Ea  effet,  cet  endroit  oITre  d'excellente  |>àlu- 
Tggca  où  paiBient  encore  aujourd'lini  ilo  nombreux  |[uu|iciiiix  dr 
;!roii  l'Olail 
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avec  inlervenlion  de  trois  archevêques  de  Ftle,  de  huil 
évèques  et  d'un  grand  nombre  d'abbés,  de  prieurs,  de 
chanoines  et  autres  dignitaires  ecclésiastiques,  sans  comp- 
ter les  premiers  personnages  de  la  province  et  un  im- 
mense concours  de  peuple,  qui  s'y  rendit  pour  jouir  à 
la  fois  de  la  fôte  et  des  indulgences  accordées  en  cette 
occasion. 

des  cï^^duici.  I^^  monastère  de  Saccargia  devint  une  des  abbayes  les 
plus  célèbres  de  Tordre  des  Camaldules;  ses  abbés  ou 
prieurs  avaient  le  pas  sur.  ceux  des  autres  monastères 
et  églises  de  cet  ordre  dans  Ttle.  Constantin  et  Marcusa 
le  comblèrent  de  dons;  ce  prince,  qui  mourut  en  44^, 
fut  enterré  dans  l'églisie,  en  face  du  mattre-autel;  %a  veuve 
se  retira  à  Messiife  où  elle  foiida  un  hApltal  pour  les 
pèlerins  et  elle  y  mourut  dans  Texercice  de  k  piété. 

s.  décadence.  Lcs  graudcs  richcsscs  que  possédaient  les  religieux  dont 
il  est  question,  et  le  relâchement  de  la  règle  qui  en  fut 
la  conséquence,  leur  créèrent  des  ennemis.  La  conquête 
de  rtle  faite  par  les  Aragonais  en  1 3S3,  leur  devint  funeste; 
enfin  ils  furent  totalement  chassés  de  Ttle  au  commence- 
ment du  XV  siècle  et  leurs  biens  furent  partagés  et  -as- 
signés en  partie  au  clergé  séculier.  Depuis  lors  le  mo- 
nastère a  été  abandonné ,  et  Tabbaye  devint  un  simple 
bénéfice,  que  Ton  consignait  aux  ecclésiastiques  dont  on 
voulait  récompenser  le  mérite.  L'abbé  de  Saccargia,  du 
temps  des  Espagnols,  prenait  place  au  Stamento  ecclésiax- 
iique;  dans  les  Gorlès  célébrées  à  Cagliari  en  1355,  in- 
tervint un  frère  Jean,  abbé  de  Saccargia,  qui  alors  ap- 
partenait encore  aux  Canialdules. 

dS^monVsîùJc.  ^^  monastère  est  en  ce  moment  en  fort  mauvais  élal, 
après  tant  de  sièclçs  d'abandon ,  et  il  serait  bien  plus 
ruiné  s'il  n'eût  été  bâti  très -solidement;  il  n'existe  plus 
maintenant  qu'un  bras  du  cloître  et  les  cours  intérieures, 
qui  font  voir  son  ancienne  grandeur. 
Celui  de  l'ëgiise.     H  n'cu  cst  oas  aiusi  de  l'édisc, -affectée  de  nos  jours 

Son  intérieur.  •  o  >  j 

il  la  paroisso  du  village  voisin,  de  Codrongianm ,  à  laquelh» 
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apparlienaenl  les  terrains  de  l'ancien  village  de  Saccargia; 
ce  qui  lui  procure  les  moyens  d'entretenir  en  bon  état 
cet  édifice  (1).  L'église  n'a  qu'une  seule  nef,  en  forme  d^ 
croix  latine;  elle  est  toute  bâtie,  comme  l'indique  Fara, 
en  pierres  taillées  noires  et  blanches,  c'est-à-dire  en  pierres 
calcaires  et  basaltiques;  son  plafond  est  formé  d'une  char- 
pente ajustée  avec  beaucoup  d'art,  comme  celui  de  Téglise 
d'Ardara  et  celui  de  SalvenerOy  maintenant  caché  par  la 
voûte  moderne  ;  nous  en  citerons  un  semblable  à  Porto 
Terres.  La  longueur  intérieure  du  temple  est  de  29  mètres 
et  sa  largeur  de  6;  sa  façade  est  ornée  d'une  espèce  de 
mosaïque  grossière  faite  de  petites  pierres  de  différentes 
couleurs. 

De  Saccargia  pour  se  rendre  sur  la  grande  route  il  n'y  a  ^ 
que  quelques  centaines  de  pas  à  faire;  mais  avant  d'y 
retourner  je  dois  parler  de  la  vallée  qui  se  trouve  du  côté 
opposé,  au  pied  septentrional  du  plateau  du  Coloru,  com- 
mençant également  à  Fouest  de  Ploaghe.  A  peine  on  sort 
de  ce  village  pour  prendre  le  chemin  qui  conduit  à  Sas- 
sari,  on  trouve,  dans  un  sol  sablonneux  tertiaire,  et  dans 
le  tufà  ponceux  qui  est  au-dessous  de  celui-ci,  des  troncs 
d'arbres  pétrifiés,  comme  ceux  indiqués  à  Oschiri;  de  là 
on  descend  dans  le  vallon,  en  longeant  toujours  la  base 
septentrionale  du  Coloru,  Pendant  ce  trajet  on  peut  vi- 
siter le  beau  Noraghe-Nieddu  (noir)  tout  construit  en  roche 
basaltique  et  remarquable  par  sa  forme  élancée  et  sa  bonne 
conservation;  je  ne  le  décris  pas,  car  on  en  verra  une 
vue  et  une  coupe  dans  l'atlas  de  la  deuxième  partie  de 
ce  Voyage  (2). 


(1)  L'entretien  de  !'cglise  est  coniié  au  curé  de  Codrongianus  cl 
aux  économes  de  celte  paroisse,  (|ui  s'acquitteul  fort  bien  do  cet 
office;  aussi  on  peut  dire  que  c'est  la  seule  église  d'ancienne  date 
devenue  rurale,  qui  soit  conservée  en  bon  état  dans  Tile. 

(2)  Planche  IX,  fi-.  2.  Voyez  lo  texte,  livre  1,  cliap.  III,  |».  72 
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Eau  inïuér*\e       Plus   ioiii ,   civ   descdndant  la  vallée  ,   oo  trouve  les 

rit    V      M£irr4iiÈ/t 

sources  minérales  dites  di  S.  Martino.  Quoique  ces  lieux 
soient  couverts  de  quelques  lambeaux  de  tufà  ponceux  et 
'  de  marnes  tertiaires,  la  source  n'en  sort  pas  moins  de  la 
roche  trachytique,  qui  supporte  ces  terrains  et  qui  constitue 
la  masse  principale  du  mont  dont  oo  parcourt  la  base 
méridionale.  L^eau  de  cette  source  vient  au  joiir  dans  un 
petit  bassin  maintenant  muré  et  couvert  d'une  coupole; 
de  ce  récipient ,  qui  peut  ^vour  un  mèlre  et  demi  de 
diamètre,  Teau  est  conduite  dans  un  autre  bassin  voisin. 
En  jsorlant  du  isol,  cette  eau  dégage  une  quantité  de  bulles 
de  gaz,  ce  qui  ferait > croire  qu'elle  est  en  ébullition. 
M.  Baldracco,  qui  a  observé  cette  localité  plusieurs  années 
après  moi  (1),  évalue  à  deux  litres  par  minute  la  quantité 
d'eau  qui  sort  de  cette  source;  la  température  de  Feau 
observée  par  lui  est  de  25  degrés  centigrades,  celle  de 
l'atmosphère  à  l'ombre  étant  à  47  4|2.  Dans  les  observa- 
tions que  je  fis  en  ce  lieu  en  4822  j'avais  trouvé  que 
l'eau  avait  la  même  température  que  celle  de^  l'aimos- 
phèrc^  mais  je  dois  ajouter  qu'alors  le  bassin  -  d'où  eHe 
sort  n'était  pas  couvert  comitie  cela  a  lieu  aujourd'hui; 
l'eau  était  par  conséquent  exposée  à  subir  toutes  les  in- 
fluences atmosphériques. 
Quaiiic  do leau.  L'cau  cn  qucsllon  est  sans  odeur,  limpide,  mais  un  peu 
teinte  en  jaune,  ce  qui  est  produit  par  des  matières  cal- 
careO' ferrugineuses  qu'elle  tient  en  dissolution  et  qui, 
lorsqu'elle  s'évapore,  se  déposent  sur  le  sol;  aussi  tout 
autour  de  ces  bassins  le  terrain  est  couvert  d'une  couche 
de  travertin,  produite  par  l'évaporalion  lorsque  cette  source 
était  totalement  abandonnée  à  clle-môme  et  qu'elle  dé- 
versait. Cette  eau  est  acidulé,  dans  le  genre  de  celle  de 
Seltz;  elle  a  en  outre  un  goût  astringent  et  un  peu  salé, 


(1)  Baldracco  ,  Crtmi  suUa  rosiiluzionc  inetailifcra  délia  Savdrgna. 
Torino,  1851,  p.  277-282. 
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sans  doute  à  cause  de  la  grande  quantité  de  bicarbonate 
de  soude  qu'elle  contient. 

Dans  la  seconde  édition  de  1 839  de  la  première  partie 
de  ce  Voyage  (  livre  II  ,  chapitre  2  )  j'ai  donné  deux 
analyses  bien  différentes  de  cette  eau,  en  reproduisant 
d'abord  celle  que  j'avais  fait  faire  sur  l'échantillon  que 
j'avais  consigné  pour  cela  à  H.  le  professeur  Cantù,  de 
Tarin,  et  que  j'avais  donnée  dans  la  première  édition  de 
cette  première  partie;  j'y  ajoutai  ensuite  celle  qu'en  avait 
publiée  en  4833  Sl.  le  docteur  Sachero,  professeur  de 
médecine  à  l'Université  de  Sassari  (1).  Depuis  lors  une 
troisième  personne  s'est  occupée  de  ces  mêmes  eaux,  et 
co|nme  l'analyse  qu'en  donne  M.  Baidracco  {%),  diffère 
des  deux  autres,  je  me  bornerai  à  citer  celte  dernière, 
en  renvoyant  le  lecteur,  pour  les  autres  analyses,  à  la 
première  partie  de  mon  Voyage  y  citée  ci-dessus»  page  140. 
Voici  l'analyse  de  M.  Baidracco. 


Analyses 
ditTërentes. 


Silicium OjOlS 

CarboDale  de  chaax  ....  0,057 
Carbonate  de  magnésie  . .  0,010 
Bicarbonate  de  8(/ade  ...     0,134 

Chlorare  de  sodium 0,054 

Eau 99,^739 

100,000 


On  voit  que  cette  eau  est  très -riche  en  carbonate  de 
soude;  elle  contient  en  outre  une  quantité  d'acide  carbo- 
nique libre,  correspondant  à  un  tiers  de  son  volume: 
cela  fait  que,  pour  leur  composition  chimique,  on  compare 
ces  eaux  à  celles  de  Becoaro  dans  la  Vénétie.  Feu  M.  le 


Propriété 
de  cette  eau. 


(1)  Sachero,  DeW intempérie  Hi  Sardegna.  Torino,  1833,  p.  148, 
note  139. 
(9)  Baidracco,  loc.  cit. 
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docteur  Sachero  pensait  que,  prises  comme  boissoo,  elles 
étaient  efficaces  contre  les  irritations  et  les  inflammaUcos 
de  ia  muqueuse  de  Tappareil  digeàtif,  et  en  général  de 
toutes  les  muqueuses;  il  ia  proposait  pour  les  affectioM 
leiites  gastro-hépatiques^  les  obstructions  du  foie  ou  de 
la  raie^  etc.  etc.  Il  conseillait  ensuite  de  les  employer 
extérieurement  en  guise  de  bains, -comme  un  escdleat 
résolvant  pour  les  piqûres  venimeuses  telles  que  celle  de 
la  vipère  et  autres  ;  enfin  il  pensait  que  le  dép6i  fer- 
rugineux laissé  au  fond  de  la  liource  est  excelleni  pour 
résoudre  des  tumeurs,  et  pour  la  guérison  d'autres  maux 
extérieurs.        ' 

Maisutiiii  ruine.  Outre  Ic  mur  surmonté  d'une  coupole,  qui  couvre  main- 
tenant cette  source,  on  avait  commencé  ioul  près  de  là 
une  maisonnette ,  mais  elle  n'élait  pas  finie*,  oa  bien 
elle  était  déjà  ruinée  lorsque  je  visitai  ce  lieu. pour  la 
dernière  fois  en  4853,  en  compagnie  de  ièu*  mon  excellent 
ami  et  collègue  le  Général  H.  de  Collegno,  avec  lequel 
j'avais  fait  une  course  géologique  à  Ploaghè, 

Autres  sources  Avanl  d'achevcr  ce  qui  me  reste  à  dire  sur  ce  dernier 
village,  je  dois  encore  ajouter  que  j'ai  visité  dans  le  temps 
à  Test  de  Ploaghe  et  à  moins  d  un  kilomètre  de  distance 
de  ce  pays  une  région  dite  Abbauddi  (eau  qui  bouillonne); 
on  y  voit  plusieurs  petites  sources  d'eau  gazeuse  aci- 
dulée tout  à  fait  dans  le  genre  de  celle  de  S.  Martim; 
elles  sortent  également  le  long  du  pied  du  mont  trachy- 
tique.  Fort  probablement  il  y  a  en  ce  lieu  une  fente 
souterraine  qui  a  cette  direction.  Je  n'ai  pas  eu  le  loisir 
de  faire  des  observations  sur  la  qualité  de  ces  eaux,  qui 
dégagent  en  bouillonnant  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique; leur  température  m*a  semblé  différer  fort  peu  de 
celle  de  l'air  atmosphérique  ;  enfin ,  sans  compter  leur 
parfaite  analogie  avec  celles  de  S.  Marlino,  elles  ont  encore 
cela  de  remarquable  qu'elles  se  trouvent  sur  une  même 
ligne  qui,  prolongée  vers  l'ouest  au  delà  du  village,  va 
passer  par  celle  dernière  localilé,  ce  qui  semble  annoncer 
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qu'elles  teat  duet  à  une  même  cause,  c'est-à-dire  à  la 
pp^eenee  d'uoe  grande  cr-eyasse  souterraine^  ouverte  dans 
le  ad  irachytique  ayant  une  même  direction.. 

11  esl  temps  maintenant  de  quitter  ces  localités,  et  de 
nous  diriger  vers  Sassari  par  la  grande  route  nationale; 
e'esl. pourquoi  je  vais  reconduire  mon  lecteur  au  point  où 
nous  TavoQs  laissée. 

Au  bout  de  quelqueç  minutes  de  chemin  sur  cette  grande 
route,  après  avoir  dépassé  Tembranchement  de  Phaghe,  on 
ne  tarde  pas  à  voir  paraître  deux  villages ,  Tun  à  gauche 
et  Tautre  à  droite,  Le  plus  élevé  et  le  plus  proche  du 
grand  chemin  se  Uomme  vulgairement  F/ortnos,  corruption  de 
FiguUmu,  nom  que  portait  anciennement  ce  pays  du  temps 
des  Eomaina.  Quoique  Titinéraire  d'Antouiu  n'en  fasse  pas 
mention,  il  est  probable  que  la  grande  voie  Romaine  p^s^ 
sait  au  pied  de  cet  Oppidum  qui,  d'après  les  monnaies 
de  cette  époque  qu*on>  y  recueille ,  semblerait  appartenir 
seulement  au  temps  de  l'empire.  Le  nom  de  Figulmas  con- 
corde parfaitement  avec  les  terrailles  de  toute  espèce  que 
Ton  y  rencontre  et  qui  annoncent  que  pendant  Tépoque 
Romaine  ses  habitants  exerçaient  l'art  céramique.  La  finale 
au  pluriel  de  Figulinas  fait  penser  à  M.  le  chanoine  Spano 
qa'il  existait  en  ce  lieu  plusieurs  fabriquer  de  terrailles. 
Je  ne  suivrai  pas  mon  docte  ami  dans  sa  dissertation  au 
sujet  des  antiquités  trouvées  dans  ce  village,  insérée  dans 
son  BolleUino  Archeologico  Sardo  (anno  III  -  1859,  p.  141); 
je  me  bornerai  à  dire  qu'on  est  parvenu  à  y  découvrir 
Taocienne  nécropole,  qui  est  distante  du  village  de  près 
de  deux  cents  mètres  ;  on  y  a  trouvé  des  tombeaux  Ro- 
mains avec  des  bijoux  en  or,  des  monnaies  Romaines  et 
plusieurs  autres  objets,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
leur  origine. 

Para  mentionne  un  château  de  Figulina  parmi  ceux  que 
le  roi  D.  Pierre  avait  soumis  à  sa  juridiclion;  il  devait 
être  important  à  cause  de  sa  position ,  dominant  la  roule 
principale,  qui  passait  au-dessous  du  villagp,  sur  la  trace 
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de  laocienne  voie  RomaÎDe.  Od  croit  que  ce  château  avait 
été  bâti  par  les  Malespina,  mais  il  n'y  en  a  pas  des  données 
certaines;  on  n*en  trouve  presque  plus  de  traces  mainte- 
nant, parce  quon  s'est  servi  de  ses  matériaux  poar  cons- 
truire les  maisons.  Ce  village  a  donné  dans  le  temps  son 
nom  à  toute  la  région  environnante,  ce  qui  est  une  preuve 
de  son  antiquité,  et  de  Timportance  de  sa  position. 

co4r9m%immu*.  Lc  villagc  dc  Codrougianui ,  placé  en  face  de  celui  de 
Floiinas,  et  que  la  grande  route  effleure  sans  le  toucher,  n'a 
rien  de  remarquable;  son  église,  qui  était  un  ancÎpQ  prieuré 
de  Camaldules,  dépendant  de  Saccargia,  est  maintenant 
Téglise  d'où  cdle  de  Saccargia  dépend  à  son  tour*  On  y 
fait  remarquer  plusieurs  tableaux  qui  proviennent  d*an  iegi 
fait  à  cette  église  par  un  chanoine  Sanna,  natif  de  ce 
village,  qui  était  doyen  du  chapitre  dr  Sassari.  D  paratt, 
d'après  ce  que  Valéry  dit  de  t^es  tableaux  (4),  que  le  bon 
chanoine  u*élait  pas  un  grand  connaisseur  <en  pareille  ma- 
tière; le  seul  tableau  d'un  certain  mérite  qu*y  a  va  noire 
voyageur  Français,  est  une  Conversion  de  Saml  Paul,  faite 
et  donnée  par  un  peintre  Florentin  nommé  Baeeio  Corim, 
qui»  ayant  émigré  de  son  pays  pour  cause  politique ,  était 
allé  s'établir  en  ce  lieu. 

cnmpo  Mêla.  Après  quc  l'ou  a  achevé  la  descente  de  Codrongiamu, 
la  grande  route  conduit  dans  une  espèce  de  plaine,  dite 
CampoMela;  à  peine  y  est-on  entré,  on  voit  à  droite  Textré- 
milé  du  plateau  basaltique  du  Coloru,  qui  part  de  Phaghe, 
et  finit  toul  près  du  grand  chemin.  Dans  le  premier 
vallon  que  l'on  rencontre  à  droite,  on  aperçoit,  un  peu 
au  loin,  Téglise  de  Saccargia,  tandis  qu'à  gauche  il  y  a  des 
monls  calcaires  où  se  trouvent  les  trois  villages  de  Cargeghe, 
^furos  et  Ossi;  au  delà  de  ces  derniers  il  y  a  ceux  de  Tissi  et 
d'Usini^  qui  communiquent  avec  les  territoires  de  S.  Maria 
délia  Palvde  et  de  CoroSy  dont  il  a  déjà  été  fait  mention. 


[\]  f'oijn/jc  en  Sanfaigne,  loin.   II,  chap.  XXV,  p.  8ii. 


CANE  B  GBËRVU.  33:t 

La  même  masse  de  calcaire  tertiaire  marneux  xle  Muros  • 
et  d'Ossi,  continue  sans  iivterruption  jusqu'au-dessus  du 
pont;  et  c*est  de  là  que  Ton  peut  observer  un  précipice 
affreux  coupé  naturellement  dans  cette  roche,  auquel  on 
donne  dans  le  pays  le  nom  de  cane  e  chervu  (le  chien  et 
le  cerf).  On  raconte  à  ce  propos  qu'un  cerf  poursuivi  et 
serré  de  près  par  les  chasseurs,  arrivé  au  sommet  de  ce 
rocher  coupé  à  pic  de  plus  de  cent  mètres  de  hauteur, 
se  précipita  en  bas  sans  balancer,  et.  qu'un  chien  qui  le 
poursuivait,  le  suivit  dans  ce  saut,  qui  fut  fatal  aux  doux 
animaux. 

Sit6t  après  avoir  dépassé  le  pied  de  ce  précipice,  la  grande 
route  fait  un  coude  et  elle  s'enfonce  dans  des  collines 
calcaires  ;  enfin  Tort  ne  tarde  pas  à  se  trouver  en  face  de 
rimposante  montagne  de  Scala  di  Ciocca  (escalier  de  li- 
maçon) qu'il  faut  franchir  par  des  rampes  successives  fort 
bien  développées  pour  arriver  enfin  à  Sassari. 

-C'est  près  du  pont  où  commence  la  grande  montée,  i 
qu'en  4822,  lorsqu'on  travaillait  à  la  nouvelle  route,  je  vis 
paraître  parmi  les  déblais ,  une  colonne  en  pierre  dont 
j'ai  empêché  la  destruction  et  que  j'ai  fait  transporter  à 
l'Université  de  Sassari  ;  c'était  une  pierre  milliaire  du  lenips 
de  l'etnpereur  Néron,  indiquant  le  XVI  mille  Romain  à 
partir  de  Torres{\)f  ce  qui  combine  assez  bien  avec  la 
distance  réelle  qui  sépare  ces  deux  points.  Il  paraît  que 
du  lieu  où  fut  trouvée  cette  pierre  milliaire,  la  route  Ro- 
maine passait  à  droite  par  le  vallon,  pour  arriver  sur  le 
grand  plateau  où  est  aujourd'hui  Sassari;  mais  elle  laissait 
à  gauche  l'emplacement  de  celte  ville  ,  pour  se  diriger 
ensuite  vers  l'actuel  pont  d'OUava  dont  il  sera  question 
en  son  lieu. 

Les  ingénieurs  Piéraonlais,  sous  la  direction  de  M.  le  > 


1)  Voyez  la  deuxième  partie    de    ce  foijagc  ,  liv.   111.   (\\,\\\.   1 
p    -472 ,  inscription  n"  20. 
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major  Garbonazzi,  ancien  élève  de  Técole  polytechnique, 
ont  développé  la  nouvelle  route  de  Scala  M  Ciœea  sur  les 
traces  d'une  autre  route  de  ce  nom  qui  avait  été  ouverte, 
il  y  a  près  de  70  années^  ils  ont  préféré  attaquer  la 
montagne  de  front,  plulAt  que  la  tourner,  en  suivant  le 
cours  de  Tancienne  voie  Romaine,  et  ils  ont  réussi  à.dé- 
velopper  cette  montée  d'une  manière  qui  leur^  fait  le  plus 
grand  honneur.  La  Scala  di  Ciocea  sera  toujours  un  mo- 
nument de  Tart  moderne;  c'est  un  petit  Mont  CSmû  en  fait 
de  rampes  obligées  et  bien  conduites;  mais  ces  rampes 
ne  sont  pas  ombragées  par  des  sapins  et  des  qiélèxes 
comme  dans  le  grand  chemin  qui  traverse  le  noyau  des 
Alpes;  on  n'y  est  pas,  comme  là,  surpris  par  la  neige  et 
par  les  avalanches  :  à  la  Scala  di  Ckeca  l'on  jouit  ifi 
l'ombre  paisible  de  très-beaux  olivier»,  qui  couvrent  tout 
le  flanc  de  la  montagne. 
Poiut  caimiDant.  De  la  basc  de  cette  montée,  où  se  trouve  un  pont, 
vm^Mil^i.  jusqu'au  point  culminant,  Ton  compte  une  hauteur  w- 
ttcale  de  304  mètres;  aus^,  pendant  que  l'on  parcourt 
toutes  ces  rampes  on  jouit  à  travers  des  claires -voies 
laissées^  de  temps  en  temps  par  les  oliviers,  de  la  vue  la 
plus  pittoresque  possible.  Le  sommet  de  ce  mont  et  de 
ces  rampes,  compte  316  mètres  d'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  en  ce  point  commence  la  descente  vers 
Sassari,  dont  l'altitude  est  de  330  mètres,  de  façon  que 
pour  arriver  en  cette  ville  on  en  descend  96  ;  cette  descente 
se  fait  toujours  au  milieu  des  oliviers  que  l'on  quitte  seule- 
ment lorsqu'on  se  trouve  aux  portes  de  la  ville;  et  c'est 
là  que  je  m'arrête,  pour  mettre  fin  à  ce  chapitre. 


NOTE  A 

« 

Contenant  quatre  pièces  extraites  de  Muratori, 
Aniiq,  medU  qevi,  tom.  VI,  Dissertalio  sepluagesima  prima, 

(Voyez  ci-dessDft  pages  950-959  et  page  99j  ) 

No  I,  col.  9,  10  A.  g^. 

Âddasia  regina  Turrilana  et  GaUuremis  donavit  Domino  Papae 
iùtam  Terram  JwUratus  Tvarritani  et  omnia  quae  hahehat  infra  insulam 
Sardiniae,  Anno  4236. 

In  momine  Domini  nostri  Jetu  Chrisli.  Hoc  est  exemplum  cujusdam 
buimmtnti  hujut  tenorit: 

Im  nomine  Domini  amen.  Anno  Domini  milUsimo  ducentesimo  tri- 
sesto ,  indietione  X^  tempore  Domini  Gregorii  Noni  Papae 
decimOy  tertia  die  exeunte  mensis  marlii.  In  praesentia  Dominorum 
Gùardiensis  et  Empuriensit  Episcoporum,  mei  Gregorii,  sacrosanctae 
Mêmamae  Eeelesiae  Seriniarii,  et  subtctiptorum  testium  :  Ego  Adelasia 
Rigiaa  Turritana  et  Gallorenais,  #aita  et  incolumU  corpore  et  mente^ 
éê  piano  et  in  veritate  recognotcens ,  Romanam  Eccletiam  esse  matrem 
ei  dommam^meam,  et  totam  Terram  Jodicatus  Turritaoi  ad  jus  et 
fvoprieiatem  ejus  spectare,  libéra  et  spontanea  mea  voluntate^^ro  aalate 
meae,  et  remissione  peccatorum  pareotam  meorum,  do,  dono, 
ei  concéda  inter  vivos  et  irrevocabiliter  et  in  prrpetuum  tibi  Ma- 
giairo  Alenandro.Capellaoo  et  Legalo  Apostolicae  Sedis  recipienti 
jvr»  ei  nomine  Domioi  Gregorii  IX  SamiiH  Ponlificis,  et  ipsius  Ec- 
eknae  Romanae,  Terram  ipsam  et  omnia  alia  bona  mea,  quae  ad  mê 
io  jure  pertinent ,  tam  in  insula  Sardiniae  quam  in  Corsica , 
et  Massa,  et  ubicumque  habeo,.  cum  omnibus  et  singulis  ad  se 
pmrtimentibus^  et  aliis  juribus  et  ratiohibus,  quae  ad  me  pertinere  no- 
senntnr.  Et  constituo,  me  illa  nomine  Romanae  Ecdesiae  possidere, 
itafuodftUa,  velfUii  mei  legitimi,  si  habuero,  mihi  succèdent,  et  ab  ipsa 
recognoscant ,  et  pro  ipsa  teneant  et  possideanl,  Quod  si  morlui  fuerint 
sine  legittmis  fUiis ,  praedicta  omnia  sine  diminutione  aliqua  ad  Ro- 
manam Ecclesiam  revertantur. 

AUum  in  Palatio  Regni  Turritam  de  Ardêra,  coram  subscriptis 
tuHkns  videUcêt  Domino Abbate  de  FnUsia{l) Abbate 


(0  Cet  abbë  de  Fidêêim^qvA  signait  tY«nt  celai  de  SaeemHm^  tfuit  probableniMit 
ua  penonnafe  luliea   venu  dans  l*lle  arec  le  légat   apostolique;  car  }e   n*ai  pu 
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de  Saccaria^  Fraire  Orlando  Momicho  de  Saccaria,  Benedicto  Clerico  de 
AlatrOy  Magistro  Bentncasa  Clerico  dieu  Domini  Legati^  Omfredomefa- 
miliare  domini  Raynerii  Cardinalit^  nobilibus  viris  Domino  Monacko^ 
Domino  Bartholomaeo  yicecomitibus  Pitanis ,  Domino  Albizo  ,  Domino 
Truffa^  et  pluribus  aliis. 

Ego  Gregorius ,  sacrosancUte  Romanae  'Eccletiae  Scrimurius ,  iis 
omnibus  inUrfui,  et  hoc  Inslrumenlum  scripsi  et  cômplevi^  meopie  ngno 
signavi^  et  in  publicam  formam  redegi.  > 

Et  ego  Nicolaus  Ferentinus  sanctae  Romanae  Ecclesiae  Seriniarius, 
hoc  Instmmentum,  sicut  inveni  in  praedicto  publico  Inttrumento^  nihil 
addensy  vel  minuens,  vel  mutons^  de  verbo  ad  verbum^  auctoritate  Apo- 
stoUcae  Sedis  exemplaviy  et  in  publicam  forffiam  scripsi  et  sigmtm 
fec\. 

(Jiieu  clu  cachet) 


N»  3.  Murât.,  loc.  cit.,  cot..  19,  90  B. 

De  Castro  Montût  Acuti,  Anno  4937. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Vhristi,    Hoc  eêt  exemplvm  cujus- 
dam  Me. 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  Domini  millesimo  dueemUiimfi  tri' 
gesimo  septimo,  indictione  XI,  tempore  Domini  Gregorii  IX  Papa» 
Anno  XI ^  quartodecimo  die  mensis  aprilis.  Pateat  omniius  manifeste 
quod  Domina  Adelasia  Regraa  TuiritaDa  et  Gallurensis  de  consentu 
et  vo/tfit/a<etnVtiti>  Domini  Hubaidi  Judicis  Gallurensis  et  Tarritani 
promisit  et  obligavit  se  et  suos  heredes  sub  poena  omnium  bonorum 
suorum,  Magistro  Alexandro  Capellano  et  Legato  Apostolicae  sediSy 
recipienti  pro  Domino  Papa^  et  Ecclesia  Romana^  quod  si  Dominus  Papa 
vellet  habere  Castrum  Montiscutianum  {i) ,  quod  petebat  ab  ea  dictus 
LegatuSy  et  restituere  dictae  dominae  Adelasiae  Castrum  Montis  Acuti^ 


trouver  aucune  iract*  en  Sardaigne  d'une  abbaye  de  Falesia.  Il  doit  en  être  de 
même  de  l'abhë  d'Alatro^  dont  le  titre  semble  se  rapporter  k  la  ville  à'Alairi  des 
Élats  pontiRcaui,  célèbre  par  les  constructions  dites  cyclopëennes,  qu'on  y  admire 
encore  de  nos  jours.  Le  vntiXti  Benentasa^  clerc  du  tnéme  légat,  et  Oufroi,  Amilier 
du  cardinal  Rayiiier,  tous  dgalenaeut  signataires  de  cette  curieuse  pièce,  étaienl 
étrangers  à  Tlle,  ainsi  que  le  Scriniarius  (Archiviste)  Ferentinus.  On  peut  voir  par 
là  le  train  que  le  légat  apostolique  Alexandre  menait  alors  dans  la  petite  coor  du 
Juge  d<'  Logudoro. 

(i)  Ce  castrum  montiscutianum  est  le  château  de  Monte  Oigitto  près    d'Oschin, 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  ce  chapitre,  page  a^S. 
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quùd  ipsa  Domina  Adelasia  et  vir  ejus  concèdent  et  tradent  sine  mova 
ictMtm  Coâlrum  Mohiiscutianum  Domino  Papae  pro  Ecclesia  Romava, 
et  asêigmûmnt  itUtd,  cui  Dominus  Papa  mandayerit  atsignari. 
>  Actum  in  Palatio  Regni  Turritani  de  Ardera^  coram  suhscriptis  te- 

stibuM  videUcel  Domino  Episcopo  Empuriensi .    Abhate  de 

Saccariay  etc. 

Eco  Gregoritu ,  sacrosanctae  Romanae  EccUsiae,  etv, 
Ego  Nicolaus  Ferenlinus,  etc. 


No  3.  Mural. ,  loc.  cit.,    col.  19,  20  A. 

De  Castro  Montis  Acuti,  Anno  1237. 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Hoc  est  exemjHum  etc. 

in  nomine  Domini  amen.  Anno  Domini  millesimo  ^ucentesimo  tri- 
gesimo  septimo ,  Indictione  XI  ^  tempore  Domini  Grcgorii  IX  Papae 
Anno  XI j  sextodecimo  die  mensis  àprilis.  Pateat  omnibus  manifeste  ^ 
quod  Magister  AUxander  Capellanus  et  Legatus  Apostolicae  Sedis,  as- 
êignaçit  et  dedtt  Castrum,  quod  dicitur  Monteacutum,  ad  tenendum, 
servandum  et  custodiendum  pro  Ecclesia  Romana  et  DomÎDO  Papa  Gre- 
gorio  ejusque  successorihus  canonice  intrantibus,  Episcopo  Empuriensi, 
et  ad  resignandum  tantum  ei  et  nulli  alii,  cui  Summus  Pontifex  manda- 
verit  reiignari.  Et  ipsum  Episcopum  posuit  in  corporalem  possessionem 
dicii  Caitri  et  Cassari,  claves  ejus  eidem  Episcopo  concedendo. 

Actum  in  dicto  Castro,  coram  suhscriptis  testibus ,  videlicet  Domino 
Trogodorio  Episcopo  Castrensi Abbate  de  Saccaria,  etc. 

Ego  Gregorius  ,  sacrosanctae  Romanae  Ecclesiae  ScriniariuSy  etc. 

Et  ego  Nicolaus  Ferentinus^  sanctae  Romanae  Ecclesiae  Scriniarius , 
etc. 


.\o  4.  Murât.,  loc.  cit.,  col.   19.  20  C. 

Census  quatuor  librarum  boni  argenti  debifi 
pro  Judicatu  Turritano.  Anno  1237. 

In  nomine  Domini  Jesu  Christi.  Hoc  est  exemplum  etc. 

In  nomine  Domini  amen.  Anno  Domini  millesimo  ducentesimo  tri- 
gesimo  septimo.,  Indictione  IX,  tempore  Domini  Gregorii  IX  Papae 
Anno  A/,  tertia  die  exeunte  mense  maji.  Pateat  omnibus  manifeste, 
quod  Domina  Adelasia   Regina   Turritana   et   Gallurensis,  sponte  et 
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bona  voluniatê  rûcognos£€nt  dominiam  «t  propritUtos  Jvdiofttw 
Tnmtani  ad  Romanam  Eeeleiiam  perUaara,  «  put  ttpro  put  fiMUt 
est  confêtia  se  haberêj  tmtere  et  fouiint:  cujus  MrwIîfÛNwn  «nkM 
Domina  Turritana  recêpit  per  manut  Magirtri  Akxandri  CoftUtmi 
1  lagati  Apoitolicoê  SuUsjjrropter  ptod  promuii  smffulis  mmU  aomûia 
CensQS  solpere  et  dore  quatwtr  librtu  boni  argenti  Eceluime  itaiimt , 
vél  ijuê  certo  Nuntiù.  Ad  euiuê  êolutiomm  se  «uo#fti«  hereie»  legiiimùt 
et  iuccessores  perpétua  obligavit.  Fraetereti  staiitit  et  frwulâr  ordimamt^ 
ut  si  absque- legitimis  fiUis  moreretuVy  tota  Terra  Judieatus  Tmritami 
ad  Rùmanam  Ecclestam,  cujus  est^  libère  revertatur.  Et  simiUiÊar  si 
fUii  ejus  sine  fiiiis  deeederent,  dicta  Terra  JudicaUu  Turrifmd  ad 
Sedem  Apostolicam  devolvatur. 

Actum  in  Palatio  Regni  Turritani  de  Ardera;  eoram  subscriptis 

testibus,  videlicet  Dominus  Johane  Spiscopo  Gisarcliensi, 

Abbate  de  Saccaria,  Dornno  Lamberto  Abbate  de  Falesiay  Jcàamu 
Majore  de  Caméra ,  Bénédicte  Ckrico  de  Alatro ,  Magisiro  Bemeneasa 
Canonico  SancH  Michaêlis  Lucaniy  et  aliis  multis. 

Ego  Gregarius,  sacrosanctae  Romanae  Ëoelesiae  SeritnarmSy  hoc 
Instrumentum  de  mandata  etc,  etc. 

Et  ego  Jyicolaus  Ferentinus^  sanctae  Romanae  Ecdetiae  etc.  etc. 
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SoMon',  la  Nurrcy  VAsinara^  Porto  Tùrret^  Sôrso,  Castelsqrdo. 

La  ville  de  Sassari  est  placée  sur  une  espèce  de  plateau  saisan. 
inclîiié,  descendaot  vers  la  mer  du  point  culminant  de  Scala 
M  docea,  d'oà  part  également  un  yallon  dit  Valverde  ou 
àm  JIqmUo,  qui  flanque  la  ville  du  côté  du  NO.  Le  ter- 
ritagre  de  cette  dernière  est  par  conséquent,  eu  pente, 
ee  t|iii  fait  que  toutes  lés  mes  longitudinales  vont  en  8*a-* 
baissant  du  cftté  du  nord.  Lé  climat  de^  Sassari  est,  en 
général,  irès-lempéré ;  il  y  tombe  rarement  de  la  neige 
eo  biver,  et  en  été  la  chaleur  est  assez  supportable  ;  aussi 
tous  les  environs  de  la  ville  sont  remplis  d*oliviers;  c'est 
le  véritable  climat^de  la  Provence.  Le  sol  est  partout  le 
même;  il  se  compose  d'un  calcaire  blanc  jaunâtre  tertiaire, 
QD  peu  marneux,  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  col- 
lines de  Cagliari. 

La  ville  était  encore,  il  y  a  peu  d'années,  entièrementMundtDCffîate. 
entourée  de  murailles;  mais  après  plusieurs  efforts  in- 
fructueux pour  la  construction  de  faubourgs,  on  obtint 
l'élargissement  de  Sassari  et  la  démolition  de  quelques 
parties  de  son  enceinte.  Celle-ci  était  jadis  flatiquée  de 
tours,  presque  toutes  carrées,  au  nombre  de  près  de  36; 
plusieurs  d'entre  elles  sont  maintenant  ou  démolies  ou 
enclavées  dans  de  nouvelles  maisons.  Parmi  ces  tours  on 
en  cite  une  dite  des  Doria,  dont  on  attribue  la  fondation 
à  Brtmea  jDorta,  le  gendre  et  l'assassin  de  Michel  Zmche, 
damier  juge  de  Logudoro;  mais  cette  assertion  n'est  pas 
prouvée;  on  voit  cependant  dans  quelques-unes  de  ces 
tours  des  écussons  qui  doivent  nécessairement  se  rapporter 
à  cette  famille,  savoir  ceux  qui  représentent  une  aigle, 
et  ceux  dans  lesquels  on  voit  le  lion  marchant,  que  j'ai 
observé  dans  un  mur  de  Monlehone.  On  voyait  aussi  parmi 
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ces  armoiries,  un  écusson  qai  représenlait  un  arbre ,  in- 
diquant la  domination  des  juges  d'Arborée  sur  Sassari, 
comme  elle  a  réellement  eu  lieu  en  4390. 
Portes  de  u>iiie.  Les  portes  de  la  ville  étaient  au  nombre  de  cinq,  dont 
quatre  très-anciennes  et  une  plus  récente.  Celle  f>ar  laquelle 
on  entrait  en  arrivant  de  Cagliari,  nommée  porte  du  Château, 
a  été  abattue  depuis  la  construction  du  faubourg  de  ce 
c6té;  elle  donnait  précisément  sur  la  Piaiia  Casieth.  Là 
seconde  porte,  dite  Porta  Vlceri(\)  ou  U%ien,  regarde  vers 
rO  et  le  NO  ;  c'est  celle  par  laquelle  on  sort  pour  prendre 
la  route  d'AIghero.  La  troisième,  dite  Porta  di  S.  iénJgpM, 
regarde  le  NNO  ;  c'est  par  là  que  Ton  va  à  Pùrio  torm 
et  à  S.  Gavino;  elle  est  presque  opposéie  à  Tancienne 
Porta  Castello,  mais  on  ne  peut  pas  la  voir  de  l'intérieor 
de  la  ville,  à  moins  qu'on  n'en  soit  tout  près,  car  elle 
n'est  pas  placée  sur  l'alignement  de  la  grande  me  qui 
y  conduit,  comme  on  le  verra  ci-après.  La  qualrième  est 
la  Porta  Mac^lto  ou  Rosello;  elle  regarde  le  N.  et  le  NE, 
et  conduit  à  Sorso  et  à  Casielsardo  ;  enfin  la  cinquième 
est  la  Porta  Nuova,  qui  a  été  ouverte  à  une  époque  plus 
récente,  comparativement  à  la  construction  des  autres; 
elle  regarde  vers  le  couvent  de  S.  Pieiro  et  elle  donne 
accès  dans  un  vallon  qui  se  trouve  un  peu  loin  et  au 
couchant  de  la  ville. 
Place»  La  place  la  plus  remarquable  de  Sassari  est  la  Piazta 

Castello,  ainsi  nommée  à  cause  du  château  qui  en  fait  le 


(1)  Une  tradition  constante  rapporte  Torigine  de  ce  nom  aux 
ulcères  des  lépreux,  parce  qu'anciennement,  entre  Féglise  de  Sainte- 
Elisabeth,  et  celle  de  Bethléem  extra  muros,  se  trouTaîent  l'église  de 
Saint-Lazare  et  l'hôpital  des  lépreux.  Templum  sancti  Lazari^  hospi- 
taie  leprotorum,  extra  muros  (Fara^  Chorograph. ,  lib.  II,  p.  58).  C'est 
précisément  l'emplacement  de  l'actuelle  porte  Uzzeri.  On  peut  con- 
sulter à  ce  propos  une  savante  dissertation  de  mon  collègue  et  ami 
M.  le  chanoine  Spano,  sur  un  cachet  des  Laiaristes  (ftlustroziatir 
di  due  sigilti  sardi.  Cagliari,   1859). 
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principal  ornemenl;  elle  est  Irès-spacicuse  mais  un  peu 
inclinée,  et  elle  donne  p^r  deux  côtés  sur  la  place  actuelle 
de  Sainte-Catherine,  c'est-à-dire  sur  remplacement  où  était 
encore  très-^récemraent  Téglise  de  ce  nom.  La  seconde 
place  est  celle  dite  la  Carra^Munna  (  la  grande  rue  ]  ; 
c*esi  la  plus  régulière  de  toutes;  sa  forme  est  celle  d'un 
carré  oblong;  elle  est  garnie  d'arbres,  à  la  vérité  peu 
prospères.  Viennent  ensuite,  la  place  de  Saint -Nicolas 
où  est  Téglise  de  ce  nom;  celle-ci  n'a  rien  de  régulier; 
celle  de  TUniversité,  où  se  trouvent  l'ancien  collège  des 
Sééittes  maintenant  l'Université,,  et  l'ancienne  fabrique  de 
tabac;  enfin  on  peut  considérer  comme  une  petite  place 
la  partie  extrême  et  inférieure  de  la  grande  rue,  avant 
d'arriver  à  la  porte*  de  S.,  Antonio ^  placée  de  côté  et  en 
dehors  de  Talignement  de  cette  rue;;  oji  donne  à  cette 
localité  le  nom  de  Campo  de  Cara, 

On  peut  aussi  comprendre  parmi  les  places,  le  com-  ^ 
mencement  de  cette  même  grande  rue,  où  se  trouvait 
'  encore,  il  y  a  bien  peu  d'années,  l'église  de  Sainte-Ca- 
therine, maintenant  démolie;  car  c'est  de^là  que  part  la 
grande  artère  vitale  d6  la  ville  pour  arriver  jusqu'à  la 
porté  de  S.  Antonio;  on  lui  donne  le  nom  de  Slrada  Mag- 
giùre,  de  Corso  et  même  celui  de  Piazza.  Dans  celle-ci  se 
trouvent  les  principales  boutiques,  4es  cafés  et  les  magasins 
les  plus  riches  et  les  plus  élégants  de  la  ville;  sa  largeur, 
quoique  notable,  n'est  pas  égale  partout;  elle  est  à  peu  près 
droite,  mais  passablement  inclinée;  ce  qui  fait  que  les 
voitures  y  montent  avec  quelque  diflBculté  et  préfèrent 
passer  par  les  boulevards  hors  de  la  ville.  Cette  rue 
principale  est  pavée  -en  dalles  et  en  cubes  de  granit  pris 
à  rtle  de  YAsinara,  ou  de  porphyre  trachy tique  tiré  de 
Santa  Natolia;  aussi  les  chevaux  ont-ils  un  peu  de  peinr 
à  se  tenir  sur  pied  à  la  descente.  Il  y  a  des  deux  côtés 
de  celle-ci  des  trottoirs  pour  les  piétons,  ce  qui  est  bien 
plus  commode  que  le  cailloutagc  auquel  ce  nouveau  genre 
de  pavé  a  élé  substitué  depuis  un  petit  nombre  d'années; 
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mais  celai -ci  est  encore  eu  plein  usage  dans  les  aulres 
rues  de  la*  ville. 

Autres  rues.  Parmi  ces  dernières 9  la  plus  importante  est  celle  dite 
Via  Turritana,  parce  que  dans  Torigine  c'était  la  princi- 
pale rue  par  laquelle  on  se  rendait  à  Pùtio  Terres  ;  elle 
fait  un  coude  vers  la  Cathédrale  et  elle  va  finir  à  la 
Porta  Vtteri.  La  rue  dite  Carretu  Langa,  commence  à  la 
Porte  S.  Ankmio,  et  remonte  à  c6té  de  la  Pîassa  CsiMb. 
La  Via  di  S.  Apollinari  va  de  la  Porta  Vsteri  jusqu'à 
celle  de  S.  Anionio.  Il  y  a  d'autres  rues  d'un  ordre  iofiérieur, 
parmi  lesquelles  on  compte  celle  dite  encore  aujofUpbiii 
Via  étArborea^  fBTce  que  ce  quartier  fut  habité  eu  4369 
par  les  gens  du  juge  de  ce  nom  /  lorsqu'ils  assiégeaieat 
le  château,  et  celle  nommée  li  Cosri  ou  li  Corsi,  que 
Ton  dit  avoir  été  établie  par  une  colonie  de  Corses.  Il 
est  inutile  de  parler  des  autres  rues  transversales  '^i  des 
ruelles  qui  longent  rintérieurdesmurailIesd'enceinlsB. Toutes 
ces  rues  sont  encore  pavées  en  cailloux  arronfiis  honnis 
la  Ptand,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus;  j'enexcepte  cependant 
la  Via  Turritana,  où  il  y  a  à  présent  des  espèces  de 
trottoirs  et  dont  le  pavé  en  cailloux  est  plus  soigné. 

chAteau.  Le  chàteBu  de  Sassari  est  construit  extérieurement  en 
pierres  de  taille;  il  est  placé  à  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville,  et  dit-on,  sur  remplacement  d'un  château  plus 
ancien.  Il  fut  bâti  en  'f  330  par  Raymond  de  Monte^Pavonê, 
premier  Gouverneur  général  du  Logàdoro  sous  les  -Ara- 
gonais;  aussi  parmi  les  écussons  que  Ton  voit  sur  la  tiçade 
principale  de  cet  édifice,  du  côté  de  la  ville,  conjointement 
avec  Tarmoirie  barrée  des  rois  d'Aragon,  on  en  remarque 
un  où  se  trouve  figuré  un  paon,  qui  était i'armoirie  parlante 
du  gouverneur  en  question.  La  forme  de  cette  ancienne 
forteresse  est  à  peu  près  celle  d'un  trapèze,  avec  cinq 
tours  carrées  à  ses  angles  et  une  cinquième  au  centre  de 
la  façade;  au  pied  de  cette  dernière  se  trouve  la  porte 
d'entrée  qui  est  double,  c'est-à-dire  que  celte  entrée  a 
deux  portes^l'une  après  l'autre,  et  entre  elles,  on  voit  encore 
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une  tarrasine,  enclavée  dans  une  rainure  verticale,  et  sus- 
pendue sur  la  tète  des  passants.  Cette  entrée  complète  le 
rapprochement  qu'on  peut  faire  dans  Tensemble  de  ce 
chAteau  avec  celui  de  S.  Anlioco,  dit  Caslello  Castro  {i]. 
La  tour  qui  fait  face  au  NE  m'a  servi  de  point  trigono- 
métrique  pour  la  ville  de  Sassari;  sa  position  est  résultée 
comme  il  suit  :  longitude ,  à  Test  de  TObservatoire  de 
Paris,  6<»,  i3',  56",  21;  latitude  40^  *3',  32",  62;  son 
altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  220°^-  '12*'* 

Le  chAteau  de  Sassari  servit  d'abord  de  demeure  au^< 
Gouverneur  général  et  aux  troupes,  du  temps  des  rois 
d* Aragon:  il  soutint  plusieurs  sièges,  et  il  fut  même  pris 
par  le  Juge  d'Arborée.  D'après  les  historiens  Fara  et 
Cossu  (2)  il  fut  garni  d'un  fossé  et  d'un  chemin  couvert 
en  Tannée  1503;  plus  tard  il  fut  destiné  à  l'Inquisilion; 
c'est  là  où  étaient  les  prisons  du  Saint^Office.  Depuis  que 
la  Sardaigue  est  gouvernée  par  les  princes  de  Savoie  une 
partie  de  ce  château  a  toujours  servi  de  caserne  et  l'autre 
partie  est  restée  à  la  disposition  de  l'archevêque  de  Sassari, 
comme  prison  ecclésiastique;  mais  on  y  enferma  aussi  des 
laïques  et  elle  devint  une  succursale  des  prisons  du 
gouvernement.  J'ignore  s'il  en  est  encore  de  même  aujour- 
d'hui ,  mais  11  est  certain  que  c'étaient  les  plus  horribles 
prisons  du  monde.  Sauf  le  lieu  occupé  par  les  Carabiniers 
(Gendarmes)  de  Sardaigne,  ea  station  à  Sassari,  qui  est 
loin  d'être  confortable,  le  reste  de  la  partie  de  ce  château 
affectée  à  la  troupe  de  ligne,  ne  mérite  pas  même  le 
nom  de  caserne  ;  aussi  pendant  que  j'étais  revêtu  du 
commandement  général  militaire  de  l'Ile  j'ai  dû  à  plu- 
sieurs reprises  appeler  l'atlenlion  de  rAutorilé  sur  son 
état  déplorable,  et  c'est  seulement  en  1858  que  le  Par- 


(1)  Voyez  le  vol.  I  de  cel  Itinéraire,  cliap.  III,  p.  263,  lig.  3. 
;i)  Fara,  Chorograph. ,  lib.  Il,   p.  57.  Cossu,  Dclla  vittà  di  Sas 
sari.  Cagliari ,  1783,  p.  7. 
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lement  a  approuvé  ud  projel  4  A<°pliftlioo  de  celle  caserne. 
Il  suffit  de  dire  que  la  troupe  de  ligne  eu  ganûsoD  à 
Sassari ,  composée  ordinairement  d'un  régiment,  sor  le 
siricte  pied  de  paix,  ayant  toujours  un  bataillon  .éloi|;né 
pour  fournir  des  détachements,  occupait  quatre  localités 
différentes  de  la  ville. 

Améiioreiions  Un  dcs  dcmiers  gouverneurs  de  Sassari,  feu  le  général 
Pierre  Crolti  de  Cosligliole,  s'occupa  avec  un  zèle  louable 
des  améliorations  que  réclamait  Tétai  sanitaire  de  1»  viUe, 
où  le  nettoyage  des  immondices,  qu'on  jetait  de  nuit  par 
les  fenêtres  (comme  cela  avait  lieu  jadis  à  Marseille),  était 
confié  aux  chiens  qui  rodaient  dans  tous  les  quartiers. 
C'est  à  ce  gouverneur  éclairé  que  Ton  doit  le  creusement 
des  égouts  actuels,  la  mise  en  œuvre  de  l'ampliation  de 
la  ville  et  la  construction  des  faubourgs,  qui  pemirent 
à  la  population,  et  surtout  à  la  classe  pauvre,  de  sortir 
des .  tanières  infectes  où  la  retenaient  les  sordides  proprié- 
taires des  maisons  de  la  ville.  Comme  depuis  un  certaip 
nombre  d'années  et  surloul  depuis  Tannexion  de  Gènes 
au  royaume  de  Sardaigne,  la  population  de  Sassari  avait 
notablement  augmenté,  à  cause  de  ses  rapports  coHuner- 
ciaux  avec  la  capitale  de  la  Ligurie,  celte  population  ne 
pouvait  plus  rester  dans  l'enceinte  des  murs  de  l'ancienne 
Sassari;  aussi  des  familles  nombreuses  payaient  bien  chè- 
rement une  seule  pièce  au  rez-de-chaussée,  humide  et 
presque  sans  lumière,  où  s'entassaient  pendant  la  nuit, 
tous  les  individus  des  deux  sexes  qui  les  composaient, 
sans  compter  le  Molenti  (  baudet  ) ,  quelquefois  même  le 
cheval,  le  porc,  le  chien,  le  chat,  les  poules,  etc. 

cou.iruction       Lc  gouvcmeur,  chevalier  Crotli,  eut  à  lutter  contre  une 

des  faubourgs. 

formidable  opposition  qui  voulait  spéculer  sur  la  misère 
de  tant  de  familles;  et  ce  ne  fut  qu  après  bien  des  efforts 
et  avec  une  grande  persévérance  qu'il  put  contribuer 
efficacement  à  obtenir  du  gouvernement  la  permission  de 
bàlir  des  faubourgs  hors  de  renceinle,  et  d'abattre  quel- 
ques murs  de  celle-ci  pour  donner  de  l'air  à  la  ville.  II 
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fui  secondé  dans  ceiie  iionorable  lâche  par  quelques 
membres  de  Tancieii  Municipe,  el  par  le  docteur  Sachero, 
alors  proip-médecin  el  professeur  à  TUniversité  de  Sas- 
sari,  le  même  qui  s'était  occupé  des  eaux  de  S.  Martino. 
Dans  Tannée  4S36,.  pendant  que  le  choléra  sévissait  dans 
une  partie  de  l'Europe  méridionale,  on  put  enfin  vaincre 
la  résistancie  qui  s'opposait  à  l'agrandissement  de  la  ville 
au  dehors;  alors  on  commença  à  bàlir  les  maisons  des 
faubourgs  actuels  et  à  abatlre  quelques  parties  des  anciens 
murs  qui  empêchaient  la  ventilation  de  certaines  rues 
étroites  et  malsaines.  Il  est  certain  que  si  celte  maladie, 
qui  fit  ensuite  tant  de  ravages  en  1855  à  Sassari,  s'y  fût 
introduite  20  années  plutôt,  elle  eût  probablement  doublé  el 
triplé  le  nombre  déjà  Irès-grand  de  ses  victimes.  A  l'heure 
qu'il  est  les  faubourgs,  et  surtout  celui  qui  se  trouve  au 
delà  de  Tancienne  Porta  Caslello,  ont  déjà  pris  un  déve- 
loppement considérable  et  l'on  peut  prévoir  que  le  mouve- 
ment actuel  du  centre  à  la  circonférence,  de  la  population 
de  Sassari,  ne  s'arrêtera  que  lorsque  le  nombre  des  maisons 
nouvelles  extra  muros  se  trouvera  en  rapport  avec  les 
besoins  «t  le  nombre  des  habitants. 

La  ville  de  Sassari  fut  partagée  en  cinq  paroisses  dès 
l'an  4278  par  l'archevêque  Drogolor,  comme  nous  l'apprend 
rhistorien  Para;  celte  même  division  subsiste  encore 
aujcîurd'hui.  La  principale  paroisse  est  celle  de  Saint-Ni- 
colas, en  même  temps  la  cathédrale;  c'élait  jadis  une 
Pievania,  avec  le  titre  de  Santa  Maria  del  Popolo;  elle  fut 
rebâtie  en  1434  lorsqu'il  fut  question  de  transférer  à  Sas- 
sari le  siège  des  évêques  de  Torres,  remplacement  occupé 
par  celte  ancienne  ville  ayant  alors  élé  abandonné.  Celle 
translation  eut  son  entier  accomplissement  en  1 441,  d'après 
une  bulle  du  pape  Eugène  IV.  En  1480  l'église  dont  il 
s'agit  fut  couverte  en  plomb,  el  en  1531  on  lui  fil  plu- 
sieurs réparations.  La  façade  est  plus  récente;  elle  date 
du  XVIU  siècle,  mais  elle  esl  lourde  el  d'assez  mauvais 
goût,  malgré  la  mulliplicilé  de  ses  ornements.  Dans  Tin- 


Mausolée 


Stcrutie 
ri  rlocher. 
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térieur  FéglUe  est  passablemenl  ornée  et  riche  en  maîtres; 
on  y  remarque  surtout  le  matlre-autel.  , 

Od  peut  visiter  dans  Saint-Nicolas  le  mausolée  du  Comte 
de  Haurienne,  de  la  Maison  régnante  de  SaYoie,  mort  le 
28  octobre  \  803,  gouyemeur  de  la  ville  et  du  c»f  de  Sas* 
sari  (1).  Ce  tombeau  est  rœuvr&  dun  sculpteur  nommé 
Finelli;  ce  n'est,  au  dire  de  Valéry,  q^lune  espèce  de  oonlrs- 
façon  froide  du  bew  monument  Re%%onico  (Clément  XBt)  es 
Canova;  la  figure  pleurante  de  la  Sardaigne,  assise  sur  sm$ 
gerbe  de  blé^  au  lieu  d^ avoir  cette  sorte  de  force  ^  ifemt«K 
poini.  dune  Cérès  Africaine,  est  mignarde,  maniérie  (2). 

La  sacristie  de  cette  cathédrale  est  bien  dotée  en  ar-* 
genterie  et  en  ornements  sacerdotaux  ;  il  y  a  même  quelques 
tableaux  passables;  on  y  conserve  une  statue  en  argent 
de  Saint  GavinOy  que  Ton  porte  en  procession  le  35  octobre 
de  chaque  année.  Le  clocher,  placé  contre  l'église,  eil 
bien  bàli;  il  atteint  une  hauteur  considérable, 

Les  églises  de  l'intérieur  de  Sassari  qui  dépendant  da 

049  la  paroisse  4  ■  ^ 

de  S.  l«ricoias.  la  paroisso  de  Saint-Nicolas  sont  les  suivantes:  celle  de 
Saint -Jacques,  église  humide,  basse  et  mal  éclairée,  et 
celle  de  Saint-Michel  tout  près  du  château.  On  com|ffeBait 
aussi  dans  cette  même  paroisse  Tégiise  de  Gesi^-Maria,  qui 
est  très-grande  et  de  meilleure  conslruclion  que  les  autres; 
ce  qui  s'explique  facilement  lorsqu'on  sailqu' elle  appartenait 
aux  RR.  PP.  Jésuiless  elle  est  riche  en  argenterie  et  en 
ornements;  maintenant  elle  est  devenue  une  paroisse,  en 
remplacement  de  celle  de  Sainte -Catherine  qui  a  été 
démolie  assez  récemment.  On  compte  encore,  comme  dé- 
pendantes de  la  paroisse  de  Saint -Nicolas,  Téglise  de 
N.  S.  del  RosariOy  celle  de  Saint-Joseph  attenante  à  TUni- 
versité,  et  celle  du  monastère  de  Sainte-Claire. 


Autres  éelisi's 
de  la 


(1)  Benoit  Marie  Placide  de  Savoie,  comlo  de  MaurieiiDe,  était 
frère  des  rois  Charles-Emmanuel  IV,  Viclor-Emmanuel  I,  et  Charles- 
Félix. 

(5)  Valéry,  ioc.  cil.,  chap.  XV,  p.  54. 


La  paroisse  de  Saint- Apollinaire  est  assez  vaste ,  avec  s.  ApoUioairc. 
sept  aulels;  on  y  fait  remarquer  on  .Christ  en  bois,  qui, 
dit-on,  a  été  préservé  miraculeusement  de  Tincendie  de 
Téglise;  elle  a  sous  sa  juridiction  dêui  petites  églises  de 
monastères  de  femmes,  savoir  celles  de  Sainte-Elisabeth 
et  des  Capucines. 

La  paroisse  de /Saint-Sixte  a  été  nouvellement  rebâtie  s.  sine 
sur  remplacement  de  Tancieune  église  de  ce  noijfk;  elle  fut 
consacrée  en  4849  par  Tarchevéque  actuel,  Monseigneur 
Varesini.  Elle  a  sous  sa  juridiction  trois  églises  inira  mur&s, 
qai  sont,  le  Carminey  Saint-Paul,  appartenant  aux  Frères 
des  Écoles  pies,  et  Saint-André,  confrérie. 

Aux  paroisses  de  Sassari  il  faut  ajouter  celle  de  Saint-     s.  Dooat. 
Douât. 

Parmi  les  églises  placées  hors  de  Tenceinte  de  la  ville,      Égiise<« 

..111^.  extra  muros 

je  nie  bornerai  à  citer  celle  des  Capucins  qui  se  trouve, 
ainsi  que  le  couvent,  hors  de  la  Porta  BêHllo  ;  près  de  la 
•èofte.  porte  on  voit  celle  de  la  Trinité ,  concédée  à  la 
eotfrérîe  de  Satito  Croc$  en  échange  de  Téglise  de  ce  nom, 
lifique  celle-ci  fut  démolie  pour  restaurer  le  Séminaire. 
Valéry  cite  dans  Téglise  de  la  Trinité  une  DéposUion  du 
CkriU  qu*il  regarde  comme  un  ouvrage  du  XV  siècle  et 
en  même  temps  le  meilleur  tableau  de  la  ville  (4).  Dans 
le  voisinage  se  trouve  Véf^s^del  Mank,  desservie  par  les 
CapuGtos.  Près  de  la  porte  U%%eri  s  élève  celle  de  N,  A 
i$,BêUUéem,  appartenant  jadis  aux  Bénédictins;  elle  fut 
renouvelée  par  le  fameux  fira  Antama  Cano,  le  démolisseur 
ai  le  barbare  refaiseur  de  tant  d'églises,  qui  périt  si  misé- 
rablement, en  tombant  d'un  échafaudage  de  la  cathédrale 
de  Nuoro,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu  p.  463.  Hors 
de  la  Porte  neuve  se  trouvent,  Téglise  de  Saint- Augustin 
qui  n-a  rien  de  remarquable,  si  non,  qu'elle  est  très-hu- 
mide; elle  fut  restaurée  en  4606;  celle  de  Saint -Paul, 


(I)  Valéry,  loc.  cil.,  cliap.  XV,  p.  54. 
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cglise  assez  récenle,  près  du  Campo  Sanlo;  eofin,  celle 
de  S.  Pieiro  in  Sikhi ,  Irès-ancienne,  restaurée  à  plusieurs 
reprises,  ce  qui  lui  a  fait  perdre  son  cachet  d*antiquité; 
elle  a  été  desservie  jusqu'ici  par  les  Franciscains,  dits 
Minori  Osservanii;  elle  est  très-fréquentée  par  les  dévols 
et  c'est  un  but  de  promenade.  Près  de  la  Porta  StuU^An- 
lonio  on  voit  l'église  de  ce  nom,  desservie  par  les  Servi 
di  iMana;.ceci  se  rapporte  au  moment  où  je  trace  ces 
lignes  (août  i859  ) ,  car  peut-être  avant  la  publication  de 
ce  volume,  il  y  aura  des  changements  dans  le  personnel 
des  ordres  religieux,  par  l'application  de  la  loi  sur  la 
suppression  des  couvents.  Quant  aux  autres  églises  nirales 
de  la  banlieue  et  du  territoire  de  Sassari,  je  fais  grâce 
à  mon  lecteur  de  leur  énumération;  je  me  bornerai  an-' 
gnaler  une  peinture  à  fresque  dans  celle  «de  la  Vergitie 
del  latte  dolee  (sic).  .  ' 
Paiau  ('piscopai.  Lc  palais  épiscopal ,  qui  a  le  défaut  de  ne  pas  être  trop 
rapproché  de  la  cathédrale,  n'a  de  remarquable  que 'son 
antiquité;  car  il  fut  construit  avant  l'année  4278  par  Tar- 
chevèque  Trogotar  ou  Drogoter  qui,  ayant  aussi  bâti  Tég^ 
de  Saint-Nicolas,  aurait  bien  pu  placer  les  deux  édifices  à 
côté  l'un  de  l'autre  ;  mais  comme  ces  constructions  datent 
déjà  de  près  de  six  siècles,  nous  ne  pouvons  pas  juger 
des  raisons  que  ce  prélat  aura  peut-être  eues  pour  en  agir 
ainsi.  Cet  édifice  fut  ensuite  agrandi  cl  restauré  par  l'ar- 
rhcvêquc  Pierre  Spano  en  4  427;  malgré  cela  je  me  range 
tout  à  fait  à  ropinion  de  M.  Valéry  qui,  à  propos  de  cette 
bien  modeste  demeure  archiépiscopale,  d\i:  L archevêché  ê 
loir  du  presbytère  dun  curé  de  campagne  et  il  faut  vraimeiU 
ks  armes  du  prélat  pour  le  reconnaître  (loc.  cit.).  Le  seul 
avantage  que  cette  localité  puisse  présenter,  c*est  d'être 
tout  près  cl  même,  je  crois,  en  communication  avec  le 
Séminaire,  ci  d'avoir  été  à  portée  de  l'ancien  hôpital; 
celui-ci  a  élé  tout  nouvellement  changé  en  un  petit  Se- 
minain\  on  espcco  de  collège,  par  Taclucl  archevêque. 
Monseigneur  Varcsini. 


HOTEL  DB  VILLE.  3:)9 

Dans  la  principale  rue,  dite  également  Ptassa,  se  trouve 
THôlel  dé  Ville,  refait  presque  à  neuf,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  ainsi  que  le  théâtre  qui  lui  est  attigu, 
nommé  Teatro  Civico;  ce  dernier  fut  bâti  presque  entiè- 
rement sur  le  modèle  du  théâtre  Carignan  de  Turin ,  mais 
avec  des  proportions  un  peu  plus  petites.  Ces  deux  édi- 
fices sont  Tœuvre  de  l'ingénieur  Cominolti,  auquel  je  suis 
redevable  de  plusieurs  dessins,  entre  autres  des  originaux 
de  corstumes  Sardes  de  Fatlas  de  la  première  partie  de 
ce  Voyage  et  de  celui  de  la  planche  XXXYIII  de  l'atlas 
de  la  deuxième  partie,  représentant  l'ancienne  église  épis- 
copale  de  Sortes.  C'est  également  cet  artiste  qui  a  exé- 
cuté les  vues  de  la  nouvelle  roule  centrale,  publiées  en 
1832  (4);  je  saisis  cette  occasion^ pour,  payer  à  la  mémoire 
de  cet  excellent  ami,  le  tribut  de  mes  regrets  et  de  ma 
reconnaissance. 

Les  autres  édifices  les  plus  remfarquables  de'  Sassari 
sont,  le  palais  de  l'actuel  duc  de  VaUombrosa,  jadis  duc' 
de  VAsinara ,  et  ceux  des  marquis  de  Saint-Sébastien  et 
de  Saint- Saturnin  ;  je  noterai  également  la  maison  de 
D.  Simon  Manca  et  celle  de  M.  Cherosu  parmi  un  assez 
grand  nombre  d'autres  qui  appartiennent  à  un  ordre  in- 
férieur d'architecture.  Dans  quelques  maisons  très-anciennes 
de  la  ville  on  voit  encore  le  stjle  du  XVI  siècle,  avec 
des  fenêtres  en  ogive,  qui  ne  manquent  pas  d'un  certain 
intérêt  archéologique.  Je  dois  encore  faire  menlion  du 
Séminaire  placé,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessua,  tout  contre» 
l'archevêché;  il  a  été  rebâti  presque  à  neuf  par  Monseif^neur 
Arnosio,  il  y  a  près  de  trente  ans. 

L'historien  Fara  vante  les  quatre   cents  sources   que 
renferme  le  territoire  de  Sassari,  c'est-à-dire   qui   sont 


.1)  Uavcoltn  di  \f^/  ridule  prcsc  sulla  nnlrale  slrada  di  Surdigna  , 
dcdivnle  a  S.  E.  H  marvhcsc  di  l^illahcrmosa  di  sua  pntria  atmilorc  zi- 
hintissimo.  MI>C(XXXXII.   Taris,   lilii.  de  Mademoiselle  Formenliii 
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comprises  dans  un  cercle  de  Irois  milles  autour  de  la 
ville.  Parmi  les  fontaines,  il  fait  déji  une  mention  parti- 
culière de  la  fontaine  du  Ro9êUo:  hUer  hos  fontes  çrimêlum 
tenei  fons  Roselli,  ad  oriehkm  erumpem  et  juxia  UaeelU 
portam^  duodedm  eanaUbus,  aquam  populo  propkutns^  quae 
clara,  tenuis,  lenû,  pura  ei  omnium^êapomm  expers,  ^mtwfue 
iwmnda^  eeleriteTf  sine  uUa  tenMricuU  nuilesiia,  prêecor^iaper- 
trâMsit;  quaeque  aesiate  ftigidm,  hyeuie  a%UemettUà^mmai, 
nec  non  igni  admoia  eiio  eahfU,  remotu  vero  oeiêsiniê  fri- 
^esrà  (().  J'ai  cro  devoir  rapporter  ce  ourieux  passage 
tout  entier;  au  reste,  cette  fontaine  existe  encore  teUe 
qu'elle  fut  décrite  par  le  docte  historien  Sassarais;  seule- 
ment, aux  statues  qui  Toroaient  aux  quatre  coins  et  qui 
étaient  toutes  mutilées,  mais  assez  Wnnes  lorsque  je  les 
ai  vues  pour  la  première  fois,  on  en  a  substitué,  il  y  a 
quelques  années,  quatre  autres  plus  petites,  hors  .de  pro- 
portion avec  le  monument  et  d'un  assea  mauvais  goût; 
elles  représentent;  comme  jes  premières»  les  quatre  saisons. 
Sa  descripuoa.  La  foutaino  a  la  forme  d'un  parallélipipède,  ayant  dans 
sa  plus  longue  face  à  peu  prte  6°^*  50^  de  longueur  sur 
près  de  quatre  mètres  de  large  et  3"*  S5^  de  hauteur. 
Elle  est  toute  revêtue  de  marbre,  avec  quatre  statues  aux 
angles.  Du  piédestal  de  celles-ci  sortent  autant  de  fon- 
taines; huit  masques,  jadis  en  bronze  et  maintenant  en 
marbre,  disposés  trois  sur  les  deux  grandes  faces,  et  un 
sur  les  deux  autres,  vomissent  également  de  Teau  cd 
abondance,  et  complètent,  avec  les  jets  des  quatre  bases 
des  statues,  le  nombre  de  douze  fontaines  qui  d'après 
Para  s'échappent  de  cet  édifice.  Celui-ci  se  compose  es- 
sentiellement de  deux  parallélipipèdes  de  différentes  di- 
mensions, posés  l'un  sur  l'autre;  sur  le  rebord  du  pre- 
mier on  voit,  aux  quatre  angles,  autant  de  tours  car- 
rées, qui  sont  les  armoiries  de  la  ville  de  Sassari  ou 


(1)  Fara,  loc.  cil.,  C/iorograpfi. ,  lib.  Il,  p.  58. 
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plutôt  celles  (le  Tancieune  Torres;  mais  au  milieu  de  ce 
même  rebord,  du  côté  qui  fait  face  à  la  ville ,  se  trouve 
uue  cinquième  tour  plus  élevée  que  les  autres  et  ronde , 
ornée  de  Técusson  d'Aragon.  L'autre  parallélipipède  plus 
petit  a  également  quatre  tours  carrées  à  chacun  de  ses 
angles,  d'où  partent  deux  arcs -boutants  qui  se  croisent 
au  centre  de  l'édifice;  c'est  là  qu'est  placée,  sur  son  pié- 
destal, une  statue  équestre,  Représentant  S.  Gavino  patron 
de  la  ville,  revêtu  d'un  costume  de  guerrier;  il  porte  dans 
la  main  une  oriflamme,  au  bout  d'un  long  bâton.  Au-dessous 
de  la  jonction  des  deux  arcs-boutants  se  trouve,  couchée 
sur  le  plan  supérieur  du  dernier  parallélipipède,  une  figure 
fluviatile  barbue,  qui  est,  en  style  païen,  la  personnification 
de  la  fontaiùe  ;  elle  est  placée  précisément  au-dessou^  de 
l'image  du  martyr  chrétien. 

Sur  ^trois  iaces  de  cette  fontaine  on  lit  ce  qui  suil: 

Sur  celle  de  gauche  : 

M  AIIN  IDGT  BT  IBGVI 

Sut  celle  da  milien: 

HUGITB  HUAHTB  POUIITISSIIO  HlSPidlARn  W 
SABDllHE  BIGE  PHIllPPO  IH  PAUGERABILIS  HIC  1V61S  AQVE 

4 

Sur  celle  de  droite  : 

IONS  iH  HKLIORH  HANC  QVAH  COMPICIS 
FORMAI  REDACm  FVIT  TEIPORE  CONSVLATVS 

On  verra  ci-après  un  croquis  de  cette  fontaine,  dont 
l'original,  sur  une  plus  grande  échelle,  fut  fait  par  feu 
l'ingénieur  Cominotti. 
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Fig.  19. 


M.  Valéry  pendant  son  séjour  à  Sassari  n'a  jamais  muiqné 
d'aller  tous  les  malins  passer  an  moment  à  la  fonlainf 
du  Roselto;  c'est  alors  qu'il  s'est  épris  d'une  tendresse 
extrême  pour  les  ânes  qui  y  afSuent  toute  la  journée, 
sous  la  conduite  des  porteurs  et  des  vendeurs  d'eau;  ceux-ci 
y  remplissent  deux  petits  barils  que  ces  ânes  Iransportenl 
dans  toute  la  ville.  Notre  grave  voyageur  s'extasie  sur  ces 
animaux  qui  prennenl  paisiblement  la  file  et  sur  les  Itommes 
ijui  les  conduisent  en  cfianlant.  Il  cite  à  propos  de  ces  Anes 
un  passage  spirituel  ^u  PËpe  Cttti  qui,  dans  son  histoire 
naturelle  de  l'Ile,  en  parlant  des  services  que  rend  cet 
utile  animal,  dit  à  propos  de  ceux  de  Sassari  que  les 
ânes  ont  succédé  aux  aqueducs  -antiques ,  qu'ils  avaient 
peut-être  précédés  (i).  M.  Valéry  ajoute:  la  même  vicissi- 
tude avait  eu  lieu  à  Rome  dans  le  moyen-àge  et  avant  qw 
Sirle-Quinl  y  eût  amené  l'eau  Alexandrine,  à  laquelle  il  donna 


(1)  Celli,  /  quadiupedi  di  Sardegna,  loc.  cil-,  p.  24  el  S5. 
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le  nom  de  Felice  ;  le  fameux  lril)Hn  Riemi  était  fils  dun  des 
marchands  d'eau  romains  (\), 

Quanl  à  ceux  de  Sassari,  je  dirai  qu'ils  sont  tous  d'ori-  a 
gine  Corse  ei  qu'ils  ne  méritent  pas  les  éloges  que  le 
spirituel  bibliothécaire  de  Versailles  s'est  plu  à  leur  pro- 
diguer, pour  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec  leurs 
baudets.  Je  dois  aussi  ajouter  que  je  ne  puis  pas  m'as- 
socier  aux  termes  du  tableau  que  ce  voyageur  fait  de  cet 
àne  de  Sassari/qui,  dit-il ,  est  petit,  agile,  infatigable,  plein 
de  force,  dinteUigence  et  de  doeilité,  qui  transporte  ses  petits 
barils .  d'eau  depuis  le  lever  du  soleÛ  jusqu'à  la  nuit ,  qui 
n  a  rien  de  la  lourdeur,  de  la  mauvaise  grâce  oude  Tobsti- 
nation  du  baudet.  Dans  ce  tableau,  je  ne  reconnais  pas  tout 
à  fait  le  modeste  pourvoyeur  d'eau  de  Sassari,  et  bien 
loin  d'être,  comme  le  dit  M.. Valéry,. ^|»emur  aux  autres 
individus  de  son  espèce  et  plein  d'esprit  et  de  dignité,  il 
est  au  contraire,  à  mon  avis,  le  plus  dégradé,  le  plus 
rabougri,  le  plus  humble  et  le  plus  mesquin  parmi  tous 
les  ânes  possibles.  Il  est  nai  que  cette  différence  d'opinion 
entre  nous  est  faite  pour  confirmer  le  reproche  que  m'a 
adressé  l'illustre  voyageur,  "de  n'être  ni  artiste,  ni  poëte, 
mais,  à  mon  tour,  il  me  sera  permis  de  mettre  au  rang 
des  pures  poéûes  la  description  que  M.  Valéry  fait  de 
l'animal  qu'il  nomme  improprement  Molentu  (i)  et  de  son 
conducteur. 

La  vérité  est  que  le  petit  àne  porteur  d'eau  à  Sassari, 
n'est  remarquable  que  par  son  extrême  petitesse,  car,  en 
général,  il  n'atteint  pas  la  taille  d'un  gros  chien  dogue; 
son  poil  grisonnant,  long  et  soyeux,  est  inégalement  ré- 
parti sur  une  peau  quelquefois  nue  et  écorchéc,  qui  pré- 
sente alors  de  larges  lacunes  de  toison,  fruits  des  bles- 
sures faites  au  pauvre  animal  par  le  bâton  de  son  maître , 


(1)  Valéry,  loc.  cit.,  chap.  XX,  p.  67. 

(3)  On  doit  dire  Moltnti.  Voyez  la  première  partie  de  ce  f^oyaijt: 
édition  de  1839,  livre  111,  chap.  V,  p.  339. 
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OU  par  la  conlinaelle  charge  qu'il  lui  impose.  La  iéle  de 
cet  être  souiïrant  est  constamment  très -basse  ei  rasant 
presque  la  terre,  ses  oreilles  sont  toujours  pendantes. 
Sa  seule  nourriture  consiste  en  une  poignée  de  son,  et 
dans  les  feuilles  de  choux  ou  de  laitue  que  lui  ou  son 
matire  ramassent  dans  les  rues  qu'ils  parcourent  en  ser- 
pentant, à  la  recherche*  des  irebuts  d'herbages.  Quant  aux 
traitements  que  cette  pauTre  béte  en.dhre  de  la  part  de  son 
conducteur,  ils  sont  bien  loin  de  correspondre  aux  éloges 
que  M.  Valéry  adresse  à  ce  d^ni^.  Outre  les  grands  coups 
de  bâton  et  les  piqûres  d'aiguillon  pointu  que  l'âne  ne 
cesse  de  subir,  il  est  encore  soumis*  à  un  autre  genre  de 
supplice.  Lorsque  la  charge  n'est  que  commencée,  c'est- 
à-dire  lorsqu'un  des  deux  barils  qui  doirent  la  composer 
est  déjà  rempli  à  la  fontaine,  l'ànier  le  place  sur  le  bat 
de  sa  béte  d'un  côté,  en  le  soutenant  au  moyen  d'un 
petit  bâton  fourchu  fiché  par  un  bout  en  terre  et  dont 
l'autre  extrémité  est  destinée  à  empêcher  le  baril  plein 
de  faire  chavirer  le  bât  et  de  tomber  à  terre,  tandis  que 
de  l'autre  côté  la  charge  n'est  pas  complète;  maïs  comme 
pendant  que  le  second  baril  se  remplit  à  Ui  fontaine,  le 
moindre  mouvement  de  l'innocente  ci'éature  ferait  tomber  le 
support  du  baril  ptein,  le  conducteur  y  remédie  en  ployant 
le  pied  de  devant  de  la  pauvre  bète  et  en  le  tenant  ainsi 
en  Tair  au  moyen  d'une  corde  fixée  au  bât;  c'est  dans 
cette  position  gênante  que  le  patient  animal,  forcé  de  se 
tenir  sur  trois  jambes,  doit  rester  pendant  tout  le  temps, 
quelquefois  fort  long,  que  son  chargement  n*est  pas  complet 
Il  en  est  de  même  pour  le  déchargement;  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  vu  à  l'entrée  des  maisons,  ou  bien  sous  les 
vestibules,  ces  pauvres  baudets  se  soutenant  avec  peine 
sur  trois  jambes,  avec  leur  demi-charge,  attendant  pa- 
tiemment que  leur  maître,  monté  chez  la  pratique  avec 
une  barrique  pleine,  la  rapporte  vide  et  vienne  mettre 
fin  à  cette  cruelle  torture;  heureux  l'animal  lorsque  l'ànier 
ne  perd  pas  son  temps  à  jaser  avec  quelqu'un ,  ou  à  boire 
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dans  un  cabaret  voisin,  pendant  tout  le  temps  que  se 
prolonge  son  supplice  ;  et  plus  heureux  encore  lorsque  ce 
supplice  n'est  pas  suivi  d'une  bonne  volée  de  coups  de 
bâton.  Telle  est  la  vérité  toute  prosaïque  sur  la  poésie 
faite  par  M.  Valéry  sur  les  petits  ânes  de  Sassari,  à  propos 
de  la  fontaine  du  Rosello,  J'ajouterai  encore  maintenant, 
que  chaque  ànier  paie  à  la  ville  six  centimes  par  jour 
pour  exercer  son  industrie  de  porteur  d'eau,  et  que,  somme 
faite,  on  peut  calculer  à  400  les  animaux  employés  à 
Sassari  à  cet  usage.  Enfin  je  ner  dois  pas  oublier  de  dire 
que  l'on  donne  en  cette  ville;  assurément  par  dérision  à 
propos  de  sa  voix ,  le  nom  de  Filomela  à  cette  espèce  de 
petite  ânes,  nom  que'  Ton  emploie  également  dans  ce 
pays  pour  désigner  une  fauvette  qui  chante  fort  bien  (la 
Sffkria  aUieapilla);  cette  plaisanterie  correspond  assez  bien 
au  sobriquet  de  Rossignol  éfArcadie  donné  ailleurs  à  la 
monture  de  Balaam, 

Tout  en  appréciant  l'utilité  'de  la  fontaine  du  RoseUo,  puïis  artésien. 
j*ai  toujours  pensé  qu'il  y  aurait  un  grand  avantage  pour 
la  Tille  en  question,  si  l'on  pouvait  affranchir  sa  population 
du  tribut  qu'elle  paie  journellement  aux  porteurs  d'eau; 
je  crois  d'après  des  études  sérieuses  faites  par  moi-même 
sur  les  différentes  couches  du  sol  terticdre  de  Sassari, 
qa'il  y  aurait  de  grandes  chances  de  réussite  à  fofer  un 
puits  artésien  sur  la  place  même  du  château, 'qui  est  le 
point  le  plus  élevé  de  la  ville,  et  que  l'on  obtiendrait  fa- 
cflement  et  à  peu  de  frais  en  ce  lieu  une  fontaine  jail- 
lissante au-dessus  du  sol.  Les  avantages  d'une  source ^en 
ce  point  seraient  évidents ,  ne  fut-ce  que  pour  contribuer 
à  l'écoulement  des  immondices  qui  se  trouvent  dans  les 
égouts  ;  car  ces  matières  ne  coulent  guère  par  elles-mêmes 
que  dans  le  temps  de  pluie  ou  d'orage  ;  ainsi  une  fontaine 
sur  le  sommet  de  la  ville  améliorerait  de  beaucoup  l'état 
sanitaire  de  celle-ci;  je  ne  parle  pas  des  autres  avantages 
que  procurerait  l'eau  surgissant  à  portée  des  maisons 
nouvellement  bâties  de  ce  cftté  et  surtout  l'eau  gratuite. 
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Autips  ruiiiuiiies.  Une  des  fontaines  un  peu  remarquables  de  la  ville  est 
celle  dite  d'Abba  ehiara,  qui  arrose  le  vallon  de  Valverde, 
au-dessus  du  Rosello;  Teau  «y  est  si  abondante  qu'elle 
fait  même  mouvoir  des  moulins;  anciennement  elle  était 
conduite  à  Torres  par  un  grand  aqueduc  dont  les  débris 
existent  encore.  Près  de  la  promenade,  vers  J*ouest,  se 
trouve  le  Pozno  di  Rena,  et  dans  le  cloître  de  Saint- Augustin 
il  y  a  une  source  dite  Dragonara  di  S.  AgosUno.  Hors  de  la 
porte  Uzzieri,  non  loin  de  la  Porta  Nuovay  on  voit  une  eao 
limpide  sortir  par  six  orifices;  elle  est  aussi  très-abondante 
et  elle  porte  même  le  nom  de  Fantana.delle  Çoncie.  parée 
qu'elle  sert  aux  corroyeurs;  ces  eaux  se- joignaient  jadis 
à  celles  iiAhha  chiara  avant  d'être  conduites  à  Torres  par 
le  grand  aqueduc  Romain.  Près  de  l'élise  de  N,  D.  de 
Bethléem  on  voit  un  abreuvoir  public,  également  abondant 
en  eau;  plus  loin  en  un  lieu  proche  du  couvent  de  Saint- 
Pierre,  se  trouve  l'ancienne  fontaine  de  la  Villa  SUehi, 
dont  on  se  sert  maintenant  pour  arroser  des  jardins  et 
qui  coule  dans  un  petit  vallon  voisin.  Dans  cette  même 
région  il  y  avait  une  fontaine  dite  FatUana  deUa  rogna; 
elle  servait  de  bain  aux  galeux  et  aux  lépreux -(4);  enin 
il  existe  d'autres  sources  qu'il  est  inutile  d'énumérer. 
uiiiversitë.  J'ai  déjà  dit  ci-dessus  que  le  palais  actuel  de  TUni- 
versilé  était  jadis  le  collège  des  Jésuites.  Celte  Université 
fut  spécialement  fondée  an  moyen  de  dons  particuliers. 
D'abord  un  nommé  Alexis  Fontana,  mort  en  1558,  léguail 
à  la  Compagnie  de  Jésus  tout  son  patrimoine  pour  fonder 
à  Sassari,  sa  patrie,  un  collège,  et  pour  que  l'on  ouvrit 
des  écoles  publiques  ;  ce  qui  eut  lieu  en  1 562.  Un  autre 
Sassarais,  Gaspard  Yico,  faisait  un  legs  semblable  en  1 606; 
plus  tard,  en  1682,  un  chanoine  de  Sassari,  nommé 
Paul  Ornano,  laissait  pareillement  son  bien  aux  Jésuites 


(1)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci -dessus,  p.  330,  a  la  note  première 
à  propos  de  la  Porta  Uzzeri. 
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pour  renseignemeiïl  graluil  de  la  grammaire  el  des  hu- 
manités (4).  Le  Municipe  de  la  ville  y  contribua  égale- 
ment, et  il  eut  la  surintendance  des  écoles,  avec  la  no- 
mination de  deux  professeurs,  payés  par  la  caisse  civique. 
L'archevêque  était  seulement  le  protecteur  de  l'établis- 
sement; le  Municipe  était  le  patron,  et  la  Compagnie  de 
Jésus  avait  la  faculté  de  conférer  les  grades:  les  fonds 
des  legs  ci-dessus  servirent  en  partie  à  faire  face  aux 
frais  les  plus  importants.  L'ouverture  solennelle  de  l'Uni- 
versité de  Sassari  eut  lieu  en  1634. 

En  1763  il  fut  question  à  Turin  de  fondre  en  une  seule 
les  deux  Universités  de  Ttle,  comme  cela  pourrait  même 
paraître  très -convenable  aujourd'hui,  si  Ton  ne  tenait 
compte,  de  plusieurs  raisons  contraires,  mais  surtout  do 
la' véritable  origine  de  TUniversité  de'  Sassari,  qui  fui, 
comme  on  Ta  vu,  fondée  avec  des  legs  J)artrculierè,  el 
par  les  deniers  du  Municipe.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  raisons 
qu'on  allègue  aujourd'hui  contre  la  fusion,  furent  admises 
sous  le  sage  et  équitable  ministère  du  comte  Bogino;  on 
se  contenta  alors  de  réformer  et  d'améliorer  les  conditions 
de  cet  établissement  universitaire,  dont  on  fit  une  nouvelle 
ouverture  publique  en  1766.  Depuis  lors  on  accorda  à 
celte  Université  à  peu  près  les  mêmes  faveurs  qu'à  sa 
rivale  de  Cagliari,  et  les  choses  sont  aujourd'hui  sur  le 
même  pied. 

Voici  ce  qui  concerne  l'enseignement  de  l'Universilé  de 
Sassari:  pour  les  facultés  de  théologie,  de  jurisprudence, 
de  médecine  et  de  chirurgie,  les  matières  que  l'on  y  en- 
seigne sont  absolument  les  mêmes  que  celles  fixées  pour 
l'Université  de  Cagliari. 

Pour  la  théologie,  trois  chaires,  savoir:  théologie  scho- 
lastico-dogmatique;  écriture  sainte,  langues  orientales;  vl 
théologie  morale. 


(1)  Toia,  Dizion.  hiogr.  degli  tiomwi  illustri  di  Sardegna.  Torino, 
1837,  vol.  1,  p.  4G,  noie  3. 
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Jurisprudence.  Pouf  la  jurisprudeiice,  huit  chaires,  savoir:  droit  Romain; 
code  civil,  décrétâtes;  droit  pénal,  de  procédure  civile  et 
criminelle;  droit  public,  constitutionnel  et  administratif; 
droit  commercial  et  d'économie  politique;  histoire  du  droit; 
institutions  ie  droit  Romain  et  de  droit  canonique.  Ovtre 
ces  huit  professeurs  il  y  en  a  un  neuvième,  chargé  de 
renseignement  élémentaire  du  droit  civil  national,  pour 
les  jeunes  gens  destinés  au  notariat;  ce  dernier -est  pro- 
fesseur de  fait ,  mais  il  n*en  a  pas  le  titre. 
Médecine        La  médecine  et  «la  chirurgie  comptent  sept  professeurs, 

<-i  chirargie.   gj^^j^.  jg  physiologio  -  dc  médecine,  théorico-praiique  et 

de  clinique  médicale  -  d'institutions  médico-chirurgicales  - 
d'opérations  chirurgicales  et  d'accouchements  -  de  matière 
médicale,  d'hygiène  et  de  police  médicale,  de  médedoe 
légale  et  de  toxicologie  -  d'anatomie  et  de  chirurgie 
théorico- pratique.  Il  y  a  aussi  un  cours  de  pharmacie 
pareil  à  celui  de  l'Université  deCagliari,  savoir:  uii  pro- 
fesseur et  un  préparateur  de  chimie;  ce  dernier  est  pro- 
visoirement chargé  de  l'enseignement  de  la  pharmacie 
théorico-pratique. 
chaiivt  en  moiot  L'Univcrsitè  de  Gagliari  aurait  de;  plus  que  celle  de 
Sassari,  un  professeur  d'histoire  naturelle,  un  professeur 
de  géodésie  et  un  d'architecture,  sans  conipter  le  Musée 
d'histoire  naturelle  et  d'antiquités,  qui  à  la  vérité  n'existent 
pas  à  Sassari. 
staustique  Voici  la  statlsliquc  numéricpie  des  étudiants  des  deux 
Urtiversilés  de  l'île  pendant  les  années  4856-57. 
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Quant  à  la  Bibliolhèque  et  aux  autres  établissements  Autrea 
scientifiques  de  cette  Université,  il  suffira  de  dire  qu'ils  «cienufiqaes. 
ne  sont  point  dans  les  conditions  requises  pour  être  d'une 
grande  utilité  aux  études.  La  Bibliothèque  contient  à  peine 
Béof  mille  Tolumes,  sans  compter  environ  trois  millç  pe- 
tites brochures;  tout  ce  qu'elle  renferme  d'un  peu  re- 
marquable ce  sont  les  mantfscrils  de  Dominique  Azuni, 
Sassarais,  dont  il  a  été  fait  mention  en  son  lieu  (4);  il 
les  a  légués,  en  mourant,  à  la  Bibliothèque  de  sa  patrie, 
et  ils  sont  conservés  au  secrétariat  de  TUniversité  en^ ques- 
tion ;  on  peut  voir  l'énumération  de  ces  ouvrages  dans  le 
Foyo^e  de  M,  Valéry,  chap.  XVU^  page  58. 

Le  collège  Catwpoleno  est  ainsi  nommé  à  cause  de  son  fon- 
dateur, Monseigneur  Canopolo,  également  natjf  de  Sassari, 
mais  ardhevéque  d'Oristano;  après  avoir  été  administré  par 
les  PP.  Jésiûtes ,  il  est  maintenant  réglé,  comme  tous  les 
antres  collèges  nationaux  de  l'État,  en  conservant  cependant 
son  ancien  titre. 

Il  existe  encore ,  sous  la  forme  d'école  publique  gra-  Frèrei  scohpes. 
tiiite,  un  établissement  régi  par  les  frères  des  Ècoks  fies 
dits  Scolopi;  l'enseignement  purement  élémentaire  qu'on  y 
donne  est  aujourd'hui  en  décadence. 

Il  y  a  à  Sassari  un  cabinet  de  lecture ,  formé  par  une 
société  de  personnes  aisées,  qui  s'y  réunissent  à  cet  effet; 
il  est  passablement  fourni  en  journaux  et  en  brochures 
modernes,  littéraires  et  politiques. 

L'imprimerie  fut  introduite  en  cette  ville  en  4646  par  imprimerie. 
Monseigneur  Canapolo^  mentionné  ci-dessus;  ce  prélat  fit 
tous  les  frais  de  sou. premier  établissement  et  il  en  con- 
fia la  direction  à  un  nommé  Barthélémy  Gobelli.  Dans  cette 
même  année  on  vit  sortir  de  ses  presses  sa  première  pu- 
blication qui  consistait  en  un  petit  poëme  en  langue  Cas- 


Cabinel 
de  lecture. 


(1)  Voyez  le  vol.  1  de  cet  Itinéraire^  ckap.  I,  p.  145,  et  ci-après, 
p.  37i. 
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iillane  d'un  nommé  Jean  Gavino  Gillo-Marignaccio ^  iHir  le 
martyre  des  SS.  Gavitius^  Pf*olus  et  Januaritis.  D'autres  im- 
primeries s'établirent  ensuite  dans  la  même  ville,  parmi  les- 
quelles je  dois  citer  celle  de  Joseph  PiaiioH  qui,  pendant 
les  aimées  4773  et  4788,  publia  Thistoire -naturelle  de  Ttie 
de  Sardaigne  du  Père  Celti  (4),  ainsi  que  d'autres  ouvra- 
ges remarquables,  pour  leur  temps,  sous  Taspect  typogra- 
phique (S).  11  existe  maintenant  plusieurs  autres  imprime-^ 
ries  à  Sassari,  mais  elles  ne  sortent  .pas  de  la  condition 
de  médiocrité  à  laquelle  elles  sont  condamnées  par'le  peu 
de  travail  qu'elles  ont. 
Pioimnades        Tout  autour  do  l'ancienne  enceinte,  hormis  dans  le  Heu 

|nililii|Ut*s. 

maintenant  occupé  par  le  faubourg  principal,  on  voit  des 
allées  d'arbres  (presque  tous  des  ormeaux)  qui  servent 
de  promenade  publique,  et  auprès  Ae  celles-ci  il  y  a  des 
routes  également  ombragées,  destinées  au  passage  des  voi- 
tures et  des  chariots.  C'est  seulement  depuis  un  petit 
nombre  d'années  que  l'on  a  planté  un  vrai  jardin  public 
à  l'ouest  de  la  ville,  derrière  le  lieu  dit  Pozzo  di  Rena. 
On  commence  à  y  trouver  de  l'ombre  avec  plusieurs  bou- 
quets d'arbres  en  fleur.  C'est  maintenant  le  rendez-vous 
du  beau  monde  qui  va  s'y  promener;  ce  jardin  «est  très- 
fréquenté  le  dimanche,  jour  auquel  intervient  la  musique 
militaire  du  régiment  en  garnison  à  Sassari. 
M •iMi'«i  «'^»i  Au  sud  de  la  ville,  au  delà  des  premières  maisons  du 
l'aubourg,  pn  a  commencé,  il  n'y  a  pas  longtemps,  sur 
une  assez  grande  échelle,  un  nouvel  hôpital  civil.  Comme 
je  n'ai  plus  visité  ce  lieu  depuis  que  j'ai  quitté  le  com- 
mandement militaire  de  l'tle,  à  la  fin  de  4851,  j'ignore 
a  quel  point  se  trouve  celte  construction,  mais  je  sais 


(1)  Voyez  ce  qui  a  clé  ilil  dans  le  premier  volume  «le  ccl  Ui- 
itirairc ,  chap.  I ,  p.  73. 

(•i)  On  peul  consuller  à  ce  propos  un  pclil  opuscule  de  M.  le 
«hev.  Pierre  Marlini  ayant  pour  lilre:  Sullc  vicemit  lipografiihc  tli 
S,ir(hffna.  (^a^liari ,   1847. 
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qu'au  momenl  ou  je  Irace  ces  lignes  on  vient  de  Irans- 
porter  les  malades  dans  la  partie  de  cet  édifice  qui  est 
déjà  aebevée.  Cette  construction  est  presque  «entièrement 
faite  en  pierres  de  taille,  nommées  cantoni,  tirées  dun 
calcaire  blanc  ou  blanc-jaunàtre,  tertiaire,  facile  à  scier  ou  à 
couper  avec  la  hache,  et  qui  finit  par  se  durcir  à  Tair.  C'est 
avec  cette  même  pierre  que  sont  faits  presque  tous  les  édi- 
fices de  la  ville;  mais  pour  les  soubassements  et  pour  les 
colonnes  on  lui  préfère  une  autre  pierre  calcaire,  dite  Pietra- 
forte  di  Santa  Natolia,  dont  il  sera  fait  mention  en  son  Heu. 

La  quantité  considérable  de  sources,  dont  est  fourni  Icpi 
territoire  de  Sassari,  influe  naturellement  sur  la  nature  c 
du  sol,  qui  y  est  d'une  fertilité  extrême.  Aussi,  lorsqu'on 
entre  dans  cette  ville  par  Porto  Torres ,  c'est-à-dire  du 
côté  où  les  eaux  de  la  fontaine  d'Abba  chiara  et  du  Ro- 
sello  réunies  coulent  dans  une  espèce  de  vallon,  voisin  de 
la  grande  route,  on  est  émerveillé  'de  la  richesse  et  de 
la  puissance  de  la  végétation  que  présentent  les  nom- 
breux jardins  potagers  de  cette  localité.  Mais  ce  qui  frappe 
surtout  l'étranger  lorsqu'il  arrive  pour  la  première  fois  à 
Sassari  par  ce  côté,  c'est  l'énorme  production  et  surtout 
la  grande  consommation  que  l'on  fait  souvent  dans  ces 
jardins  d'une  laitue  toute  particulière  qui  se  mange  sans 
huile  Jii  vinaigre.  C'est  une  partie  de  plaisir  pour  les  Sas- 
sarais  de  se  rendre,  surtout  les  dimanches,  à  une  certaine 
époque  de  Tannée  (4)  et  presque  toujours  en  nombreuse 
compagnie,  dans  les  jardins  où  l'on  cultive  cette  planlo 
potagère,  et  c'est  là  qu'avec  accompagnement  de  plaisan- 
teries et  de  maints  quolibets  ces  gens,  hommes,  femmes 
et  enfants,  font  disparaître  en  un  clin  d'oeil  des  monceaux 
ou  de  grosses  corbeilles  remplies  de  têtes  de  cette  lailue, 
qu'ils  broutent  telle  qu'elle  est  arrachée  du  sol ,  sans  auln» 
assaisonnement  que  l'appélil,  l'émulation  et  le  défi  d'en 


(\^  La  saison  est  depuis  avril  jusf|irà  la  lin  de  mai 
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faire  disparailre  un  plus  grand  nombre  de  pièces.  C*est 
une  laitue  non  Trisée,  longue  de  30  centimètres  ep¥iron»  très- 
serrée  >  douce 9  pleine  d'eau,  sans  aucune  saveur  désagréa- 
ble. On  ne  laisse  que  quelques  feuilles  extérieures  et  le 
bout  vert  -de  toutes  les  autres;  tout  le  reste  est  croqué 
en  un  instant  par  un  seul  homme,  plus  vite  que  ne  pour- 
raient à  peine  le  faire  deux  ou  trois  douzaines  de  lapins  bien 
affirmés.  Au  reste,  cet  usage  n*est  pas  exclusivement  propre 
aux  Sassarais  ;  je  Tai  vu  pratiquer  à  Otieri  et  dans  les  autres 
lieux  tle  Ttle  où  l-oo  peut  facilement  arroser  les  jardins 
potagers.  Parmi  ^  ces  localités  je  nommerai  Igle$iMs;  là 
aussi  il  m'est  arrivé  de  voir,  hors  des  murs  de  h.  ville, 
installé  dans  certains  champs  couverts  de  ces  laitues,  plus 
d'un  chanoine,  tâchant  de  calmer  avec  ce  curieux  aliment 
les  cris  et  les  besoins  d'un  estomac  épuisé  par  rabstineoce 
du  carême;  car  ces  laitues  sont  considérées  eonune  des 
liquides  qui  neTompent.pas  le  jeâne:  liquida  non  frtmgmiL 
Tabac.  Une  plante,  qui  est  principalement  propre  au  lerriloire 

de  Sassari,  c'est  le  tabac.  On  a  prétendu  que  riniroductiôn 
de  cette  culture  dans  l'tle  de  Sardaigne  est  due  à  la  Maison 
d'Autriche  pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  en  fut  maîtresse, 
il  paraît  que  l'on  a  confondu  les  dispositions  prises  par  le 
Gouvernement  impérial  en  4746,  qui  abolirent  la  liberté  de 
la  vente  du  tabac,  et  qui  en. firent  un  revenu  fiscal,  avec  la 
véritable  introduction  de  la  plante,  car  cette  introduction 
doit  remonter  au  XVI  siècle  (4).  Quoi  qu'il  en  soit, 
celte  industrie  est  en  souffrance  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années,  par  les  entraves  qu'une  administration  é- 
goïâle  et  mal  conseillée  a  mises  à  la  plantation  et  à 
Tachât  de  ces  feuilles,  et  par  le  transport  à  Cagliari  de 
la  manufacture  établie  depuis  longtemps  à  Sassari ,  et 
((ui  avait  une  grande  réputation.  Quoique  le  Gouvernement 
actuel  soil  revenu  en  partie  des  rigueurs  stupides  de  celui 


(I)  Angius,  /'/;;.  gcogr.  stor.,  vol.  XIX,  1850,  art.  Sassari  ^  p.  251 
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qui  l'a  précédé,. rigueurs  qui  empêchèrent  la  manipulaliou 
de  celle  denrée  à  S^ssari,  et. qui  tuèrent  la  culture  de  la 
plante  e^  question;  cette  culture  n'a  plus  repris  le  déve- 
loppement qu'elle  avait  jadis  et  qu'elle  pourrait  prendre, 
à  cause  de  la  bonté  de  ses  feuilles.  On  dirait  qu'il  y  a 
encore  ;à  la  tète  de  l'administration,  des  personnes  qui 
persistent  à  ne  vouloir  fournir  la  manufacture  royale  que 
de  tabacs  étrangers,  et  à  déprécie^  les  feuilles  Sardes; 
maïs  sur  la  qualité  de  ces  dernières  il  suffit  de  faire  une 
seule  observation:  c'est  que  le  tabac  de  Sassari  le  plus 
estimé  est  le  firuit  d'une  fabrication  clandestine;  ce  qui 
prouve  que  le  choix  des  feuilles  fait  p^r  les  particuliers  est 
meilleur  que  celui  que  font  les  agents  du. Gouvernement. 
•  Le  produit  psû:  e'xcellence  du  sol  Sassarais  est'  l'huile, 
et  l'on  peut  dire  que  tout  son  territoire-  hors  de  la  ville, 
à  tme  distancé  de  quatre  ou  cinq  milles,  n'est  couvert  que 
d' oliviers.  Aussi  on  calcule  que  le  territoire  en  question, 
y  compris  celui  de  Sorso,  avec  lequel  il  confitie,  produit 
quelquefois  }usqu*à  ,400  mille  barriques  d'huile  par  année. 
J*ai  dit  ci-dessus  que  le  climat  de  Sassari  esl  celui  de  la 
Provence  et  que  la  neige  y  tombe  fort  rarement  et  ne  s'y 
arrête  pas  ;  il  n'arrive  presque  jamais  que  le  thermomètre 
descende^  à  7  ou  8  degrés  sous,  le  zéro.  Ce  qui  prouve. 
d'ailleurs  que  la  Sardaignxî.  est  comprise  dans  la  zone  do 
l'olivier^  c'est  le  grand  nombre  de  ce^  plantes  qui  croissenl 
naturellement  en  tous  les  lieux  propices,  à  l'étal  sauvage; 
ainsi  on  s'exprimerait  mal,  à  mon  avis,  si  Ton  voulait 
parler  de  Tintnxluction  qu'on  y  aurait  faite  dé  ccTll^  planti* 
puisque  ce  pays  est  visiblement  sa  patrie'  naturelle.  Je 
pense  que  la  culture  de  l'olivier  pourrait  très-bion  avoir 
été  en  vigueur  dans  l'ile  du  temps  des  Carthaginois  (H 
des  Romains;  mais  elle  aurait  cessé  quand  h  Sardaigne 
fut  ravagée  par  les  Vandales  et  les  Sarrasins.  Ello  ne 
reprit  que  dans  le  XII  siècle,  lorsque  les  Doria  ol  Ips 
Malespina  y  devinrent  possesseurs  de  territoires,  el  par 
suite    des    rapports    qui   s'élablirenl   Piilro   los   Sardes   ^l 
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les-  habitants  des  côtes  de  Géaes  ;  mais  les  temps  orageux 
ayant  encore  continué  pendant  des  sdècles,  cette  industrie 
ne  put  prospérer;  aussi  il  iairriva  que,  dans  le  XYII  siècle, 
la  Sardaigne,  et  surtout  la  province  de-  Sassarî,  tira  les 
huiles  des  pays  de  Gènes  et  des  lies  Baléares.  Ce  n*est 
guère  que  depuis  que  Ttle  est  régie  par  les  princes  de 
laMaison  deSavoie,  et  principalement  depuis  le  ministère  du 
fameux  comte  Boginô ,  que  la  culture  des  oliviers  et  la 
fabrication  des  huiles  commencèrent  à  y  prendre  un  .vé- 
ritable développement. 

Qualité  Quant  à  la  qualité  de  cette«huile,  il  paraît  que  les  Sas- 

sarais  cctamepcent  à  revenir  de  leur  ancien  préjugé,  qui 
faisait  qu'arec .  d*excellentes  ojives  iU  ne  fabriquaient  que 
de  rhuile  fort  médiocre.  Plus  d'une  fois  )'ai  dû  combattre 
les  raisonnements  que  les  propriétaires  des  ^oliviers  de 
Sassari  mettaient  en  avant  pour  justifier  Teiàploî  des  olives 
mises  à  la  presse  et  au  moulin  sans  choisir  les  boimes  et 
rejeter  les  mauvaises.  Il  n'y  a  pas  très-longtemps  que  l'on  a 
commencé  à  faire  de  l'huile  fine;  qui  ne  le  cède  en  rien  en 
fait  de  bqnté  à  la  meilleure  de  la  Provence  et  du  teiritoire 
de  Nice.  On  a  éga^lement,  depuis  une  trentaine  d'années, 
commencé  à  tirer  parti  de  ce  que  Ton  nomme  la  sansa, 
obtenue  apgrès  la  seconde  pression  ;  on  l'utilise  maintenant 
par  des  lavoirs  construits  à  cet  effet  ,^  au  Iheu  de  payer, 
ainsi  que  cela  arrivait  auparavant,  quelqu'un  pour  rem- 
porter hors  du  moulin  comme  une  matière  inutile  et  em- 
barrassante. On  tire  même  parti  des  noyaux  des  oliv^, 
que  Ton  brûle  en  hiver  dans  les  braisiers,  et  même  on  les 
emploie  'à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des  briques,  car  ces 
résidus  donnent  une  flamme  viye  .et  durable. 

Savons.  Il  csl  nalurcl  que  dans  un  pays  produisant  maintenant 

une  quantité  d'huile,  on  ait  pensé  à  introduire  des  fabriques 
de  savon,  matière  dont  la  Sardaigne,  qui  possède  aussi 
de  la  soude  en  abondance,  était  restée  jusqu'ici  tributaire 
du  Coiitincnl.  On  compte  maintenant  à  Sassari  quatre  fa- 
briques de  savon  ;  elles  suffisent  largement  à  la  consom- 
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malion  de  toute  Ttle^sans  parler  des  fabriques  établies  en 
d'autres  points  de  la  Sardaigne.  Aujourd'bui,  non-seulement 
rintroduciion  des  savons' étrangers  a  cessé,  mais  Sassari 
fournit  ^tte  denrée  à  la  Corse,  sa  voisine. 

Après  le  produit  de  Tolivier,  le  vin  est  celui  qui  occupe 
le  premier  rang  dans  le  territoire  de  Sassari.  La  vigne  y 
est  cultivée  avec  soin,  et  elle  donne  d'assez  bons  produits; 
cependant,  la  qualité  dii  vin  est,  en  général,  inférieure 
à  celle  des  vins  de  plusieurs  autres  localités  de  Ttle;  aussi 
Sa,^ari  expoAe  fort  peu  de^  cette  boisson,  et  ce  qui  n'est 
patô  consommé  par  les  habitants  est  porté  aux  distilleries. 

Ces  distilleries  ont  pris«  depuis  quelques  années  à  Sassari 
un  assez  grand  développement,  au  point  que  leur  produit 
fart  déjà  \in  objet  assez  sérieux  d'exportation ,  âans  compter 
la  grande  quantité  d'eau-dè-vie  qui  se  boit  sur  le  lieu, 
sttriout  de  la  part  des  agriculteurs,  qui  vont  rarement 
au  travail  des  champs  sans  avoir  d'abord  bu  la  goûtle. 
Outre  quatre  ou  cinq  grandes  distilleries  que  l'on  compte 
à  Sassari,  plusieurs*  propriétaires  de  vignobles  en  ont  éta- 
bli dans  leurs  possessions. 

On  cultive  aussi  les  oranges  et  les  citrons,  mais,  quoi 
qu'on  en  dise,  les  premiers  de  ces  fruits  n.'acquièrent 
jamais  à  Sasèari  et  dans  ses  environs  la  bonté  de  ceux 
de  Milis,  A[Orosei  et  de  Domûs-Novas.  "Cela  n'empêche  pas 
qu'ils  n'entrent  dans  la  consommation  de  la  ville  et  que 
même  les  vendeurs  d'oranges  de  Milis,  établis  à  Sassari, 
ne  les  débitent  quelquefois  '  comme  provenants  de  leur 
pays. 

En  revanche,  Sassari  a  la  primauté  sur  tous  les  autres 
lieux  de  la  Sardaigne  pour  la  bonté  de  ses  pommes  et 
surtout  de  l'espèce  dite  dans  le  pays  Melappio,  qui  a  une 
grande*  réputation . dans  l'île  et  même  au  dehors;  ce  fruit 
mûrit  à  la  fin  de  l'automne  et  presque  en  hiver,  ce  qui 
le  rend  encore  plus  précieux.  On  cultive  encore  plusieurs 
autres  espèces  de  Iriiils,  et  même  la  pomme  de  <iro- 
nad*»,  qui  y  vieni  aussi  1res- bien. 


356 


CHAP.  tt.  —  SAtSAâl. 


Tauueries. 
Maroquins. 


Zappaiori. 


Perle  énorme 
de  temps. 


L'art  du  corroyeur  a  fait  également  de  grands  progrès  à 
Sassari ,  où  l'on  a  même  établi,  il  y  a  peu  d'années,  une 
fabrique  de  maroquins,  qui  avait  donné  d^excellents^iro- 
duits,  elle  fut  Voée  par  ^es  droits  stupides  d*entrée  im- 
posés à  Gènes.  Cette  industrie  ade  nouYeaurepris,  mV 
t-OQ  dit,  depuis  quelques  années;  j'ignore*  dans  quelle 
condition  elle  se  trouve  maintenant. 

Il  existe  à  Sassari  ainsi  qu'à  JUghero,  mais  principa- 
lemeni  dans  la  première  de  ces  deux  villes,  une  classe 
particulière  de  journaliers  cultivateurs,  dits  Zappaiori, 
parce  qu'ils  se  servent  de  la  bécbe  (xopipa)  pour  cultiver 
les  plantations  d'oliviers,  les  vignes  ei-mème  les  jardinss 
Cette  classe  est,  à  mon  avis,' une  des  calamités  de  ce 
pays,  car- en  général  les  sappalari  rânçonneni  les  pio- 
priéiaires,  et  font  en  revanche  fort  peu  de  ti^avail,  en  se 
faisant  payer  largement.  On  les  voit  tous  les  matins,  tu 
soleil  bien  levé,^  plutôt  qu'au  soleil  levant,  rassemblés 
aux  portes  de  la  ville  ou  sur  la  grande,  place  du  château, 
une  bêche  sur  l'épaule;  et  avec  une  besace,  dans  laquelle 
ils  mettent  leur  provision  de  bouche;  ils  tiennent  ordinaire- 
ment en  laisse  un  petit  chien  ,  qui  est  *  ensuite  chai^ 
de  la  garde  de  ces  provisions.  C'est  en  ces  lieux  qu'ils 
se  réunissent  par  groupes  nombreux,  attendant  c[ue  le 
propcrélaire  de  quelques  fonds  vienne  les  engager  pour 
le  travail  de  sa  vigne,  ou  de  son  olivelo,  et  ils  perdent 
leur  temps  à  jaser  enU'e  eux.  L'accord  se  fait  ordinaire- 
ment le  jeudi  pour  toute  la  semaine;  c'est  bien  enlendu 
qu'ils  exigent  le  salaire  de  tous  les  sept  jours,  payé  à 
l'avance;  on  nomme  cela  la  chiddata. 

Il  arrive  assez -souvent  que  lé  lieu  où  ces  travailleurs 
doivent  se  rendre,  se  trouve  éloigné  de  la  ville  d'une  heure 
de  chemin ,  et  nlême  de  deux;  et  comiùe»  en  général,  ils  ne 
partent  jamais  de  bonne  heure,  on  peut  facilement  cal- 
culer le  temps  perdu  pour  le  travail  dès  le  matin.  Il  faut 
ensuite  ajouter,  qu'arrivés  à  leur  destination,  ils  doivent 
d'abord  se  reposer  du  voyage  el  faire  ufi  premier  ou  un 
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second  déjeuner ,  tiré  de  leur  besace.  V^rs  midi ,  ils 
font  leur  dtner  qu'ils  prolongent  souvent  au  delà  d'une 
heure;  enfin  dans  Taprès-midi  ils  prennent  leur  troisième 
ou  quatrième  repas;  puis,  comme  ils  doivent  rentrer  en 
ville  avant 'la  nuit,  ils  règlent  leur  départ  selon  la  saison 
et  les  distances.  Ainsi,  par  exemple,  si  c*est  en  hiver, 
il  y  en  à  qui  doivent  quitter  leur  travail  vers  deux  ou 
trois  heures  de  l'après-midi  ;  car  il  faut  qu'ils  arrivent 
encore  de  jour  chez  eux  et  qu'ils  fassent  une  nouvelle 
station  à  la  porte  de  la  ville,  où,  en  fumant  leur  'pipe, 
ils  engagent  une  autre  conversation  avant  de  se  séparer. 
Le  principal  sujet  de  cette  conversation  roule,  comme  on 
lé  pense,  sur  le  salaire  qu'ils  imposent  aux  propriétaires; 
aussi  s'entendentwls  tojis  entre  eux  surle  prix  qu'ils  exigeront 
de  leur  journée  et  ils  n'en  démordent  pa&.  L'on  peut  donc 
facileiçent  comprendre  comment  avec  si  peu  de  travail  et 
un  large  salaire,,  le  produit  réel  du  sol  reste  absorbé  par 
la  main-d'œuvre.  On  a  plusieurs  fois  tenté  de  remédier 
à  ce  grave  inconvénient,  mais  ce  fut  toujours  en  vain; 
car  ces  Zaïppatori  sont  très  -  nombreux ,  et  ils  sont  tous 
d'accord,  en •  exigeant,  jusqu'au  dernier  centime,  le  salaire 
cp'ils  ont  fixé  eux-mêmes.  Ces  cultivateurs  àr  gages,  ainsi 
réunis  par  groupes  aux  portes  de  la  ville,  rappellent  ceux 
dont  il  est  fait  mention  dans  quelques  paraboles  du  Nouveau 
T/estament;  Sassari  en  est  encore,  sous  ce  rapport,  aux 
temps  de  Jésus-Christ 

La  mention  des  Zappatori  de  Sassari  me  eonduit  tout 
naturellement  à  parler  des  usages  des  différentes  corpo- 
rations de  la  même  ville,  qui  dans  les  jours  de  certaines 
fêtes  et  solennités  figurent,  ou  du  moins  figuraient  naguère» 
en  public,  d'une  manière  assez  originale.  Pour  ne  point 
abuser  de  la  patience  du  lecteur,  je  me  bornerai  à  parler 
de  la  procession  dei  Candellieri  (des  chandeliers),  dont  j'ai 
donné  une  esquisse  dans  la  planche  X  de  l'allas  de  la 
première  partie  de  ce  Voyage.  L'institution  de  celte  ftMe 
esl  due  à  un  vœu  fait  en  1580,  selon  le  chev.  Tola,  et 
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eri  1583  selon  le  rév.  Viclor  Angius  (1),  à  Toccasion  de 
la  peste  qui  désola  la  ville  dé  Sassari.  Ce  vœu  consislait 
à  offrir  à  la  Sainte-Vierge  de  F  Assomption,  ta-  vcillç  de 
celle  fête,  plusieurs  cierges  de.  cent  livres  chacun,  avec 
leurs  chandeliers  de  grandeur  énorme,  pour. les  placer 
autour  du  cercueil  de  la  noèrç  du  Sauveur;  car  en  Sar- 
daigne,  comme  en  Espagne,  on  représente  ce  jour-là  la 
Vierge,  morte,  couchée  sur  un  lit,  et  on  la  porte  aipsi 
en  procession.  \je  vœu  Tut  accompli  pendant  un  ceriain 
nombre  d'années^tel  quHl  avait  été  fait;  mais  il  arriva 
dans  la  suite  qu'au  lieu  de  ^cierges  on  se  contenta  .de 
chandeliers  en  bois  doré  ou  argenté,  que  Ton  disposait 
tout  de  même  autour  -du  catafalque;  plus  tard  on  en  re- 
vint aux  véritables  cierges  et  aux  chandeliers,  comme  dans 
Torigine.  .  * 

corporatious.  Daus  cottc  cérémoniç  toute  populaire,  chaque  cçrpori- 
lion  {gremio)  et  chaque  collège  d'artisans  étaient  précédés 
par  un  'fifre  et  un  tambour,  qui  battaient  ordinairement 
la  diane.  On  peut  penser  quel  ^vacarme  et  quel  désaccord 
faisait  celte  cohue  de  gens,  arrivant  au  rei^ez-vous  de 
tous  les  coins  de  la  yille.  Ce  rendez-vous  était  l'église  de 
Sainle-Calherine,  maintenant  entièrement  démolie  depuis 
for(  peu  d'années.  C'est  là  qu'on  adaptait  des  oripeaux  et 
des  banderoles  aux  chapileaux  de  ces  énormes  chandeliers; 
on  y  ajoutait  un  nombre,  de  rubans  en  soie  de  plusieurs 
couleurs,  égal  à  celui  des  individus  qui  accompagnaient  le 
chandelier  de  chaque  corporation;  ces  rubans  étaient  longs 
de  plus  de  trente  mètres  et  'souvent  on  y  employait  deux 
pièces,  car  une  seule  ne  suffisait  pas.  Lorsque  la  proces- 
sion se  meltait  en  mouvement  et  que  chaque  chandelier 
était  porlé  par  deux  ou  quatre  hommes,  ceux  de  la  même 
corporation  qui  les  accompagnaient  au  son  de  leur  tam- 


(1)  Toia,  Almanacco  Sassarese,  1835,  lettres  de  l'année  1898. 
Angius,  Diziofi.  geogr.  xtor. ,  vol.  XVIII ,  arl.  Sassari^  p.  99. 
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bour  et  de  leur  fifre,  prenaient  le  boni  d'un  de  ces  rubans, 
fixé  par  l'autre  extrémilé  au  «sommet  du  chandelier^. Ces 
rubans  de  toutes  les  coulieurs,  plus  ou  moins  tendus  et 
partant  tous  d'un  centre  commun,  précédaient,. flanquaient 
ou  suivaient  les  chandeliers,  et  faisaient. un  singulicgr  effet, 
qui,  répété  autant  de  fois  qu il  y  avait  d^  ces  chandeliers, 
donnait  de  loin  à  cette  procession  un  cachet  tout  particu'  ' 
lier.  Après,  ces  corporations  venaient  le  corps  municipal 
ei  tous  les  ofl&ciers  civils.  ,  ' 

Cette  [frocession,  en  partant  de  Téglise  de  Sainte-Ca-  Procession. 
iherine(4)  par  laquelle  commençait  la'grande  rue  (la  ptas- 
m)^  parcourait  toute  cette  rue,  parée  convenfablement^avec 
des  tapis  aux  fenêtres  et  aux  balcons,  et  ceux-ci  paient 
naturellement  garnis  de  monde  et  surtout  de  dames.  Une 
foule  immense  bordait  la  haie  «dans  la  rue^  de  cette  rue 
la  procession  se  dirigeait  hors  de  là  ville,  vers  l'église  de 
N.  D.  de  Bethléem,  où,  à  mesure  que  chaque.cerporaiion 
arrivait  avec  ses  chandeliers,  elle  se  rangeait  en  ordre 
peur  donner  le  pas  au  chandelier  des  agriculteurs  cou- 
nîMié  d'épift  choisis ,  et  chaque  chandelier  était  ensuite 
déposé  autour  dti  simulacre  éa  la  Vierge.  Ce  simulacre 
était  tout'rèvèta  de  beaux  habits,  et  il  partait  au  cou  un 
riche  collier  donné  par  le  dernier  marquis  d'Orialaiir  Léo- 
nard d'Alagon,  dont  j'ai  raconté  la  triste  fin  dans  la  prison 
de  Zaltva/ Une  dame  Espagnole  fit  aussi -'don  à  celte  Vierge 
d'autres  parures  de  prix. 

Cette  fête  toute  populaire,  qui  avait  lieu,  comme  il  à  Fin  de  urne. 
été  dit,  la  veille- de  rAssomption,  c'est-à-dire  le  4  4  août 
de  chaque- annéer,  finissait  le  soir  par  des  danses  et  des 
démonstrations  (^'allégresse.   Le  lendemain   il  y  avait  à 


(1)  Maintenant  que  Péglise  de  Sainte-Catherine  i^'existe  pins,  on 
part  de  celle  de  Saint-Roch,  qui  se  trouve  à  l'extrémité  de  Sassari, 
▼ers  le  sad;  ainsi  la  procession  traverse  la  ville  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 
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]'H6ieI  de  ville ^  après  les  vêpres,  iin  grand  goûter  auquel 
beaucoup  de*  monde  était  convié;  mais  ce  ^Ater  fut  en- 
suite changé  en  une  course  de  chevaux,  spectacle  cer- 
tainement plus  agréable  à'ia-multitude,  puisqu'elle  en  jouis- 
sait, tandis  qu'elle  n'aurait  pu  jouir  que  du  fumèl  du 
goûter  auquel  e^e  ne  pouvait  pas  partidper. 
changoiiieiitt       La  fèto  dcs  (kuidellimri  de  Sassari  a  subi  à  plusieurs 

mrvenat 

2>  u  fêle,  reprises  d'importantes  modifications;  il  fut  même  un  tenqis 
où  elle  avaijt  c^é  tout  à  fait,  mais  elle  a  été  remise  en 
vigueur  depuis  que  le  choléra  a  Cut  tant  de  ravages  *en 
cette  ville  en*  4  855.  Les  corporations  à  peu  |irès  abolies 
ailleurs,  semblent  vouloir  subsister  encore  à  Sassari,  pour 
ce  qui  regarde  les  fêtes  religieuses  et  les  processions^  et 
il  n'y  a  pas  de  raison  de  la  part  de  Tautorité  pour  in- 
terdire les  costumes  grote^es  dont  ces  corporations  font 
usage,  et  auxquels  on  parait  tenir  encore  beaucoup. 
cotiuiara  Oomuifr  los  costumos  dont  il  s'agit,  ont  été  figurés  dans 
proce  on.  jt^y^  ^^  |^  première  partie  de  ce  Voyage,  planche  X, 

c'est  à  cette  planche  que  je  renvoie  spécialement  mon 
lecteur;  je  vais  seulerbent  me  borner  à -donner  un  petit 
aperçu  des  habillements  les  plus  singuliers  qui  y  figurent 
et  qui  ont,  en  général,. conservé  un  cachet  Espagnol. 
viandantL  Le  costumc  du  Vtondante  ou  Cavalcanie  (&g.  h)  con- 
siste en  un  large  habit  dit  à  la  FrancfUse',-  de  couleur 
sombre  (café),  boutonné  sur.  le  devant  et  assujetti  à  la 
laille  par  une  ou  deux  ceintures  en  cuir,  avec  de  larges 
boucles  en  argent;  au-dessous  de  cet  habit  on  voit  une 
amgle  veste  qui  tombe  en  partie  sur  les- culottes  courtes, 
souvent  noires  ou  d'autre  couleur  foncée;  les  jambes  sont 
chaussées  de  bas  noirs  en  soie,  et  les  souliers  sont  ornés 
de  très-larges  boucles  en  argent;  par-dessus  cet  ha^iille- 
ment  le  Viandanie  jette  un  manteau  noir  à  TEspagnole,  ou 
si  Ton  veut,  semblable  à  celui  de  nos  ecclésiastiques;  les 
tresses  de  ses  cheveux  sont  défaites  et  toute  sa  chevelure 
retombe  sur  ses  épaules;  il  porte  au  col  un  grand  rabat. 
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el  enfin,  sa  lèle  est  couverle  d'un  large  nombroro  (le  cha- 
peau de  D(fti  'Basile). 

Les  maçons^  (fig.  7)  portent  aussi  un  habit  noir,  bou- 
tonné  sur  le  devant,  dont  les  basques  pendent  presque 
jusqu'aux  .talons;  veste,  culotte  el  bas  noirs,  souliers  à 
grosses  boucles ,  cheveux  poudcés ,  renfermés  dans  une 
large  bourse;  épée  d*acier  au  côté  et  chapeau  tricorne, 
comme  on  les  por-talt,  il  y  a  environ  80  années.  Les  agri- 
culteurs (fig.  4)  revêtent  vfNTesque  tous  le  traditionnel  ro/- 
leltu,  mais  ce  «justaucorp.^  national  est  fait  en'  peau  de 
daim,  jaune;  bien  tannée  et  bien  propre;  il  est  assnjelli 
an  corps  par  une  ceinture;  ils. mettent  par-dessus  le  co/- 
lettu  un  habit  h  la  Française  (habillé);  ils  sont  également 
chaussés  de  culottes  courtes  et  de  bas  de  soie  noirs,  mais 
ils  n'ont- point  d'épée;  leur  lêl^e  est  couverte  du  bonnet 
rouge  de  laine  aplati  en  cône  tronqué,  tel  qu'ils  le  por- 
tent tous  les  jours.  Les  jardiniers  (Ortolani),  'fig.  11,  ont 
un  habit  noir  à  manches  fendues,  les  cheveux  pendants 
sur  les  épaules,  Tépée  au  côté  et  le  sombrero  sur  la 
tète.  Il  tne  suffit  d'avoir  indi()ué  les  costumes  de  ces 
quaVre"  corporations  ;  je  n'entends  pas  fatiguer  davantage 
mon  lecteur  sur  ce  sujet. 

Il  y  avait  à  Sassari  un  Gouverneur  militaire  dépendant 
directement  du  vice-foi;  il  n'y  a  plus  maintenant  que  le 
Commandant  militaire  de  la  province.  C'est  la  résidence 
de  rintendant-génèral  de  la  division  administrative  de  ce 
nom,  celle  d'une  section  de  la  Cour  d'Appel  de  Sardaîgne, 
d*un  Tribunal  provincial,  et  de  tous  les  employés  que  l'on 
trouve  dans  les  chefs- lieux  des  divisions  .administratives 
des  Etats  Sardes.  Celte  ville,  dite  dans  le  pays  TaUari, 
est  nommée  Tailmri  dans  une  vieille  charte  (dite  Condanhe) 
de  l'ancien  monastère  de  Saint-Prerrc  de  Silchi,  do  l'an 
1118.  On  la  croit  fondée  sur  remplacement  occupé  jiulis 
par  les  anciens  Tarait ,  peuples  de  la  Sardaigne  seplrn- 
Irionale  donl  parle  Slrabon.  La  seconde  mention  qui  esl 
faite   de   Sassari,   se   trouve   dans  un   documenl    rapporh' 
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par  M.  Mulelli  dans  se^'Mémoires  sur  les  marquis  de  Saluées, 
reproduit  par  le  rév.  V.  Angius  (1):  il  consisle  en  un  acte 
dressé  à  Verceil  le  ^i  juillet  42021,  à  Toccasion  du  ma- 
riage de  Boniface ,  fils  de  Maiofroi  de  Saluées ,  avec  Ma- 
rie,  fille  de  Comita,  juge  de  Terres,  conclu  ayec  Tinler- 
vention  de  Nieolas  Dori^  et  de  Nicplas  d^lexandrie.  Il 
est  -stipulé  dans  ce  contrat  que  si  le  nouvel  épovii  venait 
à  mourir  avaift  sa  femme,  eelle-ci  devrait  être  recon^jiite, 
ou  par  son  beau*père  Mainlraiy  ou  par  quelques-îun  de 
ses  gens;  en  Sardaigner* In  Judieaiura  Turresana,  m  wUa 
quaedicilur  SACER  vel  Bqsa^  ihfra  tmnûm^quo  B&nifaem 
decederetf  cum  pecunia  sibi  in  date  doto,  sdlieet  444  miUe 
Hr,  jan,  etc,  '  ' 

Les  juçes  Cc  tto  fui  quc  plus  tard,  loj^ue  la  viUe  de  Terres  se 
" ^  |M>?nt?''"'  dépeupla ^aduellement,  que  sesMbitants  vinrent  s'établir 
à  Sassari ,  et  depuis  lors  cette  villa  on  bo«rg  devint  une 
véritable  cité  (2).  Comme  les  juges  de  Terres,  après  avoir 
quitté  la  ville  de  ce  nom,  allèrent  s'établir  à  Ardmu^  il 
ne  parait  pas  qu'ils  eussent  une  véritable  résidence*  à 
Sassari.  En  effet,  nous  voyons  le  jeune  et  infortuné  Ba- 
rison,  qui  fut  le  dernier  rejeton  mâle  de  la  «famill^  ré- 
gnante de  Torres"^  assassiné  par  des  Sassarais  émm  une 
émeute,  en  4236.  Selon  une  auire  version,  que  je  re- 
produirai en  son  lieu,  en  parlant  de  Sorso,  il  aurait  été 
tué  par  Un  Sassarais,  sicaire  de  son  beau-frère  Ubald.  Je 
ne  m'occuperai  pas  ici  à  établir  un  parallèle  entre  ces  deux 
versions,  mais  je  ferai  observer  que  si  Tassassinat  .de  ce 
prince  eût  eu  lieu  dans  Sassari ,  Jl  aurait  été  inutile  de 
noter  que  ce  fut  un  Sassarais  nomn^é  Pierre,  ou  des  Sas- 


(1)  V.  Angius,  Diz.  geogr.  sior.^  vol.  IX,  1843,  l^tf(/oro,  p.  71^, 
noie  1.        . 

(3)  Le  document  le  plus  ancien,  qui  donne  à  Sassari  le  oom  de 
ville,  est  celui  de  Gatlula  qui  ferait  remonter  ce  titre  à  "l'an  1993, 
c'est-à-dire  après  Texlinction  de  la  domination  des  juges,  et  la 
division  de  la  ville  en  cïnq  paroisses. 


LE  JUGE  BAIISON.  «^^3 

saluais,  scU)n  quelques  auteurs,  qui  auraient  commis  ce 
crime.  Les  deux  versions  s'accordent  à  -dire  .que  Barison 
fut  enterré  datis  l'église  de  Saint-Pantaléon  de  Sorso,  vil- 
lage encore  aujourd'hui  sur  pied,  à  neuf  kilomètres  de 
Sassari.  Or,  si  ce  juge  eût  été  tué  |t  Sassari,  quelle  raison 
se  serait  opposée;  è,  ce  t^ie  sa  dépouille  mortelle  eût  été 
inhumée  dans  Tégltse  de  &  Pielro  in  Silchis,  ou  dans 
celle  de  Noslra  Signora  del  Popolo.,  qui  existaient  déjà  à 
cette  époque?  Je  crois  iroo?er  une  preuve  de  ce  que  j  a- 
vance  daçs  un  autre  (]oèlimeni  de  la  même  année,  J236. 
rapporté  par  M.  le  baron  Manrio  (1)-;  ce  document  est  un 
acte  par  lequel  Ubald,  beau-frère  et  successeur  de  l'in- 
fortuné Barison;  souscpt  une  dotation  en  faveur  d'un  cer- 
tain Gui  Burgundion ,  comte  tfe  Xlapraia  ;  ceUe  pièce , 
dans  laquelle  il  s'intitule  juge  de  GaUura,ei  de  Torres^ 
fut  écrite  in  Judicatu  Turritano ,  in  Ecclesia  S.  PeUi  de  SU- 
fihi.  Remarquons  en  outre  que  ce  même  personnage  qui , 
quelques /années  auparavant,  avait  usurpé  le  'Judicat  de 
Cagliari,  faisait  alors  par  son  testament,  des  legs  à  Pise 
et  des  donations,  qu'il  souscrivait  de  son  Palatio  regnl  Kal- 
larilani  in  villa  dicta  Sanctne  Gilliae,  J'en  conclus  que  s'il 
avait  possédé  un  palais  princier  à  Sassari,  Ubald  n'aurait 
point  fait  sa  donation  dans  l'église  de  Saint-Pierre  in  Sil- 
chi,  qui  est  à  deux  pas  de  la  ville  actuelle,  et  cjuil  n'au- 
rait pas  manqué  de  la  dater  de  cette  résidence,  comme 
il  le  fit  peu  de  lemps  après  lorsque  fixé,  à  Anlara  avec 
sa  femme  Adélasie,  ainsi  qu'il  a^  élé  dit  en  son  lieu,  il 
souscrivît  deS'  donations  au  Saint  Siège  (2). 

C'^l  fort  probablement  aussi  à  Afdara,  et  non  à  Sas- 
sari, que  résidait  Michel  Zmche  (3);  celui-ci  fut  d'abord 


(1)  Manno  ^  loc.  cit.,  lib.  VIII,  p.  357. 

(i)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chap.  VIII,  p.  291,  el  la  nolo 
A   à  la  Gn  du  incmc  chap. ,  p.  325. 

.X]  Voyez  pour  ce  personnaçte  Dnntc  ^  inf.^  c.   2i. 
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maîtrc-d'hôiei  (archUricHms)  de  Blanche  de  Monfenrat, 
mère  d'Entius,  iil&natarel  de  Fempereur  Frédéric/  second 
mari  d'Adélasie;  pais  il  usurpa  le  Irône  de  TVnret. 
indépcDdance      A  la  mort  de  Zanclœ,  que  Ton  dit  avoir  été  assassiné 

de  Sassan.  * 

par  son  propre  gendce«^ranca  Doria,  le  Judicat  de  Loffudmro 
fut  tout  «démembré.  Les  Doria  en  occuf^jèrent  une  grande 
partie,  ainsi  que  les  Malespina.  Les  premiers  étaient  mat- 
Ires  des  chftteavx  de  ^onteleùne,  de  Raecafarifi  etda*Cii- 
stello  Doria  f  avec  les  régions  de  YAnglona,  ^d'Ardaraf  de 
Bisarcioy  de  Meilogu,  de  Cabuabbof;  dé  Uureqra  et  d'une 
partie  de  la  Nurra.  Les  Malespina  avaient  Bo$a,  les  châ- 
teaux de  Burci,  A'Osilo,  et  Jes  territoires  de  Cêçhmât, 
de  Figtdinas  et  de  MontL  Les  marquis  de  Maasa  occupè- 
rent quelques  localités  de  la  même  province,  tandis  ^e 
d'autres  parties  de  celle-ci  dépendaient  directement. des 
républiques  .de  Piçe  et  de  Gènes  (4).  La  ville  de  Saasvi, 
augmentée  de  jour  en  jour  aux  dépens  d^  celle  de  Torref, 
et  serrée  de  près  comme  dans  un  étau  par  tant  de  puis- 
sants voisins,  sut  conserver  son  indépendance,  en  ména- 
geant adroitement  les  intérêts  des  deux  républiques  do- 
minantes et  en  se  disposant  à  se  gouverner  par  elle- 
même.  Pendant  quelque  temps  les  Pisans  purent  avoir  le 
dessus,  car  iSilôt  après  la  mort  de  Michel  Zanche,  qui  pa- 
raît avoir  eu  lieu  en  4272,  ils  envoyèrent  à  Sassari  Henri 
de  Caprona  en  qualité  de  Podestat. 
Division  En  1278,  Trogolor,  archevêque  de  Torres,  partageait 

Repâbiiquô.  Sassari,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  en  cinq  paroisses; 
mais  bientôt  l'influence  des  Pisans  diminua  et  celle  des 
Génois  aqgmenta,  de  façon  qu'en  4294  un  homme  de -cœur, 
nommé  Nicolas  Calderari,  bapilaine  do  la  commune  de 
Sassari,  choisissant  le  moment  opportun,  envoya  à  Gênes 
une  dépulation  de  cinq  de  ses  concHoyens,  qui  s'étant  mis 
d'accord  avec  le  Podestat,  les  anciens  et  les  conseillers  de 


(0  Manno,  loc.  cil.,  lib.  VIU,  p.  :m. 
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celle  république,  slipulèrenl,  le  24  mars  de  la  même  an- 
née, les  coudi lions  de  T^lliance  enlre  la  nouvelle  «répu- 
blique de  Sassari  lel  celle  de  Gênes,  .el  ils  rapporlèrenl 
dand  leur  pairie  Fade  solennel  de  (a  nouvelle  forme  de 
gouvernemenl  sous  laquelle  elle  devail  dorénavanl  èlre 
régie  (4).    ' 

C'esl  pri'ncipalemenl  de  celle  époque  que  ^oil  daler  ^ 
rinstilutioQ  réelle  de' la  république  de  Sass^i,  qui  passa 
ensuite  par  plusieurs  phases,  jusqu*à  ce  qu'enfin;  après 
âS  années  d'épreuves,  c*esUà-dire  en  1346,  parurcnl  les 
Sitàuts  et  le^  Oràommnees  gui  soni  encore  regardés  de  nos 
jours  comme  des'  actes  très-remarquables.  «  Celte  consli- 
«  iution,  dit  Valéry  (2),  est  un  nouveau.  Utre  de  liberté 
ce  de  cette  époque;  elle  honore  ce  petit  étal  qui  n'était 
«  point  indigne  de  figurer  dans  l'histoire  des  ^républiques 
«  italiennes  du  Moyen-àge  de  M.- de  Sismondi.  »  - 

Sans  vouloir  entrer  en  matière  âur  cette  constitution, 
je  me  bornerai  à  reproduire  ce  qu'en^  dit  dans  une  noie 
l'illustre  historien  moderne  de  la  Sardaigne  (3).  «  Ce  code 
«  est  divisé  en  trois  parties:  la  première  contient  les  de- 
«  voirs  des  oflBciers  publics,  les  limites  des  différentes  ju- 
cc  ridictions,  lés  lois  politiques  d'amitié  avec  les  Génois 
a  et  d'inimitié  enyers  les  Pisans;  les  dispositions  pour  la 
«  garde  de  la  ville,  les  lois  fiscales  et  municipales,  celles 
«de  la  police,  plusieursMois  civiles  sur  les  droits  per- 
«  sonnels  du  Tabellion^  (d^ la  finance],  les  lois  annonaires, 
a  les  ordonnances  pour  les  exercices  des  arts  et  métiers 
a  et  pour  l'agriculture,  les  privilèges  des  citoyens  de  la 
«  ville  et  plusieurs  autres  ordonnances  qui  regardent  le 
«  civil.  La  seconde  partie  Irailc  des  successions  et  des 
«  formes  judiciaires^  la  troisième  des  lois  pénales.  »  Cet 


(1)  Tola,  Dizinrt.  Inogr.,  tom.  I,  art.  Calderari^  p.   158. 

Ci)  Valéry,  loc.  cit.  ,  chap.   XV,  p.  53. 

{'.\)  Maonu,  loc.  cil.,  livre  VIU,  p.  386,  note  1. 
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dix  galères  Génoises,  commandées  par  le  fib  du  doge, 
ayant  apporté  da  secours  .apx  asftiégeanta,  les  chose»  res- 
tèrent sar  le  même  pied  jusqu'à  ce  que  le.  liODlenanl  di 
roi  a;ant  de  son  cAté  reçu  aussi  des  renforts  de  Cata- 
logne ^t  de  la  part  du  juge  d'Arborée ,  les  assii^jeanls 
furent  défaits  et  le  siège  fut  enfin  levé. 
sanari  occupe      Daus  la  gucrro  que  Marian  d'Arborée  fit  liNrsqu'iL  tourna 

d'Arboi^'  ses  armes  contre  le  xoi  é* Aragon ,  tes  rôles  diaiy^renL  Ce 
juge  vint,  en  4369,  occuper  pour  son  compte  Ia¥ille*de 
Sassari,  qui  MentAt  lui  ounît  ses  portes;  alors  les  Aia- 
gonais  se  réfugièrent  .dans  le  château,  et  ils  furent  oemés 
par  les  gens  d'Ari)orée;  c'est  de  cette  occupation* que  date 
le  nom  de  rue  d Arborée,  porté  par  une  de  celles  de  la 
ville,  comme  il  a  été  dit  cîrddssu8,.p.  33S.  Les  assiégés 
épuisés  de  fatigue,  à  bout  de  ressources  et  décimés  par 
la  maladie,  finirent  par  c^>ituler.  —  Depuis-cette  époque 
la  '  ville  fut  occupée  par  les  troupes  d'Arborée.  -Nous 
voyons  le  juge  Hugues  -se  diriger,  en  4  377,  vers  Sasaari 
pour  y  raffermir  son  autorité  sur  celte  ville  subjuguée  pv 
son  pèi;^  Marian  (4).  —  Sassari  ne  fut  rendu  au  .rai 
qu'en  vertu  de  la  paix,  faite  entre  ce  dernier  el  Éléonon 
d'Arborée,  qui  «ut  lien  en  4388;  jnais  deux  ans  après, 
c'est-à-dire  en  4390,  Brancaléoa  Dpria,  mari  c|e  cette 
dernière  princesse,  se  rendit  de  nouveau  matixe  de  la 
ville  el  du  château. 

Guillaume  L'an  4  409,  Sassari  passa  également  dans  les  mains  de 
Guillaume  de  Narbonne,  qui  possédait  encore  celte  ville 
en  4  444,  lorsqu'un  de  ses  officiers,  bâtard  de  Savoie,  fit 
rexpédilion  d'Algherq  qui  lui  fut  si  folale  (voyez  chap. 
Yl,  p.  95).  —  La  dominalion  de  celle  Maison  étrangère 
sur  Sassari  ne  cessa  que  lorsque  Pierre  de  Tinières,  frère 
utérin  du  vicomte,  céda -ses  droits  sur  Arborée  aux  rois 
d'Aragon ,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu  ;  mais  ce  que  je 


de  Narbonne. 


(I)  Manno,  loc.  cit.,  liv.  IX,  \ol.  Il,  p.  91. 
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n*ai  pas  rapporlé  c'est  la  part  que  prirent  les  habitaDts 
de  Sassari  a«  paiement  'de  la  s^mme  coHveDue  pour  là 
cession  de  ces  droits. 

Seloh  le  rév.  V.  Angius  (4),  les  Sassarais,  qui  avaient  Harbat. 
favorisé  le  défunt  Guillemnie  de  Narbonne  comme  fils 
d'une  princesse  indigène  et  comme  app*artenant  aune  famille 
qui  avait  soutenu  la  nationalité  et  avait  protégé  les  autres 
Sardes,  sujets'  aux  Aragonais,  B*aimàrent  pas  son  succes- 
seur; car  il  u*avait  rien  de  commun  avec  eHx.  Dans  cet 
état  de  choses,  les  partisans  des  Âragoinaft  remportèrent, 
et  ils  obtinrent  que  l'on  enverrait  au  roi  quelques  messa- 
i;er8'pour  lui  offrir  le  yasselage'de  ^a  ville;  ceux-ci  se 
rendirent  à  Alghero  où  le  roi  se  trouvait,  et  après  avoir 
déploré  et  désavoué  les  faits  antérieurs,  et  lui  avoir  ma^ 
nifesté  la  disposition  générale  de*  leurs  concitoyens  envers 
lui  et  leur  désir  de  s*affranèhir  '  de  la  domination  de  la 
Maison  de  Narbonne,  ils  promirent  de  débourser  la  somme 
convenue  pour  le  rachat  dés  droits  de  cette  famille  sur 
i'tle,  si  le  roi  voulait  conserver Jeur  ville  perpétuellement 
attachée  à  Isr  couronne;  car  ils  préféraient  dépendre  di- 
rectement du  roi  que  d'un  feudataire.  Avec  les  oblations 
des  Sassarais>  jointes  à  celles  du  marquiis  d'Oristano  et 
d'autres  personnages  riches,  la  somme  convenue  pour  le 
rachat  fut  réunie,  et  la  cession  ayant  eu  lieu,  la  ville 
de  Sassari  rentra  pour  jamais  sous  la  juridiction  du  roi. 

En  44Î8,  Tarchevéque  de  Torres,  Pierre  Spanq,  allait    '"'Jjjjljj^®" 
définitivement  établir  son   siège  à  Sassari ,   ei  il*  faisait   .^    ^^      , 

*-'  siège  épitcopal. 

agrandir  sa  demeure ^ archiépiscopale;  cette  translation  fut 
rendue  définitive,  en  4  441,  par  une  bulle  du  Pape  Eu- 
gène IV.  —  En  4442,  le  même  prélat  rassemblait  à  Sas- 
sari un  concile,  ou  peut-être  mieux  un  synode,  pour  traiter 
des  objets  relatifs  à  la  discipline  ecclésiastique  et  aux 
bonnes  mœurs. 


(I)  Oizion.  geogr.  slor.  ^  yv\.  IX,  arl.  Lnqudoro^  p.  607. 
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saMari  occupe      Eo  4  527,  U  Ville  (le  Sassari  fut  occupée  par  les  troupes 

par  les  Fninrais.  „  .  ,  ^  n     •    •  •        j 

Frauçaises,  commandées  par  Renzo  Orsini,  qui  y  demeura 
27  jours  et  qui  se  rembarqua  à  Pùri^  Tmres  le  S6  janvier 
1528,  après  avoir  enlevé  à  cette  ville  tout  ce  qu'efle  avait 
de  mieux  et  Tavoir  épuisée  de  vivres.  Les  troupes  ;P8par 
gnôles  entrèrent  dans  Sassari  bientôt  après  et  elles  pillè- 
rent ce  que  les  Français  avaient  encore  laissé. 
u  pestr.  A  cette  calamité  succéda  bientôt  la  pesté  qui,  d'après 
Fara,  fit  à  Sassari  seize  mille  victimes;  elle  ne  cessa  qu'en 
février  4 529,  l#  jour  de  Saint-Sébastien,  ce  qui  fit  pfendie 
ce  Saint'  eu  grande  dévotion. 
^^Truttbies  Eu  4  784 ,  il  y  cut  à  Sassari  une  grande  émeute  popu- 
laire, produite  par  la  disette  et  *par  les  maiivaises .  diqK>- 
sitioos  prises  par  le  Gouverneur.  Elle  donna  lieu  à  plu- 
sieurs pillages  et  entre  «utres  à  celui  de  l'Hôtel  de  ville, 
pendant  lequel  on  jeta  dans  la  rue  et  on  délruisit  des  papiers 
fort  importants.  Depuis  cette  époque  il  ne  se  '  passa  à 
Sassari  rien  de  particulier  jusqu'en  4795;  en'décemhfe 
de  cette  année,  la  Sardaigoe  étant  agitée  par  des  trouUes 
politiques,  celte  ville  fut  cernée  et  occupée  par  des  bandes 
de  paysans  soulevés  contre  leurs  feudataires  et  conduites 
par  Tavocal  Mundula  et  le  notaire  Cilocco.  On  chercha 
aiors  partout  le  duc  de  TAsinalra,  auquel  on  aurait  fait 
un  fort  n>auvais  parti;  mais  il  parvint  à  se  sauver:.  On 
conduisit  prisonniers  à  Cagliari  le  gouverneur  de  la  ville, 
Santuccio,  et  Tarcbevèque  Hyacinthe  délia  Torre,  prélat 
Piémontais. 
Angioi  i  sasMri.  Lc  28  février  de  Tannée  suivante  (4796),  le  chev.  lean- 
Marie  Angioj,  juge  de  V Audience  royale ,  (aisait  à  Sassari 
son  ^nlrée  solennelle,  en  qualité  d'AUer-nos  du  vice-roi, 
charge  qui  lui  fut  conférée  plutôt  pour  l'éloigner  de  Ca- 
gliari que  pour  pacifier  le  Loqudoro  qui  était  aussi  en  feu. 
Vieiitùl  il  jela  le  masque  el  il  se  dirigea  contre  Cagliari 
avec  une  Iroupc  de  paysans,  forlc  de  plus  de  4  3  mille 
personnes;  mais  il  ne  put  dépasser  Orislano,  ceux  de 
('agliuri  s'élanl  disposés  à  le  repousser  par  la  force.  Il 
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fut  bienlèl  abandonné  des  siens;  sa  tète  fut  mise  à  prix 
ei  il  se  réfugia,  le  45  juin,  clandeslinemeni  à  Sassari,  où 
peu  de  mois  auparavant  il  était  entré  comme  délégué  du 
vice-roi,  avec  son  autorité.  Il  en  parlit  le  lendemain  pour 
passer  en  Corse  et  de  là  en  France,  où  il  mourut  dans 
Texil  en  \  808.  Plusieurs  de  ses  adhérents  périrent  du  der* 
nier  supplice. 

En  4802,  Sassari  eut  à  déplorer  la  mort  du  comte  de  Mon  du  cumie 
Maurienne,  frère  du  roi  et  gouverneur  de  cette  ville  et 
de  lout  le  Cap;  elle  eut  lieu  le  28  octobre;  il  venait  d-at- 
teindre  sa  trente-septième  années  II  a^été  parlé  de  son 
mausolée  à  la  page  336  ci-dessus. 

Le  2  mai  4829,  la  ville  de  Sassari  recevait  dans  ses  cbaries-Aiberi. 
murs  S.  A.  S.  le  prince  de  Carignan,  Charles- Albert,  qui 
visitait  Ttle  pour  la  première  fois  (4);  il  y  revint  ensuite 
comme  roi  en  484-4  et  en  4843. 

En  juillet  4855,  le  choléra  se  déclara  presque  tout  hchoiéra-Morbus. 
coup  à  Sassari,  où  il  lit  en  fort  peu  de  jours  un  grand 
nombre  de  victimes. 

II  me*  resterait  encore  à  parler  des  personnes  les  plus     Hutoriem. 

,  •       •         .     1       •  V     o  •  •  Sa««araU.  Para. 

illustre»  qui  virent  le  jour  à  Sassan;  mais,  comme  un 
semblable  sujet  dépasserait  les  limites  que  je  me  suis  im- 
posées dans  cet  Itinéraire ^  limites  que  j*ai.  gardées  àrTé- 
gard  des  célébrités  de  .Cagliari,  je  me  •bornerai  à  indiquer 
les  historiens  les  plus  marquants,  en  renvoyant  le  lecteur, 
pour  les  détails  et  pour  les  autres  personnages,  aux'bio- 
graphies.de  MM^  Martini  et  Tola.  Parmi  les  historiens  de 
rUe  j&  mentionnerai  Jean- François  Fara,  dont  j'ai  bien 
souvent  cité  Fautorité.  Il  naquit  à  Sassari  en  4543;  ilcfut 
créé  évèque  de  Besê  en  4  590,  et  n)ourut  six  mois  après 
sa  nomination  à  Fépiscopal.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits, 
dont  les  plus  remarquables  sont,  l'histoire  de  l'tle  intitulée 


(I)  L*anl«ur  de  ce  f^oyagc  eut  alors  P honneur  d')'  accompagner 
ce  prince. 
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De  rdm$  Sêràais,  et  la  Chorogn^pUa,  ouvrages  qui  à  eux 
seuls  suffisent  pour  établir  sa  répuialioii. 

rteo.  François-Ange  de  Vieo  fut  un  savant  magistrat ,  auteur 

de  plusieurs  ouvrages  sur  les  lois  et  sur  Thistoire  de  Sap- 
daigne.  Il  était  fils  d'un  Corse  natif  du  village  de  Vko, 
dont  il*  conserva  le  nom.  On  ignore  Fépoque  précise  de  sa 
naissance,  mais  il  est  certain  que  François  naquit  à  Sas- 
sarj ,  et  qu*il  mourut  également  en  cette  ville  à  un  Age 
très -avancé  .en  4^48,  ce  qui  ferait  remonter  sa  naissance 
vers  Tan  4  570.  Parmi  les  principaux  et  nombreux  ouvrages 
dont-  il  dota  son  pays ,  il  faut  compter  son  Hislêifê  géni^ 
raie  de  Sardaigne,  et  sa  collection  et  ses  commentaires  sur 
les  Pragmatiques  ragales  (1).  i  ^ 

^«Mi.  Àznni  (Dominique- Albert) V  né  à  Sassari  en  4749,  mortà 

Gagliari  le  97  janvier  4  8S7,  Ayante  passé  par  tous  les  «mploîs 
de' la  magistrature,  il  était  en  4814  président  de  la  Coor 
d'Appel  de  Génes'à  la  cbute  de  Temptare  français;  en  4848; 
il  était  juge  du  ConsoUUo  à  Cagliari,  et  en  4840,il  fàt  nommé 
président  de^  la  bibliothèque  royale  de  la  même  ville.  Il 
a  déjà 'été  dit  en  «on  lieu  que  sei  dépouilles  mortelles  re- 
posent 'dans  l'église  de  Bonorûi  près  de  Gagliari  (S),  et 
que  ses  manuscrits  sont  déposés  au  secrétariat  de  l'Uni- 
versité de  Sassari  (3).  Parmi  les  nombreux  ouvrages  que  Ton 
a  de  lui,  se- trouvent -ceux  qui  traitent  du  droit  marilimê, 
auxquels  il  doit  une  réputation  européenne,  ainsi  que 
celui  qui  regarde  le  système  universel  des  armements  en 
course,  et  sur  les  corsaires  en  temps  de  guerre.  Il  fut  moins 
heureux  dans  ses  deux  volumes  intitulés  Histoire  géogra- 
phique, politique  et  naturelle  de  la  Sardaigne,  imprimés  à 
Paris  en  4802.  Éloigné  de  sa  patrie,  l0rsqu*il  publiait  cet 


(1)  Historia  gênerai  de  la  itla  y  rcyno  de  Sardèha.  En  BarceUma, 
pnr  Jjorettzo  Dtu^  1639  (5  vol.  in-fol.  ).  Leges  y  pragmaticas  reaUt 
de  rcyno  deSardelta.  Ouvrage  imprimé  à  Naplos,  en  1630(9yoI.  in-fol.). 

(2)  Voyez  le  vol.  I  de  cel  Itinéraire,  cliap.  1,  p.  145. 
('.\'^  Voyi-z  p^alrnienl  ci  dessus,  pape  340. 
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ouvrage,  il  ne  pul  pas  donner  à  son  premier  volume 
la  perfection  désirée;  quant  au  second,  malgré  ma  haute 
estime  pour  la  mémoire  de  cet  homme,  que  j'ai  connu 
vieillard  et  qui  m'honorait  de  son  amitié,  je  dois  dire 
que,  généralement,  ce  volume  n'est  qu'une  traduction  lit- 
térale de  l'histoire  naturelle  du  P.  Cetli ,  dont  il  a  mémo 
reproduit  les  Ggures;  avec  celle  seule  différence  que  l'a- 
nimal représenté  par  Azuni  se  trouve  tourné  du  côte  op- 
posé à  celui  donné  par  Cetti,  car  les  planches  de  ce  der- 
nier ont  servi  dé  modèle  au  dessinateur  et  au  graveur. 
On  pçut  consulter  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d' Azuni  les 
biographies  citées  ci-dessus. 

J»'ai  déjà  fait  mention  des  oliviers  et  des  vignobles  qui 
entourent  la  ville  de  Sassari,  et  des  sources  jsibondantes 
qui  arrosent  son  territoire;  ce  qui  me  conduit  naturelle- 
ment à  parler  des  nombreux  jardins  de  YAgro  Sassarese, 
parmi  lesquels  les  plus  remarquables  sont  celui  de  M.  Ca- 
sablanca et  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  vallée  dite  de 
Logulwtu.  Les  étymologistes  font  dériver  le  nom  de  ce 
riant  vallon  du  latin  Lucus  Lentuli  (bois  sacré  de  Lenlu- 
lus).  Quoi  qu'iF  en  soit,  cette  localité,  peu  éloignée  de  la 
ville,  mérite  de  former  le  but  d'upe  promenade.  La  puis- 
sance de  la  végétation,  la  variété  des  différentes  plantes 
que  Ton  y  cultive,  la  richesse  et  l'abondance  des  sources 
qui  arrosent  ces  jardins  en  font  un  lieu  très-remarquable. 
On  y,  voit  l'oranger  et  le  citronnier  associés  au  palmier, 
à  l'olivier  et  au  peuplier;  ces  arbres,  par  leurs  formes  si 
différentes,  'offrent  à  l'œil  un  contraste  singulier.  Il  y  a 
aussi  de  beaux  et  riche»  jardins  du  côté  oppose,  c'esl- 
à-dire  vers  l'église  de  Saint-Pierre  de  Silchi,  où  se  trouve 
celui  du  duc  de  Yallombrosa.  M.  Valéry  signale  surtout 
dans  ce  dernier  trois  myrtes  énormes,  qui  forment  à  eux 
seuls  un  épais  bosquet. 

Du  même  côté,  c'est-à-dire  à  l'ouest  de  la  ville,  cl  à  une 
distance  de  moins  de  quatre  kilomètres,  s'élève  la  colline 
de  Santa  NatoHa  ou  Nalaria ,  ainsi  nommée  à  cause  d'une 
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église  dédiée  à  celle  Sainle  el  placée  sur  an  de  ses  per- 
san Is.  Dans  la  Iroisième  parlie  de  mon  Voyagé  j*ai  parlé 
de  celle  colline  pour  ses  roches  de  Irachyle  avec  rétinite, 
el  pour  la  pierre  calcaive,  dite  pietrafortê,  qui  oBRre  des 
parlicttlarilés*  dignes  de  fixer  l'allention  du  géologue.  Celle 
pietrafûrte  di  SanUk  NaloUa  est  bien  connue  à  Sassari  où 
elle  esl  employée  aux  soubassements  des  palais  H  des 
églises;  on  en  fait  même  des  coloqnes,  car  Celle  pierre 
résiste  bien  plus  que  Ja  pierre  de  Ut^ille,  dite  eamiane  (ou 
moellon)  de  Sassari,  qui  sert  à  d'autres  usages  (i).  .* 
AoMfff  d\ifgkero.  Au  picd  méridional  de  la  colline  de  S.  NaiêUa  (lasse  la 
roule  provinciale  par  laquelle  on  se  rend  maiqlenanl  de 
Sassari  à  AIghero.  k  ce  poinl  commence  une  descente 
dont  le  lenne  est  un  ponl  dil  de  'Mulafà;  ce  ponl  a  pris 
son'  nom  d*un  moulin  à  huile  »  qui  se  trouve  loul  près  de 
là.  Après  avoir  Iraversé  le  lorrenl,  on  commence  une  foite 
montée ,  par  laquelle  on  arrive  presqu'au  sommel  d'un 
plateau  calcaire  couronné  par  un  reste  de  coulée  basal- 
tique; de  là  on  deseend  de  nouveau  jusqu'au  ponî  jeté  sur 
le  Riordi  Ped[raiÊ^va9'(des  pierres  blanches),  ainsi  nommé  à 
cause  des  pierres  blanches  que  roule  ce  ruisseau ,  Tun  des 
principaux  tributaires  du  fleuve  de  Porto  Torres.  Après  avoir 
passé  plus  loin,  sur  un  autre  pont,  un' autre  aifluent  du 
même  fleuve,  que  Ton  appelle  Rio  de  sa  Mandra  (ruisseau 
du  parc  des  animaux),  on  finit  par  se  trouver  en  face 
de  la  Cantoniera  di  Scala  Cavallo ,  placée  sfhr  la  roule  na- 
tionale» entre  AIghero  et  Itiri.  De  cette  Cantoniera  on  ar- 
rive à  AIghero,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu  (2). 
La  cntcca.  Nous  allons  maintenant  réiiirer  à  Sassari,  pour  en. sortir 
aussitôt  et  nous  diriger  vers  la  région  de  la  Kurra,  en 
sortant  par  la  porte  S.  Antonio.  Nous  suivrons  d'abord  la 
grande  roule  nationale  aboutissant  à  Porto  Torres;  mais 
après  avoir  dépassé  les  plantations  d'oliviers  qui  enlourent 

(1)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Foyage^  chap.  VllI,  p.  310. 
(S)  Voyez  le  cbap.  précédent,  p.  997. 
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la  ville,  et  èlre  entrés  dans  les  vignobles,  nous  laisserons 
la  grande  route  pour  nous  diriger  vers  l'ouest,  et  au  bout 
de  deux  heures  de  chemin  à  cheval,  nous  arriverons  à 
rétablissement  de  la  Crucca.  Il  y  avait  là  jadis  un  château 
et  même  un  bourg,  placés  sur  larive  droite  du  fleuve  do 
Porto  Torres;  ce  cb&teau  appartenait,  à  titre  de  baronie, 
à  la  maison  Cervellon.  Le  fisc  s'en  empara,  et  maintenant 
ce  local  est  possédé  par  un  particulier,  M.  Simplicio 
Maiïei,  natif  de  Turin,  qui  en  a  fait  une  ferme  fort  re- 
marquable. Le  vieux  château  a  été  agrandi  et  changé  on 
une  maison  très-confoftable  où  réside  pendant  presque 
toute  Tanàée  cet  agriculteur  intelligent,  actif  et  savant 
agronome.  Une  mauvaise  administration  «  confiée  pendant 
quelque  temps  à  un  régisseur  infidèle,  empêcha  d'abord 
cet  établissement  rural  de  prospérer,  mais  depuis  que  son 
propriétaire  y  réside  el  qu  il  en  a  pris  lui-même  la  di- 
rection, les  choses  onf  changé  d'aspect;  et- quoique  cotte 
ferme  n'ait  pas  encore  atteint  le  degré  de  prosrpérité, qu'elle 
peut  acquérir,  il  est  positif  que  cet  établissement  agricole 
est  déjà,  à  1/heure  qu'il  est,  le  premier  de  toute  la  Sar- 
daigne  septentrionale. 

Le  château  de  la  Crucca  m'a  toujours  servi  de  lieu  d'étape 
et  j'oserai  dire  de  Quartier  généruil,  toutes  les  fois  que  mes 
travaux  géodésiqués  od  mes  recherches  géologiques  me 
conduisirent  dans  lès  iponts  de  la  Nurra.  On  çntend  sous 
ce  nom  une  grande  surface  de  terrain  compris^  entre  la 
rive  gauche  du  Fiume  Turritano  et  la  mer,  limitée  au  sud 
par  une  ligne  que  l'on  tirerait  du  petit  port  de  Monte  Gi- 
raio^  ou  plutôt  du  Monte  Caporone,  vers  la  ville  do  Sas- 
sari;  sa  limite  septentrionale  est  la  portion  de  la  côlo  qui 
sépare  le  Capo  del  Falcone  de  l'île  de  VAsinara.  Dans  loulo 
cette  vaste  région,  en  partie  monlueuse  et  en  partie  plane. 
on  ne  rencontre  aucun  village,  mais  seulement  des  mai- 
sons rurales  isolées,  dites  stazzi,  dans  le  genre  de  cellos 
du  iStt/cw.  Ces  maisons  sont  habitées  par  des  familles  qui 
joignent  les  occupations  de  la  vie  pasioralo  à  la  rulluro 
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des  champs  ;  mais  en  général  les  premières  de  ces  occu- 
pations remportent  sur  les  secondes.  Celte  même  région 
ayant  été  figurée  sur  une  carte  de  Ttle,  publiée  dans  le 
siècle  dernier,  faite,  dit-on,  par  des  ingénieurs  Pîémon- 
tais,  on  y  a  mis  ce  titre  singulier:  Nurra,  pevpUs  non  am- 
qmiif  qm  ne  payêfU  pot»/  de  UuBes.  Le  fui  est  que  les  ha-i 
bitants  de  la  Swrra  avaient  toujours  échappé  aux  étreintes 
du  fisc.  Il  s*agit  maintenant  de  les  constituer  eu  commune, 
ainM  que  ceux  de  rimora. 
Éiangs.  On  irouve  dans  la  partie  plane  de  celte  région  «plusieun 

peliis  étangs,  dont  les  uns  communiquent  avec  la  mer; 
ce  sont  les  étangs  de  Gennaro  et  de  Piio,  et  ceux  des  an- 
ciennes salines;  les  autres  sont  remplis  d'eau  douce,  teb 
que  celui  de  Lereari  près  de  la  Crucca,  et -plusieurs  ait* 
très,  parmi  lesquels  je  citerai  la  Pieeina  del  SoldtUo^  la 
Pûlude  di  S.«  GiusUt,  et  la  FiseiM  di  TtmuU,  qui  est  placée 
entre  Télang  de  Lereari  et  le  Marne  Aiearu. 
tiMtefbri0.  Le  mont  le  plus  imposant  de  la  Nurra  prend  le  nom 
de  Mantêforie.  C'est  un  prolongement  .du  Caperane  et  du 
Mont  de  VArgetUiera;  il  se  compose,  comme  ce  dernier, 
d'une  roche  schisteuse  très-tourmentée.  Il  est  en  grande 
partie  boisé ,  c'est  pourquoi  il  est  fréquenté  pour  la  chasse 
au  gros  gibier.  On  voit  encore  sur  le  sommet  de  ce  mont 
les  restes  bien  reconnaissables  d'une  ancienne  forteresse; 
elle  fut  bâtie  en  4351-52  par  les  Aragonais,  à  l'époque 
de  la  rupture  de  Mariau,  juge  d'Arborée,  avec  le  roi. — 
En  1355,  ce  château  était  dans  les  mains  de  Matthieu  Doria, 
qui  le  consigna  à  l'archevêque  d'Oristano  et'à  l'évéque 
A'Vsellus,  jusqu'à  la  décision  du  pape  Innocent  III.  —  En 
4357,  à  la  mort  de  Matthieu  Doria,  son  neveu  Brancaféon 
lui  succéda,  et  celui-ci  ayant  fait  momentanémeql  la  paix 
avec  le  roi,  on  lui  rendit  le  château  de  Roccaferte  avec 
plusieurs  autres  (\). 

(1)  An  moment  où  je  corrige  les  ëpreaves  de  cette  page  je  m'a- 
perçoit qne  j*ai  rapporté  an  Manteforte  de  /«  Nurra  ce  qui  proba- 
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Tout  près  de  MQnloforle,  vers  Tesl,  on  voit  un  rocher 
aux  formes  singulières,  sur  lequel  il  y  a  plusieurs  légendes 
populaires;  on  l'appelle  la  rocca  délia  Bagassa.  Au  pied 
septentrional  du  même  rooiH,  on  rencontre  dans  la  plaine, 
non  loin  de  S.  Giorgio,  fes  restes  d'un  grahd  édifice  loul 
bâti  en  .pierre  de  taiUe,  auquel  on  donne  le  nom  de  la 
Certe,  On  regarde  ces  ruines  -comme  étant  celles  d'un  cou- 
vent de  Bénédictins.  Selon  Quelques  personnes  (1),. elles 
appartiendraient  à  l'ancien  monastère  de  Nurchis  et  à  l'église 
de  SaintrPierre,  bàtis> par  ^oimarto  d&Torres,  et  données 
aux  rel^igieux  du  Mont-Cjassin;  mais  il  parait  que  c'est  une 
erreur,  et  qu'il  faut  chercher  cette  église  et  ce  monastère 
dans  le  diocèse  d'AmpuriasCi). 

Près  de  là  s'élèvent  trois  petites  chaînes  de  roche  cal- 
caire, parallèles  entre  elles,  toutes  dirigées  du  nord  au 
sud.  La  plus  oocidentale  appartient  au  territoire  de  S. 
Giorgio,  et  la  plus  orientale,  qui  domine  la  Crucca ,  se 
nomme  Monte  Aivaru^  nom  que  l'ort  a  voulu  faire  dériver 
de  celui  d'Alvaro;  je  crois,  au  contraire,  que  cette  rpon- 
tagne,  formée  d'un  calcaire  très-blanc,  a  tiré  son  nom  de 
la  couleur  de  celte  pierre;  ce  serait  une  corruption  de 
Mansalbus,  albicilltis.  On  peut  coirsulter,  sur  la  composition 
géologique  de  celte  montagne  et  de  tout  ce  groupe,  ce  qui 
a  été  exposé  dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyagé  (3). 

J'ai"  déjà  dit  que  le  Monteforte  est  lin  prolongement  du 
mont  de  YArgenliera;  j'ajouterai  maintenant  que  ce  der- 
nier est  rempli  de  traces  d'aiiciennes  excavations,  faites 
peut-être  par  les  Pisans  pour  l'extraction  du  minerai  de 
plomb  argentifère  qu'il  renferme  dans  son  sein.  On  a  voulu 
à  plusieurs  reprisée  reprendre  l'exploitalfon  de  ces  an- 


hlement   regarde    le    château   de    Giave^    dit    Roccaforte  ;   voyez    le 
chap.  VIII,  p.  2Î0. 

(1)  V,  Angiiis.  Dizion.  geogr.  stor. ,  vol.  VI,  p.  073. 

(î)  Martini,  Slor.  tcdrs.^  vol.  III,  p.  415. 

r.V)  Tom.  I,  chap    IV,  p.   125-135,  el  chap.  V,  p.   187 
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ciennes  mines,  mais  les  essais  qae  l'on  a  leniës  jusqu'à  ce 
joar  n  ont  pas  eu  de  bons  résultats. 
PuniadetPisano.  SuF  la  c6le,  à  partir  da  cap  deWAvfieniiera^  on  rencontre 
plusieurs  petits  ports  naturels,  mais  «peu  sûrs,  tels  que  le 
Pûrto  S.  Nicole,  «t  le  Pmio  Pahn'as;  ils  peuvent  à  Tôcca- 
sion  servir  de  refuge  momentané  à  de  petits  navires.  Plus 
loin,  vers  le  flor,dr  on  voit  ft*élever  une  cime  aiguë  qui 
domine  la  ^uer  et  le  pays  envirotinant;  on  rappelle  Puml^ 
dêl  Pisano.  Cest  là  que,  faute  de  meilleures  données,  je 
suis  tenté  de  pli^cer  Tancien  (kulêlh  Pkano,  qui  se  Iron- 
vait  indubitablement  dans  la*  fbnra,  et  dant  je  n'ai  pu 
reconnaître  les  traces  matérielles  nulle  part.  Ce  chàVean» 
bâti  probablement  par  les  Pisans, -fut  assiégé  en  4330 
par  les  Aragonais.  '  <  / 

c^po  iftgnao.  Près  de  la  Anto  del  Pitano  se  trouve  le  Câpo  NegrêUe^ 
mentionné  par  le^dioiographe  Para,  à  cause  des  carrières 
d'ardoise  qu'on  y  exploitait  de  son  temps  (4).  J'ai  déjà^t 
mention  de  cette  ardoise  dans  la  troisième  partie  de  ce 
Foya90(2);  j'ajouterai  maintenant  que  l'exploitation  de  cette 
carrière  est  aujourd'hui  abandonnée;  Cette  ardoise,  impropre 
à  couvrir  les  maisons,  est  cependant  biçn  supérieure  à  celle 
de  Lavagna,  de  la  rivière  de  Gènes,  pour  faire  des  marches 
d'escaliers  et  des  chambranles  de  portes  et  de  fenêtres;  elle 
prend  même  assez  bien  le  poli  et  on  l'emploie  -comme 
marbre  noir  pour  couvrir  des  tables,  et  des  consolés;  celle 
roche  appartient  aux  terrains  de  transilion. 
Bionts  Du  (kpo  Negretlo^  en  pliant  vers  le  nord,  la  côte  est 

""  exêiiv.  "*  toute  découpée,  cl  les  monis  qui  la  con^liluent  vont  tou- 
jours en  s'abaissanl,  tandis  que  vers  l'esl  on  voit  s'élever 
deux  monts  calcaires  dits  M.  di  S.  Giusta  et  M.  Elva.  A 
partir  de  ce  dernier,  on  ne  trouve  plus  qu'une  espèce  de 


{i)  A  stalione  Patmae  ad   Promontorium  Nigrunt,  ubi  est  msignis 
Utpidicina  petrae  nigrae.  Fara,  Chorogr.^  loc.  cit.,  lib.  I,  p.  91. 
(S)  Tom.  1 ,  cliap.  II ,  p.  99. 
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La  Pelosa. 
Isola  pUma. 


plaine,  bordée  des  deux  côtés  par  la  mer;  et  c'esl  là  que 
sont  plusieurs  éla'ngs  salés.  On  voit  près  ^de  ce  lieu  la 
Toimara  dite  des  saline^,  propriété  des  héritiers  de  feu  le 
Dhg  Pasqua  di.S.  Giovanni;  celte  pêcherie  est  fréquentée 
par  les*  Sassarais  qui,  dans  la  saison  de  la*  pèche,  vont 
jouir  du  spectacle  décrit  dans  le  chap.  UI  de  cet  Hiné- 
raire,  page  29i.,  à ''propos  de  ta  Tomnam  de  V Isola  IHana: 
Les  salines  voisines  sont  abandonnées  depuis  quelques 
années. 

Au  delà  de  cesf  étangs  et  de  cette  pêcherie  s*élève  uncipodeiPaicone. 
monticule  isolé  de  roche  schisleuse,  surmonté  d'Une  belle 
tour,  nommée  Torre  delFaUme;  c'est  au  pied  septentrio- 
nal de  cette  tour,  coupé  à  pic  du  côté  de  la  mer,  que 
finit  la  région  de  la  Nurra  et  que  commence  le  canal 
emtre  la  Sardaigoe  et  Ttle  de-  VAsm&m. 

Ce  canal  est  partagé  lui-même  %n  dMx  parties^  par  la 
présence  de  deux  tlols;  Tun  se  nomme  \dL  Pelosa,  où  Ton 
trouve  la  tour  de  ce  nom;  l'autre  est  une  île  très-basse 
et  plate,  dite  XMola-^danay  où  s'élève  une  autre  tour  qui 
en  prend,  également  le  nom.  Cette  petite  41e  est  distante 
d'uD  demi-inrlle  de  l'eiEtrémité  méridionale  de  l'itmora.  l^es 
deux  passages  qui  séparent  V Isola  piana  du  Continent  Sarde 
et  de  TAsinara  sont  à  peu  près  égaux  en  largeur,  et  tous 
les  deux  pleins  d'écueils,  ce  qui  n'empêche  ^pas  que  les 
petits  bâtiments  et  même  des  batçaux  à  vapeur,  dirigés 
vers  Touest,  s'y  '  aventurent  quelquefois  Ipour  éviter  de 
faire  tout  le  tour  de  l'tte  de  YAsi^ru.  On  raconte  que,  vers 
le  commencement  de  ce  siècle,  pendant  la  guerre,  un  brick 
Français:  pourchassé  par  une  frégate  Anglaise-,  dut  son  sa- 
lut à  la  hardiesse  de  son  -capitaine;^  celui-ci  ne  balança 
pas  à  se  risquer  dans  ce  périlleux  passage  pour  échap- 
per à  l'ennemi  qui  le  serrait  de  près^  et  qui  ne  put  le 
suivre  dans  ce  dangereux  canal,  plein  d'écueilà  et  de 
hauts-fonds. 

L'tle  de  VAsinara  se  compose  de  trois  lies  réunies  entre 
elles  par  deux  isthmes  fort  étroits;  aussi  en  la  voyant  d'une 


VÀiinaru. 


à 


:i80  CHA».  m.  —  «L'AfiniAKA. 

reriainc  distance  on  croit  qoe  ce  sont  réellement  trois  ties 
séparées.  Sa  circonférence  est  de  39  milles  géographiques; 
sa  superficie  peut  Atre  évaluée  à  près  de  42  mille  mètres 
cArrés.  Cette.  Ile  est  très-découpée  à  son  bord;  elle  pré* 
sente  deux  .bons  mouillages  où  les  bàtimentif  vont  souveoi 
chercher  un  abfi  contre  le  ..gros  temps.  Le  plus  méridio- 
nal de  ces  deux  mouillages  se  trouve  dans  le  canal  de 
Y  Isola  ptona,  et  on  lui  dbnne  le  nom  deiFomelU;  près  de 
là,  sur  un  sol  granitique,  se  trouve  un  fort  abandonné,  dit 
U  Cailêllauo,  qui  d*après  des  données  puisées  aux  archives 
de  Sassari,  semble  avoir  été  commencé  en  4590;  Tautre 
mouillage  plus  au  nord  se  nomme  la  Beah;  il  passe  pour 
le  meilleur. 
srf  habitants.  L^i^Mira  cst  graoilique  à  sa»  partie  méridionale,  et  lereste 
se  compose  de  roches  schisteuses;  il  n'y  a  pas  da  pierre 
calcaire,  mais  ce  qu*U  y  a  de  pis  c'est  que  l'eau  y  est  fort 
peu  abondante;  cetie  disette  d'eau  sera  toujours  -un  ob- 
stacle à  l'accroissement  de  sa  population.  Celle-ci  consiste 
en  près  de  BOO  habitants,  tous  bergers  ou  pécheurs,  qui 
en  même  temps  sont  agriculteurs  ;  mais  comme  le  sel 
granitique  donne  en  général  une  terre  sablonneuse ,  maigre 
et  stérile,  ces  familles  sont  loin  de  vivre  dans  l'aisance. 
J'ignore  en  quelle  conclilion  ces  gens  se  trouvent  depuis 
l'époque  de  l'abolition  du  système  féodal,  et  surtout  de- 
puis le  nouvel  ordre  de  choses  établi  en  Piémont  et  dans 
l'île  de  Sardaigne.  Lorsque  je  me  rendis  à  YAsinara  en 
4837  pour  mes  travaux  de  la  carte  de  Ttle,  je  fus  forcé 
par  les  brouillards,  qui  conlrarièrent  mes  opérations,  d'y 
rester  4  4  jours,  depuis  le  4  mai  jusqu^au  48;  je  m'étais 
alors  casé  dans  une  baraque  de  pôchcnr  faite  en  feuil- 
lage, à  Cala  drOlko,  qui  est  une  des.  réunions  d'habita- 
tions des  plus  considérables,  ne  dépassant  pas  cependant 
le  nombre  de  sept  à  huit  feux.  Près  de  là  se  trouve  une 
très-petite  église,  mais  il  n'y  avait  alors  point  de  prêtre 
pour  l'officier,  de  façon  qile  tous  ces  gens,  ainsi  que  tous 
les  autres  habitants  de  l'île,  étaient  privés  de  messe  et 
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de  secours  religieux  pour  leurs  malades;  aussi,  comme 
pendant  le  temps  que  je  dus  passer  en  ce  lieu,  survinrent 
les  fêtes  de  la  Pentecôte,  toute  la  cépémonie  religieuse  à 
laquelle  j'assistai  se  borna  au  rosaire  et  à  des  litanies 
-de  la  Vierge,  entonnées  par  le  doyen  des  pêcheurs  de 
Tendroit.  J'ai  vu  alors 'un  homme  malade,  en  danger  de 
mort,  mis  dans  une  frêle  embarcation  ,  et  conduit  à 
Porto  TorreSy  c*e&t-à-dire  à  une  distance  cna  ligne  droite 
dtt  45  à  46  D^iiies,  pour  être  saigné  et  pour  recevoir  au 
besoin  les  consolations  de  la  religion  ;  car,  outre  le  manque 
de  ministre  4e  Tautel ,  pendant  plusieurs  jours  de  Tannée, 
il  faut  compter  le  défaut  d'un  chirurgien  dans  une  popu- 
lation ainsi  isolée,  mais  qui  dépasse  les  300  personnes. 
J'ai  appris  depuis,  que  tel  couvent  de  religieux  de  Sassari 
envoie  à  VAsinara  un  dç  ses  moines  pour  y  exercer  Toflice 
de  curé  pendant  les  fêtes  principales  de  l'année,  à  la  Noël 
et  à  Pèques,  et  que  ce  moine  y  séjourne  quelques  semaines; 
mais  jusqu'à  présent  tous  les  soins  que\  Tarchevêque  de 
Sassari  s'est'  donnés  pour  établir  un  prêtre  fixe  en  cette 
Ile,  ont  été  inutiles.  11  faut  espérer  que  l'érection  ré- 
cente ou  prochaine  de  VAsinara  en  commune,  facilitera 
l'établissement  d'un  prêtre  et  d'un  chirurgien  en  celle 
ile,  qui  maintenant  doit  être  ou  sera  sous  peil  réglée  et 
représentée  par  un  syndic  (maire). 

Lorsque  je  dus  séjourner  à  VAsinara  en  1837  pour  mes 
travaux  de  la  carte  de  l'ile,  j'avais  choisi  mon  domicile' 
à  Cala  cCŒivo,  parce  que  cette  espèce  de  bameau  au  bord 
de  la  mer,  est  le  lieu  habité  le  plu^  proche  pour  arriver 
au  point  culminant  de  cette  île,  où  j'avais  établi  mon  si- 
gna^  trigonoraétrique,  placé  à  397  raèlres  ao-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  On  appelle  celte  cim«  la  Pmta  ihdla 
Scomunica.  Ayant  voulu  connaître  l'origine  de  ce  singulier 
nom,  on  me  raconta  que  l'île  de  VAsinara  élanl  un  jour 
infestée  par  les  saulerclles  (jui  dévoraient  loul,  on  lil 
venir  de  Sassari  un  religieux  en  odeur  de  sainlelê,  ol 
que  celui-ci  étant  moitié  sur  celle*  cinio,  exorcisa  les  sau- 
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lerelles,  qui  loules  à  l'iiislaot  obéirent  à  son  îojoncUan  cl 
se  précipitèrent  dans  la  mer  voisine.  Ce  mirade  ressemble 
un  .peu  à  celui  de  la  formation  de  la  Gela  di  S.  GUrgiê 
du  village  à'Osini  (\). 

Nouveau  i>harc.  Dcpuis  quo  j*ai  visité  l'tle  de  YAnnara  pour  la  dernière 
fois  en  4850,  Y  oh  a  enfin  construit  à  son  extrémité  sep- 
tentrionale un  phare  de  premier  ordre,  qui  doit  être  en 
pleine  activité  att  moment  où  je  Ircce-ces  lignes.  Gé  phare 
était  vivement,  réclamé  par  tes  navigateurs^  car  ceux  qsi, 
arrivant  des  cètes  de  France,  se  disposaient  à  franchir  de 
nuit  le  passage  dangereux  des  Bouches  de  Banifitào^  avaioit 
besoin  d'un  point  dç  reconnaissance  Mr  TAMUin^pour  se 
diriger  vers  le  eatial  en  question,  édairé  par  les  phares 
de  la  Corse  méridionale  et  de  la  Sardaigne  s«pientrHH- 
nale.  Pour  le  voyage  en  sens  inverse ,  le  phare  de  YA^ 
nwra  est  également  très-ulile,  car  un  bâtiment  venant 
de  Test ,  qui  aurait  parcouru  le  canal  en  question  ,  se 
trouverait  de  nuit  tout  à  fait  sans  direction,- après  avoir 
perdu  de  vue  le  feu  ^u  cap  de  la  Testa;  maintenant  par 
le  moyen  du  phare  doi^t  il  s'agit,  il  pourra  s'orienter  et 
poursuivre  sans  danger  sa  route  vers  Touest. 

cip  du  Fatcone.  Bevenous*  maintenant  sur  nos  pas ,.  et  partons  de  Textré- 
mité-  septentrionale  de  la  Nurra,  c'esl-àr-dire  de  la  toiir 
du  Capo  (lel  Fakone.  En  parcourant  la  plage  qui  doit  nous 
conduire  à  Porto  .Terres,  nous  passerons  par  les  anciennes 

■ 

salines,  par  la  Tonnara  dé- ce  nom,  et  près  de  Tétangde 
PUo,  pour  arriver  à  Tembouchure  du  Fiume  Sanio.  De  là 
nous  dépasserons  Téts^ig  ie  Gennaro,  et  nous  arriverons 
à  Tembouchure  du  Fiume  Turritano,  que  Ton  traverse  tout 
près  de  la  côte,  sur  un  pont  Romain  encore  assez  bien 
conservé.  Ce  pont,  comme  on  le  voit  ci-contrè,  se  compose 
de  sept  arches;  it  est  adossé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve 
à  un  rocher  solide  de  porphyre  Irachytique,  dont  la  pierre 


(I)  Voyez  le  v«l.  I  de  ccl  Itinrrairv ^  eliap.  IV,  p.  398. 
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a  élé  priiictpalenieul  employée  pour  la  construction  de  cet 
édifice.  Le  pont  est  un  peu  incliné  vers  l'auLre  rive,  qui 
est  beaucoup  plus  basse  et  qui  se  compose  d'une  roche 
tendre  de  calcaire  marneox  tertiaire,  analogue  à  celle  de 
Sassari,  de  façon  que  le  Jleuve  coule  entre  la  liniile  de 
deux  terrains  disUncls.  Le  pont  est  pavé  en  larges  dalles 
de  po^hyre  trachylique;  ces  pierres  datent  probablement 
d'une  époque  bien  ancienne,  sauf  quelques-unes  qui  sont 
calcaires  et  que  l'on  y  ai^ra  misés  posléri«uremenl  pour 
réparer  le  tablier,  usé  par  le  passage  des  chariots;  mais 
dans  tout  son  ensemble  ce  pont  est  encore  tel  qu'il-  était 
sous  les  Romains.  Dans  une  pile  qui  supporte  les  deux 
dernières  arcades  vers  l'ouest,  on  voit  un  vide  ou  espèce 
de  niche,  probablement  jadis  destinée  à  renfermer  quelque 
buste  ou  statue,  ou  bien  quelque  colonne  avec  inscription. 
Le  cours  du  fleuve  est  maintenant  très-obstrué  par  les 
sables,  que  les  eaux  y  ont  apportés  depuis  tant  de  siècles, 
et  qui  sont  rejetés  et  refoulés  par  la  mer.  Voici  une  vue 
du  pont,  prise  du  sud. 


A  peine  on  a  dépassé  le  pont  en  question  on  se  trouve 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Ville  de  Torres,  l'une  des 
plus  considérables  de  l'Ile  à  une  époque  très-reculée.  Elle 
était  encore  debout  au  commencement  du  moyen-àgc;  mais 
depuis  lors  celte  ville  a  subi  tant  de  péripéties  qu'il  peine 
on  peut  reconnaître  quelques  signes  de  sa  grandeur  ijasséc 
Le  seul  monument  (|ui,  malgré  son  l'tal  do  dèliilircmeTil, 
;iUire  encore  aujourd'hui  le  regard  du  vojageur.  (unsisle 
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dans  les  ruines  du  Eoi-disaDt  Pala%%o  del  re  Barbaro.  Kne 
ÎRscripUon  découveric  dans  ces  décombres,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  a  fait  connaître  que  cet  4diicé  était 
jadis  un  temple  dédié -à  la  Fortune^  avec  une  basilique  et 
un 'tribunal  ornés  de  six  colonnes;  on  y  apprend  que  sa 
restauration  est  due  à  ce  même  Vulpius  fietor.  qui,  sous 
Teropereur  Philippe,  répara  les  routes  de  la  Sardaigne, 
comme  il  résulte  de  plusieurs  pierres  milliaires  citées  dans 
les  aulres  chapitres  dé  cet  Itinéraire*  Cette  restauration 
remonte  par  conséquent  aux.  années  946-47  de  notre  ère. 
L*inscription  dont.il  s'agit  a  fait  le  jsujet  d*une  sayante 
dissertation  de  feu  le  chevalier  D.  Louis  BaYlIe';  elle  a  été 
depuis  également  illustrée  par  feu  mon  docte  collègue 
labbé  Gazzera  (4 f  et  je  Tai  reproduite  dans •  la  seconde 
partie  de.  ce  Voyage  (livre  III,  chap.  i,  p.  479,  n*»  34). 
ma/cmlduiics  ^"  1819,  OU  a  fait,  par  ordre  et  aux  frais  de  la  reine 
Marie-Thérèse,  des  fouilles  en  ce  lieu,  confiées  défraie  AnUmiô 
Cano,  nommé  plusieurs  fois  ci -dessus,  et  qui  se  faisait 
passer  pour  architecte  et  pour  antiquaire,  parce  qu'il  avait 
séjourne  à  Rome  pendant  quelque  temps  ;  ces  fouilles  fu- 
rent mal  conduites,  et  ^lles  n'eurent  d'autre  résultat  que 
de  boufeverser  le  sol  et  de  rendre  plus  difficiles  les  re- 
cherches que  pourraient  y  faire  des  personnes  plus  ca- 
pables que  le  moine  en  question.  Cest  de  Tédifice  men- 
tionné ci -dessus,  et  probablement  d'autres  temples  dent 
on  a  perdu  les  traces  ^xfue  furent  tirées  les  colonnes- qui 
ornent,  près  de  ce  lieu,  la  basilique  de  S.  Gavino,  ainsi  que 
celles  de  l'église  d'Ardara,  où  les  juges  de  Torres  allèrent 
établir  leur  résidence.  C'est  également  de  ces  ruines  que 
furent  prises  celles  que  Ton  a*assez  récemment  employées 
dans  la  nouvelle  église  de  Porto  Torres,  dont  il  sera  fait 
mention  Ci-après.  Ainsi  on  peut  juger  par  le  non^bre  des 


(1)  Di  un  tlccrclo   di  patronatn  v  ilicntcla;  lum.  XXV    des   Mcfm 
He  PAcad.  II.  dos  Sciences  de  Turin,  première  série,  p.  iO. 
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eoionoes  exlrailes  de  cq  lieu,  de  la  somptuosilé  des  édi- 
tices  qui  &y  troiltvaienl  jadis.  Plusieurs  antres  objets  d  an- 
tiquités .^Ij^i^également  irecueillis  dans  ces  ruines,  savoir, 
une  quantité  de  monnaies  Romaines,  qudques  irvsôriplions, 
quelques  bronzes. et  ustensiles:  une  partie  de  ces  objets 
est  maintenant  déposée  dans  une  espèce  de  cabinet  de 
rUniversité  de  Sassari;  lefs  autres  furent  dispersés;  quelques- 
uns  tels  que  des  pierres  funéraires,  se  trouvent  sur  le 
quai  même  de  Porto  Torres,  ou  dans  la  mer,  au  bas  du 
quai  ;  .plusieurs  sarcophages  de  prix  furent  recueillis  ^el 
portés  dans  Téglise.de  S.  Gavino;  enfin,  du  c6té  occidental 
du'porty  on  voit  encore  sur  place  plusieurs  pavés  en  mo- 
saïque, découverts,  il  y  a  plusieurs  années,  et  q\ii  depuis 
lors  oût  été  exposés  aux  injures  de  l'air  et  à  la  dégra- 
dation continuelle  que  leur  font  subir  les  enfants  du  lieu. 
Telles  sont  les  traces  matérielles  qui  existent  en  ce  mo- 
ment de  Tancienne  Torres,  auxquelles  il  faut  ajouter  le 
pont  mentionné  ci-dessus ,  et  quelques  grottes  sépulc^tales 
dont  il  sera  question  ci-après. 

Quant  aux  données  historiques  sur  cette  ville,  les  prin- 
cipales nous  ont  été  fournies  par  plusieurs  auteurs  Ro- 
main» et  Grecs,  et  surtout  par  Pline-ler-jeune.  Cet  écrivain 
qui  florissaitsous  Tèmpire  de  Trajan,  en  décrivant  la 
Sardaigne,  fait  mention  de.  quatorze  yille^  dont  une  seule 
aurait  porté  le  titre  de  Colonie.  Colonia  .aUlem  ma  ,quae 
voeatur.  ad  Turrim  Libyssoim.  Ce  même  titre  de  Colonie 
se  trouve  également  indiqué  dans  quelques  version^  do 
l'Anonyme  de  Ravenne,  dans  lesquelles  on^lit  Turris  Li- 
brissonis  colonia  Iulia;  mais  dans  la  plus  grande  partie 
des  copies  de  cet  ouwage,  entre  les  deux  mois  Librissonis 
et  CoUmia  (\)  on  voit  une  virgule,  ce  qui  a  fait  croiro 


(!)  Sardinia,  in  qua  pLurimas  fuinM-  ci%>itatcs  (cfjimuji,  vx  f/uihu.'>  nli 
quantas  nominare,  votumus  idest  Carnds  .   .   .    Tunis  l/(hviss(>ui>,  Ci> 
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à  quelques  personnes  que  dans  ce  passage  il  ne  faut  pas 
lire  le  litre  de  Obtonja  luUa  comme  appartenant  à  la  Yille 
de  Torres,  mais  à  une  autre  colonie  ;  qui  doîMlre  la  Co- 
lonia  luUa  Auçusêa  Usellis  dont  il  a  d^à  été  (foéstion  (4). 
Quoique  je  penche  fortement' vers  celte  dernière  opinion, 
je  ne  pvis  cependant  me  résoudre  à  dépouiller  la  ville 
(le  Tùfr0s  de  son  titre  de  Colonte  Romaine ,  car  le^  té- 
moignage de  Pline,  rapporté  ci-dessus,  me  parait  digne 
de  considération.  Nous  avons  déjà  vu  dans  les  chapitres 
III  el  IV  de  cet  Itinéraire  que  l'on  a  frappé  dans  l'Ile 
deux  monnaies  qui,  sans  aucun  doute,  opt  appartenu  à 
deux  colonies  du  pays ,  et  que  j'ai  cru  pouvoir  rapporter, 
l'une  à  la  ville  de  M^Ma,  l'autre  à  celle  d'VseUii:  il 
n>8t  donc  pas  surprenant  qute  le  même  titre  de  Coloùie 
ait  été  donné  à  la  ville  de  Torrês. 
AntoiM         Voici  maintenant  un  autre  document  remrdant  celte 

de  T'knyvM 

antique  cilé;  il  fait  partie  de  la  description  des  anciennes 
villes  de  l'fle,  due  à^ce  même  Antoine  de  Tharres,  d^ 
mentionné  plusieurs  fois.  Tout  en  rapportant  fidèlement 
ce  curieux  passage,  je  me  crois  en  devoir  de  renouvder 
la  réserve  -que  j'ai  faite  à  plusieurs  reprises ,  non  pas 
relalivement  à  la' provenance  de  cette  histoire,  que  je 
regarde  comme  constatée,  mais  quant  à  l'exaclitude  des 
faits  que  cet  auteur  raconte,  spécialenfent  pour  ce  qui 
concerne  des  époques  très-anciennes.  Les  notices  qui  se 
rapportent  aux  temps  les  plus  reculés,  données  jjar  cet  au- 
teur du  YIII  ou  IX  siècle,  doivent,  à  mon  avis,  être  re- 
gardées comme  Texpression  de  croyances  populaires,  plu- 
tôt que  d'être  considérées  comme  de  véritables  documents 
historiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  qu'il  est  toujours 
utile  de  connaître  la  nature  de  ces  croyances  à  l'époque 


ionia  Julia Anouim.  Raven. ,  lib.  V,  ad  calcem  Pomp.  Melue, 

edente  Gronov.  Lug.  IkiU  1732,  vol.  VllI. 

(1)  Voyez  le  chap.  IV  de  ce  même  Itinéraire  y  lome  I,   p.  461. 
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OÙ  Antoine  de  Tharros  écrivait  son  histoire:  voici  ce  qu'il 
dit  en  parlant  de  la  ville  de-Tùrres. 

Turrhen-  -  Ipsa  citale  se- 
eunda,  ki  fur'U  in  parie  ie- 
structa  de  ipsos  barbaros,  furit 
Turres,  ei  fudit  magna  et  iior- 
naUi  de  magnas  turre$  et  ma- 
gnMS  domds*  de  splend^^re  :  ki 
ipsû  primu  fimdatQre  furit  unu 
Hercule  liUu  de  ipsu  paire  Sardu 
de  ipsa  Libyay,  et  nônfurU  Deu 
Hercule  de  ipsas  fabulas;  ki 
furii  homine  de  beritale  fa- 
motû  de  guerra;  ki  hat  bin- 
kidu  ipsos  Egiptios  et  Grecas, 
et  hai  dominaiu  ipsos  poptilos 
ad  (éediéniia  sua,  augmen- 
iandu  ipsu  dominiu  de  ipsu 
paire.  Aeusta  citate  hat  eciam 
magnos  homines  et  fortes  de 
mente  et  de  anima  bono  ad 
ipsa  guerra  (\).  Ube  est  dpsu 
templu  de  ipsa  Fortuna{i)y  et 


Torres.  La  seconde  ville 
qui  fut  en  partie  détruite  par 
les  barbares,  fut  Torres:  elle 
fut  grande  et  garnie  de  gran- 
des tours  et  d'édifices  splen- 
dides:  sQn  premier  fbndateur 
fut  un ''Hercule  fils  de  Sar- 
dus-Pater  de  la  Libye  et  ce 
ne  fut  pas  le  Dieu  Hercule 
de  la  fable,  (mais)  ce  fut 
un  hQmme  réel,  fameux  en 
guerre,  qui  vainquit  les  E- 
gyptiens  et  les  Grecs  (de 
rtle  )  •  et  qui  a  réduit  ces 
peuples  à  son  obéissance  en 
agrandissant  \e  domaine  de 
son.  père.  Cette  ville  eut 
aussi  de  grands  hommes  et 
forts  d'esprit  et  de  bon  cou- 
rage dans*  la  guerre.  Où  est 
(aujourd'hui)  le  Temple  de 
la  Fortune,  et  le  temple  do 


(1)  Ici  on'irouTe  uûe  note  de  celui  qui  en  14i6a  fait  la  copie  de 
cet  ouvrage  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  «  iuxta  sentttaigm  lorgii  de  Laco 
êi  Epiêcopi  Ploacensis  Anthouii  Turrenses  arnaU  et  vçnerati  fuerunt 
a  Romams ,  propter  mgenium  et  spiritum  tam  in  scientiù  quam  in 
guerris  :  inler  quos  excelluil  Fulvius  fieras  qui  diversa  officia  exer- 
cuti  tam  Rome  quam  Turre:  quod  etiam  referunt  aUi  auctores  et  eom- 
mtntatores  plurimi  de  Sardinia. 

(9)  On  .voit  que  l'auteur  connaissait  l'existence  de  deux  inscrip- 
tions qui  parlent  de  ce  temple  delà  Fortune:  Tune  trouvée  en  1819 
et  citée  ci-dessus,  Tautre,  qui  nous  fut  transmise  par  Michel  (ii7/\ 
où  il  est  également  fait  mention  d'un  Gapitolc  à  Totrvs. 
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ip9H  ien^pbi  de  Benus  nomi'- 
fiotu  de  ipsos  archUeptos?  Vbe 
est  ipsu  Palalium  maçnu  dede-» 
Rcias  de  ipsu  rege  Herhde, 
et  ip9u  fHkpMlaolm  ^  aiph- 
ioUum  et  altéras  nm^m/lom- 
tias?  (4)  Prohdolore!  Cmodo 
restamt  ipseu  petras  et  paueas 
domos  et  paueas  Èwrres,ki  plus 
suni  speïuneas  in  ipv^  monteis. 
De  tantas  edificios  solu  ratant- 
ips»  pwUe  de  ipsos  Romanos 
U  mn  paierunt  strumar»  ipsos 
Sàracenos,  quando  fiurmU  te* 
spinias  sus  Saraeenas  usque  ad 
mare  (S),  et  solu  restai  fro 
menunia  de  ipsu  maguu  pâtre 
Sardu  ipsa  statua  sua,  Id  ipsu 
jdBtale  de  ipsos  postures  de 

Fraxa,detempudeipsos9fÊis- 
dalos,  haut  portatu  de  ipsu 

templu  suu  ad  ipsa  eitaie  de 

Turres  (3):  ki  lu  venerabant 


Yénus  (oa?rage)  renommé 
auprès  des  arcÙteciesf  Où 
est  le  grand  palais  de  dé- 
lices du  RqI  Hercule,  et 
ramphiihé&ire  et  le  Gapitole 
et  les  antres  magnificences? 
0  donlenr!  Maintenant  il  ne 
reste  que  les  pierres  et  quel- 
ques maifons,  et  quelques 
tours,  les  grottes  sont  plus 
nombreuses  dans  .les  monts 
(voisins).  De  tant  d'édifices 
il  ne  reste  plus  que  le  pont 
des  Romains  que  ne  purent 
détruire  les  Sarrasins  lors- 
qu'ils furent  repoussés  juk- 
qu*à  la  mer,  et  il  ne  reste 
pourlonvenir  dngrandPère- 
Sardus  que  sa  statue  que 
la  piété  des  bergers  de  la 
Frascft,  du  temps  des  Van- 
dales (  engagea  ) .  à  porter 
de  son  temple  dans  la  yille 


(1)  Voici  une  aotre  note  en  copiste  meolionné  ci-dessiiSy  conçue 
en  ces  termes  :  De  hit  edificiis  constat  ex  diversis  momununtis  etspe- 
âaliter  em  una  seripeiome  b,  m.  StatiUomSy  pieuna*cmM'alnssimiUbus 
ses  inventa  fuit  ajrutticis,  de  temp&re  guerre  Domine  EUhamre  Judieiste 
Arborée:  in  ^ua  fit  mentio  eciam  de  vmo  Capitoliêj  quod  edam  me- 
mortU  lorgius  de  Laco,  Cette  inscription  est  pcrTenoe  josqu'à  nons, 
comme  on  le  verra  ci-aprës. 

(9)  L'éTéoement  dont  il  8*agit  ayant  en  lieu  Tannée  788,  sons  le 
règne  d'Aazon,  il  en  résulte  qu'Antoine  de  Tharros  éenvait  quel- 
ques années  après ,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  VIII  siècle  ou  au  com- 
mencement du  I\. 

(3)  Voyez  la  statue  représentée  à  la  page  348  du  toI.  1  de  cet 
Itinéraire. 
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êUam  ipsos  mUiquos  Turrenses  de  Torres:  où  il  était  aussi 
pro  amoi^  d$  Hercule  fUiu  swu:  vénéré  paf  les  anciens  ha- 
U  fro  ipMM  Bandaloi  ipsos  bitants  de  Torres  par  amont 
patUres  non  poterunt  benire  pour  $on  fils  Hercule^  car, 
ffi  ipsa  eitate  de  Tliarros  pa-  h  cause  des  Vandales ,  ces 
frta  mea  karissinM,  bergers  ne  purent  aller  dans 

la   ville    de    Tharros,  ma 

chère  patrie. 

'  La  citation  faite  à  propos  de  StatiUus  et  mentionnée  ^[^'^^'^^1)?" 
dans  la  note  4  de  la^page  précédente,  me  conduit  natu- 
rellement à  entrer  en  matière  sur  ce  sujet.  Sans  reproduire 
ici  le  fac-similé  de  Tinscription  de  StatiUus  xjue  j'ai  trouvée 
dans,  les  papiers  de  Michel  Gilj,  et  qtie  j'ai  publiée,  il  y  a 
quelques  années,  dans  mon  travail  sur  les  objets  recueillis 
en  4497  par  cet  amateur  d'antiquités  (4),  je  me  bornerai 
à  donner  ici  le  contenu  de  cette  inscription. 

STATIUO  •  OmMO  •  TVRRITANO  •  ANNORVM  -XX 

PRAEGtBVS  •  SVAE  •  SPONSAE'  •  NERIPf AÉ  •  GHRI 

^ANAE  •  IN  '  KESTitutiimE  •  TEMPLI  « 

•  FdRTVNAE  •  DlCati  .  oPERAM  •  SV 

AM  •  PRESTAre  •  recVSANS  •  IN  :  CAPl 

TÔLIO  •  IPSI.V6  •  ciVtlalii  •  CAPTVS  •  IBI  •  PO 

ST t 

Les  personnes  qui  seraient  tentées  de  douter  de  Tau- son  authenticité. 
th'enticité  de  cette  inscription,  tout  étrange  qu'elle  puisse 
leur  paraître,  doivent  réfléchir  que  l'idée  de  l'existence  d'un 


(1)  Sopra  aleune  aniichità  ricavaU  da  un  mknoicritlo  del  secolo  XF. 
Memorie  délia  R.  Accademia  délie  Scieeze  di  Torino,  série  seconda, 
ton.  XIV,  1854,  p.  196. 
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POITO  VOUUBfl. 


Capilole  dans  rancîonnc  Tarres  fui  déjà  manifestée  par 
(leorge  de  L^bn,  écrivain  consciencieu  do.  XIII  siècle, 
et  qa'il  en  est  également  fait  mention  dans  la  note  2  rap- 
portée'ci-dedsas,  écrite  en  4426  par  le  religieux  auquel 
nous  devons  le  fragment  de  Thistoire  d*Antoine^e  Jhar- 
ros  (4).  Jean  Virde,  espècçr  d'antiquaire  Sassaraîs,  transmet- 
tait, en  février  1497,  un  calque  de  cette  inscription  au  no- 
taire GHj,  grand  amatefur  d'antiquités,  pendant  le  séjour 
passager  que  ce  dernier  fil  à  Sassari  (2),  et  en  même  temps 
il  écrivait  à  c6té  de  celle  copie  ces  mois  :  iik  tinea  Maihei 
^no.  Gela  me  fait  croire  qu'âpre»  la  première  décou- 
verte de  cette  pierre,  qui  eut  lieu  pendant  les  goenres 
d'É||éonore  d'Arborée,  c'est- à-* dire  vers  l'an  4385,  elle 
aura  été  transportée  près  de  Sassari,  et  placée  dans  la 
vigne  de  Matthieu  Spano,  où  Jean  Virde  et  probablement 
Michel  Ci/;  la  virent  en  4497,  c'est-à-dire  74  années  après 
que  le  copiste  d' Antoine  de  Tharros  eut  écrit  la  note. citée 
ci-dessus.  L'ei^istçnce  de  cette  inscription,  maintenant  per- 
due, étant  Indubitable,  je  n'ai  aucune  difficulté  d'en  donner 
ci-après  la  traduction  KUérale. 


Sji  traduction. 


m 

Slatilias,  exceljent  citoyen  de  Torres,  âgé -de  90  ans, 

diaprés  les  prières  de  sa  femme  Nérine  chr. 

éliefine  ayant  réfusé  de  prêtef  son  œuvre*  à  la  restauration 

du  temple  dédié  à  la  Fortune,  fut  arrêté  dans  le  Ca|ii 

tôle  de  cette  ville  et  puis 


Martyre  ^0  KO  doule  pas' qu'îl  nc  soil  ici  question  du  martyre 

de  Statilius. 


(1)  11  a  déjà  été  dit  ailleurs  que  la  copie  dont  il  s'agit  fat  faite 
par  ordre  du  rév.  Père  Julien  Arrufai  qui,  d'après  plusieurs  pièces 
des   archive&  de  Gagliari,  habitait  cette  ville  vers  Pan  t436. 

(9)  Voyez   le   fac-similé  du  calepin   dudit  notaire  Gilj  ^  que  i'ai 
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subi  par  le  jeune  StatUius,  donl  la  femme  élail  chrélienno. 
Quant  à  Tépoque  de  cet  événement,  nous  pouvons  la  dé- 
duire d'une  manière  à  peu  près  certaine  au  moyen  d'une 
autre  inscription,  trouvée  également  dans  les  ruines  de 
Torres;  Qn  effet  cette  inscription,  en  faisant  mention  de 
la  restauration  du  temple  de  là  Fortune  (1),  l'attribue  à  un 
préleur  nommé.  M.  VLPIVS  VICTOR.  Or  nous  savons  par 
plusieurs  pierreç  milliaires  recueillies  en  Sardaigne  (^)  que 
ce  préteur  faisait  aussi  restaurer"  les  routes  et  qu'il  gou- 
vernait File  du  temps  de  Tempereur  Philippe;  et  comme 
dans  rinscription  de  Torres  on  parle  de  l'empereur  au  sin- 
gulier, et  qu*on  y  lit  PROG.  AVG.  N.  (Prpcurator  Augusli 
Nostri)y  et  non  PROC.  AVG.  N.  N.  (^Procurator  Augùstorum 
Nostrorum) ,  il  en  résulte  que  la  restauration  du  temple  de 
la  Fortune  et  le  martyre  de  Slatilius  eurent  lieu  avant  que 
l'empereur  Philippe  associât  son  fds  à  ^on  gouvernement, 
c'est-à-dire  entre  les  années  246-47  de  J.-C.  (3). 

Il  pe  resterait  également  à  faire  mention  de  deux  au- 
tres ifiscriptions  chrétiennes  comprises  avec  la  précédente 
dans  les  papiers  de  Michel  Gilj;  je  ne  les  reproduis  pas 
ici  dans  leur  entier,  puisqu'on  les  trouvera  dans  mon  mé- 
moire sur  ces  manuscrits;  je  me  bornerai  à  dire  que  ces 
deux  insi^plions  faisaient  mention  du  martyre  de  deux 
femmes  de  Torres,  dont  une  se  nommait  ARiSTEA  et 
l'autre  POMTELLA.  Cette  dernière  aurait  été  mise  à  mort, 
ainsi  que  son  père  SOFRONIVS ,  par  ordre  de  MARC VS 
TICINIVS ,  qu'un  autre  document   ripuvellement  décou- 


pablié  à  la  page  106  de  mon  Mémoire;  on  y  voit  que  Michel  Gi/j 
séjoarna  à  Sassari  une  partie  dte  janvier  et  tout  février   1  i97. 

(1)  Voyez  la  seconde  partie  de  ce  Foyage  ^\\\.  Il,  chap.  ï,  p.  479. 
Inscrip.  no  34. 

(2)  Ibid.,^p.  473-77.  Inscriptions  no»  21,  24,  25,  27. 

(3)  Gazzera,  Di  un  décréta  di  patronato  e  ditntclaj  tome  \XV 
d*s  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Turin,  pre- 
mière série,  p.  23. 


399 


aup.  11. 


Capilole 
à  Torres. 


Son 
emplacement. 


vert  dit  avoir  gouverné  Ttle  soos  rempereur  I>ioclë-> 
tieïi{1)..  •      . 

Pôar  en  Hevenir  à  la  curiease  et  presque  ioYrtLÎMni-' 
blable  notice  de  l'existence  d'un  Capitole  à  Ton^,  je  dirai 
que  je  me  vois  forcé  de  l'admettre ,  puisque  j'admets  l'au- 
thenticité de  rinscriptioq  de  SUMifa.  Je  rappellerai  à  ce 
propos  qvi'Àntôine  de'Tharros,.qui  écrivait  yers  l'an  807, 
connaissait'  déjà  cette  inscription.  Cet  anteuc,  en  pariant 
de  Tfrrei  et  d^  ses  monqpients ,  s'exprime  ainsi:  iipm 
mmfhitheaifvm  4  CafHùUnm  ei  aUera$  magmfiemtioêf  en 
même  temps  qu'il  parle  du  temple  de  la  'Forimm  et  du 
pont  Romain.  Or,  cçinme  nom»  ne  pouvons  en  aucune  oul- 
nière  douter  de  l'existence  de  ces  deux  4ernî<iiA  monu- 
mental qui  sont  encore  sur  pied  aujourd'hui  ^  cettt  citat}on 
d'mi^  historien  du  Vlil  ou  IX  siècle /jointe  à  la  nota  du  co- 
piste de  l'an  4  4^6,  qui  cite  Gîeorgé  dé  Lacon,  et  eofin, 
la  version  de  l'inscription  de  SkUiUuâj  sont,  d'un  grand 
poids.  T\>utes*  ces  raisons  m'engagent  à  croire  qu'il  y  aviit 
réellement  à  Tarres  Jtn  lieu  nommé  Je  CapUoïè-^  coÛtpMJl 
en  existât  jadis  un  dans  l'ancienne  Toulousej  d'od  est  t^bb 
te  nom  de  ÎJafnUml.  Il  parait  mteie  que  l'idée  d'un  Capiteli 
à  Tnrrês  n'était-  pas  même  éteinte  en  Sardaigne  vers  Tan 
4630,  époque  à  laquelle  vivait  Faonaliste  Vidal;  car  ce 
dernier  fut  critiqué,  peut-être  à  torC;  par  Tillustre  historien 
moderne  de  la  Sardaigne,  pour  avoir  parlé  du  Capitole.  à 
propos  du  commencement  de  la  grande  route  Romaine , 
qui  en  partant  de  Torres  conduisait  à  Gagliari  (2). 

II  pourrait  se  faire  que  la  pierre  indiquant  le  premier 
mille  de  la  roule  en  question,  au  lieu  d'être  placée  près 


(1)  Martini,  Botl.  Arch.  Sardo,  anno  II,  1856,  p.  103. 

(9)  Fra  le  stranezze  deWannalista  FitaU  degna  è  d*ts$ert  annovt- 
rata  qutsta,  che  alla  strada  sarda  ei  dà  la  sêguenU  direzione:  dal 
CAMPIDOGLIO  E   DA   TORBES   PI^   A   CAGLIART.  Maiino,   loc.   Cit.,    lîK. 

V,  p.  171,  nota  4. 
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(le  la  mer,  fùl  mise  à  Tendroil  où  celte  roule  commençait, 
en  sortant  de  Torres,  c'esl-à-dire  au  point  culminant  de  la 
ville,  à  peu  près  où  se  trouve  aujourd'hui  la  basilique  de 
•S.  Gavino.  Cette  manière  dé  voiV  serait  conforme  à  l'idée 
que  Ton  peul  se  faire  de  la  position  élevée  que  devait 
avoir  le  Capitole;  car  cette  colline  présente  sur  son  flanc 
oriental  un  précipice  vertical  ayant  quelque  ressemblance 
avec  la  Roc/ie  Tarpéîenne  de  Rome.  Peut-être  esl*<ce  de  ce 
lieu  que  fut  'préc>pilé  le  jeune  Statilius,  dont  le  genre  de 
mort  nous  est  resté  inconnu  par  le  seul  fait  de  la  muti- 
lation de  l'inscription ,    qui  s'arrête  aux  mots  suivants: 
CAPTVS  IBl  POST....... 

Ayant  fait  tnention  des  trois  inscriptions  chrétiennes 
trouvées  dans  les  papiers  du  notaire  CUj,  je  ne  puis  me 
dispenser  de  parler  des  inscriptions  païennes  qui  s'y  ren- 
contrant également,  d'autant  plus  que  je  dois  proposer 
mainteDanl  quelques  corrections  aux  vejrsions  que  j'en  ai 
doDiiées  en  4854  dans  mon  mémoire  sur  le  coatenu  de 
e^jJBf^nscriù  Ces  corrections  ont  été  faites  dernièrement 
païf  mon  collègue'  et  ami  M.  Martini,  et  je  m'y  associe 
bien  volontiers,  V;ar  depuis  la  publication  de  mon  travail 
gur  ce  sujet,  des  documents  nouvellement  découverts  per- 
mirent à  M.  Martinf  de  remplir  plusieurs  lacunes  que  pré- 
sentaient ces  inscriptions,  et  de  rectifier  quelques  paroles 
mal  écrites  ou  mal  lues. 

Voici  d'abord  la  version  d'une  inscription  en  caractères 
barbares,  qui  dans  mon  mémoire,,  page  194 ,  porte  le  n"  1: 

f 

AUilio  Lucii  filio  Turré  imlo,  piissimo  vira,  conjuffi  caro, 
palriaeque  dilecto,  qni  sciênlinnim  disciplinis  HfijHlns ,  vi.rit 
annis,  pbis  minus  65. 

Servius  Secmidus,  cujns  erai  liber Im,  ac  iti  suis  negotiis 
qerendis  fkbis  procurator,  Pia  conjux  Vera  fitiaque  moerentcs. 
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uarcus  Fiants.     L'inscripUon  11°  2,  lollc  <joe  je  l'ai  publiée  à  la  pa^çe 
193,  osl  la  survante  : 


D.  M. 


MARCO  •  FLORO  *  SEM.  F. 

QVI  •  RABAL.  NAT.  AB.  TVRBIT. 

OPTATVS  •  ELOQVENTISSIMVS 

ORATOR  •  VENIT  •  AC  •  POST  •  XX  •  AN* 

IBl  •  SVAE  •  VXOBIS  •  FAVIAB  •  CIII 

•     SE  •,  IVNXIT  •  FAVSTVS  •  HLIVS 

,    *    B.  m;  P. 


Reclification. 


Àristonius. 


En  rapi^orlant  celte  inscription  dans  mon  travail,  j*ai 
eu  soin  de  placer  ud  (^)  après  le  mot  VXOBIS  de  la 
cinquième  ligne,  pour  faire  remarquer  que  ce  moi.aa 
génitif  ne  me  semblait  pas  concorder  avec  la  phrase  pro- 
posée, en  supposant  que  les  dernières  lettrés  de  cette  mftme 
ligne  dussent' se  lire  C.  FIL.  {Caii  filiae)-^  mais  depuis  la 
publication  ^e  mon  mémoire,  M.  Martini  a  cru  devoir  lire 
dans  ces  lettres:  CIN;  celle  lecture  étant  parfaitement  d'ac- 
cord avec  le  génitif  VXORIS,  je  ne  balance  pas  à  dé- 
clarer que  je  l'admets  complètement,  et  je  lis  maintenant: 
Diis  Manibus.  Marco  Flaro  Sempronii  filio,  qui  Karalibus 
nains f  ab  Turritanis  oplntus  eloquentissimus  oralor  vetiit,  ae 
post  viginti  annos  ibi  mae  uxoris  Faviae  cineribus  se  iunxit. 
Faustus  firtius  benemerenti  patri  (bonae  meiwortae,  patris). 

Il  me  resterait  à  reproduire  l'inscription  d'Aristonius,  que 
j'ai  également  trouvée  transcrite  dans  les  papiers  ç}e.Michel 
Gilj,  et  donl  la  pierre  avait  été  jadis  déterrée  à  Terres; 
en  \  497,  elle  se  trouvait  placée  dans  les  fondements  de  la 
maison  d'un  certain  Pierre  Olivieri  de  Sassari;  mais  comme 
celte  inscription  fait  mention  d'un  homme  nalif  de  la  ville 
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i\e  Cornus ,  je  l'ai  déjà  rapportée  en  parlant  de  celle  an- 
cienne capilale  des  Sardi  Pellili  (\). 

Je  ne  saurais  cependant  passer  sous  silence  ce  qui  re- 
garde le  tombeau  de  Sextiis  Maronius,  illustre  citoyen  de 
TorreSy-  el  de  sa  femme  Sibilla.  Ce  tombeau  existait  encore 
non  loin  de  Porto  Torres,  lorsque  le  notaire  Michel  CmUj 
le  visitait,  en  compagnie  "du  fils^  du  Sassarais  Jean  Virde; 
ce  qui  résulte  clairement  de  la  correspondance  de  ces  deux 
personnages,  parvenue  jusqu'à  nou«(2).  Je  citerai  d'abord 
le  passage  d'une  lettre  gue  Jean  Virde  adressait  en  langue 
Catalane  au  notaire  Giljj  et  dont  voici  la  traduction:    . 

«Dieu  veuille  m'açcorder  assez  de  santé  (il  avait  70 
«  ans)  pour  vous  faire«une  copie  de  l'inscription, de  Ma- 
«  ronius,  qui  se  trouve  dans  le  souterrain  de  Torres,  écrite 
tt  en  vers  4atins  et  grecs,  cjont  je  vous  ai  parlé;  je  vous 
0  en  transmets  maintenant  un  court  extrait^  tiré  de  ces 
a  vers,  que  j'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  feu  mon  père, 
<(  afin  que  vous  sachiez  de  quoi  il  s'agit;  mais  je  vous 
«  promets^  de  vous  en  faire  une  copie  exacte  et  si  je  ne 
ce  pourrai  pas  la.  tirer  moi-même,  ce  sera  mon  fils^ui  la 
«  fera,  car  il  est  meilleur  peintre  que'  moi  (3).  Au  reste, 
«  si  un  de  ces  jours  vous  voulez  aller  dans  ce  souler- 
((  rain,  mon  fils,  qui  le  connaît,  vous  y^iconduira.  Ainsi 
«  vous  verrez  ce  magnifique  tombeau  et  vous  lirez  ces 
a  vers  harmonieux,  cette  agréable  description  de  la  chasse; 
«les  cérémonies  et  les  pleurs  des  amis,  les  invocations 
«  et  les  exclamations  aux  divinités,  le  désespoir  du  père 
«  et  de  la  mère  de  Maronius  et  de  sa  femme.  Ma  foi,  je 
"  vous  assure  que  je  n'ai  jamais  vu  une    poésie    aussi 


(1)  Voyez  chap.  VI  ,  p.  28. 

(2)  Sopra  alcune  antichitn  Sarde,  ecc.  ,  loc.  cit.,  p.   108. 

(3)  Ce  passage  spmble  indiquer  qu'oulre  les  inscriptions  grecques 
el  lalines ,  il  y  avait  dans  ce  tombeau  des  bas-reliefs,  ou  pour  le 
moins  an  sarcophage,  représentant  en  relief  l'accident  de  la  cliassc 
qui  coula  la  vie  à  Maronius. 
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«  agréable  et  aassi  élégante;  elle  fut  écrite  par  Tigellius, 
ce  ami  du  défunt.  »  Celte  lettre  est  datée  de  Sassari,  le 
28  février  U97;  elle  est  signée  Jean  Vtrde  et  adressée 
au  notaire  Michel  Gt^',  qui  oceupail  une  place  distinguée 
du  Gouvernement  et  qui  ce  jour*là  se  trouvait  à  Sassari, 
comme  il  résulte  de  sou  cidepin  ou  journal,  quQ  nous 
possédons  tgalement  (1).  JI  est  *done  impossible  de  croire 
que  Virée,  s'adreasant  à  un  homme  hautement  placé,  qui 
était  ^sur  les  lieux,  ait  voulu  le  tromper , en  lui  pariant 
d'un  monument  qu'il  Itri  proposait  de  visiter  en  compagnie 
de  son  fils. 
yen  de  j.  vird«.  [)an8  UH  autfe  feuillet  contenant .  des  dessins  remis  par 
Jean  Finis  à  Michel  Gili,  que  j*ai  également  reproduits 
dans  mon  mémoire,  on  lit  les  yers  'suivante,  ^lu'on  ne  peut 
certainement  pas  comparer  à  ceux  de  TigelUut,  mais  qui 
prouvant  fin^imité  qui  s'était  établie  entre  ce»  deux  ama- 
teurs d'antiquités,  et  démontrent  le  genre  de  correspon- 
dance en  usage  à  cette  époque:  ^ 

«  Hec,  signa  toit  pinxt' .  •  i 

«  Que  ex  origlnalibin  attimi;         ^ 
tt  Ut  oDinia  que  Tidisti, 
((Ego  dicam  accepisU':'  • 

*    «  Hec  trado  cedo  dono, 
((  Gili  meo  amico  boilo. 

Ailleurs,  dans  une  note  écrite  sur  an  feuillet,  à  c6té  de 
dessins  d'idoles,  on  lit  ces  autres  vers: 

«  Hcc  DOTa^adjuDgo  et  pone 
«  t^ro  tua  magna  cognicionc. 


(1)  Voyez  le  no  90  du  faC'Simile  de.  oejoarnal,  reproduit  à  la 
pae^e  106  du  tomo  où  se  trouve  mon  mémoire. 
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f  Ul  in  slodis  tuis  profundis 
«  Mihi  dicas  ....  (^Dt  profundis  ?  )  (0 
«  Si  Marofiius  iif  Somnis 
«  Et  GoiniliyàoinDis, 
«  Tibi  in  visam  /ipparebil 
((  Quod  redeas  licebit  § 

•  Ad  sepalcram  et  pona» 
<(  Novaa*  Maroni  coronas , 
^  «''Et  carmina  meliora 

(«  Ibi  dicai  et  canota, 
(c  El  Sibilla.  benedicit 
«  Qa^  amicus  meus  dicit, 
.   «  Et  me  quod  operairi 
H  Et.  sepulcram  demon»lraTi.  » 

J'ai  cilé  ces  vers,  non  pas  que  je  veuille  les  donner  pour 
des  modèles  de  Istlinilé,  mais  parce  qu  ils  fonl  voir  que  le 
notaire  Gilj  a  réellement  visité  le  tombeau  de  Maronius 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Sassarlen  1497.  Des  papiers 
trouvés  dans  les  archives  de  Cagliarirl^  font  connaître 
que  ce  inéme  Gili^y  mor.t  en  4540,  se  trouvant  alors  lieu- 
tenant du  Maître  Rationnel  de  la  Curia,  était  devenu,  de 
son  vivant,  et  postérieurement  à  son  voyage  à  SasSari,  le 
possesseur  du  tombeau  et  de  la  grotte  sépulcrale  de  Maro- 
nius  et  de  Sibilla.  D'autres  papiers  de  Tan  4546  fonl  men- 
tion des  grottes  placées  entre  l'église  de  S.  Gavifw  et  le 
port  de  Torres  vers  le  fleuve  et  à  droite  de  la  roule,  et  c'est 
précisément  le  lieu  où  sont  encore  de  nos  jours  les  débris 
de  l'ancienne  nécropole  de  la  ville.  On^  voit  aussi  par 
cet  écrit  que  la  route  Romaine  passait  alors  enlre  la  col- 
line et  le  fleuve,  et  que  les  tombeaux  se  Irouvaienl  à  droilc 


(1)  Il  faut  se  rappeler  que  Jean  /^^irdc  clail  alors  à^é  de  70  ans 

(2)  Voyez  dans  le  mémoire  en  <|uestion  ,  p.  249  c!  suiv  ,  les  <lo- 

•  mnnl*     T      II       II       I 
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de  celle  même  route,  en  regardant  le  port.  On  lit  dan:^ 
ce  document,  tiré  des  archives  de  Cagliari,  une  note  dans 
laquelle  il  est  dit  que  Ton  suspend  de  céder  ces  grolles 
au  notaire  Aogc  Sunier  afin  de  mieux  examiner  les  droits 
que  pourraient  avoir  sur  elles*  les  héritiers  de  feu  Michel 
Gilj,  chevalier  de  (^aglidri ,  auquel  ces  grottes  ou  ipeltmehe, 
avaient  été  cédées  de  "son  vivant  et  pour 'toute  sa  vie^ 
par  le  magnifique  Alphonse  Carillo,  alors  Procureur  du  roi, 
comme  étant  les  restes  d'antiquités ,  avec  d'autres  pièces 
de  ce  territoire.  . .  unacum  àlia  peda  in  qtuL  extai  twmuhm 
quod  vocatur  de  Marane  Sexto  et  Sibila,  portus  turrium  midieti 
aseeruiU  Iieredes,  Enfin,  le  %0  août  suivant,  la  suspension 
fut  levée,  car  il  fut  reconnu,  d*après  une  visite  judiciaire 
faite  sur  les'  lieux,  que  ces  grottes  sépufcrales  avaient  été 
détruites  20  années  auparavant  et  converties  en  usage  d'u- 
tilité publique,  comme  magasins  pour  les  marchandises: 
dirute  fueruni  et  eise  (sic),  pro  reipubUeeiMikUêefmmm- 
goMenorum  construeianem  ad  mercitêmeustodùm  iuéiorem. 
conciasioD.       Il  résultc  dc  ces  documents  1*^  qu'il  y  avait  réellement 
des  tombeaux  Roiâains  dans  le  bord  de  la  vallée  du  fleuve 
de  Tonnes  et  contre  la  ^Ade  voie  Romaine  ôb  Ton  en 
voit  des  restes  aujourd'hui  ;  S"*  que  le  monument  dédié  à 
Maronius  et  kSibillay  sa  femme,  devait %e  trouver  non  loin 
de  la  mer,  ayant  été  défait  pour  y  renfermer  en  sûreté 
les  marchandises  débarquéBS  au  porl;  3^  que,  non-seule- 
ment ce  tombeau  fut  visité  en  1 479  par  le  notaire  Gilj 
(Quod  rcdeas'  licebit  ad  sepiilcrum)^  mais  que  ce  person- 
nage en  eut  la  propriété  dùranl  sa  vie,  et  qu'ehfin  celle 
grotte  sépulcrale  fut  délruite  vers  Tan  1526. 'Ainsi  toutes 
les  recherches-  que  Ton  pourrait  faire'  pour  retrouver  un 
pareil  monument  seraient  maintenant  inutiles.   Nous   ne 
connaissons  donc  ce  magnifique  lombeau  que  par  l'extrait 
que  Jean  Virde  en  fait  dans  les  vers  cilés  ci-dessus,  el 
dans  la  nolice  que  cel  antiquaire  Sassarais  avait  trouvée 
dans  les  papiers  de  feu  son  père.  Cet  e\lrail,  également 
parvenu  jusqu'à  nous,  ot  que  j'ai  publié  en  entier  dans 


mon  mémoire  (1),  fui  évidemmeHi  embelli  par  la  fantaisie 
du  père  de  Jean  Virdcy  car  il- n'est  pas  probable  que  tout 
ce  qu*il  raconte, sur  le  voyage  et  surtout  sur  les  détails 
de  la  mort  de  Sextus  Maronius  pût  se  trouver  écrit  dans 
une,  .et  même  dans  plusieurs  inscriptions  funéraires.  Le 
narrateur,  inspiré  par  le  fond  véritable  du  sujet,  se  sera 
plu  à  rembellir,  et  peut-être  quelques,  scènos  qu*il  décrit 
se  seront-elles  trouvée^  scutplées  dans  les  bas-reliefs  du 
sarcophage  du  défunt. 

'Je  n'abuserai  pas  de  la  patience  du  tecteur,  en  repro-  Hi^oire 
duisanl  ici  cette  pièce  tout  entière,  que  Ton  peut  lire'y<?''«"Jifo'««w. 
dans  le  mémoire  indiqué  êi-dessus;  je  me  bornerai  à  dire 
en  substance  que  Sextus  Maronius  domicilié  à  Torres  était 
originaire  de  la  ville  de  Nwra,  où  il' fut  expédié  par  Qtiifi- 
ku  TuUiuSf  frère  de  Cicépn,  alors  établi  à  (7/6îa,  comme 
il. a  été  dit  en  son  lieu;  c'était  une  mission  toute  politique, 
du  temps  de  Pompée,  Marontus,  arrivé  dans  sa  ville  na- 
tale, y  fut  bien  accueilli  par  ses*  parents  et  ses  anciens 
amis,  qui  lui  donnèrent  le  divertissemimt  d'une  chasse,  à 
laquelle^  intervinrent  tous  les  hommes  marquants  de  Nora, 
entre  autres^  le  fameux  poëte  TigeUius,  Mdheureusement, 
un. sanglier  blessé  et  furieux,  ayant  rencontré  Maronius 
sur  son  chemin,  se  rua  sur  lui  et  le  blessa  grièvement, 
eo  lui  ouvrant  le  ventre.  On  le  chercha  pendant  longtemps; 
enfin,,  on  le  trouva  dans  le  lieu  où  il  gisait;  on  le  trans- 
porta d'abord  à  iVora,  pm*8  ayant  témoigné  le  désir  de 
mourir  dans  les  bras  de  sa  femme,  fille  d'un  riche. pro- 
priétaire de  Torres  y  il  fut  mis  dans  une  barque,  assisté 
d'un  médecin  et  accompagné  de  ses  parents  eft  amis,  y 
compris  le  poëte  TigeUius.  Il  put  encore  arriver  à  Torres 


(1)  Sopra  alcune  antichità  Sarde  ricavate ,  ecc.  ^   P*8®  ^^  ®t  rai- 
▼anies. 
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OÙ  il  moorat  hait'  jours  après,  dans  les  bras  de  FImmm 
SilMla.  Celle-ci  pleura  la  iiiori  de  sou  épbux  et  lui  fii 
érig^  un  maguifique  tombeau;  taillé  dans  le  roc,  oné 
de  sculptures  et  plein  d'inscriptioDs  Grecques  et  Latines», 
dont  une  partie  appartenaient  à  7if0eUJiif;«  c'est  te  tombeaa 
que  Michel  Gilj  visitait  encore  en  4497  .a?ec  le  fila  de 
Jean  Ftrrfs;  il  en  était  ensuite  *devepa  possesseur»  maïs  en- 
fin on  le  démolit  vers  l'an  '4  526  pour  en  faire  un  magasin 
de  marchandises. 

FMms/àttimus.  £ii  'fût  d'iuscriptions  paXeunes  il  me  reste  encore  h  pader 
de .  celle  que  Ton  a  découverte  dans  les  ruines^  de  ihrrèi, 
ou  près  de  là,  en  4835,  et  que  j*ai  r^iportée  dans  la  se- 
conde pvtie  de  ce.  V^^fiige  (Livre  lll,  chap.  I,  page  A8i^ 
inscrip:  n^  47);  on  ^  lit  qu'un  certain  T.  Fb^m  jhffînw 
DMiMMr, -fit  faire  à  ses  frais'un  lac,  ou  réservoir  d'ena 
pour  la  transporter  dans  la  ville,  Laeim  a  fïmtlÊmmîit 
feeunia  «ua  feeU^  sumpiu  iuù  ëqyâm  mAuciL 

Aqueduc  BomaiD.  Ccci  m'cngagc  è  faire  knssi  mention  du  'son^ituèax 
aqueduc  Romain  don|  lea  restes  sont  encore  bien  visibles 
à  côté  de  la  grande  route  et  i  moitié  chemin  entre  Pmié 
Twrres  et  Sassari;  pour  le  moment  je  ne  m'occuperai  que 
de  J'exlrémité  de  cet  s^qoeduc,  au  point  où  Tèau  arrivait 
à  la  ville  en  question;  et  à  ce  propos,  je  dirai  que  dans 
la  colline  en  face  du^poot  Rom^n,  op.  trouve  un  canal 
souterrain,  creusé  dans  la  roche  tendre  calcaire  ^u  lieu, 
qui  ne  pouvait  avoir  d'autre  destination  que  celle  d'une 
conduite  d'eau.  Je  n'ai  pas  visité  ce  souterrain,  «ar  il  n'a 
été  découvert  que  depuis  peu  de*tem[ls;  mais  mon  ami  et 
collègue,  M.  le  Chanoine  Spano  y  ^  pénétré:  c'est,  dil-fl, 
un  canal  dans  lequel  un  homme  peut  marcher  commo- 
dément; il  Ta  parcouru  pendant  plus  de  cinq  minutes 
à  la  lueur  de  torches;  il  n'est  pas  allé  plus  loin,  de 
crainle  de  s'égarer  ci  parce  qu'en  quelques  points  le 
lieu  élail  rempli  de  boue.  Ce  conduit  est  tout  revélu  en 
ciment  propre  aux  réservoirs  Romains,  fait  avec  de  la 
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poterie  cassée,  dit  en  italien  smalio.  Ce  canal  se  partage 
en  deux  embranchemeols.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  penser 
qu'une  ville  comme  Torres  devaii  être  abondamment  pour- 
"vue  d'eau,  puisque  le  territoire  de  Sassari  en  est  si  bien 
fourni;  nous  avons  vu,  qu'indépendaipment  du  grand  aque- 
duc, jelle^  fut  dotée  d'un  lacum  et  de  fontaines  par  les 
soins  et  aux  frais  d&  son  Duuinvir  Flavius  Justitms. 

En  reprenant  maintenant  l'histoire  de  Fancienne  Turrlso 
lAbyssonis,  comme  l'appejle  Pline»  je  dirai  que  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  page  385,  je  crois  réellement 
que  cette  V4lle  porta^  le  nom  de  Colonie  Romaine ,  quoique 
je  pepsé  qu&.Ie  titre  de  Colonia  Mi»  qu'on  lui  donne 
d'après  l'Anonyme  de  Ravenne  ne  loi  vienne  pas,  et  qu'il 
doive  appartenir  à  ia  ville  d'I/^eMi^,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
en  son  lieu. 

Le  principal  temple. de  Vtfrtest,  dédié  à  la  Fortune,  fut 
restauré,  comme  on  l'a  vu,  entre  les  années  246-47  de 
J.-C,  sous  le  règne  de  l'empereur  Philippe,  pendant  le- 
quel eurent  lieu  le  martyre  de  Statilius  et  uno  persécu- 
tion, contre  les  chrétiens.  Nous  avons  également  vu  que 
plus  tard,  sous  le  règne  de  Dioclétieo,  et  sous  le  gouver- 
Dément  d'un  Marcus  Tieinim,  une  femme  de  Torres,  dite 
Pomtella,  aurait  aussi  été  mise  à  mort  avec  son  père  So- 
fronim,  pour  la  foi  chrétienne;  mais  c'est  dans  l'année 
300,  sous  le  môme  empereur  et  sous  le.  gouvernemenl 
d'ua  certain  Barbarus  (1),  si  l'on  jen  croit  le  martyrologe 
des  Saintsv.Cat;muj,  Prêtas  et  JanuariuSy  que  ces  trois  per- 
sonnages fdrent  également  immolés  pour  leur  nouvelle 
croyance,  comme  il  sera  Hit  ci-après. 

Il   paraît  cependant  que  Tidolàlrie  n'était  pas  encore 
totalement  extirpée  dans  celte  ville  entre  les  années  427" 
et  486,  à  l'époque  de  l'occupation  dé  l'île  par  les  Vandales; 


(1)  C'est  de  là  qu'est    venu    le    nom  de  rovitie  Htl   pain:zo  dil 
Barhain^   donne  aux.   ruines  du   lemplc  de   la   Korlune  dr    Tom^ 


n 
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car  DOjis  avons  vu.ei-dessas  que,  lonqae  la  Tille  de  Thârrat 
et  les  lieui  enyironnaols  furent  attaqués  fBi  ces  barbares, 
les  bergers  de  ia  Fra$ea  i^orlèrent  à  Terres  la  statue 
de  leur  Père  Sarébu,  qu'ils  regardaient  comme  le  père  do 
fondateur  de  cette  ville,  où  il  était  encore  irès-Yénéré  à 
cette  épqqne.  Au  reste,  la  statue  de  ce  héros  Sarde. <pii, 
du  temps  où  éoriYail:  Anteine  de  Tharros,  c'esirà-dire  ters 
la  fiq  du  VIII  siècle ,  eiistait  encore  dans  la  yille  de  Tor- 
res,  ne  paraît  pas  deroir  être  confondue  avec  celle  qui  est 
figurée  dans  les  dessins  ie  Michel  Gilj  .(4  )  ;  car  oo  lit 
à  côté  de  celle-ci:  îiivifilc  tu  tmliqm  i)ttU  et  eU  ofmi 
nehilem  miliUm  Joatmem  Cariga  (de  9assari)«.RieD  n'empêche 
cependant  que  ces  deux  statues  ne  furent  semblables  entre 
elles,  et  qu'elles  n'eussent  éte  reproduites  d'après  ceHe 
en  bronze  représentant  ce  même  héros  et  qui,  au  dire  de 
Pausanias,  fut  envoyée  par  les  hiAitants  de  l'Ile  ai  temple 
d'Apollon  de  Delphes, 
premint  foiit  Posteriepremeut  au  temps  de  la  domination  des  Van- 
dales ,  et  après  celle  des  empereurs  d'Orient,  b'est-à-dire 
en  687,  lorsque  .l'Ile  se  déclara  indépendante,  Torret  de- 
vint le  si^ge  du  judicat  de  ce  nom,  conféré  par  le  loî 
Gialetus  k  son  frère  Inerius.  Parmi  les  successeurs  de  ce 
dernier  je  dois  noter  un  Pierre  qui  assistait  à  la  grande 
fête  célébrée  à  Torres  pour  l'expulsion  des  Sarrasins.  C'est 
probablement  de  ce  même  juge  qu'il  est  question  dans 
un  fragment  d'inscription  que.  j'ai  trouvé  dans  les  papiers 
de  Michel  Çilj,  mentionnés  plusieurs  fois,  fragment  que 
j'ai  publié  dans  mon  mémoire  sur  ces  documents  (2).  Lors- 
que j'ai  reproduit  cette  inscription^  h'ayant  pas  eu  con- 
naissance de  rexistence  de  ce  juge,  j'ai  exprimé  des  doutes 


(I)  Voyez  le  tome  I  de  cet  Itinéraire^  chap.  III,  p.  348,  fig.  15. 

(9)  Sopra  alcune  antichità  Sarde  ricavate  da  un  manoscritto  dd  XF 
secolo.  Memorie  délia  R.  Accademia  dellc  Scienze  di  Torino,  secoDda 
5cric,  lom.  XIV,  p.  207. 
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sur  la  personne  à  laquelle  elle  fait  alhision.  Voici  ce  qif  on 
y  lit,  en  caractères  très-anciens,  dits  Longobardici. 

Surrtm  it  €mo  ^^^  qmt 

acctxisay  dèb  benienUd 

lurritani  cum  Inbict  p.  (pe^ro) 

(ie)  2lrbara  ^*)  et  fttjdrunt 

cib  naoe6. 

Dans  les  mêmes  papiers  on  trouve  une  lettre  adressée 
par  Jean  Viràe  à  Michel  G»/;,  sous  la  date  de  Sassari  ^8 
février  4  499  (3),  où  on  lit  ce  qui  suit:  «Hara  es  vingut  a 
«4DJ  en  ma  quasà  el  doctor  este  va  Solines  nostre  amich  e 
«  amj  dit  que  de  matj  o  al  tardif  vous  fara  baver  per 
«  aquell  canonge  la  copia  de  aquella  escriptura  que  se 
n  troba  en  ell  archiu  de  la  curia  Àrquibis~  de  aquesta 
«  ciutat  la  quai  corn  àpar  de  les  letres  grans  del  fi  délia 
a  se  diu  que  conte  buna  relacio  de  una  Victoria  contra 
«  dels  Saxac^nsi  et  aies  que  aqui.no  bi  ba  nigu  que  co- 
«  neix  aquella  no  resmenys  el  difc  canonge  com  diu  leva 
«  bun  transumpt  eo  esemplar  en  la  forma  matexa  que  se 
«  veu  en-  loriginal  ques  molt  vell.  y  antich  segôns  que  ell 
«  diu  que  no  coneix  aquella  escriptura  que  se  diu  lurca. 
«  E  mes  ancara  diu  ell  que  altres  escriptures  vous  fara 
ft  baver  de  massa  fort  util.  Si  en  altres  coses  vos  pusch 
a  complaure  comanats  enfiancosamenl. 

«  De  Sassep  a  XXVllI  de  Febrer  1497. 

tt  De  aquest  ques  prest  a  veslra  bonor 
«  JOHAN  VIUDE.  )) 


(1)  Tour  en  boifi. 

(i)  Celle  inscriplion  prouvcrail  que  les  jiif;es  do  yV^/T^hahittiicMil 
déjà  Ardara  en  778. 

'?t\  Soprn  alcunc  nnlichità  Sanlc,  rvv.  ,  p.    10*). 
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TradacUon.  TndnQtion:  J'ai  rtfutoui  à  P Meure  chez  moi  la  mule,  eu  docteur 
Etienne  SoUnes,  noire  ami;  ii  m'a  dit  qme  ce  maiÎH  ou  ce  soir  il  poue 
féru  avoir ^  au  moyen  de  ce  -chanoine ,  Ui  copie  de  Vécriiure  fui  te 
troupe  dans  les  arckipes  archiépiseopales  de  cette  vttfe,  lafuelle^  coame 
il  parait  des  lettres  minuscules  de  la  fin ^  Ht^le' contenir  la  relatiou 
d'une  victoire  remporpie  sur  les  Sarrasins:  et,commeiei  ii  n'y  à  per- 
sonne qui  conkaisse  cette  écriture^  ledit  chanoine  s'engage  à  la  copier 
telle  qu'elle  se  trouée  dans  Poriginal^  qpi  est  très^eil  et  uséj  en  di" 
sant  qu'il  ne  connaU  pas  cette  ^Sertltfrt,  que  Pon  dit  turque. 

Il  me  promet  de  vous  faire  avoir  (des  copies)  d'autres  écritures  plus 
utiles  {plus  importantes). 

Commandez-moi  franchement  si  jejmis  voue,  servir  en  autre  chose. 
Sassari,  le  98  février  1497. 

Celui  qui  se  professe  à  votre  hont 

JEAN  FIRDB.\ 


Copie  Cette  copie  est  parvenue  jusqu'à  nous,  el'elle  se  troinre 

d^i^en?  notée  avec  le  n^  3  (portefeuille  A)  parmi  k-Pérg^limmB  ed 
i  Codici  eartàcei'étAr^Ht  acquis  par  la  biblioUièqne  R. 
de  Gagli^ri.  Ge  fragipenla  été  publié  par  M.  Martini  dans 
son  opuscule  intitulé  ."JUtiffriutofif  ed  aggimnte  olfo  Sioria 
ecclesiasHea  di  Sffrdegna;  Cagliari,  4858,  p.  434. 
FiD  de  l'originaL  Co  qu*il  y  a  de  plus  curieux  dans  tout  e€ti  c'est  une  noie 
apposée  au  bas  de  celte  copie,  eft  langue  Catalane,  avec 
la  date  de  4516,  d'où  Ton  apprend  qu'en  Tannée  précé- 
dente (4545)  la  relation  de  la  victoire  des  Sardes  sur  les 
Sarrasins,  qui  était  écrite  sur  parchemin,  fut  enlevée  des 
archives  de  l'archevêché  de  Sassari  et  brûlée,  afin  qu'il  ne 
restât  plus  de  traces  d'un  document  qui  démontrait  que 
dans  le  VIII  sièclp  l'archevêque  de  Cagliari  était  le  pri- 
mat de  tous  les  évêques-  de  l'tle  (\). 
Reutiou         Quoi  qu'il  en  ^oit,  grâce'  au  chanoine  de  Sassari  qui 

de  la  victoire. 


(1)  L'histoiro  ecclésiastiqne  de  Sardaignc  est  pleine  des  querelles 
(|ui,  jugqu^à  (les  temps  assez  rapprochés  de  nous,  diyiftèrent  les 
archevêque»  de  Cagliari  et  ceux  de  Sassari  pou)-  le  ïilre  de  Primai, 
sans  compter  des  vclléilcs  sur  ce  même  propos,  de  celui  d'Orislano. 
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virait  en  4497,  celle  pièce  esl  parvenue  jusqu'à  nous.  Je 
ne  la  réproduis  pas  loute  enlière,  Iclle  que  Ta  publiée 
M.  Martini  dans  son  opuscule  cilé  ci-dessus  ;  je  vais  seu- 
lemenl  en  donner  un  extrait. 

La  fête  dont  il  est  question  Ait  célébrée  en  778  avec 
beaucoup  de  solennité.  La  cérémonie  religieuse  eut  lieu 
dans  Téglise  de  S.  Gtwino  de  Torres,  sous  les  auspices 
du  juge  Pierre  et  de  Tévèque  Jean,  'qui  s'était  distingué 
pant&i  les  prélats  de  Ttle  par  la  quantité  d'offrandes  faites 
en  faveur  de  la  croisade  contre  les  Musulmans.  A  cette 
fête  inlenrinrent  le  roi  Àuson  de  Cagliari,  beau-frère  du 
juge  Pierre,  et  un  Lineus,  fils  du  juge  de  Gallura;  ils 
étaient  entourés  des  magnais  de  TorreSy  et  de  quelques- 
uns  de- ceux  des  autres  provinces,  parmi  lesquels  la  re- 
lation comple  on  Guaniinus  et  un  Truscio  (peut-être 
Truiseus)  de  Sulcis,  Martin,  Hospiton  et  AntUana  de  Gal- 
lura, Hugues,  Frontin  et  Deletotie  {i)  de  Çagliari,  etc.  On 
▼oyait  devant  l'église  un  grand  monceau  de  dépouilles  ei 
d'annes  des  infidèles. 

Celte  chronique,  après  avoir  énuméré  louies  les  per-        Fin 

:        .         .  ,   -  1      -».      /^»    <**  *•  chronique. 

sonnes  nïarquantes  qui  prirent  pari  à  cette  seconde  fête  (2), 
finit  en  ces  iermes:  et  mtUtos  de  sutos  {supraàictos)  ad  magnu 
seeundum  festum  benienles  per  gaudium  comune.  Gloria  Deo 
ommpotenii  qui  fecU  redemplionem'p.  s.  ,{plebis  suaé)'.  Gloria 
EaUar,  Eja  Gloria  Gallur.  Eja  Gloria  Arbor.  Eja  Gloria 
Turrit.  Eja  qui  per  eternam  memoriam  posuerunt  istud  mo- 
numentum  de  gloria  et  bictoria.  Et  Sardinia  gaude  pro  sem- 
pUema  secula.  Eja  Eja  Eja  quatuor  Judices  congiunlos 
sepiem  Episcopos  cum  omnes  Sardos  fortes  populos.  Amen. 


(1)  Ce  DeUtone  de  Çagliari  était  probablement  descendant  ou  pa- 
rent du  savi  DeUume  de  Calleri^  auteur  du  fiimeux  Rhythtne  Sarde, 
aatrement  dit  Chanzone  iatina.  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire, 
chap.  IV,  p.  488,  note  «. 

(9)  On  avait  déjà  célébré  une  première  fête  à  Çagliari. 
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On  lit  ensuite,  en  caractères  majuscules: 

FINIT  BICTORIA  SARDORVM 
SVPRA  SARAGENOS 
ET  INGIPIT  ALU  RE 
LATIO  DE : ..    .(0 

Autre  invMion      î)tns  Tannée  803  eut  lieu  une  nouvelle  ioYasioii  des 

des  Miures.  i    •       i      i»  i       i 

Maures  d'Espagne,  qui  furent  défaits  non  loin  de  lile  de 
VAsinara  par  les  forces  réunies  de  Gallura  et  de  Tarrei, 
PrincetieVerina.  Vers  la  fin  du  X  sîècle  les  mêmes  Sarrasins  renouve- 
lèrent leurs  attaques.  C'est  alors  que  commença  la  série 
des  entreprises  du  fameux  Muset.  A  cette  époque  le  jodi- 
cat  de  Torres  était  gouverné  par  un  prince  nommé  Comita. 
Sa  fille  Fmna  v  épouse  i'Arlemius  d'Arborée  (2) ,  est  Flié- 
roïne  d'une  curieuse  inscription  dont  j'ai  trouvé'  le  /oc- 
fimile  dans  les  papiers  de  Michel  Gilj,  et  que  j'ai  publiée 
dans  mon  mémoire  sur  le  manuscrit  de  ce  damier,  après 
avoir  suppléé  avec  soin  aux  lacunes  et  aux  abréviations 
qu'elle  renferme.  On  pourra  voir  ce  fac-itmile  à  la  page 
209  n"  89  de  mon  travail.  Je  me  bornerai  à  reproduire 
ici  la  version  que  j'en  ai  proposée. 


H^rripiion.    *î*  3n  nomtitB  ^atrts  et  filtt  et  S^piritus  S^ancti  amen,  mu 

Uerem  fortem  (3)  înûenta  est  în  Slerina  filia  bomittt  nostrt 

Ctomite  tu 


(1)  Ce  sont  les  leires  gratis  del  fi  mentionnées  par  J.  Firàe.  V.  p. 403. 

(9)  Uj4rlemius  dont  il  s'agit,  était  Pun  des  trois  fils  de  Gunalt^ 
juge  d'Arborée,  qui  se  disputèrent  le  judicat  de  ce  nom  après  la 
mort  de  leur  père.  Cette  inscription  prouve  qn^ArUmius  fut  tué  pour 
le  moins  en  Tan  mille ,  immédiatement  après  la  cessation  de  la  dis- 
corde  entre  les  trois  frères. 

(3)  On  -voit  que ,  sans  s'en  tenir  aux  règles  de  la  grammaire ,  on 
a  voulu  faire  allusion  au  passage  de  l'Ecriture  bien  connu:  Mulitrtm 
fortem  quis  inveniet.  Prov.  cap.  XXXI,   10. 
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btcis  tttrrittm  que  est  bznt  s^UsCtctapo  morle  be  suo  sponso 

TSxttmio  fXto  (Sttitalts  quonbam  îubtcis  lirbordii.gtteranbo 

ctutt  fttùicta  tubicc 

contra  barbarosnuotrîtaïuis  qui  fugatos  futrunt  aCorttbus 

tur 

rttaius:etrebeimt^s  ostiitatos  bamna  (ecerunt  contracampum 

Sarborum. 

ivitc  fottis  Oertna  be  nocte  solainoenît  xu  tnfibeUs  ab  more 

ont  bestitos  quabru^êbanbo  non  latrantes:  quob 

trabimeittum  boîma  S(e 

rina  cogiuroU  quanbo  canes  petram  Ceriebànt  fca  foca  et 

tenbas  tnt^enbebant. 

buos  occibtt  et  clamante  campum  excitât  et  S^arbos 

exercitus  (  ^  )  occidte  béni 

tna  frenbnnt  in  girum  et  buo  milia  infibeles  occibunt  in 

mebio.  fco  etema  memoria  bonne 

9ertnehoc(!(ttrritanibicarttnt.  annobominimiUesimo.^iî^ 

Poar  mettre  le  contenu  de  cette  inscription  à /la  portée 
de  tous  mes  lecteurs,  je  vais  en  donner  la  traduction  lit- 
térale. 

■ 

^  Au  nom  du  Père,  dv  Fils  et  du  Saint- Esjnit;  Amen.  La  femme 
forte  {de  V Écriture)  a  été  trouvée  dans  la  personne  de  Verina(3), 
fllê  de  notre  Seigneur  Comita  juge  de  Terres,  qui  a  pris  satisfaction, 

• 

(1)  J!ai  cra  lire  exercitum  tur  riaflcripiion ,  car  elle  eit^toate 

nne  de  fatilee  de  grammaire, 

(9)  Le  nom  de  Ferina  eat  faut  donte  an  dimiUntif  de  celai  de  Dmma 
Vera,  porté  loaTént  par  des  prinoeaiei  Sardei,  qai  aignèrent  des 
conlrata  et  des  donations  avec  les  joges  leurs  maris.  On  le  Ironie 
même  dans  Tinscription  Romaine   d*Attilius,  rapportée  ci -dessus 
p.  393. 
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(s^est  bien  vengée\  (est  bene  salisbct^),  de  la  moriÂe  son  époux  ArU- 

miusy  fils  d^Gunale,  fe^  juge  jC  Arborée  y  tué  en  combattant  avec  le 

•»  •  *       .  ^  •  - 

juge  précité (i)  contre  les  barbares  MauritanienSy  qui  furent  mis  en  fuite 
par  les  braves  TurritaiuSy  et  qui  étant  retournés . avec- obstination  cau- 
sèrent des  dommages  au  camp  des  Sardei.  Alors  ià  vaUlanU  yerina^ 
de  nuitj  toute  seule^  rencontra  douze  infidèles  habillés  en  chiens  (more 
cane  beslitos)  (3),  marchant  à  quatre  pattes  (qaa4rope<iando)  et  n'a- 
boyant  pas  {non  latrantes).  La  dame  Fèrina  reconnut  ce  stratagème 
(tradimentam  cogaovit),  lorsque  les  chiens  battment  1er  pierres  pour 
faire  du  feu,  et  incendiaient  Us  tentes  du  Sàrd^;  elU  en  tua  demXy 
et  s^ étant  mise  à  crier ,  elle  mit  le  camp  en  émoi ,  et  V armée  des 
Sardes  venant  en  cachette  fit  un  détour  et  prit  les  infidèles  dasis  le 
milieu,  où  deux  mille  restèrent  morts.  Pour  Vétemdle  mémoire  de 
la  dame  '  f^erina  ,  les  "  Turritains  M  dédièrent  ces .  lignes,  l/an  du 
^êigneu^  mille  ^  .^- . 

princrsM  Vingl-deux  années  plus  tard,  cest-à-dire  lorsque  les 
Pisans  et  les  Génois  s'unirent  pour  chasser Jes  Maures  de 
rtle  ,  inais  probablement  quelque^  mois*  arant  Tentiëre 
expulsion  de- ces  barbares,  ceux-ci  ayaut  de  nouveau 
attaqué  Torresj  le  juge  Guillaume, , peut-être  iSls.de  Cor 
mita  cité  ci-dessus ,  fût  tué  en  combattant  ainsi  que  son 
fils  Janvier,  o^  Gonnarius,  Cela  résulte  du.  fac-similé  d'une 
autre  inscription ,  trouvée  également  dans  les  manuscrits 
de  Michel  Giljy  et  que  j'ai  publiée  dans  mon 'mémoire  à 
la  page  211,  n**  9.  Voyez  à  la  page  suivante  la  lecture 
que  j'en  ai  proposée. 


(1)  Je  crois  que  ce  juge  précité  (prefacto  judice)  doit  être  son 
beau-père  Comila  d(^  Torres ,  et  non  son  père  Ganale  d'Arborée  j 
car  nous  avons  vu  qu^Artemius  avait  survécu  à  ce  dernier ,  puis- 
qu'il disputait  sa  succession  avec  ses  frères;  c'est  donc  à  Torres 
plutôt  qu'à  Arborée  qu'il  aurait  péri ,  en  combattant  contre  les 
Maures. 

(i)  On  doit  entendre  qu'ils  étaient  revêtus  de  peaux  de  mouton 
ou  de  chèvre. 


ranHaniB  siisannb.  4a» 

$lc  in  fice  leUnu  ht  Bza  et  IBe^toriim  gloru  bormiunt 

d^ttlUmus  tirblcttts  W  tSurrittitoritm  lubtci,  qul^tmtos  (^) 

xxtiu  be  9uerra  {o 

rtt  mm  mâttrUanos  ^uU  et  uniots  fiUus  lymutrius  mor 

tus  est  ânte  pebelubicts  |nr0  pof  uto.floimiuJ^usattna  nxot 

et  mater  evaa  (orit  fUxicbn  sine  ibjutiirio 

^0tposiiit  (mimianentmii),nibua8inenuarito,  sine  filto^  sine 

fàtfifpf^^^f  fta  eornm  tnimis  etenutm  requiem  a  9kvm 

.  .  »,         . 

ino*  urate  omf  laerimis/  be  ^ot  amui  lueti  sui 

•*  •> 

a  natinitâte  JDimûnt  m.^'xxii.'' 
Traduction  littérale: 

Icirgjment  dam  lapais  étermUe  de  Dieu  et  dçmt  la  gloire  des  Bienheureux 

Gmilkntme  ûimaM»  Jwge  de  Torree ,  qui  seuiifU  pendant  24  anf 
mu  guerre  acharnée  contre  les, maures  y  et  sou  fils  uniçue^  Jarivier , 
moamt  aux  pieds  du  Juge  pourrie  peuple.  La  Dame  Sûsanne,  femme 


(1)  Diras  ^original  •&  lit  clairement  invict  {inpictus)  et  non  manca, 
comme  on  Fa  prëtendo  mal  à  propos. 

(9)  .Dans  ce  m4me  original  il  est  écrit  q^  T  XXllll  de  guera  forti. 
J'ai  démontré  qu'il  y  a  eu  sans  doute  erreur  de  copie,  et  qu'au  lieu 
de  qui  en  XXII  11^  c'est-à-dire  qui  est  le  vingt-quatrième  juge^  il  faut 
lire  q7  âr  XXIHl  ^  c'est-à-dire  qui  dnno$  XXIIII  de  guerra  forti. 
L'autre  version  n'aurait  aucun  sens ,  d'autant  moins  que  Ton  peut 
▼oir  dans  le  tableau  des  juges  de  Terres ,  à  la  fin  de  cet  Ilinérairt^ 
que  Guillaume  était  le  huitième  juge,  à  partir  d'Inerius^  l'rèrv  do 
GialetuSj  élevé  à  cette  dignité  en  687. 

(3)  La  parola  Repno  est   souvent   employée  pour  celle  de  Hegm» 


-_    j »-    e- 1-. 
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et  mère,  avec  de  grands  pUurt  et  sans  atieun  secours  j 

posa  ce  tnenumeni.  fVicre,  sans  matij  sans  fiis,  sans 

Royauàte  {elie)  vous  engage  à  implorer  pour  eux  de  Dieu  la  paix 

étemelle, 

les  larmes  aux  yeux.  De  cette  année  de  son  deuil 

et  de  la  nativité  du  SeigneuTy  Van  mille  vingt-deuxième. 


JnCM  Piaani. 


Un  ancien 
hermitp. 


C*est  précisément  de  Tépoque  en  question-  que  date  le 
commencement  de  la  dynastie  des  jages  de  Tarrei,  d'o- 
rigine Pisane,  qui  vinrent  s'asseoif  sur  le  siège  devena 
vacant'  par  la  mort  de  Guillaume  et  par  celle  de  son  fils 
Janvier.  Un  Gonnarius,  probablendent  au^si  nommé  Janvier» 
commenta  la  seconde  dynastie.  C'était  un  des  capitaines 
de  Pise.qui  se  distingua  en  combattant  contre  Muset.  Le 
même  fait  eut  Ueu-contemporainement  en  Arborée  où  nous 
avons  vu  un  Marian,  capitaine  de  Pise,  occuper  le  judicat 
laissé  vacant  par  la  mort  de  Boson,  frère  d'Artemius,  tombé 
également  sous  le  fer  des  infidèles. 

Parmi  les  autres  inscriptions  que  j*ai  tirées  du  manus- 
crit et  des  papiers  de  Michel  Gilj,  et  que  j*ai  publiées 
dans  le  mémoire  tant  de  fois  cité,  je  vais  encore  repro- 
duire celle  qui  porte  le  n"*  11,  et  qui  se  trouve  à  la  page 
2^6  de  ce  u)émoire  (1).  Je  donnerai  d'abord  ci-dessous 
la  versipn  que  j*ai  cru  pouvoir  en  tirer,  en  cherchant  à 
suppléer  xle  mon  mieux  aux  lacunes  et  aux  abréviations 
qui  se  trouvent  dans  le  fac-similé  original.  Il  s'agit  d'un 
henïMte  mort  à  l'âge  de  70  ans,  qui  en  avait  passé  50 
dans  une  grotte  des  environs  .de  Sassari  ou  de  Torres. 
Cette  pierre  existait  en  1497  dans  la  vigne  d'un  nommé 
Pierre  Marongio;  in  vinea  fionorabilis  Pétri  Muronjo,  intus  p... 


(1)  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences  de  Turin,  seconde  série, 
tome  XIV,  1S54. 


^  Aenifidfs  ^emiius  po  akistaninut  fctaU 

m  • 

CHue  abbrbttmte  nunrtalttate  be  teitebrts  et 

saMitt  be  canfott  esMbal  spxotr  i|ttaiib0  ht  spirt 

tu  9Uam  oqpUbat  in ^0c  ist0  nutiibff.per  7() 

tim05  in  J^ac  .5|r^l]tnat  50  ^ereniitanb0  rétine 

bat  iffto  aueioritaQ  exj^ebita  be  bf at0  (Ê^fisctrfo  nie 

t0la0  ft  snecessore  sua  9ominttm<Épise0fttm  ttugentum 

ft  SonteelLor  (Itomita  Btinm  be  Sominum  (K0nnarittm 

Inbleem  inrritannm  f.  jttb.(0  tf.  inan.(^)  fratres  otm  latri 

•  _ 

mis  bejumientnt  ab  orati0tte9  nestras  ab  J90mittttm.2Unen. 
Tradoction  littérale: 

^  O  wms  ftM  pau»y  friê*  pour  eeUe  âme  . 
« 
fui  Ojfamt  payé  sa  dette  à  la  nurudité  sùruHt  des  ténèbres 

et  de  la  société  du  corps ,  lorsfue  par  V esprit  (?) 
«on  corps  avait  la  vie  dams  ce  monde  pendant  70 
aimées ,  en  ayant  passé  50  comme  hermite  dans  cette  grotte^ 
i'apitiks  FautorisatiOu  espédiée  par  le  bienheureux  évèque  Ni- 
colas et  pur  son  successeur  le  SeiyUeur  évêque  Eugène 
et  par  celle  du  jeune  Seignewr  Comita^  fils  du  Seigneur  Gonnàrius 
Juge  de  Tortes,  pour  le  Juge.  Ici  ses  frères^  tous  en  larmes , 

déposèrent  sa  dépouille  et  le  recommandent  à  vos  prières  envers  Dieu. 

Amen. 
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hiïiôri'ae        Malgré  les  fautes  grossières  de  grammaire  donl  celle 
de        inscriplion  esl  pleine,  elle  'â  une  râleur  historique  in- 

celte  inscription.  ^  '  .  ^ 

coiilestable;  d  abord  elle  nous  fait  connaître  deux  évéques 
de  Torres  ignorés  jusquMci;  savoir,  un  brenbeureux  Nicolas 
el  son  successeur  Eugène ,  qui  vivait  du  temps  dji  juge 
Gonnarius  et  pendant  la  jeunesse  de.  Comita  ,  son  fils. 
Le  titre  de  Donnicello,  que  Ton  retrouve  dans  plusieurs 
documenls ,  était  donné  ,  comme  dimiqutif  de  Seigneur 
[jeune  prince ^  Signorino),  aux  successeurs  présomptifs  des 
juges.  Il  paraît  donc  que  Comil^  aurait,  en  Tabsence  de  son 
père,  ou  pour  son  père,  empêché  oïl  malade,  signé  la  faculté 
concédjée -à  notre  bermite  de  continuer  à  vivre -dans  sa 
grotfl.  Cela  aura  probablement  eu  lieu  avant  Tannée  4  038, 
pendant' laquelle  Comita  succéda  à  son  père:  Ce'  même 
Comita  II  fut  ensuite  chassé  du  trftne  de  Torres  dans  la 
croisade  que  Parason  III  juge  de  Cagliari,  et  ensuite  roi 
de  toute  File,  souleva  contre  les  juges  d'origine  Pisane. 
Vers  Tan  i  059  ce  Parason  était  déjà  établi  juge  à  Torres. 
Quant  aux  deux  évéques  Nicolas  et  Eugène  mentionnés 
ci-dessus*,  ils  doivent  définitivement  prendre  place  dans 
la  séi*ie  des  prélats  Turritains,  entre  Tévèque  Jean  I, 
qui  intervenait  en  798  à  la  fêle  de  Torres  pour  Texpulsion 
des  Sarrasins,  el  Jean  II,  qui  dans  l'année  1038  gouver- 
nait déjà  l'église  en  question.   Or  comme  l'hermite  donl 
il  s'agit  mourut  à  L'âge  de  70  ans,   pendant  le  règne  de 
Gonnarius,  on  peut  en  conclure  que  Nicolas  était  l'évéque 
q\x\y  cinquante  années  auparavant,  avait  accordé  à  cet  ana- 
chorète la  faculté  de  vivre  dans  sa  solitude,  et  que  par 
conséquent  il  gouvernait  peut-être  l'église  de  Torres  entre 
les  années  980  et  1030;  le  prélat  Eugène  qui  lui  succéda, 
el  qui  occupait  le  siège  épiscopal  pendant  la  jeunesse  do 
Comita,  était  déjà  remplacé  en  1038  par  Jean  II  (1). 


(1^  M.  Martini  n'a  pas  fait  figurer  ces  deux  évéques  dans  la  nou- 
velle sérié    dos    prélats   de    Torres ,    (|u'il  donne    dans    son  récenl 
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Comme  je  n^enlends  pas  faire  ici  l^histoire  des  évéques 
de  T&rresj  ni  celle  des  Jpges  dp  ce  nom  (4  ) ,  mais  que  je 
veux  seulement  parler  par  svuïident  des  documents  qui  en 
font  mention  y  pu  des  souvenirs  qu'ils  ont  laissés»  je  pas- 
serai du  juge  Comila  II  mentionné  ci-dessuç'»  au  troisième 
de  ce  nom,  frère  et  successeur  de  Constantin  II  de  Torres. 
Comittt  III  pendant  -son  règne  fit  bâtir ,  ou  du  moins 
fit  achever  '  lA  grande  basilique  dédiée  aux  saints  Ga- 
vinu8,  Protu$  et  Junuariut  que  )'on  admire  encore  de  nos 
jours;  ce  qui  eut  lieu  en  4240.  h  ne  suis  pas  parvenu 
à  savoir  si  cette  basilique  fut  construite  alors  sur  rem- 
placement de  celle  qui  'était  également  dédiée  aux  n^es 
Saints,  et^ont.il  est  bût  mention  dans  la  relation  delà 
ISte  célébrée  en  778  pour  Texpulsion  des  Sarrasins;  il 
parait  cependant  certain  que  .le  point  où  le  juge  Comita 
fit  ériger  la  nouvelle  église  se  nommait  Manie  Âgellu ,  nom 
que  Xoït  fait  dériver  de  fetit  dmmp  de  repos;  mais  il 
n'y  a*  pas  lieu  de  croire  que  les  Saints  Martyrs  aux- 
quels le  temple  sacré  était  dédié  aient  été  dès  l'origine 
enterrés  en  cet  endroit.  «       - 

La'^basilique  en  quedstion  a  été  bâtie  dans  le  genre  des  s 
^ises  d'Ardara  et  de  Saceàrgia;  elle  est  cependant  plus 
simple  au  dehors;  dans  son  intérieur  elle  se  compose- de 
trois  nefs,  séparées  entre  elles  par  deux  rangs  de  colonnes 
entremêlées  de  trois  piliers.  Ces  colonnes  sont  au  nombre 
de  38,  o'est-àrdire  44  de  chaque  c&té;  elles  proviennent 
toutes  d'anciens  édifices  Romains,  mais  elles  furent  pla- 
cées* sans  choix,  c'est  pourquoi  elles  ne  concordent  en- 
semble ni  dans  leurs  dimensions,  ni  dans  la  qu^liic  de  la 
pierre;  les  unes  sont  en  granit,  les. autres  en  marbre  blanc, 
d'autres  en  marbre  gris,  d'autres  -  enfin  en  cipoiin:  les 


ouvrage  iniilalc   Annotazioni  ed  aggiunte  alla  Storia  ccclesiastita^ 

Cafçliari^  1858,  p.  S7;  mais  ce  fut  par  un  oubli  involontaire  de  sa  pari. 

(I)  Voyez  la  série  des  juges  de  Torres  à  la  fin  de  cet  Iti/tc rai rc 
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souterraine. 


Légende 
«les  Saints. 


chapttaui  qui  les  surmonlent  ne  sont  pas  mieux,  assortis; 
il  y  en  a  de  tous  les  ordres  d'architecture,  et  ils  sont 
ornés  de  différents  accessoires.*  Ce  qu'il  y  a  de  plus, re- 
marquable dans  cette  église  c'est  la  charpente  de  son 
plafond,  formée  avec  d'immenses  poutres  de  genièvre,  qui 
supportent  des  boiseries  jointes  avec  beaucoup  d'art.  Le 
toit  extérieur  est  tout  recouvert  en  Islmes  de  plomb.  Le 
maître-autel  est  isolé  au  milieu  de  4a  gratade  nef;  il  est 
richement  décoré  en  marbre;  dans  l'église  supérieure  comme 
dafis  l'inférieure  on  voit  un  certain  nombre  de  sarcophages 
païens  dignes  dlntérét. 

Ad-dessous  de  l'église  supérieure  il  y  en  a  une  autre 
souterraine,  ayant  à  peu  près  la  longueur  de  la  nef  du 
milieu;  à  son  extrémité  au-dessous' du  maître -autel  de 
l'église  supérieure  il  y  a  une  chapelle  fermée  par  des 
grillés,  en  fer-,  dans  laquelle  brûlent  continuellement  plur 
sieurs  lampes.  C'est  là  que  reposent,  dans  des'sarcophages 
d'origine  paTénne  ,  les  corps  des  trois  Saints  auxquels 
l'église  et  la  chapelle  souterraine  sont  spéwalement  dédiées; 
mais  l'archevêque  actuel  de  Sassari,  Monseigneur  Varesini, 
ayant  fait  orner  en  marbre  la  chapelle  qui  renferme  ces 
reliques,  on  ne  peut  plus  voir  ces  sarcophages  du  dehors, 
car  ils  sont  couverts  par  la  voûte  de  la  chapelle. 

Ce  n'est  pas  cependant  en  ce  lieu  cpie  les  Saints  per- 
sonnages dont  il  s'agit  furent  mis  à  mort,  car  voici  en 
peu  de  mots  leur. légende.  Gavinus  ou  Ga6mu«  descendait 
de  la  famille  Romaine  Papilia,  et  d'un  Caius  PapilUis  So- 
bellus;  il  s'appelait  Gabinus  Sabellus;  il  avait  été  nommé 
par  Tempereur  Dioclélien  commandant  dune  cohorte  de 
cavalerie,  et  en  cette  qualité  il  se  trouvait  à  Torres,  où 
il  eut  occasion  d'assister  aux  prédications  des  Saints  Protus 
et  lanuurius  qui  avaient  été  ordonnés  prêtres  par  le  Pape 
S.  Caîus.  Ceux-ci  ayant  été  accusés  de  pervertir  le  peu- 
ple, furent  soumis  à  de  cruels  tourments;  Gavinus,  que 
le  devoir  de  sa  charge  forçait  d'assister  à  ces  actes  de 
barbarie,  fui  louché  de  leur  constance  dansâtes  épreuves, 
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et  il  se  promit  d'imiter  leur  exemple.  Comme  les  deux 
victimes  destinées  au  dernier  supplice  lui  furent  confiées, 
il  profita  de  ces -instants  pour  se  faire  initier  dans  la 
nouvelle  croyance,  et  il  se  fit  baptiser;  il  mit  ensuite  en 
liberté  les  deux  captifs,  et*  il  se  présenta  au  Profisesy 
nommé  Barbarus,  en  luivdisant  qu  il  était  chrétien  etc.  etc. 
Il  fut  bientôt  arrêté  ^  conduit  sur  le  bord  de  la  mer  en  un 
lieu  dit  Balai  (1)  et  ensuite  décapité;  son  corps  et  sa  tète 
furent  jetés  dans  les  onBes^mais  des  personnes  pieuses 
recueillirent  'ses  restes  et 'les  déposèrent  dans  un  iombieau 
voisin  creusé  dans  le  roc.  S'est  là  que  furent  également 
mis  les  corps  de  Protus  et  lanmrius ,  exécutés  sur  le 
même  emplacement  quelque  temps  après,  (.e  martyr^  de 
Gaurinus  eut  liçu-le  25  octobre  de  Tannée  300. 

Il  paratt  que  la  première  invention  de  cek  corps  fui   inventiou  de 
faite  par  le  jugeComitalll,  et  que  dans  la  suite  on  en  perdit,    *"**"  "  ''"*** 
ou  plutôt  on  feignit  d'en  avoir  perdu  les  traces,  afin  de 
donner  à,  leur  seconde  invention  un  cachet  miraculeux, 
ce   qui  eut  lieu  en  464  4  par  les  soins  de  Monseigneur 
Manea  Cedrelles  (2).  On  a  fait  croire  à  M.  Valéry  que  le 


(1)  O  liea  86  trouve  à  près  de  deux  ipiUee  de  distance  de  Pwto 
Terres.  On  y  remarque  une  petite  église  en  ruine,  dite  Santu  Bainxu 
iêcabitadu  (  S.  Gavino  décollé  ).  Près  de  la  mer  existe  encore  !a 
grotte  sépulcrale  ou  furent  déposés  les  torps  des  Sainte  en  question 
auiiitôt  après  leur  mort;  ils  y  restèrent  jusqu'à  ce  que  le  juge 
Conita  les  fit  transporter,  en  1910,  dans  la  nouyelle  basilique.  On 
peut  Yoir  le  plan  et  la  description  de  cette  ancienne  tombe  Ro- 
maUia  dans  un  article  de  M.  lé  chan.  Spano.  BolUttino  AreheoL  ^ardo^ 
Mémo  JJ,  18S6,  p.  146. 

(%)  On  vpit  dans  le  cabinet  privé  du  Roi  à  Turin ,  faisant  partie 
de  la  galerie  des  armes,  un  très-beau  petit  tableau  en  énuil  sur 
cuivre,  de- la  fabrique  royale  de  Limoges ^  qui  représente  les  trois 
Saints  de  Torres.  S.  Gavinus  est  veto  en  militaire ,  monté  sur  un 
eheval  blanc;  il  tient  deia  main  droite  une  oriflamme  ok  est  peinte 
une  tour  surmontée  d'une  autre  tour  plus  petite  (c'est  Tarmoirie 
de  Torres)\  de  la  gaucbe  il  supporte  une  palme;  il  a  à  sa  droite 
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par  la  grande  route,  oq  ne  tarde  pas  à  Voir  à  côté  di» 
soi  dans  la  campagne,  des  restes  de  Tancien  aqueduc  Ro- 
main; ces  ruines  se  rencontrent  principalement  lorsqu'on 
arrive  près  .d'un  pont  dU  PùnUf  tU  Oltava.  C'est  là  que  se 
trouvait  jadis  le  huitième  mille  Romain,  à  partir  de  Torres, 
œtevo  ab  urbe  lapide:  d'où  est  venu  le  nom  de  rto  di 
6iiwm  donné  au  ruisseau  que  ce  pont  traverse. 

De  ce  point,  la*  route  va  toujours  en  montant  jusqu'à  K^'tour  :.  >a 
iê'parla.âi  S.  Antonio  de  Sassari.  Le  terrain  parcouru 
depuis  Pùrlo  Ibrrer  est  d'abord  presque  entièrement  in- 
(râlte  et  ccwveri  pa^r-ci  par-là  de  broussailles,  rappelant 
|â  campagne  de  Rome  ;  mais  à  une  heure  de  distance  de 
Sûsari,^ on  rencontre  d'abord  beaucoup  de  vignobles,  qui 
«n  approchant  de  la  -ville  cèdent  la  plaee-^à  de  belles 
plantations '  d'oliviers ,  et  celles-ci  vous  conduisent  aux 
portes  de  Sassari. 
Je  vais  maintenant  proposer  à  qvon  lecteur  une  excur- 
>ii  dans  la  partie  orientale  de  la  province  de  Sassari, 
nia  rembcmchure  dti  iieave  Coghinag ,  qui  la  sépare 
'i<*  de  la  QàUmra^  Il  faudra  pour  cela  sortir  de  la 
la  porta  Mâe»tto  4>a  Boselio;  ei  prendre  la  route 
t'*  récemment  reconstrutte,  à  peu  pr^s  sur  le 
nrienne  Tdie.  Lorsqu'on  se  trouvait  à  moitié 
i-^sari  à  Sono^  en  parcourant  cette  dernière, 
',  il  y  atine  trentaine  d'années,  lés  ruines 
.'lise,  qui  poobablement  oht  disparu  au- 


34.4)  I 


ît»I 


V 


Etcnraioii 
vers  l'cil 


liait  le  nom  de  S,  Andréa  dEliglie. 

lit,  qœ  se  trouvait  une  très-an- 

dont  fait,  mention  Ftençois  De 

•'  suivrai  pas  cet  auteur  dans 


T 


\\W  en  deax  feuiUes. 
ntavfo  del  secolo  Xf 


Ancieniip 
GeHthom. 


corps  de  S.  Gavîntif  arait  été  Iransporié  à  Kome  sous-  le 
Pape. Grégoire  III,  et  que  la^Sardaigoe  paya  longtemps 
an  IriKiit  afin  d^aequîtfer  lea  frais  dé  la  célébration  de  la 
féte^du  Saint,  jusqu'à  ce  que.  ses  reliques  refoumassent 
dans  THe;  tout  cela  me  parait  un  vnû.-conte'fàit  à.f il- 
lustre voyageur. 
Dëvotioii  Pour  revenir  inaintenani  au  Sanclmûre  so'uterrsio  de  la 
basilique  d^  S.  Gavîm»,  je»  dois.  ajQuter  que  ce  lifeu  est 
très-fréquenlé  par '.les  dévots  et  surtout  par  des  pélerifeis 
Sassarais,  qui  s*y  rendent  processionnellement  pendaot 
le'c^me  (4.):*  alors,  ^rès  avoir  éteint  IM  lampes  4u 
souterrain ,  plusieurs  Centre'  «q$  '  dévots  se  raetteni  à  •se 
^  flageller,  en  chantant  le  Mterere,  au  poiBt.de  faire  jaillir 
le  sang  au  moyen  de  lafilères  de  cuir^  munies  de  petites 


5.  Frotus  posé  à  terre  sur  ses  pieds ,  reyéta  des  habits  sacerdoUai, 
tenaflt  -de  la*  main  droite  an  ealfcé  àyec'  la  sainte  liosCle,  et  de  la 
ganohe  une  palaoie.  Do  c6ië  opposé  est  debout  S,  ihmtuariut  en  babil 
de  diapré,  tenant  «de  la  main  dtoite  nn  Ihie  mveo  le  asonog^uime 
da  Christ  sur  la  couTertore,  et  de  l'antre  4ine  palme.  Dans  l'angle 
supérieur  de  gauche,  près  de  l'oriflamme,  on  Toii une flenr  de  Ijt 
en  or,  des  armes  de  France ,  et  au-dessous  le  monogramme  bieo 
connu  I.  L.  i  ce  qui  prouve  l'origine  française  de  ce  beau  travail. 
Au  bas  on  lit  le»  deux  lignes  suivantes,  effacées  tout  exprès  dans 
le  milieu: 

jllmo  e^  Rev.rno  />.  />.  Gavino elUs  Archiepd  Turriiano  gr. 

Sardiniae  Cwsicaeque  Prim et  Zonza  ex  fratrt  nepos  D.  D,  D. 

•  •  • 

Il  est  facile  de  suppléer  à  cette  lacune,  car* il  est  évidemment 
question  de  l 'archevêque  Gavino' Manca  Cedreites.  Ce  tableaU  semble 
faire  allusion  à  la  seconde  invention  des  reliques  des  Saints  mfu- 
tionnés  ci-dèssus,  aiiribuée  à  ce  Pfélat.  Ce  beau  travail  est'la  copie 
fidèle  d'Un  petit  tableau  sur  cuivre  que  Pon  conserve  dans  le 
sanoiuaire  de  la  cathédrale  de  Cagliari. 

(1)  Ce  sont  principalement  des  congrégations  de  prêtres,  telles  que 
celle  de  S.  Philippe,  auxquelles  s'unissent'  des  séculiers.  Servi  di 
Maria  ^  et  autres. 
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tame's  dikiér,  dool  ils  se  frappeni.  Je  nai  pas  d'sfbord 
voulu  croire  que  ces  pratiques  pussent  de  nos  jours  6tr£ 
portées  à  un  tel  excès,  mais  j'ai  *dû  me  coiOTlncre  de  la 
réalité  du  fait,  et  j'ai  vu  les  taches  de  sang*  encore  tout 
frais  doi](t  les  parois  en  marbre  qui  revêtent  ce  souten^ft 
étaient  toutes  parsemées:  pe  me  born^  à^eodstater  la 
chose,  saus  émettre  moir  (^nion  là^dessus. 

La  principale  fête  de  fi.  Gavina  aliefile  second  jour  d^ipociuc  des  ré( 
la  Pentecête,  et  attire  beaucoup  de  monde;  elle,  eist  curieuse 
à  cause  des  pratiques,  religieuses'  aiiquettee  se  livrent 
les  dévois ;J|i|3  une^xonisistént  à  faire,  à  geftituy^é  tour 
des  €y>lonueë  .de  Téglise  de  A  ^nfililno.,  •  à  in^primer  sûr 
elles  un  baiser;  *et  à  baiser  ésltlcjniènt  le^pied  du  cheval 
du  Saint,  qui»  Ainsi  que  sa  mombre,  est  fait  bu  bois  peint; 
on  croit  dausT  le  pays. qu'une  de  .ces  colonnes  fut  apportée 
eo  ce  lieu  par  le  Sufht  en  .question,  qui  la  prit  du  fond 
de- la  mer,  et.  la'  posa  droite  sur  Tarçon  de  la  setle  de 
son  cbevaJ.' La  fête  est  très-fréquentée'  et  très-animée; 
on  y  remarque  les  costumes  de  tous  les  villageois  de  la  partie 
septentrionale  de  Ttle,  et  Jorsqu  elle'  est  finie  et  que  les 
visiteurs  partent,  le  mardi  pour  rentrer  dans  leurs  foyers, 
on  «û.voil  de  beux  qui,  ayant  leurs  femmes  en  croupe> 
font  entrer  leurs  chevaux  dan&  la  mer  jusqu'au  poitrail  ; 
cela  est  fait  dans  Vidée  que  ces  chevaux  restent  bénits  en 
sortant  de  l'eau,  où' les  corps  de  leurs  Saintç  furent  autrefois 
jetés,  et  où  S.  Garirib  prit  ensuite  la'fameuse  colonne  dont 
il  a  été  pairie  ci-dessas.  On  célèbre  une  autre  fête  en  ce 
lieu  le  4  mai,  avec  intervention  du  corps  municipal  de 
Sassari>  comme  patron  de  l'église;  elle  est  cepei^ant  moins 
courue  que  la  précédente.  Enfin ,  il  y  en  a  une  troisième 
le  S5  octobre,  mais  elle  est  la  moins  fréquentée  de  toutes, 
car  elle  tombe  dans  là 'saison  delà  mo/oria,  qui  est  très- 
forte  à  Porto  Torres, 

Porto  Torrei  du  temps-  des  Espagnols  était  tout  âr  fait  Por/o  i 
désert;  c'est  maintenant  un  village  de  ^4  42  habitants; 
son  port  est  très-étroit;  dans  ces  dernières  années  il  était 
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cnqOmbré  d'algnes  marines/  de  rase  et  de  sable  que  les 
ondes  de  la  mer  accumulent  joumellemeni  en  ce  llea; 
depuis  quelque*  temps^*  il  a  un  peu  gagné  par  le  Iniyail 
d'une  drague  à  Tapeur  qu'on  y  a  envoyée,  et  qui,  je  crois, 
farfctionne  au'  moment  où  }e  trace  ces  lignes.  Lorsque  ^ce 
port  est  ^entretenu  en  bon  état,  il  peut  contenir  une  ving- 
taine de  bâtiments  de  la  portée'  d'un  bjrick:  C'est  là  que 
doit  séjouftier  le  bateau  à  vapeur  postal,  diargéde  la 
correspondance  de  la  Sardaigne  septentrionale  avec  Ciénes. 
H  ^part  de  cette  dernière  ville  tous  les  mardis  et  il  y  rentre 
le  lundi;  le  trajet'  se  fait. quelquefois  en^moin^  de  SI 
heures.  Ce'  service  ëkt-^an  peu  pénible  pour  les  équipages 
de  ces  bateaux  pendant  l'été  et  l'automne,'  car  alors  le 
séjour  de  ce  port  est  très^malsain  ;  on  attribue  cette  con- 
ditibii  aux  algues  marines  que  la  per  ne  éesse.  de  porter 
dans  ce  bassin ,  et  au  mélange  des  eaux  douces  du  Hèave 
voisin  avec  celles  de  la  mer.  Malgré  cela ,  à  mesure  gue 
la  population  de-Poc^  Totfêi  augmente,*  le  mauvais  air 
paraît  diminuer.         •  ''  .     • 

Mouvemeat  Qu  rcmarquc  defifïils  quelques  années  à  Bprtp  Torrei  un 
certain  accroissement  dans  son  mopvement  comme^ial. 
Des 'voitures  publiques  font  continuellement  le  trajet  de 
Sassari  en  ce  lieu,  en  parcourant  le  dernier  tronc  de  la 
grande  route  centrale,  qui  est  de  dix-huit  Ulomètres. 
Cette.,  route  est  également  Irès-fréquentée  par  des  chariots 
à  chevaux  ou.  à  bœufs;  mais  ces  derniers  animaux  sont 
si  petits  et  si  chétifs,  qu'on. en  attelle  souvent  trois  couples 
à  un  fort  petit  chariot  du  pays. 
Eglise  nouvelle.  C'cst  Seulement  depuis  une  trentaine  d'années  que  Porio 
Torres  possède  une  église  paroissiale  qui  lui  soit  propre; 
celle-ci  est  sous  Tinvocalion  de  la  Vierge  de  la  Consola^ 
tion  ;  elle  fut  hàUe  par  Tarchitecle  '  CominotU ,  d'ordre 
et  aux  frais  de  feu  Monseigneur  Arnosio,  archevêque  de 
Sassari.  L'église  principale  du  lieu  est  toujours  la  basi- 
\iiut;duc      lique  de  S.  Gavino. 

iNMitTo/lteirt.       Lorsqu'on  sort  de  Porto  Torre,^  pour  aller  vers  Sassari 
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par  la  grande  rouie,  on  ne  tarde  pas  à  Voir  à  c6lé  de 
soi  dans  la  campagne,  des  refstes  de  Tancien  aqueduc  Ro- 
main; ces  ruines  se  rencontrent  princi||^alement  lorsqu'on 
arrive  près  d'un  pont  drl  PanUf  di  0</ava.  C'est  là  que  se 
trouvait  .jadis  le  huitième  mille  Romain,  à  partir  de  Tùrres, 
odavo  ab  urbe  lapide:  d'où  es|  venu  le. nom  de  rto  di 
Ottava  donné  au  ruisseau  que  ce  pont  traverse. 

De  ce  point,  la*  route  va  toujours  en  montant  jusqu'à f^^-tniir  ^  s» 
la  yarla.  di  S.  Antonio  de  Sassari.  Le  t^rraiïi  parcouru 
depuis  Porto  Torres^  est  d'abord  presque  entièrement  in- 
culte et  coavert  pa^-ci  par*là  de  broussailles,  rappelant 
la  campagne  de  Rome;  mais  à  une  heure  de  dislance  de 
Sassari," on  rencontre  d'abord  bèaacofip  de  vignobles,  qui 
en  approchant  de  la  ville  cèdent  la  plaee-^à  de  belles 
plantations  d'oliviers,  et  celles •< ci  rous  conduisent  aux 
portes  de  Sassari.         -      ' 

ie  vais  maintenant  proposer  à  qvon  lecteur  une  excur- 
sioa  dans  la  partie  orientale  "de  la  province  de  Sassari, 
jusqu'à  l'embouchure  du  fJeuve  Coghinos ,  qui  la  sépare 
de  celle  àe  la  Gallura.-  Il  faudra  pour  cela  sortir  de  la 
villci  par  la  porta  Màcello  ^n  Roselio;  ei  prendre  la  route 
provinciale  récemment  reconstruite,  à  peu  pr^s  sur  le 
tracé  de  l'ancienne  voie.  Lorsqu'on  se  trouvait  à  moitié 
chemin  de  Sassari  à  Sorso,  en  parcourant  celte  dernière, 
on  voyait  encore,  il  y  aune  trentaine  d'années,  lés  ruines 
d'une  ancienne  église,  qui  probablement  oht  disparu  au- 
jourd'hui. 

Cette  é*glise  (1)  portait  le  nom  de  .&  Andréa  d'Eliglie, 
C'est  ta,  à' ce* qu'il  parait,  que  se  trouvait  une  très-an- 
cienne ville,  dite  GéHihou,  dont  fait  mention  Flrainçois  De 
Castro,  de  Plubium  (2)'.  Je  ne  suivrai  pas  cet  auteur  dans 
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veris  l'cil. 


Ancienne 
Gelilhom. 
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(1)  Elle  est  indiquée  dans  ma  gtande  carie  en  deux  feuilles. 
(S)  Spano.  Ttsto  ed  illustraz.  di  un  codice  cartaceo  del  secolo  Xf 
Cagliari,  1859,  p.  119. 
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lout  ce  Qu^il  racoole  sur  celle  ville,  ^ool  il  attribue  la 
fortdalioa  à  UB'noaiiDé  Geliilum,  nereu  d'Jbbiif,  mais  je 
ferai  remarquer  que  ce  chroDiqueur  du  XV  siècle  parle 
d'un  4iois  sacré  qui  se  Irouvait  près  de  celte  ville»  et  dont 
le  nom  se  combine  avec  celui  de  Téglise  en- question. .  .*!» 
hac  çifrilatê  eaoist^kat^  0ii^  multa  mirMlia  fre  omnibus 
ewciUebat  ten^fhm  ApoUmis  ampUlMirum  batmea  oirtdarte 
oc  «ocmiii  nenims  HeUeem  dictum  forlimma  fiioyiia.  /kil  hec 
ehiiat  .mtiw  oc  tufirihui  circmndaiai*  mde  Soitmatibua  Ta- 
ralumquê  tidncrum  eçnatilmi  chêtUii.  Le  nont  «de  S.  Amdrwa 
de  EUghê,  conservé  de  nos  jours  à  Téglîs»  qui  se  trouvait 
en  ce  liéoM  et  sa  position  entre  les  régions  peuplées  par 
lés  SoiskuUes,  aadens  babitaifts  de  Sana^  et- pas  les  Ta- 
raU  qui  occupaient  l'emplaeemeni  actuel  de  SiiMuri^  m'en- 
gagent h  •  fixer  'entre  ces  deux  points  l?ancienne  ville  de 
GelUhon  (f),  dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace.     . 

^Sor$o  est  un  des  villages  les  plus  considéraMes  de  la 
Sardaigne  septentrionale;  c'est  «plulAt  w  gros  bourg,  ayant 
4200  habitants^  occupés  principalement  h  la'  cultore  de 
l'olivier  et.de  la  vigne,  ainsi  qu'à,  la  plantation  dà  ta- 
bac; car  oelte  plante  vient  tr^s-bien  dans  ce  territoire 
el  y  est  de  bonne  qualité.  Les  femmes,  de  ce  pays  tres- 
sent des  paniers,  des  cordes  el  font  des  balais  avec  la 
feuille  du  palmier  nain  ou  palmier  àferUail  {Chamaerops  h^ 
milis),  qui  croit  en  abondance  dans  la  partie  maritime  de 
celte  région.  Là,  comme  à  Alghero,  on  mange  sa  bulbe  sous 
le  nom  de  MargaUions, 
Son  dsUse.  L'^glise  paroissiale  de  Sorso,  dédiée  à' S.  Panlaléon,  a 
été  rebâtie,  il  y  a  uoe  vinglaine  d'années,  sur'  remplace- 
ment de  rancieone.  A  celle  occasion  on  Irouva  sous  le 
mallre-aulel  le  squelette  d'un  jeune  homme  dont  le  crâne 
était  encore  bien  conservé.  Tout  me  porte  à  croire  que 
ces  restes  isipparlenaienl  à  l'infortuné  Barison,  juge  de 


(1)  Voyez  la  i>etilc  carie  eu  Iclc  de  ce  volume. 
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Logudoro,  donl  J*ai  raconté  la'  triste  mort  à  la  page  362.  Une 
tradition  locafe  a  toujours  placé  la  sépulture  de  ce  jeune 
prince  dans  Tégli^e  de  Sorto  ;  mais  on  n'était  jamais  par- 
venu* à  constater  le  fait,  car  Tinscription  dont  parle. M. 
le  Cbev.  Pasquale  Tola  (t)  comme  ayant  été  trouvée  a- 
\on  en  ce  lieu,  ne  fait,  aucune  mention  de  ce  Jugé,  et 
parie  de  tout  autre  chose: 

Mais  parmi  les  copies  d'insctiptions  que  j'ai  rencontrées 
dans  les  papier^  de  Michel  GUj,  il  y  en  a  ^une  qui  jette 
un  grand  jour  sur  «ette  question.  La  pierre  d'où  'elle  a 
été  tirée  en  H79  et  qui  se  trouvait  alors  à  Sassari  ou 
dans  les.  environs,  était  déjà  bien  mutilée.  Dans  mon  Mé- 
moire sur  ces  papiers  (S)  j'ai  d'abord  reproduit  l'iliscrip- 
tion  4oiU  imparfaite  qu'elle  était,  lorsqu'elle  fut  copiée 
par  le  Stssarais  Jean'  Virde^  ami  du  notaire  Gilj\  mais 
dans  lès  pages  suivantes  de  mon  travail  je  l'ai  rétablie 
telle  qu'elle  devait  être.  Je  vais  reproduire  cette  dernière 
yersfon,  en  me  servant  d'autres  quractères  poilr  les  mels 
que  f  ai  cru  pouvoir  y  ajouter. 


Inacriplton 
mortuaire. 


BarIsoDUfl  Mariaul  fiUuê  çnomlain  (5)  JfÊâUU  ComUê  ho 

D6  nemork,  çirfOIb  TmnitaMo  Begno  eotuiUui 

m  pupUlM  sut  euralarii  AmoUti  (wA  H^gnUii  )  maio  fM^e^no  ac  crmMi  m 

achteotfoiM  Hturpaioriê  Obaidly  pv  vmtalem  mamulm  P.  sa 

mtoaremttê  aprtfàeio  etêratore*en^[itam  atque  fartUer  armêiam 

iBtmaiure  vUa  fimetus  est.  Hie  in  Eecluia  Beatt  Ptfutaletmts  de  Vf 

lia  Sorti  «Min  popuU  dolore  êepuUus  est*  Anno  Domini  42SS 


(1)  Biografia  degli  uomini  Uhutri  diSardtgna.  Torino,  1837,  vol!  I, 
p.  117-118. 

(9)  Sopra  alcunt  antickità  Sarde  riêovaU,  da  un  wutnoêcriiio  del  se- 
eoio  Xy,  Memorie  délia  R.  AcoadeinU  délie  SciaoxediTorioo,  se- 
conda, série,  tom.  XIV,  1854,  p.  918. 

(3)  Par  le  mot  quondam  oo  eoleod  encore  anjourd'hui  à  Gênes 
le  père  défont  de  l'individu  dont  on  parle.  Par  exemple ,  on  dit 
Pirtro  quondam  Giuseppe ,  pour  dire  Pierre,  fUs  de  feu  Joseph. 
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Sa  première       L^éUi  dc  maUlatioD  dans  lequel  se  Irouvaii  déjà  sar  ses 
côtés*  la  pierre*  de  cette  inscriptioa  lorsque  Jean  Yvaie  la 
copia  pour  la  remetlre  au.notaire  Giiî,  fait  snppo^  qu'on 
Tavait  violemment  arrachée  du  lieu  où  elle  était»  et  trans- 
portée ailleurs,  pour' faire  disparaître  la  mémoire  de^ l'as- 
sassinat du  jeune  prince,  imputé  aux  Sassarais;  car  il 
est  clair  que  cette  pierre  devait  se  trouver  dans  F^origine 
à  Sorsoet  non  à  Sassari,  comme  il  résulte  des  paroles 
hie  in  EiéUHa.  Beaii  PantoUanis  de  vtUa  I^A.*On  nie  peut 
pas  penser  que  cette  profanation*  ait  été  commise  lorsque 
le  village  de  Sono  fut  pillé  par  les 'troupes  Françaises, 
sous  les  ordres  de  Renzo  Orsini ,  car  cela  n*eut  Ijeu  qn*en 
4527  tandis  que  la  copie  de  Jean  Fmfe.est  de  Tan  4497. 
Le  chevalier  Tola,  dans  son  article  sur  le  jeune  Barison, 
dit  expressément  que  son  corps  fut  enseveli  dans  L'église 
de  Saint-Pantaléon  de  Sorso;  puis  dans  une  note  de  la 
même  page  4  48,  il  ajoute' qu'une  tradition 'retenue  pour 
vraie  par  les  archéologues  Sardes,  fai^it  mention  d'une 
inscription  qui  existait  dans  l'église  de  Saint  -  Pantaléon 
de  Sorso,  de  laquelle  il  résultait  qu'en  «ce  lieu  reposaient 
les  restes  de  Barison  III,  roi  de  Terres. 
Son  importance      Le  même  biographe  rapporte  que  ce  prince,  trois  ans 
et  trois  mois  après  avoir  été  proclamé  roi  de  Torres,  fut 
massacré  par  les  Sassarais.  M.  le  baron  Manno,  en  re- 
levant, avec  raison,  Terreur  de-  Mattei ,  qui  appelait  Sar- 
zanenses  les  assassins  de  Barison,  au  lieu  dc  dire  Sasa- 
retises  comme  dit  Tan^aliste  Raynaldi,  croit,  ainsi  que  le 
chevalier  Tola,  que  ce  prince  fut  tué  par  des  Sassarais  en 
révolte  (l*).  L'inscription  dont  il  s'agit  ne  parle  que  d'un 
seul  Sassarais,  nommé  probablement  Pierre,  qui  aurait 
fait  le  coup;  ce  crime  doit  donc  être  imputé  à  un  seul 
individu  et  non  à  des  sujets  révoltés  contre  leur  jeune 
prince;  en  outre  l'on  apprend  que  le  mobile  de  cet  as- 


(1)  MaaDo,  loc.  cil.,  lib.  VIII,  p.  356,  not.  1. 
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sassînat  fut  rambition  d*ljbal.d  de  s'asseoir  sur  le  Irùne 
de  «son . beau-frèicç.  Je  dirai  enfin  que  T  inscription  dont  il 
s*agit  est  écrite  avec  les  caractères  de  Vépoque  à  laquelle 
elle  se  rapporte,  c*est-à-dire  avec  ceux  employés  dans 
d'autres  Inscrip^ons  Sardes,  au  commencei^ent  du  XIII 
siècle  (4).  ^• 

DeSarso^  en  se  diicîgeant  vers  la  c4te,  on  trouve  bientàt  ''"'^^'j^/l'/^'" 
un  lieu  dit  Très  Montes,  où  sept  réellemekit  trois  petits 
monts  ^isins,  au  pied  desquels  passe  le<cheniin  qui  longe 
la  mer;  près  de  là  on  yoit.les  ruines  d'une  ancienne  Ton- 
fiara,  dont  il  ne  reste  que  les  masures.  Plus  loin  on  arrive 
k  un  petit  cap,  dit  PwUa  de  Perdas  de*fogu  (des  pierres 
h  feu);  c'est  qu*effecMvement  on  a  quitté  le  terrain  ter- 
tiaire *des  environs  de  Sarso  pour  entrer  dans  un  sol  com- 
posé d'un  tufà  ponceuJL  blanchâtre ,  dan^  lequel  se  trouvent 
des  rognons  ou  des  veines  de  silex  ou  pierres  à  feu, 
d'agates  et  de  bois  opalisé;  j'ai  également  rencontré  dans 
ce  tufà  des  empreintes  de  plantes  qui  appartiennent  à  la 
flore  du  terrain  miocène.  On  peut  lire  tous  ces  détails 
dans  la  troisième  partie  de  ce  Voyage  (2).  Près  de  là  se 
trouvent  aussi  les  roches  qui  appartiennent  à  ce  que  j'ai 
désigné  sous  le  nom  de  trachyte  ancien. 

Si  de  ce  lieu  on  s'interne  dans  la  vallée ,  en  quittant  ifostm  signora 
la  c6te,  on  rencontre  une  église  très-fréquenlée  par  les  '^'^ 

habitants  de  ces.  régions,  dite  Nostra  Signora  di  Tergo,  ou 
di  Cerigo.  C'est  là  que,  d'après  M.  Martipi,  se  trouvait  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  riehes  monastères  de  l'tle  (3), 
appartenant  à  l'ordre  des  Bénédictins  de  la  règle  de  Mont- 
Cassin.  Ce  monastère  et' l'église* qui  en  dépendaient  furent 


(1)  Voyei  pour  des  caraclèret  semblables,  ceux  qae  j'ai  reproduits 
dans  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire^  chap.  III,  p.  954;  ils  se  rappor- 
tent à  Tan  ltl3,  c'est-à-dire  à  treize  années  avant  la  mort  de 
Barison.  Voyez  également  la  page  985  de  ce  yolnme. 

(i)  Chap.  XIU ,  p.  544. 

(3)  Martini,  Storia  eccUsiasUca ,  vol.  III,  p.  414. 
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foD^s  par  (es  juges  de  Tmres  d'origtife  indigène,  car 
Gqnurins  I,  le  premier  des  jages  Pisan8|.«^gi  régna  de 
40^19^  à  4038,  .les  fil  .resUurer  dorant  «api  Vègne.  Les 
jatfés  Ckji^taniîn  I  et  Cronnarius  II,  qoi  gÀtorémèrent  le 
jadical  de  Tonres  de  l*an  i^i%  ^  l'an  4464,  finfni  opérâr 
des  agcandis^emenls  à  ce  même  monastère  et  la.di>t^r9ol 
riÂémenl;  Fabbaye  dont  H  s'agit  Ait  réonie  en  4443*  au 
diocèse  d'ifnfNrMU^ 
AnciêBotCM».  Dans'l'é^se  d»  T(9rya,  en  Cace  du  mâtlre-a«tel ,  se 
tronre  une  inscription  RoBHdne  que  je  n'ai  jpas  publiée 
dans  'la  seconde  partie  de  ce  Foyagw,  parce  qu'à  l'époque 
de  celle  publication  je  n'en  connaiss^^  pas^J'eristence; 
elle  toi  insérée  en  4852  par  M.  fe  idumoine  Spano  dans 
son  opuscule  inlitulé  JCniom  mManUien  frwmm,  page  % 
note  •première.;  la  .-voici: 
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LIE.  LIBERTABVS  -  POSRÎSQ.  PORVM 

» 

Son 

interpnfution.  £eUe  insoription  fut  reproduite  par  M.  Henzen  dans  le 
Bùllelio  de  Gorre^pondanee  Archéologique  ^e  Rome  (4),  et 
plus  tard  par  M.Orelli (2) ;  mais  les  interprélalions  données 


f 
I 


(1)  BolleUino  deWInstituio  di  eorrispotulaua  archeologia^  per  Vammo 
1853,  p.  56.  ' 

(9)  Inscriptionum  latinarum  selectarum  amplissima  coUectio.  Taricif 
1856,  Tol.  III,  p.  313,  d"»  6561. 
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par  ces  savants  aux  mots  SCR.  CER.  de  la  troisiËmc  ligne, 
qu'iU lisent SCRiAaCERtaJitini, ne  satisfont  pas, avec  raison, 
mon  docte  amï,  gui  connaissant  le  nom  que  portail  jadis 
la  localité  ob  a  été  recueillie  cette  pierre  funérain>,  no 
doute  pas  un  instant  qu'il  ne  soit  question  d'un  écrivain 
(scrtba),  àc  Cerico,  c'est-à-dire  du  lieii. 

D'ailleurs  dan^  un  autre  âocumenl  poblié,  il  y  a  peu> 
de  mois,  par 'le  même  arobédlogue  ()],'■  on  Ijt  qu'une  prin- 
cesse S«rd«  qui  avait  Icouvé  refoge  et  prelecIJon  auprès 
d'un  chef  de  pasteurs  nonnné  Cericon,  aurait  ensuite  bâti 
en  son  honneur  unei  ville  de  ce  nom ,  ou  plutdt  sous  celui 
de  Cerû»,  le  même  qai  paraît  être  indiqué  dans  l'inscrip- 
tiota,  Il  est  donc  prouvéque  celle  ville  ou  bourgade  existait 
encore  du  temps  des'Hom^iis;  on  changea  ensuite  ce  nom 
eji  celui  de  Gerigoj  connu  dans  le  moyen -&ge,  et  de  là 
est  venue  la  corruption)  en  Nostra  Sigtwrk  di  Tevgo,  qui 
est  le  nom  actuel  de  l'église. 

En  l'éprenant  le  chemin  de  la  cMe'  prés  de  la  Pnnla  di 
Pardtts  de  fogu,  on  ne  tarde  pas  à  vpir  paraître  devant  soi 
la  ville  de  Casteltardo  telle  que  la  représente  le  croquis 
ci-dessous. 

Pif.  21.    ■ 
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Port  de  PHsatto. 


Au  premier  plan  on  voit  une  tour  en  ruiue,  dite  Tarre 
del  Frisano,  qui  prend  son  nom  d*un  p^t  por.t  naturel, 
et  dune  ancienne  population  i\m  existait  en  ce  lieu.  Ce 
port  était  fréquenté  dans  le  moyeii-àge  et  surtout  pendant 
qu'il  appartenait  aux  Doria,  comme  on  le  verra  en  son  lieu; 
après  en  avoir  fait  le  tour,  on  arrive  au  pied  du  monticule 
qui  suppprte  la  .ville  de  Caslehardo,  * 
G«oiogi«.  Ce  monticule  se  .compose  d*un  tufà  trachy tique  tendre  t, 
recouvert  par  une  espèce  d'argilolit^  rougeàtre  a  égale-r 
ment  tracbytique,  qui  passe  supérieurement  à  un  véritable 
trachy  te  porpnyrique  .cristallin  p;^efi  roches,  jadis  horî- 
3U)ntales;  Qut  éprouvé  un  mouvement  qui  Jes  a  fait  forte- 
ment incliner  vers  le  nord,  c*est-à^dire  du  c6té  delà  mer; 
vers  le  suid  se  trouve  un  dépôt  tertiaire  cLe  porphyre 
trachytique  présente  à  l'extérieur  une  structure  grossiè- 
rement prismatique  et  un  bord  cpupé  à  pic  de  la  hauteur 
de  plusieurs  mètres;  ce  qui  fait  que. ce  lieu  est  inacces- 
sible, hormis  du  cAté  du  nord  où  il  est  baigné  par  la  mer; 
mais  en  ce  point  •  oi^  Tpit  s'élever  de  celle-^ci  plusieurs 
rochers  qui  rendent  rapproche  de  la  côte  très-difficile:  de 
façon  que  ce  monticule  est  naturellement  isolé;  c'est  pour- 
quoi il  a  été  choisi  pour  y  établir  une  forteresse. 

La  ville  n'a  quune  seule  entrée,  qui  regarde  le  sud; 
on  y  arrive  par  des  rampes  successives  Irès-raides,  surtout 
la  dernière,  après  laquelle  se  présentent  trois  portes,  Tune 
après  l'autre,  et  lorsqu'on  a  franchi  le  seuil  de  la  derhière, 
qui  est  la  plus  élevéç,  Ton  e^t  de  suite  au  coipmencement 
d'une  descente  très-rapide  qui  continue  jusqu'à  la  mer; 
c'est  sur  ce  plan  incliné  que  sont  bâties  les  maisons  de 
la  ville.  A  peine  on  a  dépassé  la. derrière  poile,  on  se 
trouve  sur  la  soi-disant  place,  qui  peut  avoir  de- 15  à  20 
mètres  de  suirface,  et  comme  elle  donne  sur  la  porte,  c'est 
là  que  les  nombreux  oisifs  de  Caslehardo  se  réunissent 
pendant  la  journée  pour  parler  de  leurs  affaires,  ou  plutôt 
de  celles  des  autres,  et  pour  voir  en  même  temps  tous 
ceux  qui  entrent  ou  qui  sortent  de  la  ville;  personne  ne 


lulérieur 
de  la  ville. 
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peut  se  soustraire  à  leur  curiosité,  car  il  n'y  a  que  ce  seul 
passage.  f).u  temps  deg  vice-rois  on  exilait  souvent  à  Cjasiel^ 
sardo  des  personnes  natives  des  autres  parties  de  rile^et 
spécialement  des  avocats  et  de»  préires;  et  ide. là  est  venu 
à  cette  forteressjB-le  sobriquet  de  Cà$Ugo  sardo /sm  moyen 
d'une  légèfe  corruption  de  son  nom. 

II  est  superflu  de  parler  de  Fétàt  actuel  de  cette  bi-  s«s  ëdiccei. 
coque  sous  I  aspect  militaire,  car  on  ne  peut  plus  rap- 
peler une  forteresse;  tous  ses  bastions,  ses  casemates,  et 
ses  glacis'  tombeni  en  «ruine  et  sont  désarmés.  On  n*y  voit 
aucun  édifice  digne  d'être  mentionné,  sans  en  excepter  4a 
cathédrale  et  Thabitatiob  de  l'évêque,  à  laquelle  je  n'ose 
pas  donner.  le  nom  de  palais.  Le  se\kl  mérite  de  cette  ville 
est,  comme  lé  dit  Valéry,  celui  que  lui  procure  sa  po- 
sition; car  on  voit  au  loin,  vers  l'ouest,  la  Nurra  et  l'Ile 
de  YAiinara,  puis  le  golfe  de  Porto  Torres;  en  face  se 
présente  la  ville  de  Bonifaeie  et  toute  la  Corse  méridio- 
nale ,  tandis  que  vers  l'est  qq  distipgue  la  presqu'île 
de  là  Tèslfl,  et  la  plaine  arrosée  par^^le  fleuve  Coghinas 
près  de  l'embouchure  de  ce  dernier.  .    . 

Dans  le  moyen-àge  on  appelait  cett'e  forteresse  Cîii^I-^*  «oms  divers. 

Genovese.  Wle  appartenait  alors  aux  Poria;  plus  lard  on 
la  nomma  Casiel^Aràgonèse,  et  depuis  la  cessation  du  ré- 
gime Espagnol  on  l'appelle  CaslelsardOy  ce  dernier  nom 
parait  être  à  Tahri  de  toute  nouvelle  dénomination. 

Coitel-Genovese  fut,  selon  l'historien  Para,  bàli  par  les  Historique. 
Doria  vers  Tan  110^.  —  En  1323  ils  furent  confirmés 
dans  cette  possession  par  le  roi  d'Aragon.  -^  En  1327-30 
cette  forteresse  fut  occupée  par  Azzon  Malespina,  allié  avec 
Brancaléon  Doria,  alors  en  guerre  avec  Cassicn  et  Galeotto 
de  la  même  famille;  Azzon  y  fut  fait  prisonnier.  —  En 
4345  elle  se  trouvait  dans  les  mains  des  Doria.  —  En  1353 
elle  lut  prise  par  les  Aragon^is.  —  En  1354  le  roi  D. 
Pierre  en  confirma  la  possession  en  faveur  de  Matthieu 
Doria,  après  la  chute  d'AIghero.  —  En  1355  Matthieu  la 
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céda  au  roi  avec  le  château  de  Hoeetrfortê ,  ainsi  que 
celui, de  ChiarûnumU.  —  En. 4 357,  à  la  mort  de  Mailhien, 
Brancaléon  Doria,  son  aeveu,t  ayant  fait  sa  soumission  an 
roi,  fut  investi  des  .fiefs  AeCastel^Gênovese  ei  de  MomU- 
leonêi  —  En  1 433  CoitSl-Genovêu  appariènail  cerlainemeni 
à  Nicolas  Doriy,  seigneur  de  Mimieleaae.  -r-  En  1448-  il 
fut  pris  par  les  AUtgonais,.  après  un  loog  siège*,  sur  ce 
même  Nicolas  Dona,  et  tipr^s  Tavoir  en  partie  démanldé» 
les  vainqueurs  le  réunirent  à  la  Couronne,  en  diangeanl 
son  nom  en  celui  de  CoMtel-Arafionese,  .    . 
secoodtf  période.    '  Eq  1 527  cette .  forteresse  fut  att^qnéip  du  côté  de  la  mer 
par  André  Doria  et  du  côté  de  terre  par  Kenzo- jOrsini  » 
général.  Français;  elle  fut  défendpe  par  François  Dessena 
et  par  les  frèr^  Jacques  et  Ange  MancarTiesi.  Une  hor- 
rible'tempête  força  André  Doria  à  se  réfugier  dans  les 
eaux  de  VAsinara,  et  Renxo  Orsini  dut  lever  le  siège;  il 
se  dirigea  vers  Sotêo  et  vers  Sassari  qlL*iI  mit  iu  piAage. 
—  En  4  528  la  peste  fut  ]y>portée  à  Cmiel-Aragoiete  d'Italie 
et  de  Gathra;  mais  en'45j54,  pendant  que  cette  maladie 
désolait  .le  reste  de  l'tte,  cptte  forteresse  en  fut  préservée, 
-r-  En  4708,  à  la  suite  d'une  én^pute  populaire,  CmM- 
Aragonese  passU  aux  mains  des  partisans  de  l'empereur, 
c^est-àrdire  de  TAulriche;  majs  les  Espagnols  en  étaient 
de  nouveau  maîtres  en  1747;  ceux-ci  le  retinrent  jusqu^à 
Tan  4720  pour  le  remettre  è  la  Mafson,  de  Savoie,  qui 
changea  son  nom  en  celui  de  Castelsardo.  —   En    4829 
le  prince  de  Carignan,  depui»  roi  Charles-Albert,  visita  cette 
triste  ville,  accompa^  par  fauteur  d^  c^a  notices. 
Documnii        '^  ^c  sauHiis  cloro   ce  court  aperçu  historique,  sans 
des  Doria.    ^^^let  d'uu   doci^nerit  ..réçemmenl    acquis   et  dont  il  a 
été  fait  mention  dans  le  chapitre  précédent  (page  304) 
à  propos  de  Plubium,  aujourd'hui  le  vilUge  de  Ploaghe.  On 
se  rappellera  que  des  notices  historiques  sur  cette  antique 
,    ville  furent  découvertes  sur  un  fe;)iillet  faisant  partie  d*un 
cahier  manuscrit  {codice  rartaceo)'  possédé  maintenant  par 
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le  chanoine  'Spano,  qui  vienl  d'en  faire  la  publicalion  (\). 
Ce  Codice  eoniienir  les  ordonnances  que  Nicolas  Doria, 
comtd  de  Monteleone  çt  seigdeur  dé  Castel'Geuovese,  faisait 
le  6  joillel  4  43&,  à  Tusage  du  Maggiore  ou.  directeur  du 
port  (dé  f'risano),  où  il  prescrivait  les  règles  que  celui-ci 
devait  suivre  dans  la  perception  des  droits  de  gabelle,  po\ir 
rimportalion  et  rexporlation  des  marchandises,  comme  aussi 
pour  les  rapports  commerciaux  avec  les  autres  habitants 
de  nie,- et  relativement  aux  navii^es'qui  auraient  mouillé 
dans  le  port  ou  en  quelque  point  de  la- côte  voisine.. 

Celte  ordonnance,  écrite  en  langue  Sarde,  commence  par 
ces  mots:  JhesusMCQœXXXV  die  VI  deTfHulas  (juillet)  (2). 
CapUullos  ûfiRnados'  de  comendamerUo  desu  Magffiiffico  Sen- 
gnore  twstru  Misser  Nicolosu  de  Auria  per  ipsa  'gracia  de 
Deus  Conte  de  Monteleone  et  Segnoride  Caslélto  Jane  ece.  sos 
qualles  Capitnlos  hollerU  et  cumandal  su  preffacto  Segnori  qui 
su  Magore  de  porto  4esu  logho*  de  jCasieilo  Janvs  présente 
et  futur  depiat  atener  et.observare  per  reeogler  sas  gabellas 
de  ogni  mercantia  qui  siant  miter e  et  boguare  et  yspaciari  in 
su  dicto  togho  de  Casteltu  Janeves  guassi  in  su  vefuier  coma 
in  su  comprari  et  ispaciari  in  pi'osso  et  in  minndo  segundo 
qui  particularmenle  de  supra  seguit.  Et  primo. . . 

Suivent  3(y  chapitres ,»  qui  sont  signés  Nicolatis  de 
Auria.  Dans  le  titre  on  apprend  ({nW  y  avait  un  direc- 
teur du  port  (Majori  de  portu)  destiné  à  percevoir  les 
droits  sut  les  marchandises  exportées  ou  importées.  Dans 
le  chapitre  Y  il  est  dit  qu'avec  le  Majori  de  Porlu  il 
y  avait  aussi  un  «secrétaire  (Sôrivanu);  Vun  ou  laulre 
devaient  tenir  un  livre  à  part  {unu  lihm  da  parie)  afin  d'y 
noter  loules  les  marchandises  qui  se  Irouvaieul  dans  les 


(1)  'festo  ed  illuslrazioni  di  un  codice  cartacco  dcl  sccolo  \f^.  (]a- 
«^liari,   1859. 

(2)  Voyez  pour  les  noms  des  mois  en  idiome  sarde ,  la  premièrr 
parlie  de  ce  royagc ,  liv    III,  cliap    III,  p    200. 
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bâtiments  mouillés  dans  le  port  on  sur  la.cAle  voisine; 
ce  livre  devait  6lre  présenté  chaque  fois  que  le  Jfii^rft 
était  appelé  à  rendre  compte  de -fia  gestion  [quêmdo  mi 
ficher 'rOxioni).  au  soigneur,  partout  où  il  serait  {a$u  Mb- 
gniffeo  Segnore  in  qwdtmeha  to^u  ef  parft«spiu  lûrl  tu  Smr- 
iigna).  Dans  le  chapitre  IX  il  est  ordonné  que  les  marchan- 
dises venues  de  fisçs(mèrcbtmlia  pitoiiiMAa),  et  introduites 
dans  là  ville  fussent  ékemptes  de  gat^Ues^  dans  le  cas 
q«l'on  ne.  pût  pas  les  'vendra,  et  qu'elles  ne  payassent  aucui 
droit  si  on  lesetportait  de  nouveau  ;' mais  elles,  pajeraient 
si  eltes  étaient  dâ)itées  dans  le{>ays.  Dans  le  chapitre  ]tU 
on  accorde  la  franchise  de,  tout  dr;oit-aux  lia^iîtaiBlk  du 
château  qui,  à  leur  risque' et  péril  et^en'tènr  prcjpre  nom, 
apporteraient  sur  le  Continent  du  vin  ou  d'atatres  denrées. 
Droiu  dancnse.  Lc  chapitrc  XXVIII  ((ui  traite  des  droits  d'anoMge,  est 
ainsi  couj^:  Item  crdi^uimui  ehe  ogni  nairiliequat  heiMt  m» 
parlas  ei  marinas'  de  CasleUu  Januen  et  ont  eurgiri  intra 
de  sas  fartas  09ér  marinas  deppiai  pnghari  par  raa^oni  es 
mcharagia  do  est  sa  na^  de  duas  eapaertas  (bateaux  à  deux 
ponts)  pagachit  libras  bat^  (quatre V  si  ipsm  nau  de  hm 
cbperla  (à  un  seul  jpont)  pagat  libras  très.  Ei  mwUUa  ds 
ce  cubas  libras  duas:  Et  navillio  de  €  cubas  paguat  sodas 

m 

trinla.  Et  navillio  de  L  cubas  inffini  octanla  pagal  so(t  vinti- 
quimbc  (vingt-cinq).  Et  ipsas  ateras  de  minus  portadaspar 
gueni  sodos  vinti.  Et  og^ii  ischiffo  (esquif,  barque)  paghet 
sodos  (juimbe  (qiiinze).      '  .    ' 

vxeuwe  coghinas.  Lorsqù'oD  sori  A^  Caslelsardo  vers  Test,  on  suit  la  côte; 
on  parcourt  d'abord  un  chemin  rocailleux  qui  se  trouve 
à  dix  ou  douze  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
que  Ton  Voil  à  ses  picd^,.  non  pas  toujours  sans  effroi  ni 
sans  danger;  puis  on  cnlre  dans  une  grande  plaine  où  ser- 
pente le  fleuve  Coghinas:  celui-ci  avant  de  se  jeter  dans  la 
mer  forme  un  élang  littoral  parallèle  à  là  côte,  comme  cela 
a  lieu  presque  partout  dans  ties  cas  semblables  ;  près  de 
cet  élang  est  une  église,  dite  S.  Piclro  di  Mare. 
jniioh.  Il  paraît  que  c'est  à  peu  près  en  ce  lieu  que  Ton  doit 
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chercher  les  ruines  de  la  ville  de  Juliola;  quelques  per- 
sonnes y  placent  celle  d'Ampurias,  qui  existait  au  moyen- 
àge  et  n'était  peut-être  que  la  continuation  de  la  première. 
Le  fait  est  que  dans  la  plaine  arrosée  par  le  fleuve  CogliUms, 
avant  son  embouchure,  en  un  lieu  dit  t  Slazzi  di  S.  Maria, 
on  rencontre  des  restés  d*dntiquités  et  des  monnaies.Ro- 
maines.  Dans  lin  fragment  d'histôiré  de  Ftle  de  Semestus 
et  Severinus,  pubUé  récemment  par  le  chanoine  Spano, 
conjointement  avec  le  tJodke  cartaceo  rapporté  ci-dessus, 
il  est  dit'queTancienne  ville  de  Juliola^  se  trouvait  près 
du  fleuve  Thermus  [Coghiw^)  (1);  mais  on  n'y  spécifie  pas 
si  cette  ville  était  terrestre  où  maritime;  ou  en  d'autres 
termes,  si  elle  se  trouvait  à  l'embouchure  dé  ce  fleuve, 
ou  Wr  son  bocd  plus*  dans  l'intérieur.  VaYis  le  premier 
cas  il  faudra  la  placer  près  de  S.  Pietro  di  Mare,  comme 
je  l'ai  fait.aivec- un  signe 4e  doute  dans'ma  première  Sar- 
dinia  antiqua  (2]  ;  ou  bien ,  si  elle  était  plus  dan^  l'inté- 
rieur, ses  restes  seraient  ceux  que  l!on  trouve  aux  Stazzi 
di  Sania  Maria  indiqués  çi-dessus.  De  ces  derniers  on  arrive 
en  peu  de  temps  aux  ruines  de  Castel- Doria  que  je  me 
réserve  de  décrire  dans  le  chapitre  suivant;  c'est  pourquoi 
je  mets  fin  à  celui-ci. 


(1)  Sed  cum  {Athinia)  audivisstt  quod  Jasba  ingénies  copias  ab  un- 
dique  compflrabat  inlendebatque  in  Ogrillam  tenir e  ver ens  ne  ejus  pater 
eam  potius  occiderei  (juam  Jasbe  ttderet  multis  thesauris  ac  pretiosis 
rebut  arreptis  cum  sex  fideliéus  servis  secrète  e  civitatc  evasit  ad  suum 
cognatum  jjui  apud  Termum  /lumen  magnam  villam  possidehat  ubi  post 
civitas  Juliola  ereela  fuit  ex  ipsius  loci  aliisquc  habitanlibus  populala 
confugerc  slaluens.  Spano,  loc.  cU. ,  p.   113. 

(3)  Voyez  celle  carie  co  iè^  de  l'allas  de  la  dciiiLième  partie  de 
ce  f^otjage^  ainsi  que  sa  rëdnclioo  en  lêlc  de  co  mémo  volume. 
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CHAPITRE  X. 


VAnglotka  et 'la  Gtàlura. 


de  iwiîiLa       Après  ^Voir  parcDufu  pendant,  quelque  temps  la  roule 
qui  <ie'  Sassari  copduii  à  CagUart)  c'est-à-dire  lorsqa*OD 
se  trouve  à  inbitié  cheinÎD  pour  arriver  àrla  Seoia  ai  Ciocca^ 
on  voit  à  gauche  un  embranèheioent,  qui  est  la  route 
àHOsUo,  et  que  Ton  doit  prendre  pour  se  rendre  dans  le 
village  de  Ce  nom»  et  de  là  dans  Yànglonm.  A  cet  effet 
ou  continue  entfbrë  pendaiit  quelque  temps  à  lûnarchèr  à 
travers  les  oliviers,  mais  bientAt  toute  culture  cesse  et 
Toà  se  trouve  dans  upe  région  à  peu  près  inculte  et  ro* 
cailleuse,  puis  Ton  arrive  en  un  lieu  dit  la  FonUum  de! 
ficû  (la  fontaine  du  figuier); 
Fontana         Celtc  locaHté  cst  très- importante  sousjê  rapport  géolo- 
gique, car  on  trouve  en  ce<point  les  assises*  inférieures 
dû  terrain  tertiaire,  avec  mélatngè  de  fossilos  miocènes  et 
pliocènes,  accompagnés  de  fragmônts  de  roches  irachyli- 
(jues.  Près  de  là  6n  vo!l  en  place,  soil  le  irachyle  an- 
cien, Soil  le  Irachyle  anlphibolique  plus  récent.  Ce  doirnier 
terrain  constitue  le  Monte  Tufudesu,  qui  forme  trois^  cimes 
dtslinctes,  dont  la  plus  septentrionale  supporte  les  ruines 
du  château  d'Osilo,  au  pied  duquel  est  lé  village-  de  ce 
nom.  Je  ne  m'éiendrâi  pas  ici  sur  les  particularités  inté- 
ressantes pour  le  géologue' que  présenté  cette  montagne; 

•  •  • 

cette   tâche   a   été   abondamment  remplie  dans  la.  troi- 
sième partie   de   ce   Voyage  (l^;  je   vais   me    borner  à 


I  Voyez  \v  Lune  I,  el^ap.  VIII,  p.  317-320,  ol  le  chap.  \IV, 
[»  587-5î)3,  ainsi  «|Uo  ta  vue  };iM)lnifi<|uo  «le  loul  ce  groupe,  plaii- 
rlie  V,  (ig.  4  fie  l'atlas  de  celle  mcme  partie. 
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(loHuer  une  vue  do  mont  à'Oiilo  ei  de  sou  château,  que 
j'ai  prise  dans  le  temps  à  la  chambre  chûre. 

Fig.  Î2. 


-Le  ch&teau  est  placé,  ^mme  on  le  voit,  au-dessus  du 
village,  eor  une  émioence  ;  c«ll&^i  ept  formée  d'vue  roche 
phonolitique  qui  affecte  la  division  prismatique  grossière; 
c'est  ce  qui  fait  que  cette  sommité  présente  du  cAté  du 
sud' une  coupure  verticale  de  plusieurs  mètres  de  hauteur, 
el  ce  qui  rend  asses  difficile  l'accès  au  point  où  a  été  bâti 
le  ch&teau.  On  remarque  encore  deux  tours  de  cette  an- 
cienne forteresse;  j'ai  mesuré  Tallitude  de  ce  lien,>au  pied 
dO'  la  plus  petite  de  ces  tours;  cette  mesure  m'a  donné  650 
mèUes  d'élévalioD  aa-dessus  du  niveau  de  1|l  mer.  De  là 
on  voit  presque  tout  le  can«l  de  Corse;  dans  les  joi^rs 
seraÎDS  on  distingue  non-seulement  la  ville  de  Aom/îuiu, 
mfis  u^ie  grande  partie  de  l'Ile  en  question. 

Le  ch&teau  d'Oâto  fut  construit  par  les  marquis  Ma- 
lespina,.qui  le  possédaienliieu  i¥!î,  après  la  mort  d'En- 
tius,  ou  pintdt  après  la  chute  .desjuges  du  Logudoro.  — 
En  431&,  par  suite  des  conventions  qui  eurent  lien  entre 
les  marquis  eti  question  et  le  roi  d'Aragon,  avant  que 
Don  Alphonse  cdecluàt  son  expcdilion  dg  Sardaigne,  le 
roi  runririna  iï  ceux-là  la  possession  de  ce  château;  ils 
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robe  aux  mille  plis  est  bordée  en  bas  par  un  gros  ruban 
de  conleur  rose  ;  c'est  aussi  un  ruban  semblable  qui  orne 
le  corset,  et  la  oappetto.  Le  voile  qui  couvre  la  figure  de 
ces  femmes  est  alors  en  fine  mousseline;  leur  gorge  est 
voilée  par  une  chemise  également  fine,  dont  les  manches 
bouffies  s'échappent  à  travers  les  longues  fentes  des  manches 
du  justaucorps,  qui  au  poignet  sont  serrées  et  garnies 
par  des  boutons  à  grelot,  en  argent  et  même  en  tir.  Od 
peut  voir  ce  costume  dans-lh  planche  III  de  Tatlas  de  la 
deuxième  partie  de  ce  Voyag»,  édiU.de  4839;  la  figure  9 
représente  une  femme  d'Onio  en  habit-  des  champs,  sans 
àuppeiia;  celle  de  la  figure  40  estt  ea  habit  de  fête. 
Ces  Vêtements  .sont,  à  mon  avis,  les  plus  beaux  et  les 
plus  remarquables  parmi  ceux  des  payjumnes  de  Ttle»  et 
ce  sont  ceux. qui  paraissent  vouloir  se  conserver  davan- 
tage intacts,  en  dépit  des  forMi  et  des  ooiieote,  don!  les 
commis  voyageurs  étrangers  innondent  la  Sardaigne,  de- 
puis l'installation  du  "service  des  bateaux  à'  vapeur. 
^    ÉgiiM  L'église  paroissiale,  érigée  en  collégiale  en  4728,  se 

'  trouve  presque  à  la  sommité  du  village:  Oriio  est  dominé 
aussi  ver5  le  sud  par  une  des  trois  cijnes  du  groupe^  sur 
laquelle  est  placée  l'église  de  S.  Antoine,  ^dite  S.  AnUmo 
délia  Punta  (de  la  cime);  on  y  célèbre  toutes  les  années 
une  grande  fôte  avec  foire  et  course  de  chevaux,  qui 
attirent  beancoup  de  monde,  même  de  Sassari. 
ÉRiiie  Plus  loin  est  la  troisième  et  ht  plus  haute  cime  du  Moni 

Tuffudesu;  on  y  a  bâti  une  église  sous  le  nom  de  Nostra 
Signora  di  Bonaria;  son  altitude  est  de  763  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  cette'  église  dépasse  par 
conséquent  de  4  4  3  mètres  le  plan  de  la  tour  du  château 
qui  en  est  éloigné  de  deux  kilomètres  vers  le  nord.  C'est 
sur  son  toit  que  j'allais  me  percher  bien  souvent,  pen- 
dant des  journées  entières,  et  où  j'avais  fait  construire  un 
pilier  pour  me  servir  de  station  trigonomélrique.  Il  est 
diflicile  de  décrire  la  vue  qui  se  développe  de  ce  point,  car 
elle  s'étend  au  nord  sur  unr  grande  partie  de  la  Corse,  au 


lie  Bonaria 
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sud  sur  la  moilié  de  la  Sardaigne,  à  Tesl  et  à  Touest  sur 
les  deux  côtés  de  cette  dernière. 

En  face  d'OsHo,  vers  le  nord,  se  trouve  une  espèce  de  santa  rmorta 
bourgade  isolée,  mais  faisant  partie  de  la  même  com-  ''^' 

mune,  que  Ton  nomme  Santa  Vittoria-  délia  Roeca;  plus 
loin  on  peut  se  rendre  à  Tégli^e  de  Nostra  Sigrutra  di  Tergo, 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  le  chapitre  précédent, 
page  443.. 

Lorsqu'on  part  d'Osilo,  pour  pénétrer  dans  VAnglona,  n uanescaico. 
on  fait  d'abord  une  descente  très-rapide  dite  il  ManesealcOy   conKiomërat 

Incbylifiut*. 

OÙ  l'on  arrive  pendant  I  hiver  par  des  boues  affreuses, 
capables  d'engloutir  homme  et  cheval.  Au  bas  de  cette 
descente  on  Irencontre,  près  des  moulins,  un  reste  de 
coulée  de  lave  péridotique,  qui  paûraît  être  descendue  du 
cratère  éteint  dit  M,  Massa,  dont  il  a  été  fart  mention 
dans  le  chapitre  précédeiU.(p.  300)  (1).  Après  avoir  franchi 
le  torrent  des  moulins,  m  se  trouve  en  face  d'une  montée 
très-rapide  que  l'on  doit  gravir  sur  un  sol  rocailleux,  formé 
d'un  conglomérat  de  roches  tratchytiques  avec  amphibole, 
sûr  lequel  l'action  des  agents  destructeurs  atmosphériques 
a  fait  de  grands  ravages;  de  façon  que  la  matière  plus 
tendre  qui  lie  les  blocs' et  les  rognons  de  ce  conglomérat 
ayant  été  enlevée,  les  pièces  plus-dures  et  arrondies  sont 
restées  en  saillie,  ce  qui  rend  cette  surEaoe filtra-rabo- 
teuse et  fort  pénible  pour  les  hommes  et  pmir  les  che- 
vaux. C'est  dans  ces  conditions,  qu'après  une  rude  et 
longue  montée,  on  arrive  au  sommet  du  mont,  et  alors 
commence  une  descente  tout  aussi  fatigante,  qui  conduit 
dans  le  bassin  de  Marlis;  mais  avant  de  parier  de  ce  vil- 
lage, je  dois  faire  mention  de  celui  de  Nulvi,  qui  n'est  pas 
loin  de  là,  vers  le  nord. 


(1)  Voyez  la  Iroisième  partie  de  ce  f^oyagc  ^  vol.  I,  cliap.  XVI, 
p.  G83,  et  la  figure  1  de  la  planche  VI  de  Tatlas  de  celle  partie. 
Voyez  également  ma  grande  carie  ep  deux  feaillcs. 
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nhm.  ^uhi  esl  un  grand  village  où,  contrairement  à  celui 

A' (kilo,  on  compte  des  moines  qui  y  ont  deux  couvents 
et  plusieurs  familles  nobles  (CsmWmi^);  aussi  ses  habitants 
passent,  pour  avoir  parmi  eux  beaucoup  d'eisifsr;  la  iwififalto 
a  plus  d'une  fois,  dans  le  temps,  ensanglanté  le  sol  de  cette 
population.  L*église  principale  de  JNitM-  est  dédiée  à  la 
Sainte-Vierge  de  TAssomption  ;  depuis  un  certain  nombre 
d'années  elle  a  été  érigée  en  collégiale,  avec  9  chanoines 
et  six*bénéficiers.  On  y  voit  un  tableau  assez  remarquable  de 
la  Vierge  titulaire,  qui  est  représentée,  d'après  l'usage  Es- 
pagnol, sur  son  lit  de  mort  et  non  pas  montant  au  ciel,  comme 
on  peint  presque  toujours  l'Assomption  (4).  11.  Valéry  (S) 
a  cité  dans  cette  église  un  tableau  du  miracle  de-  Saint 
Pantaléon  guérissant  un  paralytique ,  ouvrage  d'un  peintre 
Sarde  nommé  André  Lusse  ;  il  s'est  trompé ,  car  Saint 
Pantaléon  est  le  saint  titulaire,  non  de  iVtiI«i  mais  de 
Martii,  et  c'est  dans  l'égUse-ilcrioe  dernier  village  qne  se 
trouve  le  tableau  en  question  conîme  on  le  verra-ci*après(3). 
yorwif"  Le  sol  du  territoire  de  NtUvi  se  compose  spécialeiiient 
-de  roches  qui  appartiennent  au  terrain  de  tradiyte  ancien, 
et  de  quelques  dépôts  de  calcaire  tertiaire.  On  compte  dans 
ses  environs  plus  de  70  Noragkeê,  autour  desquels  on 
rencontre  souvent  des  tombeaux,  la  plupart  creusés  dans 
le  roc.  Le  plus  remarquable  de  ces  Noraghes  est  celui  que 
Ton  nomme  N:Orcu,  ou  de  sOrcu  (dugéanl),  et  qui  m'a  sen'i 
de  point  géodésique  ;  on  peut  ciler  aussi  celui  dit  deltAr- 
gentiera;  près  du  Noraghe  de  su  Forru  existe  une  Sépulture 
(le  Géants,  connue  sous  le  nom  de  Sepuhura  de  su  Paladinu 
(sépulture  du  paladin). 


(1)  Le  jour  de  la  fêle  de  celte  Vierge  on  fait  à  Nulvi,  comme  à 
Sassari,  la  procession  des  chandeliers;  mais  ceux-ci  sont  en  carton 
ot  renouvelés  chaque  année;  ils  sont  même  plus  élevés  que  ceux 
de  Sassari. 

(3)  Valéry,  loc.  cit.,  chap.  XIV,  p.  49. 

(3)  Angius,  Diz.  geogr.  stor.y  vol.  X,  art.  Martis,  p.  314,  3t5. 
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Le  village  de  Mardis  se  trouve  dans  la  vallée,  à  5  ki- 
lomètres de  Nulvi,  et  il  est  placé  sur  le  chemin  qui  conduit 
<)e  Sassari  à  Tempio;  Iqrsqv^ôa  ne  fait  pas  ce  trajet  dans 
une  seule  journée,  ce  qui  à  cheval  n'exige  pas  moins  de 
42  heures,  on  fait  étape  à  Mariis  où  le  voyageur  trouve 
une- hôtellerie  dans  laquelle  il  peut  passer  la  nuit  tant 
bien  que  mal.  Le  sol  de  ce  village  consiste  spécialement 
en  un  tufà  poncent  d'un  blanc  gris&tre,  traversé  par  de 
nombreux  filous -d'un  silex,  qui  passe  tantôt  au  silex  pyro- 
maque,  tantôt  à  la  cornaline  et  même  au  jaspe.  Aussi, 
avant  Tiqtroduction  •  de^  capsules  fulminantes  et  des  bri- 
quets phosphoriques,  les  habitants  de  Martis  exerçaient, 
entre  atitres  industriels,  celle  de  fournir  les  pierres  à  fu- 
sil et  à  briquet  à  toule  Ttle  ;  maintenant  cette  industrie 
est. entièrement  tond)ée:  on  voit  encore  en  ce  lieu  de  la 
piètre  calcaire  tertiaire  dont  les  différents  banes  constituent 
le  Morde  "Franco  f  qui  domine  le  villi^e;  on  trouvera  une 
coupe  géohigiqne  de  ce  monticule  dans  la  troisième  partie 
de  de  Voyi^ge  (i). 

Il  pourrait  se  faire  que  le  nom  actuel  de  Mariis  Antiquités. 
provint  d'un  temple  dédié  jadi^  au  dieu  JMotv,  prôbablemept 
placé  sur  la  cime  du  Monté  Franco)  car  on  rencontre  en 
ce  lieu  plusieurs  restes  d*antiquités ,  des  constructions 
Komaines  et  des  topabeaux,  d'où  Ton  a  retiré  des  lampes 
sépulcrales,  des  monnaies  et  d'autres  objets. 

C'est  dans  l'église  de  ce  village,  dédiée  àSaint-Pantaléon,  ^•^^^^^  s>»>«- 
et  non  dans  celle  de  iVu/vi,  comme  l'a  ()it  par  erreur  M. 
Yalèry,  que  se  trouve  le  tableau  représentant  le  Saint  ti- 
tulaire guérissant  un  paralytiqife  en  présence  de  l'empe- 
reur Maximien,  du  peuple  et  des  prêtres  païens,  en  tout 
33  figures.  Ce  tableau  peint  sur  toile,  puis  appliqué  sur 
bois,  a  justement  attiré  l'attention  de  Tillustre  voyageur 


(1)  Chap.  V111,  p.  331,  fig.  59. 


Son  nom. 


440 


GHAP.  X.  —  L*A1IQL0NA. 


Français,  qui  regrettail  qtHe  le  peintre  Sarde  auquel  on  le 
doit,  n*eût  pas  été  connu  par  Lanzi. 

Ce  peintre  se  nommait  André  Lusso;  voici  ce  qu'on  lit 
au  bas  de  ce  tableau:        / 


Andréas  Lnaso  SarduB  Oppidl 

Oleastry  (1)  dioecesis  Baellens'is 

liÎTentor  ano  Dm 

1595 


Dans  la  personne  qui  accompagne  Saint.  Pantaléou  le 
peintre  a  .fait  son  portrait;  on  y  remarque  aussi  celui  du 
curé  Antoine  Baldonello,  qui  a  ordonné  le  tableau.   . 

chiaramonti.  Du  c6té  de*  cctlc  valléc,  vers  le  sud^  on.voit,  non  loin 
de  MariiSf  le  village  de  Chiaramonti,  ainsi  nommé  sans 
doute  ii  cause  de  sa  position^  au  sommet  d'une  crête  ^m 
domine  d'une  part  la  vallée  de  Martis,  et  de  l'autre  toute 
la  région  du  Sassw  et  les  environs  d'Ostm.  L'église  pa- 
roissiale; dédiée  il  Saint-Matthieu,  66ti>àtie  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  château  du  moyen-âge,  qui  a  transmis 
son  nom  au  village  actuel,  mais  qui  a  disparu* 

Historique.  Ce  chàloau,  avec  presque  toute,  la  région  icVAnglona, 
appartenait  aux  Doria;   il  leur  fut  enlevé  en  1348  par 


(l).ll  est  assez  diiBcilc  d'clahlir  la  patrie  de  ce  peiolrc  Sarde. 
Dans  le  tableau  en  question  il  est  faitràention  d'un  village  d*0^/iaj£ra, 
du  diocèse  de  Suelli  ;  tandis  que  des  deux  villages  de  ce  nom  qui 
existent  aujourd'hui,  Pun  {Ogliastra  Usellus)  appartient  au  diocèse 
d'Ales,  Pautre  (  Ogliastra  Simaxis)  à  celui  d'Oristano.  Dans  le  tableau 
de  rëglise  de  Posada  il  est  écrit:  Andréas  Lussi  de  OleasUro  depinxil  ano 
D.ni  1610;  dans  un  autre,  de  la  paroisse  de  Calangianus ,  on  lit: 
Andréas  de  Lusso  Dioc.  Suellensis  nalione  Sardus.  W  paraît  donc  que 
l'on  doit  chercher  Voppidum  Oleastry  dans  l'ancien  cvêché  de  Suelli, 
où  semble  réellement  avoir  existé  un  lieu  ainsi  nommé.  Voyez  Spano 
Boii.  Arch.  Snrdn,   Anno  F^   Giugno  1859,  p.  89. 
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Rambaud  de  Cobrera;  il  fat  ensaile  rendu  par  le  roi,  à 
la  paix  de  4350,  aux  frères  Brancaléoa  et  Mâilhieu  Doria, 
qui  reçurent  également  en  fiefs  Monieleone  «t  d'autres  lo- 
calités de  rtle,  en  échange' de  leurs  droits  sur  Alghero. 
—  Pn  4  355  par  une  convention  qui  eut  lieu  entre  le  roi 
D.  Pierre  et  Matthieu  Doria,  le  'château  de  Chiaramonti 
et  celui  de  Roccafinie,  ainsi  que  Casiel-Genovese ,  furent 
consignées  temporairement  à  Varcheréque  d'Arborée  jusqu'à 
la  décision  dû  pape.  —  Après  de  nouvelles  ruptures  et 
la  mort  de  Matthieu  Dôria,  son  neveu  Branca  reçut  de 
nouveau  du  roi  rînvestiiure  de  plusieurs  fiefs,  parmi  les- 
quels se  trouvait  aussi  compris  le  château  en  question. 
Depuis  lors,  il  ne  .figura  plus  dans  l'histoire  de  l'tle. 

Chiaramùnti  était  connu,  il  y  a  environ  un  siècle,  à  Fameux  bandu. 
cause  d'un  de  ses  habitants  nommé  Jean  Fay  qui,  Siyant 
commis  un  homicide  à  iVtiM^dès  l'âge  de  4 5 «ans,  devint 
un  bandit»  redoutable  ;  il  ftit  tué  par  tra&ison  à  l'&ge  de 
75  ans;  pendant  les  soixante  années  qu'il  passa  dans  la 
condition  de  bandit  et  de  ohef  de  quadrille,  il  ne  cessa 
de  remplir  le  pays  de  la  terreur  de  son  nom  et  de  tremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  ses  concitoyens  et  des  soldats 
royaux;  son  principal  refuge  était  le  plateau  rocailleux  et 
boisé  dit  le  Sassu ,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  .dans 
le  chapitre  VIII,  page  279. 

En  sortant  de.Jtfar^w  pour  aller  vers  Tompio.  on  par-  châicau  iX)n.T. 
court  le  centre  de  la  vallée,  par  un  chemin  tout  rempli 
de  blocs  de  silex  pyromaque,-  provehant  de  la  décom- 
position des  filons  de  cette  pierre  qui  traversent  le  tufà 
ponceux  dont  se  compose  le  sol  de  cette  vallée.  On  voit 
bientôt  à  gauche  de  celle-ci  le  village  de  Laiierru ,  et 
plus  loin  ceux  de  Sedini  et  de  BuAsi;  enfin,  on  passe 
tout  près  de  celui  de  Perfugas,  Ce  dernier  n'a  rien  de  re- 
marquable, mais  on  doit  le  traverser  si  Von  veut  faire  une 
course  au  château  Doria,  qui  se  trouve  à  8  kilomètres 
plus  loin  vers  le  nord.  Ce  château  est  posé  sur  une  émi- 
nencc  d'où    il  domine  tout  le  cours  du  fleuve  CoglUnoi, 
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avant  qu'il  se  jetle  dans  la  mer;  le  rocher  sur  lequel  sont 
ces  ruines  est  fortaé  d'un  porphyre  rouge  quarizifere,  pas- 
sant à  line  espèce  de  pegmâtite  rouge;  il  est  associé  à 
un  grès  arkose,  également  un  peu  lougeàtrp  et  fort  qnart- 
zeux,  dont  on  se  sert  dans  le  pays  comme  de  piimre  à 
aiguiser  (4).  G-est  avec  ces  deux  espèces  de  roches  que 
fut  construit  Tédifice,  dont  on  voit  encore  quelques  pans 
de  murs,  et  une  tour  passablement  élevée  que  Ton  observe 
de  fort  loin ,  mais  sur  laquelle  on  ne  peul  plus  monter, 
car  îl  n*en  reste  plus  que  les  quatre  murailles.  Celles-ci 
sont  formées  iaténeurement  de  pièces  du  porphyre  rouge 
du  licfu,  liées  avec  un  ciment  de  chaux  très-tenace;  mais 
elles  sont  revêtues  au  dehors  par  despierres,  taiUées  ré^ 
gulièremenl  dans  le  grès  arkose  dont  les  bancs  inclinés 
se  -trouvent  non  loin  de  là,  au  pied  du  rocher  qui  sup- 
porte la  tour.  Ces  pierres  sont  placées  avec  beaucoup  de 
soiA:  rédi6ce  a  le  cachet  du  XI  ou  du  XII. siècle. 

Son  orifine.  Qu  iguoro  Cependant  Tépoque  précise  de  la  constmctiou 
de  ce  ch&teau,  qui  a  joué  un  certain  rèle  dans  rhisU>ire 
de  rtle  du  moyen-àge.  Il  parait  dater,  comme  cdui  d'Onb, 
de  la  chute  des  Jûdicats  de  Tortiu  et  de  Galbwm,  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu*il  fut  bâti  par  les  Doria,  qui 
le  possédaient  comme  une  dépendance  de  Casteï^Genavese 
[Castelsardo  d'aujourd'hui],  dont  il  est  distant  de  46  ki- 
lomètres. 

Historique.  L'hisloiro  commence  à  faire  mention  du  château  Daria 
en  parlant  des  guerres  inlestines  qui  eurent  lieu,  vers  Tan 
4  327,  entre  les  membres  de  la  famille  de  ce  nom,  Bamabas, 
Cassien  et  Gateotto.  -^  En  1 354  il  était  tombé  aux  mains 
du  roi,  mais  Matthieu  Doria  le  lui  enleva  par  surprise. 
—  En  1357  à  la  mort  de  ce  dernier,  il  passa  à  son  ne- 
veu Branca,  auquel  le  roi  en  confirma  l'investiture. 


(1)  Voyez  la  troisième  partie  de  ce  Foyage^  tom.  1,   chap.  IX, 
p.  451  et  la  figure  75,  p.  459. 
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Au  pied  seplenlrionaV  du  château  en  question,  du  côté  Eaux  therRiain. 
où  la  roche  qui  le  supporte  présente  un  précipice  vertical 
de  plus  de  cent  mètres  de  hauteur,  au-dessus  du  fleuve, 
on  yoit  surgir  une  source  thermale  connue  sous  le  nom 
d'Aeque  di  Castel-Doiia.  Ces  eaux  sortent  d^  sable  gra- 
nitique qui  borde  à  l'ouest  le  ïlenye- Coghinas,  presque  à 
son  niveau,  et  qui  forme  une  espèce  de  plage,  ayant  près 
de  dix  mètres  de  largeur.  Cette  petite  plaine  est  sojuvent 
couverte  par  les  eaux  du  fleuve  lotsqu'eil^s  sont  grosses 
et  qu'elles  débordent;  c'est  pourtant  là  que  se  campent 
les  nombreux  malades  qui  accoui^eiU  en  ce  lieu.  D'abord 
ils  y  creusent  de  petites  fosses  qui.  bientôt  se  remplissent 
d'eau  chaude,  et  sur  ces.  fosses  peu  profondes  ils  établissent 
des  baraques  ou  de  simples  abris  en  feuillage,  ou  bien 
ils  dressent  des  tentes  avec  des  draps  de  lil  pour  s*y  ga- 
rantir-de»  rayons  du  soleil  et  de  la  rosée  de  la  nuit;  il 
est  bien  entendu  que  si  un  orage  fait  déborder  les  eaux 
du  fleuve,  ces  gens  doivent  quitter  le  lieu  précipitamment, 
mais  les  pluies  sont  bien  rares  à  la  saison  de  ces  bains. 
On  compte  alors  un  grand  nombre  de  ces  baraques  im- 
provisées, car  en  été  les  baigneurs  affluent  en  ce  lieu  de 
tous  les  points  de  la  Sardaigne  et  prinjcipalement  de  la 
Gallura, 

Ayant  visité  ces  eaux  le  20  avril  1 823 ,  à  onze  heures  Première  analyse 
du  matin,  la  température  extérieure  étant  à  11**  3'  de 
Réaumur,  je  trouvai  que  l'eau  la  plus  chaude  marquait 
53'' 0',  tandis  que  l'eau  du  fleuve,  tout  près  de  là,  était 
à  43"*  6';  je  remplis  alors  avec  soin  deux  bouteilles  de 
cette  eau  qui,  ayant  été  soumise  à  Tanalyse  de  M.  le 
professeur  Cantù,  de  Turin,  donna  les  résultats  suivants 
quant  aux  matières  qu'elle  contient. 

Chaux  sulfatée, 
Magnésie  sulfatée, 
Chaux  murialée. 
Soude  muriatée  , 
Silice. 
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M.  Baidnero.  M.  Ic  clievalîer  BaldraccOy  ingénieur  des  mines,  alla  en- 
Huiic  en  ce  lieu,  il  y  a  peu  d*anDéés,  el  il  donna. une 
description  de  ces  eaux  dans  son  ouvrage  sur  la  consU- 
tniion  Diétallitère  de  la  Sardaigne  (4  )  ;  d'après  ^s  obser- 
vations, la  chaleur  de  l'eau  arriv&it,  en.  certains  points» 
jusqu'à  73  degrés  icentigrades'^  la  température  de  l'atmos- 
phère étant  44  4|2;  il  observa  que  les  eaux  du  fleuve 
étaient  irès-tièdes;  en  ayant  voulu  reconnaître  la  tempé- 
rature près  de  ces  sources,  de  40  en  40  mètres,  il  trouva 
que  cette  température  augmentait  de  45  à  31  degrés  en 
partant  .des  points  extrêmes,  d'une  étendue  d'environ  430 
mètres;  ce  qui,  à  son  avis,  démontrerait  clairement  que 
des  sources  chaudes  doivent  surgir  en  abondance  sous  le 
lit  du  fleuve,  comme  si|r  son  bord  occidental,  el  qu'il 
doit  y  avoir  en  ce  lieu,  sous  le  sol,  une  émission  d^eau 
chaude  considétablc,  formant  une  espèce  de  fleuve  doué 
d'une  forte  température.  Voici  l'analyse  quantitative  qu'il 
en  a  tirée,  d'après  ses  propres  expériences. 

Silice D,e0695 

Cfim  ralfaléa  . . .  0,01875 

Chlorure  de  chaux .  0,13850 

Ghlorufc  de  sodium  0,330^0 

Eau 99,50600 


100,00000 


QiiHiiirfi  Ces  eaux  sont  limpides,  sans  couleur;  elles  n'ont  qu'une 
légère  odeur  d'hydrogène  sulfuré,  mais  ce  gaz  doit  s'y  trou- 
ver en  si  minime  quantité,  qu'il  a  échappé  à  l'analyse; 
elles  ont,  au  contraire,  une  saveur  très -désagréable  et 
saumàlre,  due,  fort  probablement,  au* chlorure  de  sodium 
qu'elles  renferment  en  abondance.  Le  phénomène  de  ses 


(1)  Baldracco,  Cenni  suUa  costituzione  mctallifera  tleliu  Sardrgiut. 
Torino,  1854,  p.  370  et  suiv. 
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eaux  limpides  et  chaudes,  surgissant  entre  le  rocher  et 
le  lit  du  fleuve,  s'aperçoit  le  long  d'un  espace  de  60  ou 
70  mètres  environ  de  longueur,  sur  8  ou  40  de  largeur, 
et  c'est  sur  celte  bande  que  dans  Tété ,  lorsque  Ja  cha- 
leur du  jour  et  les  basses  eaux  du  fleuve  te  permettent, 
cette  petite  plage  se  remplit  de  baraques  qui  couvrent 
autant  de  bassina  d'eau  chaude  improvisés  qu'il  y  a  de 
baigneurs  en  cet  endroit. 

Le  manque  absolu  en  ce  lieu  de  vestiges  d'anciennes  DimcuUës 
constructions,  et  le  silence  g^dé  sur  ces  eaux  par  Pto-  éiJû^e^em. 
lémée  et  par  les  autres  auteurs  de  l'antiquité,  pourraient 
faire  supposer  qu'elles  étaient  inconnues  du.  temps  des 
Romains,  si  le  nom  de  Thermus  que  pprtait  alors  le  fleuve 
Cogkinasy'ne  semblait  prouver  le  contraire.  Au  reste,  ce 
lien  étant  facilement  couvert  par  les  eaux  du  fleuve,  pour 
peu  qu'elles  débordent,  il  sera  toujours  difiicile  d'utiliser 
les  sources  .en  queslioji  et  d'y  faire  un  établissement  fixe 
et  durable. 

De  l'autre  côté  du  fleuve,  en  face  du  château  Doria,  Monte  nuju. 
s* élève  une  montagne  que  Ton  remarque  de  loin  par  sa 
fortne  et  par  la  couleur  de  la  roche  dont  elle  se  com- 
pose, qui  est  un  porphyre  ou  plutôt  une  pegmatite  por- 
phyrique  rouge;  de  là  «est  venu  à  cette  montagne  le  nom 
de  Monte  ruju.  En  longeant  le  pied  occidental  de  ce  dernier, 
on  coulent  les  eaux  du  fleuve  Coghinas,  on  finit  par  arriver 
au  chemin  qui  de  Martis  conduit  à  Tempio;'ei  que  j'ai  fait 
quitter  à  mon  lecteur  pour  la  course  au  Castel-Doria. 

Il  existait'  sur  le  fleuve  Coghinas  et-  sur  ce  même  che-  Poutenfer. 
min  un  lieu  dit  la  scaffa,  à  cause xi'un  bac  (scaffo),  que  Ton 
y  tenait  pendant  certaines  saisons  pour  passer  d'une  rive 
à  l'autre.  Depuis  un  petit  nombre  d'années  ce  bac  a  été 
remplacé  par  un  pont  en  fer,  établi  un  peu  plus  loin.  Près 
de  ce  dernier  se  trouvent  les  ruines  d'un  pont  Romain, 
et  celles  d'un  autre  pont  plus  moderne,  que  les  eaux  du 
Coghinas  ont  emporté  à  plusieurs  reprises.  Il  faut  espérer 
que  le  nouveau  pont  en  fer  n'éprouvera  pas  le  même  sort. 
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Bortigiadas. 


Tcmpio. 


lUbilauU. 


Costumes 
et  usages. 


Après  avoir  dépassé  ce  pont,  on  entre  dans  un  sol  mon- 
iueux,  entièrement  granitique,  comme  l'est  presque  toute 
la  Gallura.  De  là  on  passe  sous  le  village  de  Bortigiadas, 
qu'on  laisse  à  gauche,  et  après  une  montée  assez  rapide 
on  arrive  à  Temph, 

'Cette  ville,  de  fraîche  date,  est  placée  -dans  une  espèce 
de  plaine  ondulée ,  au  pied  du  gigantesque  groupe  do 
Mont  Limbara;  on  l'appelait  jadis  Villa  Templi  et  plus 
aDciennemèntr  près  de  là  se  trouvait  la  station  Romaine- 
^eGemellaSy  d'où  est  venu  peut-être  lé  mot  de- Gemini 
donné  à  celte  région.  Ce  n^est  que  depuis  une  trentaine 
d'années  que  le  village  de  Tempio  fut  mis,  avec  ceux 
d^'Ozieri  et  de  Nupro,  au  rang  des  villes  de  la  Sardaif^e. 
Il  faut  dire  cependant  que  c'était  déjà  depuis  i)ieii  long- 
temps Ils  siégé  d'un  évèque,  de  l'intendant  de  la  provinee, 
d'un  cammandant  militaire,  et  d'un  tribunal  local ,  et  que 
malgré  son  nom  de  village  on  l'a  toujours  considéré  de- 
puis deux  siècles  comme  le  chef-lieu  de  toute  la  grande 
région  de  Gallura. 

Les  habitants  doucette  province  p^Btôsent  pour  les  plus 
intelligents  parmi  les, Sardes;  ils  ont  plus  de  facilité  pour 
certaines  éludes,  pour  la  poésie,  et  pour  les  chansons 
improvisées;  on  cile  un  Pes  parmi  leurs  poêles  les  plus 
fameux.  Leur  langage  se  rapproche  plus  de  Tllalien,  que 
du  Sarde,  c'esl-à-dire  il  lient  du  dialecte  Corse,  ce  qui 
d'ailleurs  csl  tout  naturel,  tar  jusqu'à  ce  jour,  la  Gai- 
lura,  privée  de  ponts  et  de  coules,  communiquait  plus 
difficilement  avec  lés  autres  provinces  de  l'île  qu'avec  la 
Corse,  qui  n'en  est  séparée  que  par  un  fort  petit  ilé- 
troil. 

J'ignore  si  depuis  que  les  habitants  de  Tempio  sonl 
devenus  citoyens  d'une  ville,  ils  ont  conservé  la  mode 
de  se  vêtir  qui  leur  était  à  peu  près  parliculière;  Ivs 
femmes  surtout  avaient  un  costume  remarquable  que  j'ai 
décrit   et    figuré   dans    la   première   partie   de   ce    Voya- 
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ge  (4).  J'ai  également  décrit  et  figuré  dans  celte  même 
partie,  la  scène  d'une  réunion  dé  femmes  pour  carder  la 
laine,  dite  GraminaiùrgJLu,  quî  a  un  caehet  tout  particulier  (2). 

Tempio  était  renommé^  dans  l'île  à  cause  des  fusils  fuûJs  sardes. 
indigènes  et  même  des  armes  blanches  que  Ton  y  fabriquait 
avec  un  soin  tout  particulier;  mais  defHiis  rintrodoction 
des -fusils  étrangers  à  percussion  «t  à  double  canon,  la 
première  de  ces  deux  industries  e^t  tout  à  fait  tombée  ; 
Taotre  se  soutient  ayec  peine. 

Il  y  a  maintenant  dans  cette  ville  un  cabinet  de  kcture  ^'<''«'-  Théâtre. 

*,  ..  »i#*  i«i  Mutique. 

et  xmikuïno,  amsi  quun  petit  théâtre,  bàti  dans  les  an- 
nées 4  838-39  y  avec  deux  rangs  de  loges  et  assez  spa- 
cieux; on  y  joue  quelquefois  la  comédie,  soit  en  y  ap- 
pelant une  troupe  étrangère,  soit  parle  moyen  d'une  so- 
ciété d'amateurs.  Enfin,  il  y  a  ausâi  une  Società  fUarmo- 
mea^  composée  d'une  vingtaine  d'amateurs  de  musiq^e; 
ils  jouent  spécialement  à  l'église  et'au' théâtre;  quelquefois 
ils  ouvrent  gratuitement  leurs  salons  au  public. 

Les  maisons  de  Tempio  sont  toutes  construites  en  dalles,  ^*  édiscet 
où  plutôt  en  parallélogrammes  allongés  de  granit,  (|ue 
Ton  feYid  ségulièrement  avec  des  jcoins  en  fer;  ces  pièces 
sont  posées  une  sur  l'autre  et  à  peine  liées  ensemble  par 
un  mortier  fait  d'une  ar^le  tenace,  et  fort  rarement 
par  de  la  chaux,  car  cette  substance  a' coûté  très-cher 
JQsqa'â  présent,  puisqu'il  a  fallu  la  faire  venir  de  fort 
loin  à  dos  de  cheval:  en  effet,  les  seuls  endroits  de  toute 
la  Gallura  où  la  nature  ait  placé  la  pierre  oftfcaire  sont 
le  {>romontoire  dé  Figari  et  l'tle  de  Taop/ora;' elle  est 
excellente  comme  ciment,  mais  elle  est  éloignée  de  Tem- 


(i)  Voyez  IWre  lll,  chap.  IV,  p.  939,  et  les  égares  11  bis  et  19 

de  la  planche  111  de  Patlas  de  cette  première  partie. 

(9)  Voyez  également  le  chapitre  Vil  et  la  planche  I\  du  même 
atlas. 
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pio  de  50  kilomètres,  qu'il  faut  parcourir  par  des  cbetuins 
affreux,  jusqu'ici  impraticables  aux  chariots  et  à  peine  bons 
pour  les  chevaux  du^p^ys.  On  tire  aussi  de  la  chaux 
de  VAnglona^  ou  plutôt  du  village  de  Sedini,  mais  elle  est 
de  qualité  inférieure,  et  le  transport  en  est  encore  diffi- 
cile et  coûteux.  Au  reste,  les  constructions  dont  il  est 
question  sont  très^solides,  seulement  les  maisons  ne  sont 
pas  blanchies  an  dehors,,  ce  qui  serait  peine  perdae^  iBar 
la  ch^ux  du  badigconnage  ne  fait  pas  prise  siir  le  grami» 
et  à  la  première  grosse  pluie  tout  est  enlevé.  Cela  fait 
que  les  maisons  de  Tempio  présentent  au  dehors  ùa  as- 
pect tout  particulier,,  mais  un  peu  massif;  cet  aspect  mas- 
sif, est  augmenté  par  de  lourds  balcons  en  bois ,  qui 
surplombent  dans  les  rues.  Ni  la  cathédrale,  ni  le  palais 
de  Tévéque ,  ni  ceux  des  autres  autorités  n^offrent  rien 
de  remarquable;  on  cite  quelques  maisons  par  le  seul 
fait  qu'elles  se  distinguent  un  peu  des  autres.  Le  seul 
édifice  qui  donne  dans  l-œil,  est  la  prison,-  bâtie  en  4845; 
elle  est  capable  de  contenir-  quarante  ou  cinquante  pri- 
sonniers. Tempio  est  bien  fourni  d'eau;  comme  celle -d 
traverse  un  sol  purement  granitique,  elle  ne  s'imprègne 
pas  de  substances  salines ,  et  par  conséquent  elle  est 
saine  et  cxcellenle;  ces  sources  viennent  en  grande  partie 
du  pied  de  la  grande  montagne  voisine. 
Moui  Lifnbnra.  Celte  masse  granitique ,  dont  la  cime  n'est  éloignée  de 
la  ville  qde  de  huit  kilomètres,  et  dont  la  base  arrive 
presque  à^ies  murs,  coiislilue  une  chaîne  dirigée  à  peu 
près  de  Test  à  Touest,  nommée  M.  Limbara;  ses  sommets 
denlelés  prennent,  lorsqu'on  les  voit  de  loin,  les  formes 
les  plus  bizarres.  Parmi  ces  pyramides  naturelles  on  dis- 
lingue  la  cime  du  CMiugantinu  qui  compte  1310  mètres 
d'allilude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  plus  loin  vers 
Test  se  trouve  la  Punla  Balcslreri,  élevée  de  9  mètres  plus 
ïjue  celle  duGinganlinu;  mais  celle  dernière,  par  sa  position 
mil  paru  préférable  pour  y  faire  mes  opérations  Irigono- 
niélri(|uos.  C'esl  sur  son  sommet  ([ue  pendant  les  (|ualorzo 
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années  pendant  lesquelles  durèrent  ces  opérations  dans 
rtle,  j'ai  fait  de  42  à  15  ascensions ,  en  y  passant  sou- 
vent deux  bu  trois  nuits  de  suite,  tapi  dans  une  espèce 
de  grotte  naturelle  qui  se  trouvait  près  de  mon  signal,  et 
stationnant  en  ce  lieu  des  jours  entiers,  dans  Tespoir  que 
les  brouillards  me  permissent  de  voir  au  loin  mes  autres 
signaux.  C'est  pourquoi,,  après  deux  ou  trois  nuits  passées 
Mur  ee  rocher,  je  rae  suis  vu  plus  d'une  fois  forcé  de 
redtfieendre  en  ville,  pour  avoir  épuisé'  toutes  mes  mu- 
ôitions  de  bouche,  et  tout  disposé  à  recommencer  la 
montée  le  lendemain  après  les  avoir  renouvelées. 

Ceci  me  rappelle  que  dans  une  de  ces  courses  que  je  Frères  scoiopgs. 
fis  de  Tempio  an  Giuganiinu,  je  logeai  chez  les  frères  des 
Écoles  Pies,  dits  Scohfes^  qui  m'avaient  donné  l'hospita- 
lité, et  qu'après-  deux  jours  et  deux  nuits  passés  infruc- 
Uieusemént  sur  cette  cime ,  je  rentrai  au  couvent  •  tout 
juste  au  moment  où  les4)ons  pères  se  mettaient  à  table; 
je  pris  place  avec  eux  au  réfectoire,  plein  d'appétit,  mais 
de  fort  mauvaise  humeur  pour  les  contoariélés  atmosphé- 
riques que  j'avais  éprouvées.  Pendant  le  commencement 
du  repas  un  des  jeunes  laïques  monta  sur  une  chaire  pour 
faire  la  lecture,,  -et  bientôt  j'entendis  ces  paroles  du  Nou- 
veau Testament  allnbuées  à  S.  Pierre:  Per  totam  noctem 
iabaratUes,  nihil  cejdmus  (S.  Luc,  chap.  V,  vers.  5).  Ce 
cas  étant  précisément  le  mien,'  ma  mauvaise  humeur  se 
dissipa,  et  je  partis  d'un  grand  éclat  de  rire  qui  fut  partagé 
par  mes  graves  commensaux  auxquels  j'avais  |pt  part  de 
l'insuccès  de  ma  course.  Le  lendemain  je  retournai  à  ma 
station  avec  de  nouvelles  provisions  ;  je  fus  plus  heureux, 
car  je  pus  enfin  terminer  ma  besogne. 

De  la  cime  du  GiugatUinu  on  voit  à  ses  pieds  toute  la     pânonm» 
GaUura,  et  au  loin  la  Corse  méridionale ,  avec  tout  le    "  ^«««'"""'• 
canal  qui  sépare  cette  tlë  de  celle  de  la  Sardaigne;  vers 
le  sud  on  découvre  une  grande  partie  de  celle  dernière, 
et  vers  l'ouest  VAnglona,  \à  Nurra  et  l'ile  de  VAsinara.  J'ai 
souvent  essayé  de  découvrir,  au  lever  du  soleil,  la  côte  et 
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les  monte  de  rilalie,  mais  ce  fui  en  vain;  Umt  ce  que  je 
pus  apercevoir  vers  l^est,  ce  Tut  l'tlot  de  Jbnte  CrUlo. 
Osi  dans  les  rochers  élevés  du  M.  lÀmbara  qu'habitaient 
les  anciens  peuples  dits  Balarr,  nom  qui ,  d'après  les  au- 
teurs, voudrait  diife  fugitifi, 
viiuses  auiour  Autour  dc  Tcmpio  on  voit  les  villages  voisins,  .A\Agm$, 
'''^^'  Nuefies,  Lutat  et  Calangiatiuê ,  rangés  en  cercle  à  we 
distance  à  peu  près  égale  de  la  ville.  Ces  quatre  villages, 
avec  ceux  de  Boriigùûlat^  de  Terranov^  et  de  S.  llnnsM, 
sont  les  seuls  que  renferme  le  vaste  territoire  de  la  Cof- 
lura  (I). 
sêaui,  cuMtoreie  Toutcs  les  autrçs  populatious  de  cette  province;  sans 
ti cappeitanh.  ^Q^pter  ccltes  dcs  Ilots  voisins,  sont  éparses  dans  des 
Stossi  ou  espèces  de  bergeries  isolées,  groupées  entre 
elles  sous  le  nom  de  Cussargie.  D'après  le  rév.  Victor 
Angius  (2)  ces  populations  consisteraient  en  près  de  488 
Ciusorgie,  qui  se  subdivisent  en  4560  Stauij  ou  familles. 
Les  Cugsargie  sont  ensuite  en  grande  partie  réunies  en 
Cappellanie  (chapellenies)  où  parusses  rurales  auxiliaires. 
Ces  paroisses  sont  maintenant  au  nombre  de  huit.  Leur 
ÎRSiilution  date  du  ministère  du  célèbre  comte  Bogino;  il 
en  existait  alors  cinq.  Les  prêtres  qui  les  oflSciaient  avec 
le-  litre  de  vice-parroci  n'y  résidaient  que  pendant  une 
partie  de  raiiricc,  et  ce  n'est  que  depuis  fort  peu  de  temps 
qu  ils  y  sont  fixés  à  demeure.  On  doit  celte  disposition 
au  Vicaire  général  du  diocèse,  Le  chanoine  chevalier  Muz- 
zello,  et  au  dernier  Intendant  de  la  Province,  chevalier 
Orrù,  qui  imposèrent  également  à  ces  ecclésiastiques  Tobli- 
galion  de  tenir  une  école  élémentaire  pour  rinstruction 
des  enfants  de  leurs  Ctussorgie.  Le  ministère  de  rinslruclion 
publique  assigna  une  somme  pour  l'entretien  de  ces  écoles, 


'I;  Je  110  pailo  pas  do  la  puputaliun  (\p  I  îIo  de  la  MaHMcnn 
(i)  Dizwnavio    firografiin    .slnrivo  ^    tiime    VII.    article    Gailura , 
I».   178. 
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de  façon  que  Ton  a  pourv.a  à  l*instnictioD  religieuse  et 
civile  de  ces  populations  jusqu'ici  délaissées. 

Il  faut  espérer  que  ces  bonnes  dispositions  porteront  Améiiuniiom. 
leur  fruit,  et  qu'elles  influeront  sur  les  mœurs  et  sur  la 
conduite  de  tant  d'individus  épars  sur  ce  vaste  territoire, 
où  les  inimitiés  et  les  vengeances'  ont  bien  souvent  armé 
les  familles  les  unes  contre  les  autres,  sans  que  la  force 
publique  ait  pu  y  apporter  un  remède  efficace;  aussi  les 
Gallnrais  ont-ils  eu  jusqu'ici  la  réputation  d'être  indo- 
ciles et  même  sanguinaires.  Je  dois  dire  cependant  que 
ces  habitants  sont  revenue  de  1  horreur  que  leur  inspirait 
naguère  le  service  militaire  ;  depuis  que'  la  loi  de  la 
conscription  a  été  mise  en-  vigueur  dans  l'tle^il  y  a  peu 
d'années  (4^4),  ils  s'y  sont  soumis' de  bonne' grâce;  les 
réfractaires  sont  aussi  rares  parmi  eux  que  chez  les  autres 
Sardes. 

Depuis  une  quarantaine  d'années,  et  surtout  depuis  que  Progrès 
les  fromages  de  l'Ile  se  vendent  moins  à  l'étranger,  les  ^'^  "«"cuuurc. 
kergers  de  la  Gallura  se  sont  donnés  peu  à  peu  à  l'agri- 
culture; aussi  l'on  voit  maintenant  autour  de  leurs  Staszi 
des  champs,  même  très-étendus,  cultivés  à  blé  ;  en  quelques 
lieux  on  a  planté  avec  succès  la  pomme  de  terre,  qui  vient 
Irès^bien  dans  un  sol  sablonneux  comme  celui  de  la  GaU- 
hra,  formé  par  la  décomposition  du  granité;  enfin  on  y 
pratique  avec  avantage  l'extraction  de  l'écorce  du  iiégc 
qui  est  l'arbre  le  plus  propre  à  cette  région.  Malheureuse- 
ment des  spéculateurs  étrangers  ont  entièrement  dévasté 
dans  cette  province  les  arbres  de  cette  espèce,  qu'ils  ont 
achetés  du  Gouvernement  et  des  particuliers  presque  pour 
rien,  et  après  en  avoir  tiré  l'écorce  ils  les  ont  brûlés  pour 
avoir  de  la  potasse.  Il  faudra  maintenant  des  siècles  pour 
réparer  cet  acte  de  vandalisme ,  dû  à  l'insouciance  de 
l'administration;  il  y  a  cependant  lieu  d'espérer  que  l'im- 
portance de  ce  précieux  arbre  sera  mieux  appréciée  cl 
que  dorénavant  on  en  protégera  la  plantation  et  l'entretic^n. 
Tout  ce  que  je  viens  d'exposer  sur  la  nouvelle  phase  dans 
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probablement  parce  qu^elIe  consiilue  ^-  î|ttelqBe  sorlb  le 
Capui  ricmm  ^  d'où  pariàieDi  jadis  pIwiearB  des  roules 
Romaines  qui  sillonnaient  l'tle  dà  nord  au  sad.  Dam 'la 
seconde  partie  de  cet  ouvraige  (4)  ['ai  expliqué  ma  lÉ»- 
nière  de  roir  sur  la  position  présumée  de  l'andeiuis  •  9t- 
6u/a,  contrairement  à  l'opinion  du  rév.  Victor  An^us  qui» 
sans  aucune  raison  tm  peu  solide^  voudrait  placer  cette 
ville  dans  le  golfe  actuel  d^Anashena  dont  il  sera  ques- 
tion ci-après  (S).  Sans  vouloir  revenir  ici  sur  ce  snjet, 
je  me  r^umerai  en. disant  que  mon^  opinion  est  fondée: 
4  <»  sur  le  iémoignage  de  Ptolémée,  qui  dit  expressément 
que  les  TVnUaUi  étaient  les  peuples  les  plus  septentrio- 
naux de  la  Sàrdaigbe;  S*  sur  un  cippe  funèbre  d*vae 
CofRéba  '  IttaUsfia,  trouvé  -avec  des  tombeaux  Rpifiaidi, 
dans  risthme  même  qui  sépare  la  presqu*He  de  la  Tetkk 
de  la  Sardaigne  ;  3**  sur  la  position  de  Vactuelle  toor  ^ 
Vignola,  c'est-à-dire  de  l'andenàe  Fimolîf ,  par  rapport 
à  ladite  presqu*tle,  sans'm'embarrasser  desehiSbes  indiquée 
par  l'itinéraire  pour  cette  distance,  que  je  crois  altéréa 
par  les  copistes;  4^  enfin  sur  la  présepfee,  non  loin  de 
SaïUa  Terua  et  du  port  de  Imigatir^SÊrdo,  d'iuie  andeane 
église  dédiée  à'  la  Vierge  de  Bnon  eammino,  en  un  lieu 
maintenant  isolé,  mais  par  lequel  devait  certainement  passer 
une  ancienne  voie. 
Géologie.         La  presqu'île  dont  il  s'agit  peut  avoir  de  quali;^e  à  cinq 
milles  marins  de  circonférence;  elle  consiste  principalement 
en  une  masse  granitique,  découpée  à  la  jcôle  par  quel- 
ques criques,  et  recouverte  vers  Test  par  un  dépôt  de  terrain 
marneux  el  arénâcé,  de  formations  tertiaire  et  quater- 
naire; le  dernier  de  ces  terrains  consiste  en  un  grès  coquillier 


(1)  Voyez  yoyage  en  Sardaigne ^  deuxième  partie.  Paris,  1840, 
livre  II,  chap.  VI,  p.  4S8. 

(S)  ÀDgius,  BihtioUca  Sarda,  1838,  fasc.  1,  part.  1,  p.  5,  6,  7. 
IHzionario  geografico  storieo^  vol.  VII,  1840,  art.  Gallura,  p.   56. 
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qui  passe  à  des  dunes  de  sable.  La  présence  du  lerruin 
tertiaire  en  ce  lieu,  qui  est  le  seul  endroit  de  toule  lu 
Galhara  où  on  le  rencontre,  est  împorianté,  car  ces  depuis 
sont  parfaitement  identiques  avec  ceux  sur  lesquels  est 
bâtie  la  ville  de  Bonifado,  qui  se  trouve  en  face  de  la 
Testa,  de  l'autre  côté  du  détroit. 

Sans  entrer  de  nouveau  ici  dans  la  grande  question  de 
Tancienne  réunion  de  la  Corse  avec^la  Saidaigne/  et  de 
l'époque  géologique  à  laquelle  ces  deux  lies  peuvent  avoir 
été  séparées,  question  que  j'ai  traitée  ailleurs  (1),  je  me 
permettrai  seulement  d'ajouter  ici  que  je* crois  cetle  sé- 
paration postérieure  aux  derniers  dépôts  tertiaires  et  an- 
térieure à  la  déposition  du  grés  quaternaire  médUerranéen , 
dont  on  trouve  les  bancs  des  deux  côtés  du  détroit.  Cetle 
séparation  des  deux  lies  est  postérieure  à  l'existence  du 
Mouflon  (2);  animal  commun  à  Tune  et  à  l'autre,  mais 
qui  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui,  ailleurs  que  dans  Tile 
de  Cypre  et  sur  les  monts  de  V Atlas.  Cette  ciroonslance 
pourrait  faire  croire  qu'avant  le  mouvement  du  sol  qui 
sépara  la  Corse  de  la  Sardaigoe,  ces  deux  lies  et  celle  de 
Cypre,  étaient  liées  avec  le  continent  Africain,  et  je  le  crois 
d'autankpijus,  que  j'ai  toujours  regardé  le  grès  quaternaire 
déposé  sur  tous  les  bords  de  la  Méditerranée,  et  même  au 
delà  du  détroit  de  Gibraltar,  comme  contemporain  des 
sables  d'Afrique.  Il  en  résulterait' que  la  grande  catastrophe 
physique  qui. a  séparé  l'Afrique  des  Ues  en  question,  serait 
d'une  date  comparativement  fort  récente,  et  postérieure  à 
l'existence  du  Mouflon.  C'est  peut-être  à  celte  sépara- 
tion ,  probablement  contemporaine  de  l'homme ,  ou  qui 
en  aurait  précédé  do  fort  peu  Tapparilion  sur  la  lerro. 


(1)  Voyez  la  troisième  parlio  de  ce  Voyage ,  tom.  I,  chap.  Vlll, 
p.  336,  tom.  II,  chap.  WIl,  p.  57,  69,  63,  et  les  planches  II  b, 
fig;.  7,  8,  9,  }0,  et  III  de  Tatlas  de  «ette  même  partie. 

(9)  Le  Mouflon  est  regardé  comme  le  type  du  mouton  domestique. 
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que  Tou  doit  l'absence  lolale  dans  les  deux  Qes  voisines 
du  Loup ,  animal  vraisemblablemenl  originaire  des  pays 
froids,  qui  n'aurait  pénétré  dans  TEurope  méridionale, 
en  Grèce,  en  Italie  et  en  Espagne,  que  par  le  nord,  et 
lorsque  les  (les  de  Corse  et  de  Sardaigne  étaient  déjà 
séparées  (1).  Il  y  aurait  un  beau  Wavail  à  faire  sur  ce 
siijet;  mais  les  bornes  que  je  me  suis  imposées  dans  cet 
Atti^rotra  ne  me  permettent  pas  de  le  développer.  Je  crois 
cependant  devoir  insister  sur  Topinion  que  j'ai  émise  re- 
lativement à  Tépoque. assez  récente  de  la  rupture  du  dé- 
troit "de  Bonifado:  je  la  regarde  comme  contemporaine  de 
celle  *du  détroit  de  Gibraltar  (2). 
dif^^it.  Le  granit  de  te  Tetfo  est  le  même  que  celui  de  Tempio, 
du  Mont  Umhara  et  de  presque  toute  la  GaUmra;  il  se 
distingue  cependant  à /a  Testa j  de  celui  de  ces  localités» 
par  des  cristaux  ^sez  gros  de  feldspath  orthose  d'un  rouge 
un  peu  violacé;  son  grain *est  homogène,  ce  qui  le  rend 
facile  à  fendre  en  longues  pièces  et  en  blocs  volumineux; 
aussi  cette  qualfté  n*a  pas  échappé  aux  Romains,  qui  ont 
ouvert  dans  cette  presqu'tle  plusieurs  carrières  de  cette 
pierre;  plus  tard  celle-ci  fut  également  exploitée  par  les 
Pîsans.  Ces  carrières  sont  au  nombre  de  trois,  dans  la 
seule  presqu'île  de  la  Testa;  celle  qui  est  plus  à  l'est  et 
tout  contre  la  mer,  se  nomme  Cam  del  Capicctwlo;  on  y 
voit  une  grande  quantité  de  blocs  de  granit  qu'on  croirait 
au  premier  abord  détachés,  disloqués  et  entas^s  les  uns 
sur  les  autres,  par  les  flots  de  la  mer;  mais  en  y  regardant 
de  près  on  reconnaît  bientôt  qu'ils  furent  ainsi  façonnés 
et  bouleversés  par  la  main  de  l'homme.  Ce  qu'il  y  a  de 
curieux  c'est  que  malgré  que  ces  pièces  soient  ainsi  expo- 
sées depuis  bien  des  siècles  à  l'influence  des  agents  des- 
tructeurs atmosphériques»  et  à  celle  des  eaux  de  la  mer. 


(1)  Le  lonp  manque  égalemeat  dans  les  îles  Brilanmqaes. 

(9)  Voyei  la  troisième  partie  de  ce  f^oy<i^e,tom.I,chap.  VIII,  p. 69. 
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qui  les  couvre,  ou  du  moins,  qui  les  arrose  bien  souvent, 
leur  surface  n'est  presque  pas  allérée;  €6  qui  est  une 
preuve  palpable  de  rexcelleûte  qualité  de  cette  pierre. 
On  voit  en  ce  lieu  une  trentaine  de  colonnes  fauchées, 
ayant  environ  quatre  mètres  ^de  longueur  sur  C^-bO^de 
diamètre;  j'en  ai  même  mesuré  une,  presque  achevée,  qui 
compte  7°"-  dO""'  de  long,  sur  près  d'un  mètre  de  diamètre 
à  sa  base.  Non  loin  de  là  on  en  trouve  une  quantité 
d'autres,  de  ntoindres  dimensions,  sans  compter  de  petites 
colonnes,  également  en  granit,  fichées  en  tarre;  elles  ser- 
vaient, sans  aucun  doute,  à  amarrer  les  bateaux  qui  s'ap- 
prochaient des  bords  de  cette  carrière,  pour  charger  les 
pièces  travaillées.  On  remarque  même  en  ce  lieu  des  rejstes 
d'anciennes  habitations. 

Non  loin  de  cette  carrière  on  en  voit  une  autre  plus  seconde  carrière. 
considérable  dite  Cava  grande  di  Capiccuolo:  on  peut  la 
regarder  comme  la  continuation  de. la  précédente,  mais 
elle  est  plus  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  on 
y  remarque  la  roche  fendue  artificiellement  çn  plusieurs 
directions,  ce  qui  a  produit  des  pièces  de  granit  en  prismes 
détachés,  dont  quelques-unes  atteignent  de  4  4  à  1 5  mètres 
de  longueur.  Cette  forme  prismatique  offrait  aux  carriers 
une  plus  grande  facilité  pour  ébaucher  leur  travail;  car 
en  formant  ainsi  chaque  face  d'un  prisme ,  on  préparait 
la  face  d'un  prisme  à  faire^  Les  masses  granitiques  de 
cette  localité  sont  séparées*  par  de  profondes  fissures,  dont 
quelques-unes  sont  baignées  par  la  mer  à  leur  partie  in- 
férieure. Comme  on  trouve  aussi  des  vestiges  de  carrières 
semblables  dans  l'tlot  del  CavallOt  appartenant  à  la  Corse, 
placé  dans  le  même  détroit,  on  peut  croire  que  l'exploita- 
tion du  granit  de  ces  deux  localités  remonte  à  une  même 
époque,  et  que  ce  furent  les  Romains  qui  les  premiers 
ouvrirent  ces  carrières.  Dans  cette  pensée,  ayant  dû  faire 
un  voyage  h  Rome  en  1 828 ,  j'apportai  avec  moi  un  échan- 
tillon du  granit  pris  dans  ces  mêmes  carrières  de  la  Testa, 
et  je  crus  reconnatlre  que  quelques-unes  des  colonnes 
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(|ui  ornent  Téglise  de  la  Uoionda  (ancien  PanUèéati),  oni 
réellémcnl  ëlé  taillées  dans  cette  pierre.  Quant  à  Texploi- 
tation  qu'en  ont  faite  les  ^isans,  on  a  sur  ce  sujet  des 
notions  certaines. 
^k^Pte^L  Deux  annalistes  Pisans,  Tronà  (année  \  9'65)  et  Boneimi, 
(liv.  3,  p.  447)  rapportent  que  les  colonnes  4u  Dôme 
de  Pise  avaient  été  transportées  d'Afrique,  d'Egypte,  de 
Jérusalem  )  de  Sardaigne  et  de  plusieurs  autres  localités. 
Le  même  Roneimi  (liv.  6,  p.  37-2,  376)  dit  qu'en  1145 
les  colonnes  de  rautr.e  église,  de  Saint-Jean- Baptiste, 
on  face  de  Ja  première,  furent  tirées,  en  partie  de  la 
Sardaigne  et  en  partie  de  l'tle  d'Elbe  ;  et  il  fait  une  mention 
spéciale  d'une  grande  masse  de  granit  qu'un  nommé  CSoiietto 
avait  transportée  à  Pise  du  port  de  Sanla  Beparaia,  sur 
.la  côte  septentrionale  de  Sardaigne. 

ikmui''ji^n,ku  ^®  "®"*  ^^  ^  P®"*'  ®^  plutôt  de  cette  petite  baie,  prenait 
infailliblement  son  origine  d'une  petite  église  de  Sainte 
RepartUa,  qui  existait  presque  au  centre  de  la  presqju'tle 
en  question,  et  que  j'ai  encore  vue -sur  pied  en  4823; 
elle  a  totalement  disparu  depuis.  Nul  doute  que  cette 
église  nait  été  bàlîe  par  les  Pisans,  en  Thonneur  d'une 
Sainte  fort  révérée  dans  leur  pays,  et  que  la  presqu'île 
de  la  Testa  ne  fùl  nommée  jadis,  comme  rappellent  encore 
aujoard'hui  quelques  pel*sonncs,  Penisola  di  Santa  Reparata. 
Il  paratl  que  le  mouillage  dont  il  s'agit  est  mentionné 
par  les  historiens  Pisans  comme  un  port  jadis  fréquenté 
par  les  navigateurs  de  celle  nation.  Voici  ce  que  dit  fion- 

cioni:  Diedero  i  Pisani  le  vole  ai  venti giunsero  m 

Sardegna  al  Porto  di  Santa  Reparaia,  e  di  quivi  partiti  al 
Porto  délie  Torri  (Porlo-Torres). . .  (1). 

M^i'  if*lfchioni  Les  carrières  de  la  Testa  ont  été  visitées  par  deux  ingé- 
nicurs  des  mines,  Piémonlais,  MM.  Melchioni  el  Baldracco; 


(l)RoDcioni,  Délie  Istorie  Pisane.  Firenzc,  1844,  ediz.  di  F.  Bonaim, 
parte  /,  p.   105. 


flIWB  rONÉRAWB  ROMAm.  459 

U)  premier  publia  sur  ce  sujel  une  relaliou  dans  la  Gaz- 
zeUa^Fiemontese  de  i836,  n"*  fOO,  dans  le  but  d'appe- 
ler rattenlion  du  Gouvernement  et  des  spéculateurs  sur 
ravantage  qu'on  pourrait  tirer  du  granit  de  cette  localité; 
D'après  les  calculs  de  cet  habile  ingénieur  le  transport  de 
cette  pierre  à  Gènes  viendrait  à  coûter  32  francs  le  mètre 
cube,  en  calculant  le  poids  de  ce  mètre  cube  à  2688  ki- 
logrammes. Il  n'j  a  pas  de  doute  que  cette  pierre  pour, 
fait  être  utilisée  dans  la  capitale  de  la  Xigurie  où  Ton 
se  sert  d'un  mauvais  calcaire  marneux  des  carrières  de 
la  Lanterne,  qui  est  facilement  attaqué  par  lés  agents  al- 
mosphériques.  M.  -le  chev.  Baidracco  a  également  donné  une 
notice  sur  ces  méme^  carrières  de  la  Testa  dans  son  ou- 
vrage sur  la  constitution  métallifère  de.  la  Sardaigne  (i). 

Les  carrières  de  granit  en  question  mo  conduisent  na-  cippe  ranëraire 
turellement  à  faire  mention  d'un  cippe  funéraire  Romain, 
que  j'ai  indiqué  ci-dessus  comme  preuve  de  l'existence 
de  l'ancienne  Tibula  dans  les  environs  de  la  Testa,  ou  dans 
la  presqu'île  de  la  Testa  même.  Dans  la  deuxième  partie 
de  ce  Voyage  destinée  aux  antiquités  àe  la  Sardaigne  (âj, 
l'ai  donné  une  copie  de  ce  monument  avec  son  inscrip- 
tion, et  je  l'ai,  par  pure  inadvertence,  qualifié  alors  de 
sarcophage  tandis  que.  c'est  un  vrai  cippe  funéraire.  Comn^e 
cette  pierre  se  trouvait  dans  l'isthme  qui  joint  la  presqu'île 
de  la  Testa  à  l'île  mère,  et  qu6  ce  lieu  est  couvert  de 
sablons  mouvants  sur  lesquels  végètent  des  buissons  de 
genièvre,  chaque  fois  que  j'allai  en  ce  lieu  je  dus  perdre 
beaucoup  de  temps  à  chercher  ce  monument  sous  le  sable 
qui  le  couvrait  et  sous  les  buissons  en  question.  Dans  le 
courant  de  i  858  un  ofiicier  distingué  de  la  Marine  Sardè  f3), 


(1)  Baidracco,  loc.  cit.,  p.  955-968. 
(9)  Loc.  cit.,  livre  II,  chap    VI,  p.  430. 

(3)  M.  le  che?.  de  Clavesana,  ancien  élève  de  Técole  royale  de 
marine,  école  que  j'avais  l'honneur  de  commander  dans  le  temps. 


commandanl  d*an  bateau  à  tapeur  stoUonoant  en  Sar- 
daigne,  ayant  eu  occasion  de  se  rendre  en  ces  parages, 
et  9*éUnt  souvenu  de  ce  que  j'avais  écrit  sur  celle  pierre, 
voulut  la  voir  à  son  tour  ;  ce  qull  n'obtint  qu'qirès  les 
plus  minutieuses  recherches  ;  il  la  découvrit  enfin  spos 
uoe  couche  de  sabl&  de  près  de  trois  mètres  d*épaissenc; 
mais  il  ne  se  borna  pas  comme  moi  à  prendre  copie  de 
rioscription  ;  il  fit  mieux,  car  il  fit  enlever,  le  monolithe 
par  ses  hommes  d'équipage,  puis  il  l'embarqua  sur  son 
baleau  à  vapeur  et  l'appcNTla  à  Cagliari  ;  là  il  en  fit  hom- 
mage à  mon  ami  et  ancien  collaborateur  |K)ur  la  cartes 
M.  le' général  Charles  de  Gandia;  celui-ci,  de  son  c6té, 
en  fit  don  au  MMée  de  celle  ville ,  où  cette  pièce  ^esl 
maintenant  exposée  an  public,  faisant  pendant  au  cippe 
funéraire  de  J^ovonta,  trouvé  dans  les  ruines  de  Nora  (4  ) , 
qu'il  avait  également  donné  au  Musée  en  question. 

MoBTeUeversioA.  Ayaut  reçu  uu  dessin  exact  de  ce  cippe,  je  m'empresse 
de  le  reproduire  ci-contre,  d'autant  plus  qu'on  y  trouve 
quelque  différence  avec  la  figure  que  j'en  ai  donnée  à  la 
page  430  du  volume  cité  ci-dessus.  D'abord  on  y  voit  que 
c'est  un  dppe  funéraire  et  non  un  sarcophage  ;  en  second 
lieu  y  le  nom  de  la  mère  de  la  défunte  n'est  pas  VENVSIA , 
comme  je  l'avais  lu,  mais  YENYSTA.  Quant  à  la  lettre 
Q  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  troisième  ligne ,  je  persiste 
à  la  regarder  comme  une  abréviation  du  mot  QYASI  (2), 
substitué  ici  aux  lettres  P.  M.  (PLVS  MINYS],  qu'on 
employait  ordinairement  pour  indiquer  Tàge  approximatif 
de  la.  personne  défunte  à  laquelle  devait  se  rapporter 
l'inscription. 

Ses  oraemenu.      Cette  pierre  finit  à  son  sommet  en  forme  de  disque  rond 

Soo  intcriplion. 


(1)  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire,  chap.  III ,  p.  938. 

(9)  Forcellini  donne  pour  synonime  de  quasi  les  moU  circiier^  fere^ 
pêne,  prope.  Voyez  également  le  Dictionnaire  Latin  et  Français  de 
Noël,  à  la  parole  quasi. 


snr  lequel  était  placée,  fort  probablemeot,  uoe  urne  funé- 
raire; sar  UD  de  ses  cAtés  est  sculpté  un  rase,  semblable  à 
ceux  deslioés  aux  libations,  et  du  cAté  opposé  noe  espèce 
de  rosace,  ou  plutôt  uae  patëre.  11  u'y  a  pas  de  doute  qne 
la  personne,  à  la  mémoire  de  laquelle  on  érigea  ce  mo- 
Dumenl,  ne  fût  uoe  jeune  personne  native  de  Tikula,  âgée 
de  23  ans  enviroD.  Gela  fait  supposer  qUe  la  ville  de  ce 
BODD  n'était  pas  fort  éloignée  de  cet  endroit, -et  se  com- 
bine très-bien,  soit  avec  l'opinion  que  j'ai  déjà  émise  ail- 
leurs sur  ce  sujet,  soit  arec  des  débris  de  construction  et 
des  objets  d'antiquités  que  l'on  trouve  près  du  lieu  où  a 
été  déterrée  cette  pierre. 
Voici  le  dessin  de  ce  cippe,  tu  de  trois  faces. 

Fig.  43. 


Dans  le  courant  de  l'année  4847  ayant  dà  me  rendre  en 
ce  lien,  en  compagnie  de  M.  le  Capitaine  De  Vecchi,  après 
avoir  longtemps  cherché  tous  denx  dans  les  dunes  celle 
pierre,  que  j'avais  déjà  vue  dans  mes  courses  précédentes, 
nous  la  Irouvàmes  enfin  sons  le  sable  el  parmi  des  buis- 
sons de  genièvre;  puis  non  loin  de  là  nous  vîmes  claire- 
ment des  restes  de  murs  de  conslruclion  Romaine  ;  c'est 
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également  en  cet  endroit  que  mon  jeane  compagnon  ie 
voyage  ramassa  alors  une  monnaie  llomaine  de  'Consianlin. 
M.Martini  qui  a  inséré  dans  le  Bulletin  archéologique  de 
Cagliari  (1)  deux  articles  sur  les  antiquités  de  cette  localité, 
parle  de  iombe»^  dans  lesquelles  on  a  recueilli  un  collier 
en  or  avec  des  espèces  de  perles .  en  émail  bleu ,  Ainsi 
qu*une  bègue  de  même  métal,  avec  une  pierre  gravée  re- 
présentant un  cheval;  mais  cette  bague  était  si  étroite  qu'elle 
ne  pouvait  entrer  qu'au  doigt  d'une  très-jeune  personne; 
il  est  donc  probable  que  cette  tombe  et  cette  bague  fussent 
celles  do  la  jeune  CorneUa  de  Tibuta;  je  le  croirais  d'autant 
plus  que  le  cippe  n'était«pas  tout  à  fait  enplace,  lorsqu'on 
l*a  retiré ,  car  on  avait  déjà  tenté  de  Tenlever,  et  oh  dut 
l'abandonner  faute  de  moyens  de  transport  convenables; 
mais  dans  Torigine  il  était  non  loin  de  l'isthme,  oii,  fort 
probablement,  se  trouvait  la  Nécropole  de  TUwia,  placée 
dans  la  presqu'île  de  ta  Testa. 
Position  prouue  Toutc^  CCS  nouvelIcs  données  sur  les  antiqiûtés  obser- 
dc  TUbÊda.    ^^^^  ^^  recueillies  en  ce  lieu,  m'engagent  maintenant  à 

modifier  ce  que  j'ai  dit  par  rapport  à  l'emplacement  piiH 
babic  de  l'ancienne  Tilnûa:  Je  crois  maintenant  avec  M. 

Martini  [i)  que  celle  ville  jetait  réellement  placée  dans 
la  prosqu  ilc  de  la  Testa ,  eomme  celles  de  Sulcis ,  de 
Tharros  cl  même,  en  quelque  sorte,  celle  de  Nora,  se 
trouvaient  dans  des  localités  séparées  de  Vile  principale  par 
un  isthme;  on  avait  choisi  de  préférence  une  semblable 
position,  soit  parce  qu'une  presqu'île  était  plus  facile  à 
ceindre,  soil  parce  qu'étant  presque  partout  circonscrile 
par  la  mer,  elle  élail  plus  propre,  dans  les  temps  ordi- 
naires, au  commerce  maritime  et  au  trafic  du  petit  cabotagie. 
Port  amirii  Mais,  SI  l'empIacement  (^e  l'ancienne  ville  en  question 
de  Ttbiiia,     gçjijjjie  maintenant  à  peu  près  déterminé,  je  ne  crois  pas 


(n  BoilcHinn  Anhtalofjico  Stuufo,  An  no  l^,   1858,  p.   133  vi\»X 
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(|u'il  en  soil  ainsi  de  Tidenlilé  du  Porius  Tibulis  de  Tili- 
néraire  d'Ântonin,  car  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  qu'on 
doive  le  chercher  loul  contre  la  presqu'île.  Il  esl  bien  vrai 
que  les  historiens  du  moyen-âge  ont  fait  mention,  comme 
nous  Tavons  vu -ci-dessus,  du  port  de  Santa  UeparcUa^  où, 
selon  Tronci  et  Rancioni,  aborda  la  flotte  Pisane,  qui  en 
1114  fit  Texpédition  contre  les  Sarrasins  des  îles  Ba- 
léares (1);  il  me  paraît  cependant  peu  probable  qu'une 
flotte  chargée  de  troupes  ait  pu  pénétrer  et  s'arrêter  dans 
la  petite  anse  qui  sépare  la  presqu'île  de  la  Testa  de  la 
Sardaigne,  car  en  cetiendroit,qui  est  étroit  et  plein  d'écueils, 
il  n'y  a  que  fort  peu  de  fond.  C'est  pourquoi  je. ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que  les  historiens  Pisans  aient  donné 
le  nom  de  Porto  di  Santa  Reparala  à  celui  de  Longo-Sardo 
ou  LongonSardOy  qui  est  non  loin  du  lieu  en  question, 
au  delà  du  promontoire  et  de  la  tour  de  Santa  Teresa. 
Dans  ce  port  naturel  toute  la  flotte  xles  Pisans,  composée 
de  galères  et  de  bâtiments  de  transport,  pouvait  très-bien 
trouver  un  abri,  comme  fort  probablement  il  avait  été  plus 
anciennement  fréquenté  par  les  galères  Romaines. 

Cela  me  conduit  à  parler  de  Yà  distinction  importante 
que  fait  l'itinéraire  d'Antonin,  lequel,  en  énumérant  les 
routes  Romaines  qui  partaient  de  cette  extrémité  septen- 
trionale de  la  Sardaigne  pour  descendre  ensuite  vers  le 
sud  de  cette  ile ,  distingue  celles  qui  partaient  de  Tlbula, 
des  iiutres  qui  commençaient  du  Portus  Tibulis;  et  comme 
les  deux  routes,  qui  allaient  vers  la  côte  orientale,  c'est- 
à-dire  vers  la  ville  d'0/6ia,  parlaient  du  Portus  Tibulis, 
il  s'en  suit  que  l'on  doit  chercher  le  port  de  ce  nom  plus 
a  Test  de  la  ville  et  c'est  absolument  la  posilion  du  port 
naturel  de  Lonfjon-Sardo,  vis-à-vis  d(»  la  presqu'île  de  la 
Tpsta. 

Je   ne   veux   pas   renouveler  ici  une  (jùeslion   «luc  j'ai 


r    V(tv«*/   ri«lfssiis,   p     i.'»8  ,   p|    iM»lr    i 
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déjà  trailée  d&ns  la  seconde  partie  de  ce  Voyage,  à  la* 
quelle  je  renvoie  le  lecteur  qui  voudra  connatlre  mes 
raiftons;  je  me  borne  maintenant  à  dire  que  si  j'ai  modi- 
fié mon  opinion  sur  remplacement  de  la  ville  de  TibuU, 
que  dans  le  volume  cité  ci-dessus  je  plaçais  au  fond  du 
port  de  Longon-^rdo,  je  n'en  persiste  pas  moins  à  voir  dans 
le  port  naturel  qui  est  ainsi  nommé ,  l'ancien  Pwrlus  Tibulii 
de  l'itinéraire  d'Ântooin,  et  à  regarder  cette  partie  de  la 
Sdrdaigne  comme  la  région  habitée  par  les  TUmUUii ,  qui, 
d'après  le  témoignage  de  Ptolémée,  étaient  les  peuples  les 
plus  septentrionaux  de  l'île;  et  enfin,,  je  crois  que  c'était 
là  le  CaptU  viarum^  de  quatre  routes  Romaines  qui  sillon- 
naient jadis  rtle  ;  deux  dirigées  vers  l'est,  en  partant  do 
Portus  Tibulis(\),  et  les  autres  deux,  parlant  de  la  ville 
de  ce  nom  [%).  pour  passer,  l'une  par  le  centre  de  Tlle 
et  l'autre  par  l'ouest  (3).  *  *    / 

Tour  de  la  Testa,  j^j^  Centre  dc  la  presqu'île  de  ta  Testa  s'élève  un  rocher 
granitique  sur  lequel  on  voit  les  débris  d'une  tour  dite 
délia  Testa  ou  di  Sanld  Beparata;  elle  m'a  servi  dans  le 
temps  de  point  trigonométrique  de  premier  ordre  pour  rat- 
tacher mes  opérations  de  la  triangulation  de  la  Sardaigne 
avec  celles  exécutées  en  Corse  par  MM.  les  ingénieurs 
Français.  Cet  édifice  était  déjà,  il  y  a  quelques  années, 
dans  un  tel  étal  de  vétusté  que,  lorsque  j'y  allai  pour  la 
dernière  fois,  en  4836,  je  dus  prendre  dos  précautions,  soit 
pour  pouvoir  parvenir  ^ur  sa  plate-forme  supérieure,  soit 
pour  y  rester  pendant  mon  opération;  car  la  voûte  me- 
naçait à  chaque  instant  de  s'écrouler  sous  mes  pieds  par 
Taction  du  simple  poids  de  ma  personne  et  de  mes  ins- 


(1)  her  a  Porlu  Tibulis  Caralis,  m.  p.  m.  CCLII.  . .  Ulbia  XXXVIII, 
clc.  —  ^4  Porta  Tibulis  per  compendium  Uibiam  XVI  (sic) ,  clc. 

(2)  j4  Tibula  Caralis  CCXIII Gemeltas  (Tempîo)  XXV,  clc. 

-  Jter  a  Tibulis  Suivis  CCLX.  Finiolis  XXII  (sic\.  elc.  II   v  a  ôvi- 

(Icmmcnl  erreur  de  copie  dans  ces  chiffres. 

(3)  Voyez  la  petite  carte  en  tête  de  ce  volnme. 
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Lraments,  et  je  faillis  être  enseveli  sous  ses  ruines.  Je  ne 
(Uis  pas  oublier  de  dire  que  Topéralion  principale  que  je 
faisais  à  cette  station  consistait  à  prendre  une  série  d'an- 
gles sur  des  signaux  que  j'avais  en  Corse;  mais  je  ne  suis 
jamais  parvenu  à  avoir  dans  la  lecture  des  degrés  de  mon 
théodolite  des  résultats  parfaitement  identiques-,  ce  qui 
m'a  forcé  à  répéter  à  l'iofiiH  les  séries  des  mêmes  angles, 
pour  en  prendre  les. Moyennes.  J'attribuai  ces  différences 
à  la  perturbation  causée  par  la  réfraction  de  la  lumière, 
produite  par  la  présence  de  l'eau  de  Ja  mer  du  canal  de 
Corse.  Malgré  cela,  les  résultats  furent  assez  satisfaisants; 
caf,  par  le  moyen  d'une  cbatne  de  triangles  qui  partaient 
du  sud  de  la  Sardaigue,  je  pus  me  joindre  aux  triangles 
des  ingénieurs  Français,  mesurés  en  Corse,  avec  une  dif- 
férence de  0°'-23^'  sur. un  côté  ayant  plus  de  onze  mille 
mètres  de  longueur  (4);  ce  qui  est  dans  les  limites  de  la 
tolérance. 

Au  pied  septentrional  de  la  tour  en  question  se  trouve  carrière 
u&e  troisième  carrière  pratiquée  dans  le  granit,  nommée 
la  Caoa  deUa  Torre,  On  y  voit  des  masses  énormes  de 
cette  pierre,  détachées  par  le  travail  de  l'homme  du  flanc 
du  monticule  granitique;  un  de  ces  blocs  aurait  45  mè- 
tres de  longueur  d's^irès  M.  Baldracco  (2),  qui  l'évalue 
à  600  mètres  cubes.  Cette  pièce  est  encore  aujourd'hui 
intacte;  elle  présente  une  surface  plane  de  plus  de  400 


voisine. 


(1)  Côlë  Trinità  —  Torre  di  Santa  Marna  (stalious  de  Corse): 

Déduit  des  bases  des  ingénieurs  Français  en  Corse  11,463,94 
Déduit  des  bases  mesurées  au  sud  de  la  Sardaigne  11,463,78 


Différence  partagée 0,3.'^ 

Voyes  ma  nolice  sur  mes  opéralions  géodésiques  dans  la  première 
partie  de  ce  Voyage,  édition  de  1839,  p.  484-503. 
(3)  Baldracco  loc.  cit.  pag.  360. 
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mètres  carrés  ;  celle  surrace  est  le  résullai  de  la  manière 
dont  le  bloc  a  été  détaché  du  rocher,  au  moyeïi  de  coins 
qui  ont  fendu  le  granit  dans  le  sens  de  son  .clivage.  On 
voit  également  près  de  là  d*auli1e«  pièces  de  granit  ainsi 
détachées,  dont  quelques-upes  peuvent  être,  évaluées  de 
50  à  70  mètres  cubes  de  volume. 
ph^rr  ^^  Lorsqu'on  a  dépassé  une  espèce  de  vallon  compris  entre 
le  monticule  où  est  la  tour  et  une  autre  éminence  un 
peu  élevée ,  on  voit  sur  celle-ci  lé  phare  dit  de  ïa  TeiUi, 
qui  avec  celui  iii'dei  Ra%%uoU,  dodt  il' sera  fait  mehtimi 
ci-après ,  éclaire  la  c6te  septentrionale  de  Sardaigne  don- 
nant dur  les  Bonehêi  de  Bonifàdo.  C'est  un  phare  constrait, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années  tout  au  plus,  d'aqprès  une 
convention  passée  entre  les  deux  gouvernements  'de  France 
et  de  Sardaipe,  qui  se  sont  entendus  pour  éclairer  enfin 
ce  passage  dangereux,  sur  ses  deux  rives.  Le  phare  de  b 
Testa  est  de  troisième  ordre ,  à  feux  variés  chaque  troift 
minutes,  par  un  éclair  rouge,  avec  de  courtes  éclipses;  la 
hauteur  de  sa  lanterne  ou  tambour  est  de  73  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  de  21  au-dessus  du  sol  ; 
ses  feux  sont  visibles  à  15  milles  de  distance. 

sttnta  Trrrsa.  \^q  vjllagc  do  Santa  Teresa  se  trouve  à  deux  kilomètres 
vers  Test  de  la  presqu'îje  de  la  Testa,  dont  il  est  sépare 
par  une  petite  chaîne  granitique,  dite  Monte  Bandiera.  On 
\  arrive  «en  faisant  un  petit  détour;  sur  un  sol  en  partir 
jîraniliquc  et  en  partie  couvert  par  des  dunes  de  sable, 
où  bien  par  des  lambeaux  d'un  <]:rès  marin  quaternaire; 
relui-ci  près  du  pays  devient  un  dépôt  de  calcaire  la- 
rusle,  c'esl-à-dire  d'eau  douce.  Je  ne  décrirai  pas  ici  ces 
terrains,  sur  lesquels  je  n>e  suis  étendu  dans  la  troisième 
partie  de  ce  Voyage  (lom.  I,  chap.  VIII,  p.  324,  fig.  60, 
cl  chap.  IX.  p.  360). 
Tnui  Le  premier  noyau  de  celle  population  fui.  la  lour,  dilt* 

f  .on^on.a      j^yj(mj.j]|^yi  ^\q  Sunla  Teresa,   el   jadis   de   Lontjon - Sardo, 

Elle  csl  placée  sur  la  pointe  d  un  promontoire,  d'où  elle 
domine  le  «'anal  de  (lorse,  presqu'en  face  de  la  ville  de 
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Bonifacio,  distante  de  neuf  milles  marins  (1),  et  en  niônio 
lemps  elle  défead  rentrée  du  port  tie  LouffonSardo ,  qui 
se  trouve  à  son  pied  oriental.  Cette  tour  fut  momenta- 
nément occupée,  le  48  juin  iW2,  par  un  prêtre  Sarde 
fugitif,  nommé  Sanna;  il  s'intitulait  Commissaire  général 
du  fameux  Ângio],  qui  joua  un  grand  rôle  dans  les  évé- 
nements politiques  de  la  Sa(»rdaigne,  vers  la  fm  du  dernier 
siècle.  Ce  Sanna  vint  de  Corse  avec  d'autres  conjurés 
Sardes  dans  l'intention  de  révolutionner  l'tle;  ils  s'empa- 
rèrent par  surprise  de  cette  tour  où  jls  substituèrent  au 
pavillon  royal  le  drapeau  tcicoloce  Français,  qu'ils  saluè- 
rent par  des  acclamations  et  par  des  salves  d'artillerie; 
mais  ces  réjouissances  furent  de  courte  durée.  Ils  furent 
bientôt  attaqués  par  les  troupes  royales  de  terre  et  de  mer. 
Sanna  périt  en  combattant,  mais  un  de  ses  compagnons. 
nommé  Cilocco,  qui  avait  également  figuré  dans  Jes  trou- 
bles de  1795,  après  être  parvenu  à  s'échapper  et  avoir 
longtemps  erré  parmi  les  rochers  et  dans  les  bois  de  la 
Gallura,  fut  vendu  par  un  homme  qui  lui  avait  donné 
l'hospitalité;  conduit  à  Sassari,  il  fut  misérablement  pendu 
dans  cette  même  ville,  où  il  avait  commandé  en  maître 
quelques  années  auparavant  (9). 

Il  est  fort  probable  que  cette  échauflourée  ait  donné  au 
Gouvernement  Sarde  la  première  idée  de  fonder  une  j)o- 
pulation  sur  ce  point  important,  où  il  est  facile  d'aborder 
en  venant  de  Corse.  Cette  pensée  fut  reprise  en  1803  par 
le  duc  de  Genevois,  alors  vice-roi,  qui,  en  mars  de  celle 
même  année,  donna  l'autorisation  de  bâtir  des  maisons 
près  de  la  tour  de  Longon-Sardo.  En  même  lemps  le  marquis 


(1)  Avec  une  Itinelte  de  mçdiocre  portée  ou  disliu^uc  i\v  Sa/tt<i 
Teresa  les  personnes  qui  montent  sur  la  rampe  de  Bonifano  ,  a(i 
point  de  reconnaître  si  ce  sont  des  femmes  ou  des  liommi'S,  *\v> 
bourgeois  ou  des  militaires,  etc. 

(2)  Martini,  Sloria  di  Sardegna  dall anno   1790  til   1816    (]a^lum 
1852,   p.   101-104.  Voyez  aussi  h  la  pa^e  370  do  ce  volume. 
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de  Villamarina  et  le  chevalier  Pierre  Gabras-Misoro,  graods 
propriélaires  de  ces  lieux ,  accordaient  gratuitement  des 
terrains  aux  nouveaux  colons,  choisis  surtout  parmi  les 
pasteurs  des  environs ,  qqe  Ton  se  proposait  de  civiliser 
et  de  réduire  à  la  vie  sociale.  En  4808,  lorsque  qette 
population  fut  en  croissance»  le  roi  Victor-Emmanuel  I 
sanctionna  Térection  du  village  auquel  il  imposa  le  nom 
de  sa  femme,  Harie-Thérèlse  d'Autriche.  Mai»  le  principal 
promoteur  de  la  fondation  de  cette  population  fut  un  offic»er 
natif  de  Savoie,  nommé  M.Magnon,  qui  fiit  créé  commandant 
de  Sainte-Thérèse  (4). Malheureusement  il  fot  tué  d*un  coup 
de  fusil  quelques  années  après,  par  un  berger  qui  se  croyait 
lésé  dans  ses  droits  de  propriété.  L'iqstinct  sanguinaire 
des  habitants  de  ces  contrées  n'a  pas  encore  été  entière- 
ment  extirpé  à  l'heure  qu'il  est;  et  il  n'y  a  pas  longtemps 
que  les  autorités  de  la  province,  conjointement  avec  le  curé 
de  l'endroit,  firent  faire  publiquement  et  solennellement  la 
paix  entre  les  familles  de  fiergers  des  localités  voisines, 
qui  s'étaient  souillées  réciproquement  de  plusieurs  homi- 
r.ides^  et  qui  vivaient  en  guerre  ouverte  entre  elles.  Ces 
désordres  ont  toujours  été  favorisés  dans  cette  région ,  soit 
parce  que  les  bandits  Corses  pouvaient  facilement  passer 
vi\  Sardaigne,  soit  parce  que  les  bandits  Sardes  pouvaient 
avec  la  môme  facilité  se  réfugier  en  Corse.  Depuis  quelque 
temps  cependant  les  deux  Gouvernements  se  sont  enten- 
dus, et  ils  font  exercer  liue  surveillance  plus  active,  qui 
commence  à  porter  des  fruits. 
B.ir.  <<i  r^iu.  Le  village  donl  il  s'agit  est  percé  de  plusieurs  rues 
parallMes,  tirées  au  cordeau,  se  croisant  à  angle  droit  avec 
d'aulres  rues  également  parallèles  entre  elles;  mais  il  n'a 
pas  beaucoup  prospéré  jusqu'à  ce  jour.  Son  église  n'est 
rouverte  (|ue  depuis  peu  d'années,  grâce  aux  largesses 
do  (|uelques  personnes  pieuses,  parmi  lesquelles  mérite  une 


«le  •  <•  \ill4{;f>. 


(r  Marlini  loc.  cil  ,  p.   191 
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mention  particulière  rex-impéralrice  vivante  d'Autriche,  fille 
du  roi  Victor  Emmanuel  I  et  de  Marie-Thérèse,  sous  h» 
patronage  de  laquelle  avait  été  créé  le  village;  j'ignore  si 
cette  église  a  été  tout  à  fait  achevée  depuis  que  j'ai  visili^ 
ce  lieu  pour  la  dernière  fois  en  4850. 

Au  delà  de  Sania  Teresa  se  trouve,  comme  il  a  été  dit,  , 
le  port  de  Longon-Sardo  que  je  regarde  comme  Tancicn 
Porius  TUmlis;.\e  nom  quil  porte  aujourd'hui  et  qui  est 
en  rapport  avec  sa  forme  longue  et  étroite,  parait  ce- 
pendant dater  de  Tépoque  Romaine,  car  il  est  fait  mention 
de  la  station  de  Lon^one^. dans  l'itinéraire  d'Antonin,  comme 
d'une  localité  de  ces  régions;  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire 
que  relativement  à  l'évaluation  défi  milles,  il  y  a  eu  erreur 
dans  les  copies  de  cet  itinéraire  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  port  ie  Langan-Sardo  ou  Loiigo- 
Sardo,  est  connu  dans  l'histoire  de  Tile  du  moyen-âge  à 
cause  d'un  château  de  ce  nom,  qui  se  trouvait  à  son 
extrémité,  et  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines 
Ce  château  fut  bâti,  dit-on,  par  la  princesse  Éléonore 
d'Arborée,  ce  qui  devait  être  indjqué  par  une  inscription 
en  marbre,  malheureusement  perdue.  La  première  mention 
qui  est  faite  d'une  manière  positive  de  cette  forteresse 
remonte  à  l'année  1388,  à  l'occasion  de  la  paix  qui  eut 
lieu  entre  Éléonore  et  le  roi  d'Aragon,  auquel  ell^  fui 
alors  cédée.  —  En  1389  les  Aragonais  la  fortifièrent;  en 
1391  ceux-ci  attirèrent  de  nouveaux  habitants  dans  le 
bourg  de  Longon-Sardo  pour  le  repeupler.  —  En  1 392  les 
Aragonais  renforcèrent  la  garnison  du  fort ,  qui  fut  as- 
siégé l'annéç  suivante  par  les  troupes  d'Arborée.  Roger 
de  Moncada  leur  fit  lever  le  siège  en  1394;  mais  celte 
place  ayant  de  nouveau  été  assiégée  en  1395,  le  roi  y  fil 
pénétrer  des  renforts.  —  Le  4  août  1410,  Cassien  Doria. 
maîlre  de  Casiel-Genovese ,  s'empara  de  Longon-Sardo ,  mal 
défendu  par  Michel  Béranger;  il  aballil  alors  la  tour  de 
Satita  Marin  et  s'empara  du  chàleau  et  du  bourg.  —  En 
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1413  le  porl  en  question  fut  compris  "dans  ceux  iIq  Ttle 
auquel  le  roi  accorda  la  faculté'  d'exporter  des  denrées, 
ce  qui  prouve  qu'il  était  dé  nouveau  dans  ses  maios^;  mais 
en  4449  il  devait  de  nouveau  appartenir  aux  Doria,  car 
il  leur  fut  enlevé  en  44SO  par  les  troupes  royales,  ainsi 
que  Temmoim.  —  En  4  422  Longan^Sardo  fut  assiégé»  pillé 
et  détruit  par  une  flotte  Génoise,  commandée  par  François 
Spinola,  qui  transporta  à  Gén^s.  non-seulement  un  riche 
butin,  mais  une  ^partie  de  ses  habitants;  alors  le  roi  en 
ordonna  la  démolition,  ce  qui  fut  exécuté-  dans  l'année. 
—  En  4  423  le  roi  donna  ces  ruines  ei  le  porl  à  Pierre 
Massa  Garroz  d'Arborée  ;  depuis  cette  époque  ce  lieu  resta 
entièrement  dépeuplé  et  couvert  de  décombres  et  de  broos- 
sailles,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Son  port  ayant  élé 
tout  à  fait  négligé,  s'est  ensablé  petit  à  petit,'  de  sorte 
que  les  bâtiments  d'une  certaine  portée  ne  peuvent  plus 
approcher  du  point  où  jadis  on  opérait  le  diargement  et 
le  déchargement  des*  marchandises. 
cmpo  Fmieomê  Au  ttord  du  port  ctt  question  on  rencontre  le  cap  dit  4d 
la  mlrmlrmim,  Foleme  qui  est  le  promontoire  le  plus  septentrional  de  la 
Sardaigne  ;  on  l'appelait  anciennement ,  peut-  être  pour 
cela,  'EppeBiyTiorâxpov  (cap  de  la  nuit);  sa  latitude  est  de 
ii'^  45'  4^^  40.  Tout  près  de  là,  un  peu  à  l'est,  est  un 
autre  cap  dit  Punla  delta  Marmorala,  non  loin  duquel  se 
trouve  une  île  de  ce  nom  où  Ton  voit,  comme 'à  la  Teito, 
des  traces  d'anciennes  carrières  ouvertes  dans  le  granit 
par  les  Romains;  c'est  probablement  ce  qui  a  fait  donner 
à  cet  îlot  le  nom  qu'il  porte. 
Mouillages  Depuis  la  Punta  délia  Marmorala,  la  côte  va  toujours 
en  descendant  vers  le  SE;  on  y  remarque  d'abord  le  beau 
port  naturel  de  Porto  Putzu  (le  puits),' où  les  bâtiments 
peuvent  trouver  un  abri  assuré  contre  les  tempêtes;  ce 
bassin  est  flanque  par  une  grande  presqu'île  dite  Istola  delte 
Vacdie;  puis  on  arrive  à  Tembouchure  du  fleuve  LUcia  où 
est  également  un  bon  mouillage,  abrité  à  Test  par  une 
autre  presqu'île,  nommée  kola  dei  Cavatti,  au  delà  de  la- 


rxistaiits. 


quelle  esl  le  Porto  Pullo.  On  rencontre  ensuite  un  pro- 
montoire, et  plus  loJD  un  mouillage  excellent  dille  i^rau 
ou  Palau,  el  même  rade  d'ÀgincouH,  capable  de  donner 
asile  à  une  flotte  entière. 

Enfin  à  l'ouest  de  celle  rade  se  trouve  le  promontoire  c 
de  l'Ours,  ainsi  nommé  à  cause  d'un  rocher  de  granit  que 
l'on  Yoil  presque  à  son  extrémité  el  qui,  regard<^  d'un 
certain  poiul,  du  c6té  de  la  Madelaine,  présente  la  Torme 
d'un  ours  el  même  d'un  ours  blanc,  comme  on  peut  s'en 
(Convaincre  par  la  Ggure  suivante,  que  j'ai  pn>.e  moi-mCme 
du  point  indiqué  ct-dessus. 

Fig.  2*. 


Ce  rocher  offrait  cette  ressemblance  singulière,  il  ;  ii  pri-s  s 
de   dcuv  mille  ans  (1);  car  Ptoléméc,   dans  sa  tréofira- 
phic,  indique  ce  lieu  sous  le  nom  de  'AfXToy  S-xpa  [le  [iro- 
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monloirc  de  Toars);  cela  fait  voir  quel  temps  il  a  fallo 
poar  que  la  masse  de  granit  prtt  cette  forme,  par-«uite 
de  la  décomposition  de. la  pierre,  opérée  par  les  agents 
atmosphériques,  et  combien  est  conrt  Tespace  de  SO  siècles 
pour  produire  un  changement  notable  sur  cette  roche,  qui' 
fort  pro|>ablement  est  encore  telle  qu*on  l'observait  à  Té- 
poque  où  vivait  le  géographe  Grec. 
,  Golfe  Après  le  cap  de  TOurs  vient  an  golfe  allongé  et  disposé 

dans  le  sens  du  méridien  >  dit  Golfà  dt  Anoekena,  où  les 
vaisseaux  peuvent  à  l'occasion  trouver  un  refuge  contre  le 
gros  temps;  c*est  au  fond  de  ce  goifo  que  (je  ne  sais  pas 
trop  pourquoi)  le  révérend  Victor  Angius  persiste  à  placer 
l'ancienne  ville  de  Tibula,  Après  le  golfe  i'Arsachena  on  ren- 
contre un  promontoire  où  l'on  voit  une  cime  nommée  Trei 
monies,  à  cause  de  trois  mamelons  de  granit  rapprochés  les 
uns  des  autres;  plus  dans  l'intérieur  s'élève  un  rocher  isolé  et 
naturel  de  granit,  ressemblant  à  une  tour,  dit  la  nrriîla; 
c*est  un  point  de  reconnaissance  pour  les  marins.  Au  NE 
de  ce  rocher  se  •  trouve  le  Capo  *(tf  Ferro^  où  l'on  élève 
actuellement  un  phare;  ce  Cap  est  ainsi  nommé  à  cause 
d  un  filon  de  fer  enclavé  dans  le  granit,  et  dont  l'action 
magnétique  est  assez  puissante  pour  causer  une  pertur- 
bation aux  boussoles  des  navires  qui  passent  près  de  là. 

d«  Connus  Après  le  Capo  di  Ferro,  la  côte,  prend  la  direction  NS; 
tu  c5*^**  F/  ari  ®''^  formc  le  grand  port  naturel  de  Congianus ,  puis  les 
anses  de  la  Marinella  vecchia  et  de  la  Marinella  nuova; 
cette  dernière  se  trouve  à  proximité  de  l'isthme  qui  joint 
le  Capo  Figari  à  Ttle  mère.  Comme  j'ai  déjà  fait  mention 
de  ce  cap  dans  le  VllI  chapitre,  p.  276  de  ce  volume, 
en  décrivant  la  côte  orientale  de  la  Gallura,  je  m'arrête 
à  ce  point  pour  ce  qui  regarde  la  description  de ,  tout  le 
littoral  de  File  de  Sardaigne  proprement  dite. 

V^Vfw^torlo  Entre  le  Capo  Figari  et  le  Capo  di  Ferro,  on  voit  surgir 
de  la  mer,  à  quelques  milles  de  la  côte,  une  quantité  de 
petits  îlots,  également  granitiques,  groupés  entre  eux  et 
constituant  un  véritable  archipel.  Il  est  inutile  d'énuoiérer 
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tous  ces  rochers;  je  me  bornerai  à  mentionner  les  plus 
considérables,  c'est-à-dire  ceux  de  Soffi  et  du  Mortorio. 
L'historien  Para  rapporte  l'origine  du  nom  de  ce  dernier 
à  des  tas  d'ossements  humains  qu'on  y  voyait  encore  de 
»on  temps,  et  qui  provenaient  d'une  bataille  navale  gagnée 
par  les  Génois  (1). 

Mais  les  îles  environnantes  les  plus  considérables  de  la  "«  <*«  caprem. 
Sardaigne  septentrionale  sont,  sans  contredit,  celles  qui 
constituent  l'archipel  de  la  Madelaine,  au  sud  du  détroit 
de  Banifaeio,  La  première  de  ces  ties  que  l'on  rencontre 
en  venant  du  Capo  di  Ferro  vers  le" nord,  est  celle*  dite 
la  Caprera;  elle  consiste  en  une  grande  masse  granitique, 
ayant  22  milles  marins  de  circonférence;  il  n'y  a  pas  de 
village  et  sa  population  se  réduit  ^  quelques  bergers  qui 
y  sont  fixés.  Depuis  une  vingtaine  d'années  il  s'y  est  étd)li 
une  fan^ille  An^aise  qui  y  possède  une  maison  et  un  jardin. 
C'est  encore  dans  ce  même  tlot  que  se  fixa  plus  tard  le 
Général  Garibaldi  qui  y  tient  également  une  maisonnette 
et  des  terrains;  il  y  résidait,  lorsque,  pareil  à  Cincinnaius, 
ce  oélèhieCondoUiero  fut  tiré  de  la  vie  ^es  champs,  pour 
prendre  une  part  active  à  la  guerre  d'Italie  de  1859. 

J'ai  placé  jadis  sur  le  point  culminant  de  la  Caprera,  .  sinoai 
nommé  M,  Tejalone,  un  signal  trigonômétnque ,  car  de 
ce  lieu  on  voit  fort  bien  une  grande  partie  de  la  côte 
orientale  du  nord  de  la  Sardaigne  et  tous  les  flots  qui 
surgissent  de  ce  côté,  dont  il  m'importait  de  relever 
exactement  la  position;  on  voit  également  de  ce  point 
toute  la  côte  est  et  sud  de  la  Corse;  j'ai  même  pu  dé- 


(1)  Mortorgii  dnsula,  4te  dicta  a  Victoria  Genuensium  et  clatU  Phau- 
iianorum ,  quorum  ossa  grattai  cumulo  projecta  in  ea  centuitltir,  contra 
MarintUa^  cum  insulis Fara,  Chorogr.^  loc.  cit.,  p.  5.  Je  soup- 
çonne qn'il  y  a  en  erreur  de  copie,  et  que  l'auteur  aura  touIu 
dire  Pisanorum^  et  non  Phausianorum  (les  habitants  de  Fausama)\ 
d'autant  plus  qu'à  l'époque  dont  il  s'agit,  l'ancienne  Fausania  s'ap- 
pelait déjà  Terrattova^  et  que  les  émules  des  Génois  étaient  les  Pisans. 
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couvrir  l'Ile  de  Monte  CristOy  que  j'avais  déjà  vue  du  sommel 
du  Mont  Limbara.  La  Caprera  est  très-découpée,  surtout 
vers  lo  sud,  où  se  trouve  un  port  naturel  avec  un  bon 
mouillage  dit  Porto  Palmas, 
Pusso  L'île  de  la.  Madelaine,  au  couchant  de  la  Caprera,  n'en 

delta  Moneta.  •         i».     »>■  »  n 

la  MadeUine.  est  séparee  que  par  un  canal  fort  étroit,  dit  Passo  délia 
Moneta;  ce  même  canal  s'élargit  vers  le  nord,  où  surgit 
le  petit  îlot  dei  Giardini,  L'île  en  question,  à  peu  près 
grande  comme  la  Caprera,  est  aussi  exclusivement  gra- 
nitique, comme  le  sont  toutes  celles  de  cet  archipel;  elle 
prend  son  nom  d'un  bourg  placé  à  sa  partie  m^iridiODale , 
en  faee  de  la  Sardaigne. 
Hutorique.  Ccltc  îlc  ct  toutcs  cellcs  qui  l'avoisinent  ducôté  de 
la  Sardargne,  situées  au  sud  du  détroit,  n'avaient  Jamais 
été  regardées  comme  dépendantes  du  Royaume  Sarde  avant 
l'année  4767;  alors  seulementje  vice-roi  Des-Hayes  y  en- 
voya une  force  navale,  composée  de  petits  bâtiments  du 
roi,  pour  eji  prendre  possession  au  pom  de  ce  dernier; 
ces  îles  étaient  à  peine  habitées  par  quelques  familles 
de  bergers,  originaires  de  Corse.  Celles-ci,  dontdes  moeurs 
étaient  paisibles,  passèrent  sans  dil^ulté  sous  la  nouv.elle 
domination  et  à  la  vie  sociale  ;  elles  se  construisirent 
d'abord  un  petit  fort  pour  se  prémunir  contre  les  at- 
taques des  Barbare&ques  et  une  église,  sous  le  titre  de 
la  Trinité;  elles  firent  bientôt  alliance  avec  les  familles 
des  bergers  de  la  Sardaigne  septentrionale  et  en  fort 
peu  de  temps  il  y  eut  en  ce  lieu  une  population  de  gens 
robustes,  formée  du  sang  des  deux  nations;  mais  ces  in- 
sulaires retinrent  leur  ancien  idiome,  qui  est  une  espèce 
d'italien  corrompu.  Les  habitudes  de  la  vie  pastorale  firent 
d'abord  place  chez  eux  à  celles  d'un  peuple  agriculteur; 
mais  bientôt  ils  se  tournèrent  spécialement  aux  instincts 
maritimes,  car  la  pêche  et  la  contrebande  par  mer  leur 
fournirent  bien  plus  de  ressources  que  la  culture  d'un 
sol  granitique  ingrat  et  peu  abondant  en  eau.  Aussi 
en  fort  peu  de  lemps,  celte   population  devint  essentiel- 
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lemenl  maritime;  au  point  que  depuis  une  cinquantaine 
d*années  et  surtout  à  Theure  qu'jl  est,  il  n*y  a  plus  guère 
d'bomines  valides  dans  ce  bourg,  où  Ton  ne  voit,  pour 
ainsi  dire,  que  des  femmes,  des  enfants  et  des  vieillards; 
ious  les  autres  habitants  servent  dans  la  marine  royale, 
ou  bien  son(  en&barqués  sur  des  bâtiments  du  commerce  ; 
quelques-uns  naviguent  pour  leur  propre  compte,  en  Taisant 
le  petit  cabotage,  sur  des  bateaux  qu'ils  se  construisent 
eux-mêmes.  ^ 

L'essor  que  prit  celte  population ,  et  sa^  spécialité  de  L'amini 
fournir  d'«xcellents  gens  de  mer,  sont  principalement  dûs 
à  feu  l'amiral  George.  Des-Geneys  qui  .séjourna  en  ce  lieu 
pendant  tout  le  temps  que  les  Souverains  de  Sardaigne 
restèrent  hors  du  Piémont;  c'est-à-dire  durant  près  de 
45  années.  Alors  la  Madeleine  devint  la  résidence  des 
autorités  maritimes  de  Ttle;  aussi  ce  petit  pays  a  fourni 
à  la  marine  royale,  non-seulement  de  bons  matelots  et 
d'excellents  et  nombreux  sous-oflBpiers,  mais  encore  des 
officiers  distingués,  dont  quelques-uns  parvinrent  aux 
grades  supérieurs,  et  même  à  celui  de  contre-aùiiral;  parmi 
ceux-ci  je  citerai  des  Ornano,  des  Ziccavo,  des  MilleUre 
et  autres,  presque  tous  d'origine  Corse. 

Une  autre  cause  du  grand  développement  subit  que  prit  ^'''nir'i  ^^f"*" 
la  Madeleine  et  de  la  préférence  nrarquée  de  ses  habitants 
pour  le  métier  de  mann,  ce  fut  le  long  séjour  que  fit  dans 
ces  parages  l'amiral  Nelson  avec  sa  flotte.  Alors^  dit  Valéry, 
ceUe  localité  devint  un  vaste  et  riche  entrepôt  de  fnardiandises 
mtglmeeSy  lors  du  hloccus  continental.  Le  point  favori  du 'futur 
vaincpieur  de  Trafalgar  était  l'espace  de  mer  qui  sépare 
la  Madeleine  de  la  Sardaigne,  nommé  il  Parau  ou  rade 
d^Agincourt.  C'e^t  Ut  que  cet  infatigable  maria  épiait  au 
passage  les  escadres  Françaises,  dans  le  cas  d'une  seconde 
expédition  d'Egypte  (1).  On  raconte  à  ce  sujet  que  pen- 


(1)  La  première  visite  faile  par  ?(elsoD  à  la  Madeleioe  eut  bea 
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danl  lout  le  temps  que  Nelson  passa  aux  aguets  dans  les 
eaux  de  la  Madeleine,  il  ne  descendit  jamais  à  terre,  car 
il  avait  juré  de  ne  quitter  son  bord  que  lorsqu'il  aurait 
battu  ses  ennemis.  Son  séjour  continuel  sur  son  vaisseau 
ne  Tempêcha  pas  de  fai^e  des  largesses  aux  habitants  du 
lieu  ,  qui  montrent  avec  empressement  et  oigueil  aux 
étrangers,  des  chandeliers  et  une  croix  en  argent,  avec 
un  Christ  doré,  donnés  à  leur  paroisse  par  cet  amiral 
prolestant. 
Aspect  do  boarg.  Le  bourg  est  bien  bâti;  tout  y  annonce  la  propreté,  ce 
qui  offre  un  contraste  frappant  avec  les  autres  villages  de 
la  Sardaigne;  tous  les  murs  sont  blanchis  à:  la  chaux  au 
moins  une  fois  dans  Tannée.;  les  rues  ne  sont  point  pavées, 
mais  les  chariots  sont  très-rares  et  sans  roues  ferrées;  car 
ce  sol  granitique  sur  lequel  sont  élevées  les  maisons,  est 
assez  dur  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  de  pavé.  L'église 
paroissiale  estN passablement  belle;  elle  fut  bâtie  au  moyen 
d'offrandes ,  et  surtout  par  le  travail  matériel  des  habitants 
de  Tendroit,  qui  s'y  employèrent  à  tour  de  r6le,  tandis 
que  les  femmes  et  les  enfants  se  chargeaient  du  transport 
des  pierres  et  de  la  chaux. 
l'un.  Le  port  de  la  Madeleine,  dit  Cala  Gavettay  n'est  pas  bien 

vaste,  mais  il  suffit  aux  besoins  de  la  population;  il  y  avait 
à  son  entrée  un  rocher  granitique  sous  Teau,  qui  était 
fort  dangereux  et  sur  lequel  avaient  donné  plusieurs  bâ- 
timents, entre  autres  un  bateau  à  vapeur  Français  richement 
chargé  pour  le  Levant,  que  le  mauvais  temps  dans  le 
canal  avait  forcé  de  relâcher  en  ce  lieu  ;  il  se  fendit  sur 
ce  rocher  et  éprouva  de  grandes  avaries;  mais  à  l'heure 
qu'il  est,  celte  roche  sous-marine  a  été  enlevée  et  l'entrée 
de  ce  petit  port  est  par  conséquent  sûre.  On  a  pratiqué 
sur  ses  bords  des  espèces  de  quais,  qui  permettent  au- 


Ic  31  octobre  1803.  Marliai,   Sloria   di  Sardcijna  dalVanno  1799  al 
181G,  p.   131,  note  1 
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jourd'hui  aux  pelils  baleaux  de  s'en  approcher  pour  em- 
barquer el  débarquer  les  marchandises.  On  observe  sur  ce 
quai  une  pyramide  en  pierre  qui  supporte  une  des  bombes 
lancées  en  4793  par  le  jeune  Bonaparte,  comme  on  le 
verra  ci-dessous. 

Près  de  la  Madeleine,  on  voit  sur  une  hauteur  unt 
petit  fort  avec  une  caserne,, pour  1^  petite  garnison  de 
rtle,  fournie  ordinairement  par  des  soldats  de  marine  (Real 
Navi)  expédiés  de  Gênes;  oh  compte  eu  outre  plusieurs 
autres  forts  plus  près  de  Ic^  côte,  qui  sont  maintenant 
désarmés;  ainsi  que  la  Forlesza  veccliia,  vieille  forteresse 
placée  au  centre  de  r41e,  sur  uo  point  culminant:  elle  sert 
encore  de  vigie  à  l'occasion ,  et  c'est  là  que  j'établis  ma 
station  trigonométrique ,  car  de  ce  point  on  domine,  non- 
seulement  Tile  de  la  Madeleine,  mais  plusieurs  îles  envi- 
ronnantes. 

A  Touest  de  cette  lie  on  rencontre  celle  dite  U  Sparagi^ 
qui  en  est  séparée  par  un  canal  de  moins  d'un  mille  de 
largeur;  elle  a  une  forme  presque  circulaire;  sa  circonfé- 
rence peut  être  évaluée  à  six  milles  marins;  elle  n'est 
habitée  que  par  quelques  familles  de  bergers. 

Entre  la  Madeleine  et  le  cap  de  TOurs,  se  trouve  un 
autre  îlot  granitique  de  Ut  même  grandeur  que  H  Sparcuji, 
nommé  S.  Stefano,  qui  a  acquis  une  certaine  célébrité  depuis 
Tan  1793;  car  c'est  là  que  le  jeune  Napoléon  Bonaparte 
fit  ses  premières  armes,  et  c'est  de  là,  qu'en  lançant  quel- 
ques bombes  et  quelques  boulets  sur  la  Madeleine,  il 
préluda  à  cette  immense  consommation  de  poudre  de  guerre 
dont  le  fracas  devait  ensuite  retentir  sur  tant  de  champs 
«le  bataille,  et  dans  toute  l'Europe. 

La  République  Française,  ayant  en  1792  déclaré  la  i 
guerre  au  Piémont  el  envahi  la  Savoie  et  le  Conilé  de 
Nice,  résolut  également  de  s'emparer  de  l'île  de  Sardai- 
i^fic;  on  oiïel,  dès  la  fin  de  décembre  de  la  mcinc  an- 
née, elle  avait  envoyé  devant  Cagliari  Taniiral  Trufiuct 
avec    une    lloilo    considérable    et   de^   troupes  de    Irans- 
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porl,  pour  aitaipier  la  capitale  de  Ttle  ;  eipéditiofi  qui 
échoua,  comme  il  a  été  dit  en  son  lieu  (I).  En  même 
temps  on  combina  une  attaque  vers  la  partie  septentrio- 
nale de  la  même  tle,  sous  les  ordre»  du  général  Corse 
Colonna  Cesari.  Cette  troupe  se  composait  en  grande  partie 
de  volontaires  Corses  placés  sous  les  ordres  du  jeune 
Bontqiarte,  qui»  à  sa  qualité  de  capitaine  d'artiirerie» 
joignait  celle  de  Lieutenant-Colonel ,  commandant  les  to- 
lontaires  du  Liamone. 
^V^'Sr         Le  rapport  officiel  de  celte  affaire,  fait  par  les  officiers 

sur  cette  ■Hiire.  •  ■•  '  r 

Sardes,  Riccio,  commandant  delà  Madeleine,  ei  de  Cens* 
tantin,  officier  de  marine,  commandant  les  bàliments  Sardes 
en  station  en  ce  lieu,  fui  envoyé  au  Ministère  de  la  guerre 
à  Turin,  par  le  chevalier  de  Baibiano  rice-roi  de  9ar- 
daigne  avec  une  lettre  datée  du  8  mars  4793,  dont  j*âi 
trouvé  une  copie  dans  les  archives  de  Gagliari  et  de  Turin; 
mais  le  rapport  officiel  n*y  est  plus.  Durant  l'occupation 
du  Piémont  par  les  Français,  de  4798  à  4844,  les  pa- 
piers les  plus  importants  des  archives  de  Turin-  furent 
portés  à  Paris;  mais  lorsqu'on  4844  on  fit  la  restitution 
de  ces  pièces,  le  /apport  en  question  ne  fut  pas  rendu, 
à  ce  qu'il  paraît.  C*cst  pourquoi,  voulant  donner  une  courte 
nolice  sur  les  faits  doiil  il  s'agit,  je  dois  me  borner,  en 
grande  partie,  à  rapporter  ce  que  M.  le  baron  Hanno  a 
écrit  sur  ce  sujet  dans  Thistoire  de  Sardaigne  de  4773  à 
4799  (3);  car  il  a  puisé  sa  notice  aux  meilleures  sources, 
et  même  à  des  documents  qu'il  s'est  procurés  de  France. 
Rocit  Cet  illustre  historien  de  son  pays,  après  avoir  parlé  de 

l'expédition  des  Français  contre  Cagliari  et  contre  les  Iles 


(1)  Vo^fcz  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  expédition  dans  la  première 
partie  de  ce  f^oyage,  édition  de  1837,  livre  I,  cliap.  V,  p.  73,  et 
dans  le  vol.  1  de  cet  /tifu'raire,  cliap.  I,  p.  34. 

(5)  Storia  modtrna  àtlla  Sardegna  daWanno  1773  al  1799.  Torioo, 
18i9,  in-8°,  vul.  1,  pa^v   101  f>t  suivante?. 
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(le  S.  Pielro  el  de  S.  Antioco ,  commence  ainsi  :  «  L'al- 
u  laque  des  Français  conlre  l'île  àe  la  Madeleine,  qui  se 
«  trouve  enlre  h,  Corse  el  la  Sardaigne,  eul  un  succès 
«  glorieux  pour  les  Sardes;  mais  elle  fui  pour  eux  d'une 
«  importance  secondaire,  car  ioutes  les  grandes  forces 
«  étaient  tournées  vers  la  capitale;  cependant,  celte  affaire 
«  acquit  dans  la  suite  une  in^portance  historique,  bien  plus 
«  grande  que  le  fait  par  lui-même ,  parce  que  le  jeune 
<(  oflScier  qui  commandait  l'artillerie  de  cette  expédilion 
u  était  Napoléon  Bonaparte,  alors  Lieutenant-Colonel  com- 
<i  mandant  un  des  bataillons  de  volontaire»  Corses.  //  était 
a  destiné  à  commencer  par  un  désastre  dans  la  petite  île  do 
«  la  Madeleine,  cette  carrière  gigantesque  qui  devait  finir  si 
«  nuiUieureusement  stir  le  rocher  de  Savnte-Mélèfie. 

a  L*expédilion  était  sous  les  ordres  de  Colonna  Cesari , 
«commandant  en  second  de  la  Garde  Nationale  Corse, 
«  et  descendant  de  Paoli;  celte  troupe  se  composait  de 
«  quatre  détachements  de  deux  cents  hommes  chacun,  pris 
<(  parmi  les  volontaires  nationaux  (1).  Dès  le  premier  jan- 
«  vier'1793,  Bonaparle  était  parti  i'Ajaccio  avec  une  petite 
«  flotte  destinée  à  Tattaque,  el  il  se  dirigea  ^ur  Bonifacio, 
«  pour  presser *les  armements  el  se  pourvoir  de  tout  le 
«  matériel  nécessaire  en  fait  d'artillerie  rais  à  sa  dispo- 
«  silion.  Le  convoi  partit  le  20  février  sous  le  comman- 
«  dément  du  Lieutenant  de  frégate  Goyetche;  il  se  composai  l 
«  (de  dix-sept  petits  navires,  guidés  par  la  corvette  la  Fan- 
«  vette,  mais  à  cause  du  calme  plat,  ils  ne  purent  pas, 
«  avant  deux  jours,  jeter  l'ancre  devant  rilol  U  Sparagi 


^T)  «'  Pour  It's  détails  de  celle  oxpéclilion  (dit  l'auteur),  oulro  les 
r-  chroniques  el  les  noliccs  recueillies  en  Sardaigne,  j'ai  clé  Leau- 
•  CHup  aide  de  nolices  onicielles  puisées  dans  rouvrago  de  M.  \r 
"  haron  de  Coslon ,  imprimé  à  Paris  vn  1840,  inlilulc  Biograplm 
■  des  premu'nw  (iiinccs  dv  NfifwU'o/i  ntuniparlv ^  ^  vol.  in-S",  \'o\«'/ 
"  aussi  -Innahs  maritimes  it  rolnriialcs,  par  M.  Hajol ,  (iOmmissaiif 
M  de  marine,  lome  II,  dix-neuvième  année.   Paris,   183i    • 
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if  L'tle  principale  (la  Madeleine)  avait  déjà  été  mise  en 
«étal  de  défense:  le  GoaTememeni  Sarde,  après  avoir 
«  fait  transporter  sur  le  Continent  les  femmes  el  les  ab- 
te  fiants  de  cette  population,  y  aTait'faii  passer  une  bande 
«  de  miliciens  Gallorais  (gens  de  cœur)  et  cenx-d,  joints 
«  à  an  détachement  de  troupes  royales  qui  y  stationnait 
«  et  aux  habitants  du-  lieu  en  état  de  porter  les  armes, 
fc  arrivaient  au  nombre  de  cinq  cents  combattants.  11  y 
«  avait  en  outre  deux  demi-^lères  Sardes  et  quelques 
«  gondoles  ou  gâlMles  armées,  et. commandées  par  le  che- 
«  valier  Félix  de  Constantin,  vaillant  et  .habile  officier  de 
M  marine  qui  dans  toutes  ces  dispositions  de  défense  dé- 
fi ploya  beaucoup  de  capacité  et  d'énergie.  Ces  navires 
a  s'étaient  retirés  dans  un  lieu  propice  pour  maintenir  la 
c  communication  de  Ttle  de  la  MadeleinQ  avec  celle  de 
«  Sardaigne.  Sur  le  littoral  de  celle-<îi  se  trouvaient,  en  face 
«  de  ces  lieux,  des  bandes  de  milices  Sardes  sous  les 
«  ordres  du  chevalier  Jacques  Manca  Tiesi. 
naifrie         «  Les  Français  s'approchèrent  de  la  Madeleine  le  3S, 

«e  S.  StêfuHO.  ...»  11  %   n  «       ■  ■         •      . 

«  «et  ils  jetèrent  1  ancre  à  rentrée  du  canal  qui  sépare  cette 

a  Ile  de  celle  de  S.  SUfano;  les  batteries  de  l'tle  ouvrirent 
«  le  fea  sur  le  bâtiment  Français,  qui  riposta  par  un  plus 
«  grand  nombre  de  coups,  mai^  sans  meilleure  fortune; 
«  car  rintenlion  principale  des  Gallo-Coree$  était  de  mettre 
«  le  pied  dans  Ftlot  de  S.  Stefano,  afin  de  battre  de  ce 
«  point  plus  convenablement  Ttle  principale.  Leur  feu. 
<(  quoique  vivement  échangé  par  celui  des  Sardes,  réussit 
a  à  proléger  le  débarquement  en  ce  lieu.  Bonaparte  plaça 
((  à  S,  Stefano  Tunique  mortier  de  siège  qu'il  possédait; 
»  il  passa  la  nuit  à  faire  ériger  une  batterie,  à  disposer 
((  la  plate-forme,  à  placer  ses  canons  et  à  mettre  en  ordre 
«  tout  le  matériel  de  Tallaque.  Cesari  avait  aussi  débarqué 
«<  en  ce  lieu  avec  ses  troupes. 
i>cf.u>r  u  Les  Sardes,  de  leur  cftlé,  n'avaient  pas  dormi;  ayant 

«  remarqué  que  la  corvette  Fraii(;aise  s'était  mise  à  Tancrc 
«  de  manière  à  vouloir  interrompre  les  communications 
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entre  cé3  ties  et  la  Sardaigoe,  «ils  transporlèrenl  un  gros 
«qvion  en  un  lieu  couyesalble^  dit  le  Tigge  [Teggia), ^ut 
4|fe|tUre  cette  corvette,  taodis  qu*une  autre  pièce  semblable 
était  placée  sur  une  chaloupe  dans  le  Inéine  endroit  et 
dans  4a  même  intention,  sous  le^  ordres  jdu  vaillant 
Millelire,  de  la  Madeleine.  Leur  but  eut  ^n  plein  suc- 
cès, car  dès. que  iç  jour  du  S3  pami»  la  corvette  eut 
on  homme  tué,r  uu  autre  blessé»  et  elle  essuya  àe  gran- 
des avaries';  ce  qui  la  força  à  changer  de  position  el 
à  aller  se  placer  dans  un  liQU  où  elle  se  sepait  trou- 
vée moins  exposée.  Quoique,  avec  quelques  coups  de 
eanoo,.  cette  coryeljle  soit  jjarvenue  à  faire  taire  une 
vieille  tour  défendue  par  une  poignée  de  soldalsSardes, 
elle  ne  réussit,  pas  à  se  mettre  tout  à  fait  à  Tabri  des 
projectiles  qû*on  lui  lançait,  surtout  de  la  Sardaigne,  ce 
qui  la  contraignit  enfin  à  aHer  s'abriter  dans  un  endroit 
où  elle  était  protégée  en*  partie  par  des  rochers  élevés; 
pendant  ee  temps,  Bonaparte  lançait  sur  le  bourg*. de 
la  Madeleine  force  projectiles,  pointant  lui-même  ses 
jsanons  et  surtout  son  mortier,  dont  il*  dirigeait -habile- 
ment le.  tir.  ^  . 
€.'L^  nuit  suivante,  1^  Sardes  dressèrent  une  autre  bat-    ^"^  corvette 

^  '      r  8C  retire. 

terie  -de  trois  canons  en  un  lieu  de  Sardaigne  dit  il 
Palao  (Porau),  au  moyen  de  ^pièces  apportées  de  la  Ma- 
ddeine,  dans  le  but  de  battre  pWs  .facilement  la  cor- 
vette, et  les  autres  liavires  ennemis;  on  réussi V  à  faire 
rougir  les  boulets  que  cette  batterie  envoyait  à  ces  bâ- 
timents. Dès  le  point  du  jour  du  34,  ces  boulets  rougis 
sillonnèrent  les  airs  de  lignes  de  feu,  et  ils  mirent  le 
navire  princip^al  tellement  en  danger,  qu*il  fut  forcé  de 
changer,  de  nouveau  de  placé  et  de  se  retirer  dans  yne 
petite  anse  ;  msjgré  cela  le.  corps  de  ce  bâtiment  resta 
exposé  à  une  tempftkë  de  boulets  enflammés  qui  pleu- 
vaient  sur  lui;  c'est  pourquoi;  après  avoir  pris  les  or- 
«  dres  de  Cesari  ,  le  capitaine  de  celte  corvette  jugea 
m  prudent  de  ne  pas  se  laisser  brûler,  et  \T  se  retira  du 

31 
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«  lieu  du  combat ,  en  se  plaçant  dans  un  point  de  Ttle 
cde.Caprera,  non  sans  avoir  essayé,  pendant  ce  trajet» 
«  le  feu  des^  demi-galères  Sardes  qai  étaient  à  l'ancre  àa 
«milieu  de  ces  écueils. 

Bombardement  a  Lo  lendeinain-(S&)  On  ne  fit  de  part  et  d'autre  que  lancer 
"  "^'  c  force  bouletd  et  bombes;  ces  derniers  projectiles,  âo 
«  nombre  de  soixante,  furent  tous  dirigés  dans  cette  journée 
(c  par  là  main  exercée  de  Bonaparte;  ils  tombaient  au  point 
«  où  il  les  envoyait  pour  ruiner  les  principaux  édifiées 
«  du  pays;  une  de  ces  bombes  perça  la  voûte  de  l'élise 
«  paroissiale  et  s'arrêta  au  pied  tle  l'autel  sans  éclater; 
<c  on  la  -conserva  pendant  longtemps  dans  cette  même  é^ise. 
cf  Mais  les  Sardes  persistèrent  opiniâtrement  dans  la  dé- 
«  fense,  et  ils  causèrent  de  grands  dommages  à  leurs  agres- 
«  seurs.  L'impression  de  ces  dommages  fut  telle  «ur  l'esprit 
«  des  équipages  de  la  petite  flotte,  que  le  même  jour  do 
«  25  il  y  eut  une  mutinerie  parmi  ces  gens,  .qui  voulaient 
«  à  toute  force  8*en,  retourner  en  Corse ,  eiii  abandonnant 
«  dans  rtlot  de  S.  Siefanà  leors^compagnons  d'armes.  Cesari 
«  eut  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  comprendre  l'ÎDianiîe 
fc  d^'un  pareil  abandon;  il  prit  le  parti  d'ordonner  à  la 
«  corvelle  de  s'approcher  de  l'tlot  «n  question,  avant  de 
«  partir/  afin  d'y  embarquer  les  troupes  qui  s  y  trouvaient. 
Retraite  '<c  Ce  qui  contribua  puissamment  à  faire  accélérer  cet 

(lr^'a7>Tiuânt^.  «  embarquement,  ce  fut  que  les  assaillants  s'aperçurent 
«  qu'à  File  mère  tout  avait  été  -disposé  pour  opérer  un 
«  débarquement  sur  l'îlot  de  S,  SUfano;-  les  demi-galères 
((  et  les  galéoltes  se  dirigeaient  déjà  vers  ce  point  avec 
«  quatre  cents  hommes  choisis  parmi  •  les*  habitants  de 
«  cette  région,  tous  pleins  d'ardeur;  il  n'y  avait  pas  de 
«  temps  à  {)erdrc,  aussi  les  Gallo- Corses  abandonnèrent 
«  ce  lieu  à  la  hàle,  en  laissant  sur  place  le  mortier  en 
«bronze,  quatre  canons,  ^une  quantité  de  munitions  et 
a  quatorze  prisonniers.  Tout  cela  se  fit  au  grand  dépit 
«  (le  Bonaparte,  (|ui  s^opposa  de  toutes  ses  forces  au  dé- 
»  part  de  î^es  gens,  car  il  avait  foi  dans  la  puissance  de 
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son  artillerie  et  de  son  coup  d'œil  ;  il  voyait  le  déshon- 
oeni'  dans  Tordre  de  retraite  donné  par  Gjesari  ;  mais 
par  soumission  à  la  discipline  militaire  il  obéit,  en  aban- 
donnant sa  batterie;  cependant  il  ne  put  s'empêcher  de 
faire  quelques  observations  à  son  général  qui  Técouta 
avec  mie -fierté  dédaigneuse.  Bonaparte  se  tournant  alors 
ters  quelques  oflBciers,  se  contenta  de  dire  froidement: 
il  ne  fHê  eêmprend.  pas,  Cesari  entendit  ces  mois  et  lui 
réponditav6C  des  paroles  peu  courtoises;  Bonaparte  alors 
reprit  sa  place  et  se  tut.  C'-est  Cesari  .qui  dans  la  suitev 
a  raconté  ce  fait. 

«  Ainsi  cette  tentative  tourna  au  désavantage  des  as-  "*JïI-"/i 
saillants;  ceux-'ci  furent  poursuivis  dans  leur  retraite 
par  la  chaloupe  <le  M.  Millelire  qui  fit  feu  sur  eux  avec 
sa  pièce;  ils  essuyèrent  encore  celui  de  la  mousquet- 
terie,  à  leur  passage  près  de  là  Caprera ,  de  la  part  de 
cent  cinquante  miliciens  qui  gardaient  cette  localité.  » 
Au  récit  de  H.  le  baron  Hanno  j'ajouterai  quelques  au-  Aatres  déuiis 
très  particularités  sur  cette  affaire,  que  je  me  suis  procurées 
à  des  sources  authentiques ,  et  qui  diffèrent  légèrement  de 
la  narration  précédente,  en  y  ajoutant  de  curieux  détails. 
Le  SI  février,  lorsque  la  petite  flottille  Française,  composée 
d'une  corvette  et  de  %i  voiles  latines,  aborda  à  Mezzo- 
Sehiffo,  la  seule  corvette  s'y  arrêta;  les  autres  bâtiments 
all^^Qt  au  mouillage  de  Villamarma,  d'où  ils  débarqué- 
rent  dans  l'île  de  S.  Stefano  environ -800  hommes.  À  peine 
la  corvette  eut-elle  jeté  l'ancre,  qu'elle  ouvçt  son  feu 
contre  les  deux  demi-galères  Sardes  et  une  galéotte,  qui 
86  trouvaient  dans -la  Cala  Gavetta,  ou  port  de  la  Made- 
leine, et  contre  le  pays. 

Cependant  cette  corvette,  fort  incommodée  par  des  bou-  '^'^^;|*/'''^" 
lots  lancés  du  fort  Balbiano  et  par  les  projectiles  rougis 
que  lui  envoyait  une  batterie  improvisée  en  un  lieu  de 
la  Sardaigne  dit  Teggia,  levait  Tancre  et  se  réunissait 
aux  autres  navires  mouillés  dans  le  port  de  Villamarina. 
Les  trois  bâtiments  de  guerre  Sardes,  commandés  parle 
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chevalier  de  Constaolin,  craignant  «b  débarqueusai  ii 
dial  de  reDDemi  et  voyant  4joate  réaiBlaBee  inntîla  de  lev 
part,  se  retirèreAf  dans  le  canal  de  la  Mmuflm,  en  emyanl 
les  coups  des  Fiançais  ^qni  avaient  d<j|à  étaUi  leur  batterie 
dans  niot  de  8.  Sis/teo,  en  na  Hev  dU  la  Janterafla. 


BomiiKdeiiieiit     Dès  Ic  M  M  matin  cette  batterie  avait  iMivnrt  son  in 

dt  11  BudcMioe»  • 

contre  le  bourg  de  la  Madeleiao  la  prennègre  bombe  tfé 


fat  lancée  de  là,  knnba  snr  l'ëgliae  paroissiale*;  elle 
fon^  le  toit  et  pénétn  dans  l'intérienr  4e  Tég^iaoi  en 
reniant  an  pied  de  l'antel  sans  édater.Il  y  a  Hen  de  àtàat 
que  ce  premier  projectile  fut  envoyé  vide  tout  exprès  par 
Bonaparte,,  soit  qu'il  ne  voulût  pas  runer  TégUée»  aoit 
parce  qu'il  voulait  seulement  fêt  cette  premitee  bondie 
essayer  son-  tir;'  c'est  ce  qui- me  pératt  le  plus  probable;  le 
fait  est  qu'dfe  n'était  paa  chargée,  car  on  la  trouva  vide, 
et  par  conséquent  elle  n'édata  pas,  ce  qui  fut  aaturetteasent 
interprété  pouf  on  miracle.  Les  autres  bondies  qui  auîvH 
rent  celle-là/  édatèrent^presque  toutes;  la  deuxième  frappa 
l'angle  de  la  même  é|^  vers  l'ouest;  elle  éelali^ei  blessa 
à  la  figure  un  nommé  Simon  Omaao,  qui  aceourail  amé 
à  la  défense  de  son  pays.  La  troiûème  et  la  quatriànm 
tombèrent  sur  'le  «toit  de  Thabitation  de  feu  Joseph  Feni- 
colo,  contiguë  à  Téglise;  celte  maiton  en  fut  aotablement 
endommagée  ;  la  cinquième  éclata  sur  la  place  de  l'église 
et 'fit  des  dégâts  aux  maisons  voisines;  ifn  boulet  entra 
par  la  fenêtre  de  devant  de  la  même  église  et  alla  tom- 
ber au  pied  de  la  statue  de  la  patronne,  Sainte-Marie- 
Madeleine,  sans  causer  de  dommage  (4  ).  Une  autre  bombe 
tomba  sur  rhabîtation  de  feu  Paul  Marlinetlî,  une  autre 
sur  celle  de  feu  Michel  Costantini;  elles  éclatèrent  et  ne 
firent  pas  grand  dommage;  une  dixième  frappa  le  toit  de 
la  maison  de  feu  le  commandant  Millelire;  elle  éclata  et 


(1)  On  YQÎt  par  tout  ceci  que  réellement  c'éUit' Tégliie  qui  êlsH 
te  principal  point  de  mire  de  Bonsparte. 


l^filT  DB.  M.  VALBir.  485 

on  en  conserve  encore  aujourd'hui  un  fragment  dans  la 
famille;  une  autre  en6n  tomba  sur  la  place  du  môle;,  elle 
nédatft  pas,  et  fut  recueillie. par. Te  père  de  celui  auquel 
jed6is  cetle  notice  (.1);*  c'est' celle  qui  se  tro\|ve  jnatntenant 
placée  çur  Je  sommet  d'une  petite  pyramide  élevée  sur  le 
môle,  à  Toccasion  de  la  visite  faite  à  la  Madeleine  parle 
roi  Charles- Albert  en  4843. 

J'ai  voulu  repro4ùire  tous  ces  détails,  qui  m'ont  été R^^'i  «J**  v^icry. 
fournis,  par  une  personne  digne  de  foi,  grâce  à  l'obligeance 
de  feu.  le  vice-amiral  comte.  Albini,  pour  constater  Fauthén- 
licite  des  trois  pièces  que  l'on  conserve  encore  aujourd'hui 
eil  mémoire  de  cet^e  attaque,  et  comme  souvenir  du  grand 
homme  qui  a  pointé  lui-même  tous  ces  projectiles.  M.  Va- 
léry (2),  en  parlant  de  la  bombe  qui  tomba  sur  l'église 
sans  éclater,  dit  qu'elle  fut  vendue  en  4832  pour  32  écus 
à  M.  Graig,  Anglais,  p^r  un  Conseiller  municipal  de  la 
Madeleine,  dans  l'intention  d'acheter  avec  cette  somme 
une  horloge  pour  Je  clocher  de  la  paroisse;  le  fait  est  que 
l'horloge  n'a  pas  été  achetée,  que  je  sache,  jdsqu'ici,  et  que 
la  bombe-  n'a  pas  été  envoyée  en  Ecosse,  comme  le  sup- 
posa M.  Valéry  ;  mais  elle  est  toujours  la  propriété  de 
M..  Graig,  devenu  depuis  Consul  général  d'Angleterre  en 
Sarâai^ne;  on  dit  qu'il  se  propose  de  faire  hommage  à 
Tempereor  des  Français  de  cette  première  bombe  lancée 
par  l'immortel  oncle  de  S.  M.  ^  ^ 

Le  même  M.  Valéry  (3),  en  pariftnt  de  la  ville  d'Alghero,  Mortier  indiqué 
fait*  mention  d'un  mortier  en  bronze  que  la  tradition  re- 
gardait comme  étant  celui  avec  lequel  le  futur  empereur 
des  Français  lança  soixante  bombes  dans  le  bourg  en 
question,  et  qui  avait  été  laissé  par  lui  à  l'Ile  de  S.  S/e- 


(t)  M.  Nicolas  Susini,  de  la  Madeleioe ;  IcUrc  du  97  octobre  1858. 

(?)  ^<*y^9^  '«  Corst  et  en  Sardaigne,  lorae  II,  livre  III,  chapitre 
11,  p.  7. 
.  (3)  Ibid. ,  chap  .C,  p.  303. 


/bM^  Ce  taMlMi)  âà  celittA«îrv  ffiKM^  h^^mmKêomt^40 
fffanoe  m  k^  ehtfhe  de  liooik  KV^M^prataMit  de  «Mk 
>#  el  jMtiiilé  ibiriaà^  Moi  lÉflMie^ 

tMBènrf  iqpie  jiélaH%€Qipi»ÉÉidaM  gé&îA^^flttt^  4»  IM^ 
afaM  likil  i{i  lift»  IHit^edio^^éèr  liMlt  te  dfrtes  jj^^ 

d'Alghero;  imk  comme  âq^'eèllt  j^péqi^  'tMtaè  lii 
'  l^èeéi  4e  broioe  dé  lidbfi^ 

iiMliM  de  eé  jMi^orî  UAéHÔoè^^  9e  le.  fhviém  'él4 
mandme  fm^  eoeetetet  i^Uenaért fmrtkralicilé  de^tiMl 
ittèw^  Ces- déHHHrdbee'me  ^«i:*eé^«Mi^  f^e\fe  meittl^ 
doÉi  {Mûdelf.  Vd^,^  ipÉse  !|imîp9  |»i9eàflme«tà:lr^ 
seiiid  de',^^priii'|mir  ii^ 

e«i  il  i>^itoiiil  pe»  de  iMdfriii^»  mâià^.  ttradiiéÉ^.  «ii 
^  pas  éoJI^^  maie  le  l^jkim^ATit,  ti^^emê^^^ù^éê 
tàÊè  pas  appelée  1^  )a\lbdelqmèrvmiaisdiv^^ 
de  l*fle  de  S.JPMM;rà  eH^ftilrdgplè^ 
foe  Fl^ipis  en  il79ftr<l^  î^Màifdé  FiMA^^ 
c^le  ép»qpie  des  aMÉiMWM^^  p^ 
fimiiçms'laîssèreni ;a^  -im  piiDf«i»^desrSèKdealM4si 
Espagnols  aux  tlès  de  jS.  AMro  et  de  S.  4fli(Hie(r;^Geiiii- 
yentaire  se  trouve  dans  les  archives  de  Cagliari. 

Cadran  à  pointer.  Sî  de  cc  cAté  j'ai  pcrdu  tout  espoiF  do  recofMiaHre  d*aoe 
manière  certaine  et  de  sauver  de  la  fonte  le  UToiiier  bis- 
toriqne  dont  il  s  agit,  jf  fus  plus  heureux  relativement  à 
la  recherche  d'autres  objets  qui  se  rattachent  au  même 
fait.  On  verra  dans  la  figure  25  ci-contre,  la  reproduction 
(avec  réduction  au  huitième  de  roriginal)  d'un  cadran 
gradué  en  bois,  destiné  au  pointage  des  mortiers. 

Sa  provenance  Cetto  piècc  fut  posîtivemcnt  laissée  par  le  jeune  Bo- 
naparte à  c6té  du  mortier,;  dans  la  batterie  de  S.  Siefano, 
qu'il  dut  abandonner  malgré  lui  en  toute  hâte.  C'est  avec 
cet  instrument  en  bois  qu'il  points  ce  mortier,  et  c'est 
par  conséquent  le  premier  instrument  de  guerre  dont  cet 
homme  extraordinaire  fit  usage  dans  son  étonnante  car- 


certaine. 


k 
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e;  à  ce.  litre  c*esl  un  obj 


Fig.  2o. 


nienl  fui  immédialemenl  s. 
'  do  mariop,   nalif  de  la 
so:  il  cominandail  les  baloai 


488  CHAP^l.  >-  lA-ttAUmA; 

de  Sftnto  Siofaièi  la  Iroiipc ,  qui  débarquaii  d'an  côté  dam 
cet  tlbl,  au  moment  où  Jcb  Gallp-Corses  s'en  allaient  de 
Taittre,  eir  laissant.  H  prisonnierst .  qui  n'eurent  plus  le 
temps  de  s'embarqicr.  M.*Oroano,  devenu  offibier  géné- 
ral, conserva  pendant  toute  sa  vif  ce  trophée,  dont  il 
avait  été  le  premier  à  se  saisir;  à  sa  mort,  il  le  légua 
k  son  gendre,  feu  le  vrce-anûral  con»te  Albiiji,  qui  déposa 
cette  pièce  dans  une  espèce  de  musée  de  la  Marine  Royale 
à  Gènes ,.  dit  Sala  dêi  mMelU;  et  c'est  là  qu'elle  s&  trouve 
encore  (portant  le  n^  âi4)  au  moment"  où  je  trace  ces 
lignes  (août  4859)^  ' 
ri^aeiUfe*        Quant  aux  bombes  dont  il  a  été  question,  je  garantis 
ei coDtenrëes.  |*authenticité  décolles  qui  existent  encqre  entières  eu  en 
fragmeàts;  ce  sont,  \^  celle  possédée  par  l'actuel  Consul 
général  d'Angleterre  à  Cagliari,  H.  Graig;  V^  celle  qui 
est  placée  sur  la  pyramide  du  mêle  de  la  Madeleine, 
asrec  une  inscription  ;  3^  enfin ,  4ie  fragment  conservé  par. 
les  héijriiters  Millelire.  Tels  sont  les  témoins  historiques 
qui  nous  restent  de  cette  expédUion  fort  peu  connue  dans 
le  monde.  Cette  carrière  si  glorieuee,  dit  M.  Valéry  (4),  cet 
iniAombrablet  vieloifes  sur  tant  .de  loinlains  champs  de  hi- 
taille,  devaient  se  trouver  entre  deux  désastres;  le  ftetU  et 
obscur   échec   de   la  Madeleine  et  F  immense  reverr  de  Wa- 
terloo, 
.  .^*'"'^  .        Au  "NO  de  la  Madeleine,  il  y  a  encore  trois  autres  tlots 
dits  t  Budelli,  i  Razzuoli  et  Santa  Maria;  ils  sont  habités 
par  quelques  familles  de  bergers  de  la  Madeleine.  Sur  l'ile 
(les  Raziuali  on  a  con^ruit  depuis  une  vingtaine  d'années 
un  phare  de  second  ordre,  à  feu  nature);  dont  le  tambour 
osl  élevé  de  86  mèlrès  au-dessus  du  niveau*  de  la  mer, 
et  de  20   mètres   au-dessus   du   rocher   granitique   qui 
supporte  l'édiGcç^  Ce  phare  correspond  avec  celui  placé 
au  Capo  Pertusato  près  de  Donifacio  en   Corse,   et  avec 


(1)  Loc.  cit.,  oliap.  m,  I».'  7. 
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celui  plus  éloigné  de  Porio  Veechio^  sur  la  côte  orientale 
de' ladite  Ile.  Gela  fait  q^e  ce  canal  esl  maintenant  éclairé 
par  trois  .phares,  savoir^  ceux  de.  la  Testa  eiie&  Raszuoli 
sur  lar  côte  de  Sardaigne,  et  celui  du  Cap  Perituaio  dur  le 
promontoire  méridional  de  la  Corse.  Celui  de  Porto  Vecchio 
à  Test  de  celte  même  lie  et  celui  de  YAsihara  à  Touest , 
placé  au  loin  sur  Ttle  Sarde  de  ce  nom ,  servent  à  guider 
les  bâtiments  qui  entrent  de  nuit  dans  ce  dangereux  pas- 
sage, ou  'qui  en  sortent. 

Au  NO  de  nie  dei  Razzuoli  se  trouve  le  funeste  îfot  dei  "oi  dei  uvezù. 
Laveszi  appartenant  déjà  à  la  Corse,  et  p)us  au  sud  un 
écueil  fort  dangereux.  On  se  rappelle  que  la  frégate 
Française  la  Sémillante,  commandée  par  le  capitaine  J. 
Juyan  et  chargée  de  troijpes  et  de  munitions  de  iluei're 
pour  la  Crimée,  ayant  essuyé  dans  ce  détroit  une  tem- 
pête épouvantable,  fut,  en  plein  jour  du  45  février  1855, 
jetée  sur  ce  rocher,. et  qu'elle  y  périt  totalement,  corps 
et  biens^  sans  qu'un  seul  homme  soit  parvenu  à  se  sauver  ; 
les  vagues  étaient  alors  tellement  en  fureur  qu'elles  cou- 
vraient, entièrement  rtlot  des  Lavezzi.Cesi  là  maintenant 
que  des  croix  de  toutes  grandeurs,  élevées  par  la  piété 
des  marins  Français,  à  la  mémoire  de  leurs  camarades 
enterrés  en  ce  lieu,  rappellent  au  voyageur  et  à  Tiiomme 
de  mer  cette  horrible  caCsistrophe. 

On  trouve  dans  ce  même  canal  d'autres  écueils  aussi  Autres  tfcoeiu 

«         1  11  «       ^  daagereui. 

très -dangereux,  presque  tous  dans  les  eaux  de  Corse, 
parmi  lesquels  je  signalerai  un  rocher  à  fleur  d'eau,  dit  la 
Secea  dei  Gavetti,-  entre  la  tour  de  Santa  Manza  et  l'tlot 
Pùrraja^  où  en  plein  jour,  «t  en  temps  de  calme,  le  bateau 
à  vapeur  postal  Sarde,  il  Castore,  alla  se  briser  le  3  dé- 
cembre 4856.  À  l'ouest  du  même  canal,  un  bateau  à 
vapeur  Français,  nommé,  si  je  ne  me  trompe,  le  Napoléon, 
se  heurta,  il  y  a  un,e  vingtaine  -d'années,  en  un  lieu  dit 
H  Monaciy  contre  un  rocher  sous-marin  de  granit,  dont 
une  partie  s'introduisit  dans  la  coque  du  bâtiment,  qui 
l'emporta  dans  son  soin  jusqu'à  Toulon. 


^       n«  te  g«pitr«  «  iGtMDe  fnBfto  ^too^^^eoB  ftai  4»cjfaclwpf€(|ppai^ 
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.QUELQUES 


NOTICES   HISTORIQUES 


NaUYELLSMENT   RBCUEILLIE.S 


SI'H 


'  r 


ELEONORE  D  ARBOREE ,  ilUlLLAUME  DE  NARBONNK 

ET  ?îlCOLAS  DORIA. 


Les  chapilirea  dont. se  compose  cet  lUnéraire,  élaienl 
déjà  imprimés  lorsque  je  regus  delà  pari  de  l'habile  et 
studieux  jpaléogrs^e  de  Ca^liari,  M.  Ignace  Pillito,  cilé 
plusieurs  fois  (}anseés  Volumes  (1),. un  opuscule  qu'il 
vient  de  publier  sur'  d'esi  .poésies  italiennes  du  XII  siècle, 
d'un  Génois-  nommé  l4ii/ranco  de  Bolasco^  trouvées  parmi 
les  papiers  d'Arborée  (9).  Er  laissant  de  côté  ce  qui  a 
rapport  aux  poésies  en  question,  je  me  bornerai  à  ef- 
fleurer les  nombreuses  et  importantes  données  historiques 
dont  ce  travail  est  enrichi,  parce  qu'elles  jettent  un  nou- 
veau jour  sur  quelques  points^  de  l'histoire  des  person- 
nages indiqués  ci-dessus. 


(1)  M.  Pillito  est  employé  aux  circhives  de  Cagliari. 

(2)  Poésie  ùaliaue  del  secolo  XI  l  appartenenti  a  Lan  franco  r/c   /#<•- 
luico^  Cituovcse ,  tontenuU  iw  uu  foglio  carlaceo ,  illustrate  pei  1tjn(iz\c 


èl« 


xïSSl        ''  ^^  maifiienMl  oônàalé ,  pi^  les  reeliefcAift  ^  M  «  M» 

lito»  faites  dans  les  aArciitesde  Gagliarii.qiièlft  sneoemoi 

.  aa  jiidieal;  d'ArlKMnét*  pa8p|il  .fi^  an  toaiaes;  1^  dt#k 

ce  piopes  le.diplôisfie»  éd  iâ^ieiwS  jiyHet'liss,  déUné 

qu'à  ia  sQcoessioD  de  ce  jndîeai  éteieot  égatonent  ^<* 
pelés  les  iodiTidvs^  dit  deu^^sMsii  wlmtfie  ssmi  (f  ).  En 
effet,  ce  inème  Bagues  III,  par  son  iestaflimit  da  5  anit 
4336  [%),  Dotauna  d*abôrd  p<mr  sen  héritier  Pierre»  sm 

fils  cadets,  en  app^lmit  ^Iff^B^  h^^  saceeiriim  la 
fille  de  r^toé,  et  ààns  le  même  ùi^kè,'\eA  fillea  4b  tes 
aiiires  fils,  à  défaut  d'eafiBuils  mâles,* 

Cette  notice  vient 'iî  f^pp^^der^ôpiaion  de  mon  tel 
et  collègue  le  chev.  Pierre  MaKini ,  rappiHPtée  à  la  p.  ft39- 
du  diap.  V,  vol.  I  de  cet  IlmMbn.  M.  Ifaurtiai  demilida  m 
à  la  mort  d'Huj^es.  IT  les  ^it»  d'éléOB<»e  an  triie 

flis  d'«B  étnmgerî  sH^'-partant  4ir(  mIi«  *^gi|<fe%i%a^ 
fsv  do  ^lÉriÉioriéM'  DèiB'ai'CMii^^ 
ruent  p«  prétendre  an  jadical  d'Arborée  qne  par  la  trans- 
mission des  droits  de  leur  mère.  Il  fait  également  remar- 
quer qn'Éléonore,  dans  la  lettre  qu'elle  adressa  ^  la  reine 
d'Aragon,  Tan  4384,  et  dans-  la  promnlgâiion  de  <M>n  im- 
mortelle (kurta  de  logu  s'est  toujours  iptitplée  Ekonam  ju- 
àiciâêa  Arborée,  -    *      »        .• 

Erreur  G'cst  doAC  par  etrour  quc  plusieurs,  hisleiri^s- ont  dit 

JcâvaiSr*  qu*en  prenant  les  renés  du  gouvernement  d^Arborée  après 
la  mort  de  son  frère  Hugues  IV  ^  Éléonore  n'aurait  été  que 
la  tutrice  de  ses  deux  fils.'  D'ailleurs  nous  avons  vu  qu'à 
la  mort  du  jeune  Marian,  secorlc}  fils  de  celte  piriiicesse, 


(1)  Vol,  B  6,  r.  3  r**  des  mêmes  archives. 
(9)  Ibidem,  vol.  B  9,  f.  13. 
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les  peuples  d'Arborée  appelèrent  pour  les  gouverner  Guil- 
laume de  Narboiuie,.  petit -fils  de  Béatrix,  sœur  cadette 
d*£léonore,  sur  laquelle 's'étaient  dévolus  les  droits  de 
succession  au  judicat  (4):  •  ^ 

Dans  «n  document  d'Arborée  nouvellement  découvert,  Éiconor. 
et  doni  il  a  déjà  été  ^'question,  mais  *qui  est  inédit,  con- 
tenant la  vie  d'Éléonore,  on  apprend  que  cette  princesse 
se  trouvant  à  son  lit  de  mQrt  en  4403,  fit  appeler  son 
mari  BrancaléofQ  pour  lui  donner  le  dernier ^mbrassement, 
et  q^a'alors  elle  déclara  lui  pardonner  les  infidélités  qu'il 
avait  commises  à  la  foi  conjugale.  Ce  curieux  passageconduit 
naturellement  M.  Pillito  à  parler  des  deut  fils  naturels  4^ 
Brancaléan,  savoir,  de  Nicolas  et  GtoanoMo  «Doria,  auxquels, 
par  suite  du  décès  de  Marian,  fils  légitime  de  Brancaléon, 
passa  l'héritage  de  ce  dernier.  GioanoUo  est  mentionné  dans 
l'histoire  pour  avoir  été  remis  par  son  père  en  otage  au 
roi  d'Aragon  djans  l'année  4  396.  Nicolas  joua  .plus  Jtard  un 
plus  grand  rôle  dont  je  donnerai  une  esquisse,  mais  pour 
le  moment  je  vais  m'occuper  de  ce  qui  regarde  Guillaume 
de  Narbonne. 

Il  résulte  des  réèherohes. faites  par  M.  Pillito  dans.les    GuiUaumr 
archives r de  Cagliari,  qu'après  sa  défaite,  subie  à  Sanluri    sa/ecûrdr 
en  44.09,  Gui^anme  de  Narbonne  retourna  deux  fois  en     ''*^"****"' 
Sardaigne  avec  de  nouvelles  forces.  Le  45  février  4  442, 
se  trouvant  campé  prës  de  ChiatamonU,  jen  un  lieu  dit 
Codina  rasas  il  signait  jun  acte  par  lequel  il  s  intitulait 
Nos  Guillermus,  per  issa  Qracia  de  Deus  Juiglie  d'Arbarea, 
Conte  de  Goceani,  Bisconte  de  -Narbona  et  de  Basso  (3).  — 
Quelques  jours»  après,  c'esl-à-dire  dans  le  môme  mois,  il 
s'emparait  de  Maoomer  et  pénétrait  dans  les  régions  de 
Parle  Valenzay  Parte  Montis,  de  la  Marmilla  et  .autres.  Ces 


(1)  Voyez  le  tableau  chronologique  à  la  p.  548  du  vol.  I  «Je  cet 
itinéraire. 
(3)  Vol.  L  I,  n"  10,  f.  43  r»  des  archites  citées  ci-dessus. 
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de  la  même  année.  Dans  le  bboîs  4e  lâMié  4Ctt,  OiiMIiMH 

itt^^^feyiilitfpii^  inaif  tB«e  jiMitrile -M«t  É^ 
defiiiei^  ai^  Gafllaiim  et  eeii  tpèrey  <l  fc  «Mi^Vtniirtiii 
d$^  ffÊÊtmm  s  wê  fmpé  ^f;  m  qui^  Mièit  «MMeir  fMl 
iS«Rl8iiÉM»  «mil  ooiMliil#ri<t  M  boii  iHÉer  âmt  «vigiêit 
le  nosi;  -BMâa^Mrl  piebaMeotetti  t  ie^  MmMillNyHM»yi^«r 
<teoè  kr  Même  i%^ti«  (^'M  iHt  fMlè  éMte'ArCMlM^ 
6M8  ta<4ale  4«i4è«  jttt  IH»^  «AMntt  à  $mÊÊt'^*ê 
nmwlraie»'  à  iai  iMiMÉf  >4tf  IMlffÉHMe  «^  w  «ihi 
peiioiMiasir  Cete  ee  «mAAmi^  ifw  ee  qèef^^ mm$ 

êè  €iidal||ae  dant  W «yw  a*»  ijiieiy :4»liiril»tiii^ 
lefripiitat;  el^fVdiaMeniiM^^éliiM  iMi  f)#B.  -   h     'i 
tetftwèM      a  piiall^êpeiitol  q^^^ 

1%!  nie  une  iroiritaie  kk,  en  iii«r»  4447,  peirmÉiHti  lÉl 
âvatVMiaie  ^  él4e  inaiNiyKia  #OiiilÉMi  y^lto^énif  iil^  «iMÉri: 
guê  h  Vn&mte  de  Narltonw  teria  tengvt  ($b  eerie$  gmb 

d'armés  per  dapnificar les  terrés  des  Senyor  Bey  de 

lois  feels  vassalls  ......  specialment  del  Nàble  e  Egreffi  lo 

marques  de  Orhtany  (4).  Par  un  mandaida*  même  comte  de 
Chirra,  en  date  du  Î9  du  même  mois  de  mars  4  447,  on 
apprend  que  ce  haut  fonctionnaire  avait  fait  renforcer  la 
garnison  du  château  de  Saniuri  de  quatre  arbalétriers, 
parce  qu*il  avait  appris  avec  certitude  que  h  Vezeamie  de 


(1)  Vol.  IK  3,  f.  98  r«  de»  mêmes  archives. 
(î)  Ibid.,  f.  Ut. 

(3)  Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire^  chap.  V,  p.  551. 

(4)  Vol.  BG  3,  r.  51  r""  des  mêmes  archives. 
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Sèit&mm  eti  pmcëi  (est  passé)  mb  eerU  getU  damnes  en 
Smetr  (Sa8sari)'(1). 
la  dernière  pièce  rapportée  par  H.  Pillito  ^  l^terd  du    iv-strocuo. 

^  '         Ac  SCS  moswiw^ 

▼icoMie  de  Narbonne  est  un  ceitiGcai  du  pn>curenr  du 
roi,  Jean  SireHeri,  en  date  dn  17  novembre  4420.  On  y 
apprend  qne  le  reeevenr  des  droits  royaux  de  Sassari 
cmsignaîl  à  ThAIel  des  monnaies  de  cette  ville  une  cer- 
taine quantité-  de  monnaies  qui  avaient  été  bappées  dans 
celte  seo»  par  le  vicomte  de  Naii>onne,  lesquelles,  par 
ordre  du  roi,  furent  fondues  et  bappées  sous  le  nom  de 
ce  dernier,  avec  Tempreinte  de  cette  même  ville  (2). 

Ce  lail  explique  rextrème  rareté  des  monnaies  de  Guil-  LnirFc««ea»ce. 
lanne,  dont  fai  donné  en  son  lieu  den  figures  (3);  et  il 
rectifie  en  quelque  sorte  mes  suppositions  sur  la  prove- 
nance et  la  date  de  ces  pièces.  D'abord  dans  le  mémoire 
que  j'ai  publié  dans  le  temps  sur  la  plus  grande  de  ces 
deox  monnaies  (4),  j*avais  cru  reconnaître,  à  lajorme  de 
la  croix,  une  ressemblance  avec  d'autres  pièces  .firappées 
dans  ces  temps  à  Savone;  mais  après  la  découverte  des 
papiers  d'Arborée,  qui  parlent  d'iyie  seecd  à  Oristano, 
sous  le  règne  d'Éléooore,  et  d'un  mbUmi  mÔÊori  qui  était 
attaché  à  cet  établissement  i.  j'ai  eu  lieu  de  croire  que  les 
monnaies  de  Guillaume  auraient  été  frappées  dans  ee  lieu 
entre  les  années  4407  et  4409.  Maintenant  les  probabi- 
lités sont  en  faveur  de  l'opinion  qui  émane  des  deniers 
documents,  et  je  suis  tenté  de  croire  que  ces  mêmes  pièces 
proviennent  de  la  zecca  de  Sassari  et  qu'elles  furent  bat- 
tues pendant  que  le  vicomte  occupait  à  différentes  reprises 
cette  ville,  entre  les  années  1409  et  1417. 


(1)  Ibid  ,  %o\.  K  3,  r.  118. 
(i)  Vol.  BC  3,  f^il.  86  des  archives  de  Ctgliari. 
^3)  Voyez  le  chap.  Y,  p.  5-17  da  vol.  I  de  cet  Itimèraire .  fi;;.  33. 
(  i)  Reçue  numismatique  de  MM.  Cartier  cl  de  la  Saussave.  Blois. 
rallier  fi.  novembrr  ri  décembre  1811. 
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8«B  «f%kM, 


Di»V^  M. 


apfte  awir  cité  »(  piHwigi^JfcK'tiîii 


.^  '(«s.!  i <• 


,u   .. 


1p  méMe  •èten^  W  ij^fH  -j^  et  tdwriWt;  qf^MiUk  9$ 
'boMe^  4wit  nâ»^  itU^<M' mtékiéfoét^  àliimmt^ 

LÉOWIv' CwMlQi^  ÉMORflÉa  É wf illMi f ^"^ffà:^^  ffff^tÊÊ^If^ 

AMîtaiAefli  4e  ibÉÉriiW^  éa4W«PW^ 

^Niif^N  Bit  i^  ttattavMMH'MHW 
Mèofa  far 'te  k«Ép;fâi  i^ikii^r^  ^ 

tw  iet-  Àrûmit  leaifièiii^fliié^ 

ito  iitf  XiiiMii^g.  ^  l>tii>ilti 

relabond^^e  le  fomeiix  lirîgand  Ati^^wlr  iVW!*<' ;  <^  s'é- 
tait emparé  du  château  de  Moceano,  apparienanl  aa  mar- 
quis d'Orislano  (4).  —  En  octobre  4434  il  se  révolta  de 
nou?ea\i  tbnlre'le  roi;  c'est  alors  qu'eutlieu  le  mémorà- 


(1)  Vol.  BD  9,  f.  65  r« 

(3)  Vol.  L  1,  n**  7,  r.  531.  Ces  mots  Aula  Aristotelis  ;  ainsi  qae 
ceux  (le  Domus  Aristolelice^  que  Ton  trouve  dans  nne  des  Perga- 
mené  d'Arborée ,  sont  interprétés  pour  palais  des  études. 

(3)  Cette  attaque  n*a  pas  été  mentionnée  dans  la  partie  histo- 
rique de  ce  château,  que  Ton  trouve  à  la  page  441  de  ce  votnaie, 
parce  que  je  n'en  avais  pas  connaissance  lorsque  Je  parlais  do  châ- 
teau en  question.  - 

(4)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  chapitre  VII  de  cet  lUt^raxrt, 
p.  142. 
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ble  siège  de  Monteleone  rapporté  en  son  lieu  (1).  Après  la 
chute  de  cette  forteresse  et  celle  du  chàleau  de  Donvehi, 
il  ne  resta  plus  en  Sardaigne  à  Nicolas  que  Casiel-fMeno- 
vese^  qui  avait  été  également  investi  pas  les  Aragonais  en 
4434;  mais  cet  investissement  fut  levé  par  suite  d'un  ac- 
cord avec  le  roi«  Alors  Nicolas  profita  de  ces  moments  de 
repos  pour  s'occuper  de  ses  propres  intérêts,  et  le  6  juil- 
let de  là  même  année  il  fit  paraître  les  ordonnances  re- 
latives au  port  de  Castel-Genovesej  dont  il  a  été  question 
dans  le  chapitre  X  page  429  de  ce  volume.  —  11  paraît 
également  qu'il  cultivait  les  lettres,  car  c'est  à  lui  que 
nous  devons  la  conservation  des  poésies  de  Lanfranco^ 
publiées  aujourd'hui  par  M.  Pillito  (2). 

Mais  ces  occupations  paisibles  furent  de  courte  durée, 
car  dans  la  même  année  1434  les  Aragonais  capturèrent 
des  bâtiments  avec  des  gens  armés  que  Nicolas  avait  fait 
venir  de  Gênes  pour  une  nouvelle  levée  de  boucliers;  a- 
lors  les  oslilités  recommencèrent,  et  les  Aragonais  déman- 
telèrent les  forteresses  de  Monteleone  et  de  Bonvehi  qui  é- 
laient  déjà  en  leur  pouvoir.  —  Bientôt  Nicolas  fut  assiégé 
dans  sa  seule  et  dernière  résidence  de  Castel-Genovese  où 
il  se  soutint  jusqu'en  1448,  époque  à  laquelle  cette  place 
tomba  aux  mains  des  troupes  du  roi. 

Quant  à  la  substitution  du  nom  de  Castel-Genovese  à 
celui  de  Castel- Aragonese ,  il  paraît  d'après  les  recherches 
faites  dans  les  archives  de  Cagliari  par  M.  Pillito  que  ce 
changement  n'eut  pas  lieu  immédiatement  après  la  chulc 
de  celte  forteresse,  mais  presque  un  siècle  plus  lard,  c'esl- 


(I)  Voyez  cliap.  VI  pag.  7î  de  ce  même  volume,  où  l'on  parle 
de  la  prise  de  celte  place. 

(3)  Ou  lit  en  tète  de  ces  poésies:  I/ec  carmina  sunt  dcswnpta 
ex  colUttionc  carmittum  Bruni  de  Tlioro  ad  requisicionem  Nobilis  et 
Magnifici  Dumini  JVicotai  de  Auria  que  futrunt  composita  ab  anliqun 
porta  Lanfronco  de  Bolascn  Comufiis  el  Cn'ilalis  Janue. 
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iPdin  ioadiët  MîM  4  Mi  é(t~«888;  'èër  ^Mt  serieaeiit 
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tteneel  {NuiW^  CbtCiMr^^Mter  €é  à^di  éaMrita  jù- 
qo'à  eéqîiie,  tunu  la  fttoriiiitfakÉ  <hv  pridett"  de  ISiv^, 
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ble  siège  de  Monteletme  rapporté  eQ  son  lieu  (i).  Après  la 
chute  de  cette  forteresse  et  celle  du  château  de  Botwehi, 
il  oe  resta  plus  en  Sardaigne  à  Nicolas  que  Castd-Geno- 
ve$ej  qui  avait  été  également  investi  pas  les  Âragonais  en 
4434;  mais  cet  investissement  fut  levé  par  suite  d'un  ac- 
cwé  avec  le  roL  Alors  Nicolas  profita  de  ces  momeuts  de 
repos  pour  s'occuper  de  ses  propres  intérêts,  et  le  6  Juil- 
let de  là  même  année  il  fit  paraître  les  ordonnances  re- 
latives au  port  de  Castel-Genovesej  dont  il  a  été  question 
dans  le  chapitre  X  page  429  de  ce  volume.  —  Il  paraît 
également  qu'il  cultivait  les  lettres,  car  c'est  à  lui  que 
nous  devons  la  conservation  des  poésies  de  Lanfranco^ 
publiées  aujourd'hui  par  M.  Pillito  {i). 

Mais  ces  occupations  paisibles  furent  de  courte  durée,  ^  ''^i'* 
car  dans  la  même  année  1434  les  Aragonais  capturèrent 
des  bâtiments  avec  des  gens  armés  que  Nicolas  avait  fait 
venir  de  Gênes  pour  une  nouvelle  levée  de  boucliers;  a- 
lors  les  oslilités  recommencèrent,  et  les  Aragonais  déman- 
telèrent les  forteresses  de  Monleleone  et  de  Bonvehi  qui  é- 
laient  déjà  en  leur  pouvoir.  —  Bientôt  Nicolas  fut  assiégé 
dans  sa  seule  et  dernière  résidence  de  Casiel-Genovese  où 
il  se  soutint  jusqu'en  4448,  époque  à  laquelle  cette  place 
tomba  aux  mains  des  troupes  du  roi. 

Quant  à  la  substitution  du  nom  de  Castel^Gemvese  à 
celui  de  Castel- Aragonese ,  il  paraît  d*après  les  recherches 
faites  dans  les  archives  de  Cagliari  par  M.  Pillito  que  ce 
changement  n*eut  pas  lieu  immédiatement  après  la  chute 
de  cette  forteresse,  mais  presque  un  siècle  plus  tard,  c'est- 


(1)  Voyez  chap.  VI  pag.  72  de  ce  même  volume,  où  Pon  parle 
de  la  prise  de  celte  place. 

(3)  Oo  lit  en  tête  de  ces  poésies:  Htc  carmina  sunt  deswnpta 
ex  colUcUone  carmiuum  Bruni  de  Thoro  ad  requisicionem  Nobilis  et 
Magnifici  Dominé  Nicolai  de  Auria  que  fiurunt  composita  ab  atUiquo 
poeia  Lanfranco  de  Bolasco  Comunis  et  Ciçitatis  Janue. 
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ROIS  ET  JUGES  DE  SARDAIGNE 


DANS    LE    MOYEN  -  AGE 


PA>    f.K    CHEYALIBft 


PIERRE  MAR:nNI.  DE  CAGLIARI 


Les  documents  découverts  pendant  ces  dix  dernières 
années  en  Sardaigne  ayanl  rendu  insuffisants  et  très-in- 
complets les  tableaux  chronologiques  des  anciens  juges 
ou  souverains  de  cette  tle ,  que  j'ai  publiés  en  1839, 
dans  la  seconde  édition  de  la  première  partie  de  mon  Voya- 
ge (i),  j'ai  pensé  quil  aurait  été  convenable  d'en  présenter 
aujourd'hui  de  nouveaux,  qui  fussent  en  harmonie  avec 
les  connaissances  que  nous  possédons  sur  cette  époque 
de  lliistoire  de  Ttle  maintenant  éclaircie.  Il  m'a  paru 
que  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but  était  de  faire 
directement  appel  à  l'amitié  et  au  savoir  de  mon  illustre 
collègue,  le  Chev.  Pierre  Martini ,  de  Cagliari,  le  conscien- 
cieux  illustrateur   de   la   Sardaigne   du  moyen -âge  (2). 


(1)  Livre  1,  chap.  111,  p.  41-45. 

(2)  M.  Martini    s'occupe   en   ce   momciil  de    lliisloirc  dos  dillo 
rentes  invasions  des  Sarrasins  en  Sardaigne. 


I  DE  SARDAICIIB 


Ce  eomplaisaiit  et  inhtigable  émdit  ayant  accqité  ■»'* 
proportion,  a  bien  Tonln  hw  taiib  pûrenir  Isa  qattrv  . 
tiAleanz  désirée,  iiirmiâiHi^WlH  t''''  envoi  d'one  loUn 
ex^calive,  dont  je  m'emitresse  de  donner  ct-deaBow  la 
tradnetioo,  car  elle  aert,  es  ipielqne  s«t«,  d^trodoetioa 
à  MB  précieai  IraTail. 


'•  " 

Monsieur  et  ^9|B9^''  Ctffi^Ttre  ^ 


Je  nCempresse  de  satisfah^  au  désir  que  «ow 
m*me»numyesté,,il^j:.j^atdifUfi  'oa^^  en  viem 
triaMiitettaMtilletfiaÊÊm^S^^  ^f'Vm 

SaHles  du:iiu^en-il^,''^/SS^6iù-iHé"éeiriti^^ 
que  je  viens  de  compiler  tout  exprès  pour  vouSf 
Monsieur,  heureux  de  pouvoir  obliger  une  per- 
sonne qui  m'est  chère  et  qui  s'est  acquis  Vestime 
et  la  bienveillance  de  mes  conciiojrens.  Permet- 
te-moi seulement  de  vous  exposer  ici  quelque 
courtes  considérations. 

L'histoire  de  Sardaigne  du  moyen-dge ,  quoi- 
qu'elle ait  été  éclaircie  par  t illustre  Baron  Manno, 
n'en  est  pas  moins  restée  obscure  en  quelques- 
unes  de  ses  parties ,  comme  fai  eu  mainte  fois 


occasion  de  le  faire  remarquer  dans  mes  écrits. 
Cette  obscurité  était  telle  que  l'on  considérait 
comme  un  nœud  inextricable  la  véritable  ori- 
gine des  Judicats  Sardes  y  qui  constituent  y  à  la  fois  y 
le  pii^ot  et  le  cançvas  de  notre  histoire  pétulant 
le  mojren-dge. 

Malgré  cela  M,  le  B.  Manno  a  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  cette  question ,  en  s' appuyant  bien 
moins  sur  le  petit  nombre  de  documents  quil  a 
pu  consulter  y  qiie  sur  la  grande  finesse  de  son 
jugement  y  d^où  vient  que  le  plus  souvent  il  de- 
vina une  vérité  restée  cachée  à  tous  ceux  qui 
avaient  osé  s'aventurer  dans  une  semblable  besogne. 

En  confrontant  les  documents  y  et  surtout  en 
faisant  usage  d'une  critique  de  bon  goûty  cet  il- 
lustre écrivain  sut  offrir  au  lecteur  un  travail 
qui  nous  avait  paru  ne  pouvoir  être  dépassé  par 
personne  y  jusquà  ce  que  la  découverte  des  par- 
chemins et  autres  écrits  d*  Arborée  fût  venue  dis- 
siper la  plupart  des  ténèbres  qui  offusquaient  V his- 
toire de^'île  du  mojren-dgey  de  façon  que  ces  mêmes 
documents  servirent  à  augmenter  la  gloire  de  l  il- 
lustre Auteur ,  puisqu'ils  confirmèrent  sur  plu- 
sieurs points  ses  savantes  conjectures. 

En  laissant  maintenant  de  côté  ces  généralités^ 


m  VMtdMC  dà^'pdfiieamWs  1^  te  ivpfidi'*mt 
M  ituM»  WttwtfF,  /e  'ïKrJIbf,  'q»ni  pdk  là  pnoUÊrè 
âiÉâiûiJcAt  Ai  goumitilàiéa  nàtoalB  dkiu  fftt, 

itHiWtik^îiifiài  àe*  tA^  d^  é/mttv  lutUetHs,  it 
Cagliari,  Torret,  GaUura  et  Jrbàtée.  V.'lb  Éi 
Manno  ne  laissa  pas  tffte  4e  'vouloir  pénétrer  âmma 
de  hojrrinAef  et  à  dire  le  vrai,  il  le  fit  quel^fior 
fois  au  gtvhd  (K>antage  lU  r histoire  de  son  putn. 
mais  il  ne  put  pat  JWrt^  ses  investigations  stO" 
un  temps  antérieur  où  XI  siècle,  quoique  la  saâè 
criUque  dont  il  fit  usage  'lui  eût  indiqué  que  tm- 
sUtuiion  des  Judiaks  dewit  se  rapporter  à  um 
époque  plus  lointaine  f  cette  cntùpse  ne  pomat 
pas,  doOieurSy  A»JMÉMk'^''^''"*'^'^*i>^ 
de  ceuxtpd  avtàent gpitftmi  cui>i'oaiaemt,*mmi 
que-  les  époques  de  leurs  règnes. 

Les  quatre  tableaux  que  cet  illustre  écrivain 
a  donnés  des  Judicats  Sardes,  malgré  leur  im- 
perfection ,  servirent  de  base  à  tous  ceux  qui 
après  lui  s'occupèrent  de  ttùstoire  de  £Ue  (i), 
jusqu'à  ce  que  les  Pergameoe  et  les  autres  Codes 


(1}  Lonqa'an  comnmoement  de  19M  je  puMitiliPtrâ  la  pre- 
mière editioa  de  la  première  pailje  de  inoii  fayagt,  avec  quatre 
grandi  lableiui  de»  juge*  Sardei,  l'biitoire  de  H.  le  B.  Manno  n'aiail 
pai  encore  para  el  j'igaoraii  qo'ellc  dât  paraître  (A'iMg  ife  VAvttar). 
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le  faire  remarquer  dans  mes  écrits. 

^  était  telle  que   ton   considérait 

inextricable   la  véritable  ori- 

des  y  qui  constituent  y  hlafois^ 

'^  notre  histoire  pendant 


^  a  jeté  beaucoup 

mpuyant  bien 

nts  quil  a 

sse  de  son 

>  sous^ent  il  de- 

uée   à  tous  ceux  qui 

dans  une  semblable  besogne. 

entant  les  documents  y  et  surtout  en 
usage  d'une  critique  de  bon  goûty  cet  il- 
^tre  écrivain  sut  offrir  au  lecteur  un  tràvaU 
qui  nous  af^ait  paru  ne  pouvoir  être  dépassé  par 
personne ,  jusquà  ce  que  la  découverte  des  par- 
chemins et  autres  écrits  d*  Arborée  fût  venue  dis- 
siper la  plupart  des  ténèbres  qui  offusquaient  f  his- 
toire deH'tle  du  mojren-dge^  de  façon  que  ces  mêmes 
documents  servirent  à  augmenter  la  gloire  de  Fil- 
lustre  Auteur ,  puisqu'ils  confirmèrent  sur  plu- 
sieurs points  ses  savantes  conjectures. 

En  laissant  maintenant  de  côté  ces  généralités, 


506  TABLEAUX  DBS  B0I8  ET  lOCffiS  ^B  8ABBAICI1IB 

Les  notes  qui  accompagnent  ces  quatre  tableaux 
sont  destinées  à  rendre  raison  du  fruit  de  mes 
recherches;  f  ajouterai  seulement  que, de  mon  côte, 
f  ai  fait  tous  mes  efforts  d'étude  et  de  patience 
pour  ne  pas  tomber  dans  quelque  erreur  y  et  que 
si  cela  n'a  pu  a\foir  lieu ,  il  ne  faut  pas  s'en  pren- 
dre au  manque  dUntelligence  et  de  scrupuleuse 
attention  de  ma  part  y  mais  à  la  défaillance  de  la 
nature  humaine. 

f^euiUez'  agréer  etc. 


Signé 
P.  MARTINI. 


DANS  LE  MOYEN-AGB. 
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SERIE  DES  ROIS  DE  SARDAIGNE 


ETABLIS    A    GAGLIARI. 


Numërn 

Commeo- 

Première 

Fin 

• 

d* 

cemeut 

DOtiOD 

du 

Noms 

ordre 

du  règne 

certaine 

règne 

I 

687 

n 

722 

Gialelus(i) 

II 

722 

•   » 

» 

teolus  (2) 

ni 

)» 

» 

n 

Gufridus.  (3) 

IV 

1» 

778 

n 

Auson  (4) 

V 

II 

S07 

n 

Nicolas  (5^ 

VI 

» 

864 

870 

Gublinus  (6) 

(1)  Dans  l'aDDëe687  les  habitants  de  Cagliari,  et  bientôt  après  tous 
les  Sardes  se  révoltèrent  contre  Marcellus,  d'abord  Praeses  de  l'île 
sous  l'empereur  Justinien  II,  et  qui  ensuite  se  créa  roi  de  Sardaigne; 
Marcellus  ayant  été  tué  dans  cette  rébellion,  et  tous  les  oificiers 
Byzantins  ayant  été  chassés,  les  Sardes  choisirent  pour  leur  roi 
Gialetus,  illustre  citoyen  de  Cagliari.  Celui-ci  retint  le  gouverne- 
ment immédiat  de  la  province  de  Cagliari,  et  il  étabHt,  en  qualité 
de  ses  vicaires  dans  les  trois  autres  provinces  de  l'île,  ses  plus  jeunes 
frères,  savoir:  Inerius  pour  Torres ,  Torcotor  pour  Arborée  et  Ni- 
colas pour  la  Gallura. 

(2)  Fils  de  Gialetus  qui  mourut  en  722.  Vers  l'an  740  il  com- 
battit contre  les  Sarrasins  près  de  Cagliari;  dans  ce  combal  l'ar- 
chevêque Félix  mourut  à  ses  côtés. 

(3)  Il  succéda  à  Teotus. 

(4)  En  778  il  chassa  totalement  les  Sarrasins  de  l'île  avec  le  se- 
cours des  juges  do  Torres,  d'Arborée  et  de  Gallura. 

(5)  Fils  d'Auson.  En  807  il  chassa  les  Sarrasins  qui  étaient  maî- 
tres du  Sulcis.  Il  vivait  en  815,  lorsque  lesSardes  envoyèrent  une 
ambassade  à  Louis-le-Pieux. 

(6)  Fils  de  Nicolas.  Sous  son   règne  éclata  un  esprit  d'indépon- 
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WC-Ç':' 


i'   l-m^ViUéfk.  -uk^^i 


Ofdl9 


Ai  I^M 


870 


i-  z    - 


909 


rte 


*Â' 


Ffllii(() 


.,,-«>■-,  -y 


iétaee  4e  fat  ptri  te  ééÉém  |i|miiiikil  fariiimitîfour  fiitlfii 
ÉMipi»  es  964,  pir  lit  A<gpii  dhi  Jhfê.  f 

(1)  Aprèi  la  MoH  4e  CkiiiUau,  le  ji^e  4*Aih0rie,  e^i  «PMBib 
Hottkii  usurper ile  tiyÉw^  mm  4b  jP4lix,  neie  le  rii|iiliÉi  4ê 
|elm-ei  le  hd  eoppem.  B  feptfiiM  le  Mkrii  a«  Mit  4»  «fî 
papille.    ■.'■•"  "^  -^   .  '^^  ■■'-.. 

:^  (t)  George  de'lMeii  l^p|peleili  4e  OpM^Ht.  Iliârt  loaf  Mip 
fiM  4e  Félix ,  à  meiap  qf «^  ee  mêtÊm  Wéàa  n*$Sà  prîp  Ip  «^  4p 
(NiaioB.  .  *      , 

(3)  Fib  4e  Pivibea  I.  Soas  aea  r^fae  eena  F««ilé  4a  reyiaiae 
8af4e;  lee  jagee  4f'  Tome,  4'A^erle  el  4b  CbCariee 4éeluè«Hit 
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SÉRIE  DES  JUGES  DE  CAGLIARI 


APRES    LA    PROCLAMATION 


^        t 


DE  L  INDEPENDANCE  DES  QUATRE  JUDICATS. 


(Od  ignore  quelles  étaient  les  armoiries  des  Joges  de  Gagliari)  (1). 


Noméro 

Commen- 

Première 

Fin 

/ 

d' 

CMnent 

notiou 

da 

Ifomt 

ordre 

du  règDG 

certaine 

règuc 

I 

» 

» 

» 

Hugues  (2) 

11 

960 

n 

» 

Orlaod  (ou  Roland)  (3) 

III 

» 

998 

» 

Parason  II  (4) 

IV 

» 

)» 

4059 

Parasoo  III  (5) 

(I)  Il  est  possible  qa*à  la  clinte  du  dernier  juge,  qui  eut  lieu 
en  1958,  Tusage  des  armoiries  ne  fût  pas  encore  introduit  à  Ga- 
gliari. 

(3)  Dans  les  documents  inédits  d^Arborée,  on  apprend  que  lin- 
gues succéda  au  roi  Bono. 

(3)  Fils  d'Hugues. 

(4)  Fils  d'Orland.  Dans  Tannée  998,  pendant  que  Muset  portai < 
la  terreur  par  ses  invasions,  ce  juge  prit  le  commandcnienl  su- 
prême de  rîle,  du  consentement  du  Pape,  et  d'après  la  proposition 
des  évéques  Sardes  et  de  Gnnale  juge  d'Arborée.  Muscl  ayant  été 
vaincu  en  1029,  trois  seigneurs  iMsans  s'emparèrent  des  judicals  de 
Torres,  d'Arborée  et  de  Gallura,  mais  Farason  resta  sur  le  Irônr 
de  Gagliari. 

(5)  Fils  de  Parason  II.  Apres  Tan  1038  il  vainquit  les  trois  ju^c.h 
Pisans  de  Torres,   dArborée  et  de  Gallura,  et  les  conduisit  pri- 


TMLEAIIX  DES  IDUES  DB  SABftllOHB 


ord™ 

du   RgD« 

Première 

«,"« 

«.« 

V 

1039 

. 

. 

Torcolor  1  (1) 

VI 

1073 

. 

■Onrochus  («) 

VII 

. 

. 

. 

Anon  (3) 

VUl 

. 

1089 

- 

ConsUDtiD  I  (i) 

IX 

1103 

. 

nos 

Turpin  (Turbino)  (5) 

X 

1108 

1H9 

Torcolor  il  [6) 

XI 

iieo 

H  03 

ConstUnliD  II  [7) 

XII 

1163 

■ 

1193 

Agnès  et  Pierre  de  Ter- 
res (8) 

(oaniers  ■  Cigliari.  Il  fut  aloii  proctami)  roï  de  Sardaigne,  «l  il 
erëa  des  vicaires  daat  l«i  antres  judicaU.  Mais  ce  nonveau  roymnni* 
ne  tarda  pas  à  lo  dérsire.  Parason  l'ëtaat  réservé  le  judicat  de 
Toirea,  plaça  dam  les aattei  autant  de  Sudei  illnstrea,  qu'il  cluûfit 
parmi  ses  parents  et  parmi  les  capitaines  qni  s'étaient  le  plu*  dis- 
tingnés  dans  la  gnerre  contre  les  Sariasins.  Il  finit  de  r^ner  à 
Cagliari  en  lUSB  (Vojei  les  jngea  de  Torrea). 

(1)  11  fut,  on  MB  puent  de  Paruon,  on  an  Taillut  captais* 
Sarde. 

(9)  Od  ignore  «'il  Tnt  fils  on  parent  de  Torcotor  I. 

(3)  On  ignore  également  ion  origine. 

(4)  Fils  d'Anon. 

(5)  fAft  de  Conatantin  I.  D  DSsrpa  le  trtee  de  Cagliari  à  T«r- 
eolor  11,  on  platAt  à  Harian,  £1*  de  ConitanLn. 

(0)  11  nconna  le  jndicat  de  Caglivi,  aprii  en  avoir  chaNâ  iM 
onate  Tnipîn.  Il  nonmt  vera  le  moia  de  leplembre  1)39. 

(7)  Fila  de  Torcotor  11.  Il  prauût  antsi  le  Dom  de  Salmtir  H 
Lacm.  Il  monmt  avant  le  moia  d'octobre  .1183. 

(8)  Agnïs,  Bile  unique  de  Conitantin  11.  Son  nom  est  oaaaa 
par  on  document  inédit  d'Arborée  i  elle  avait  éponaë  Piorra ,  saonad 
fili  de  Gonnarius  11  d*  Tonea;  ^e  mocôda  k  bob  père  iBort  aaM 


DANS  LE  II0TEN-A6E.  —  GA6LIAEI. 


511 


Numéro 

Commen- 

Première 

Fia 

d' 

cement 

notion 

du 

Noms 

ordre 

du  règne 

certaine 

règne 

• 

XIII 

1193 

1 

» 

Guillaume  I  marquis  de 
Massa  (1) 

XIV 

» 

1215 

n 

Benoile  de  Massa  elTor- 
color  111  (2) 

XV 

» 

1231 

» 

Ubald  Visconli  (3) 

XVI 

» 

JI239 

» 

Guillaume  II  (4) 

enfants  mâles.  En  .octobre  1163  les  deux  époux  furent  expulsés 
de  leur  trône  par  Parason ,  fils  de  ce  même  Turpin  qui  avait  usurpé 
celui  de  Torcotor  II;  ils  y  remontèrent  en  mars  1164,  mais  ils  en 
furent  chassés  de  nouveau  par  Guillaume  de  Massa. 

(1)  Guillaume  fut  la  souche  d'une  nouvelle  dynastie  étrangère. 

(9)  Benoite  succéda  à  son  père  Guillaume;  elle  épousa  Parason 
(qni  en  régnant  prit  le  nom  de  Torcotor).  Il  était  fils  de  Pierre  I 
d'Arborée,  auquel  ce  même  Guillaume  avait  enlev^  le  royaume. 
Lambert  et  Ubald  Visconti  de  Pise,  père  et  fils,  envahirent  le  ju- 
dicat  de  Gagliari  vers  Tan  1218  ou  1219;  Benoite  et  Torcotor  éprou- 
vèrent jalors  différentes  vicissitudes.  Enfin,  Ubald  s'établit  à  Gagliari 
en  janvier  1231.  Benoite  en  mourut  de  douleur,  laissant  quatre 
enfants,  Gomita  (qui  fut  depuis  GomitalV  d'Arborée),  Guillaume, 
Jean  et  Agnès;  cette  dernière  épousa  le  comte  Rayner  c/e  Bulgari. 

(3)  En  septembre  1236  Ubald  ne  prenait  pins  le  titre  de  juge  de 
Gagliari,  car  il  avait  déjà  été  expulsé  de  ce  judicat  par  les  Irois 
fils  de  Benoite,  favorisés  par  les  habitants  de  Gagliari,  afTectionnés 
à  leurs  anciens  souverains. 

(4)  Second  fils  de  Benoite  de  Massa;  il  succéda  à  sa  mcre  parce 
que  son  frère  aîné  Gomita  renonça  à  ses  droits  sur  le  trône  de 
Gagliari  pour  aller  occuper  celui  d'Arborée  en  qualité  d'iicritier  de 
Parason  son  père,  dit  Torcotor  III.  Guillaume  se  vit  disputer  son 
royaume  par  son  frère  Jean  et  par  sa  sœur  Agnès;  celle-ci,  le  1''^  jour 
de  mai  1235,  s'intitulait  Judicissa  de  Gagliari.  Coraila,  frère  dr 
Guillaume ,  le  secourut.  On  ignore  les  derniers  cvéncnicnls  «le 
sa  vie. 


su                    TMLEAim  B 

BS  JUQGB 

U  .Vgae 

Fia 
ià 

V 

, 

900 

Paocase  (1) 

VI 

vu 

lOâO 

' 

Hugues  (S) 
Comita  1  (3) 

VIII 

. 

. 

1022 

Guillaume  (i) 

IX 

1023 

. 

. 

Gonnarius  I  (&] 

•^ 

• 

103S 

• 

ComUalI(6)                  -Ji 

fl 

(1)  9a«  la  rtgM^da  M  iage  a«TafiM,Ui«ltoNtnifi«M«i 
mÙmm  fertwctUnWpwi d— H  i«  toi  <pil  tàifuàt  k  Cê^/ÛL 
'fl}  n  ooBbttMt  ma  X»p«t,  }!««  fAtfco*».  i»  ht  i itw |ifMf 
MMae  Ih  Snmiii,  al  «oMia-  l'M'Mit  ;4«>e^M«tft  ««Mfo 


(5)  Cwt  M  ^IM  Cndiir  ifS  ^fa«  Ah  ^m  1 

ao;ni-lf«,  nppiiMt<«  u  itefHi»  n  «•  «M  /HMMta  ()p.«Vi> 
e«  Tolamfl).  On  y  apprend  qu'il  était  Is  pire  de  Verina,  (Masa 
d'Attenini,  &!■  de  Ganalo,  jage  d'Arborée,  mori  ea  combatUat 
anprèa  de  son  beao-pèie  contre  le»  Samiioi.  Verioa  veDgea  la  mort 
de  »0D.  ïnari  dan*  nae  bataille  on  përiraat  deax  mille  Hanrei,  et 
qui  ent  lien  à  Torrei  l'aa  1000. 

(4)  it  moornt  atec  son  fiU  Jannarin*  on  Gonnarina,  ea  10S3, 
dani  nae  mêlée  conlie  Ici  Sarraiiai  de  Mnaet  ;  avec  lai  a'éteîgail 
la  prenibre  djnaitie  Sarde  de*  jngei  de  Tom».  Cei  faits  aont  coo- 
fiimét  par  oae  iiucriplioa  reproduite  dana  la  chap>  IX,  p.  409  de 
ce  Tolame,  et  par  daa  docnmenti  encore  iaédita. 

(6)  C'était  un  dei  capitaines  Pisans  qui  combattiieat  ceatia  Ma- 
set^  il  occupa  le  jodicat  de  Tonei  après  la  mort  de  Gnillawna  ei 
de  «on  fil).  Ceci  la  trouve  confirmé  par  lai  doonoMiita  iaédils  ia- 
diqaé*  ct-desins. 

(6)  Par  les  papîgrs.de  Michel  Gilj  on  apprend  qu'il  était  fllsda 
Gennarina  1  (Tojei  cb.  IX  de  cet/lia^air*,  p.  411).  Il  TatcbasH 
da  trôae  par  Paraion,  roi  de  Sardaigne.et  juge  de  Cagliari,  qai 
ae  mit  k  m  plaoe  aprii  «toit  Tainoa  I«m  le*  jagei  d'origiae  PÏMae. 
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Numéro 

d' 

ordre 

Commen- 
cement 
du  règne 

Prejnière 

notion 

certaine 

Fin 

du 

règne 

1 

Noms 

XI 

» 

laei 

'    » 

Parason  I  roi  de  Sar- 
daigne,  puis  avec  An- 
dré et  Marian  ses  as- 
sociés (1) 

XII 

» 

1073 

» 

Marian  II  (2) 

XIU 

» 

1112 

» 

Conslanlin  I  (3) 

XIV 

1127 

» 

m 

Gonnarius  II  [4] 

XV 

1» 

1164 

» 

Parason  II  (5) 

XVI 

n 

1191 

» 

Constantin  II  (6) 

XVII 

» 

1205 

n 

ComilaIII(7) 

XVIII 

» 

4218 

4233 

Marian  III  (8) 

XIX 

1233 

j» 

1236 

Parason  III  (9) 

(1)  D^abord  juge  de  Cagliari,  puis  roi  de  Sardaigne,  et  enfin 
juge  de  Torres,  comme  il  a  été  dil  ci-dessus.  11  s^associa  son  iils 
André  Tança,  et  à  la  mort  de  ce  dernier,  qui  eut  lieu  avant  Tan- 
née 1064,  il  partagea  son  pouvoir  sur  le  judicat  de  Terres  avec 
Marian  son  petit-fils.  Un  Marian  et  un  Pierre  usurpèrent  lô  judicat, 
mais  Parason  II  le  recouvra  deux  ans  après  pak-  les  armes.  En  1064, 
il  fonda  le  monastère  de  Monte  Santo. 

(9)  Fils  d'André  Tança.  Il  régna  après  la  mort  de  Parason. 

(3)  Fils  de  Marian  11. 

(4)  Fils  de  Constantin  I. 

(5)  Fils  de  Gonnarius  II.  Il  régnait  encore  en  1186. 

(6)  Fils  de  Parason  II.  On  apprend  par  Roncioni  qu'il  rc^'iiait 
encore  en  1195. 

(7)  Frère  de  Constantin  II,  auquel  il  succéda  après  l'an   WX). 

(8)  Fils  de  Coraila  111. 

(0)  Fils  de  Marian  111,  Pendant  sa  minorité  il  eut  pour  cnralciir 
un  Arnold,  ou  Uenold;  après  trois  ans  de  règne,  il  fui  lue  par 
un  P Sassarais  ,  mandataire  d'Ubald  Viscouli  son  beau-frèrr 


I  \^ rwof     \t%     /♦ni! 


1 Y      Aa     e*o%      I  lit 


)âf  i'y»f  «W 


ino  «»    i^n 


i- 

D'il» 

rnnli»' 

H<« 

XX 

XXI 

x\n 

XXIII 

1Î36 
1238 

1272 

' 

1Î38 

Adélasieet  Ubald  (1) 
Adélasie  et  Enlius  [2) 
Enliusroi  de  Sardalgiie  (3] 
Michel  Zanche  [1) 

'  (I]  fille  lie  Mnrinn  III  pt  ssnr  ile  PamMU  111.  Elle  riait  «pou» 
l'4'f  balil  Vi«ciHiti  oommë  ci-detsua  (lowi  I»  docoin^Dls  do  cbi- 
i^lr*  IX,  p.  395-3S8). 

'  (9}  Apr^  la  morl  d'Ubild.  Adélasie  ('pon»*  Enliii*.  fili  natorrl 
,4b  l'empercor  Frédéric  H,  dil  BaTliPTOotsn ,  4ui  le  oninma  roi  da 
I  Slidaigno.  Elle  fui  Fiituitp  Tcle!tu>'e  el  eahimée  duni  le  châbua 
I  4v  Goceaao  pot  ordre  de  ion  maii  qui  voulut  rcgncc  wnl .  étoile 
•J  moarul. 

(3)  Eotiu»  étant  parti  pour  l'Ilalip,  Uism  \c  f'ouvFrnr'roent  Hi>  aiii 
'  Btalu  de  Satdal^iiie  duoi  lei  moins  d'an  nommé  Michel  Znnclie,  qni 
épouaa  la  mèto  d'Entius.  rrsLée  dans  l'ile.  Ea  19-ii),  Kiitius  Tut  fait 
priaonnicr  el  nnfenné  dans  In  Innr  lic  hou\i>f,nif ,  nii  il  mourut  cnptir 


en  1379. 

C4)  A  la  mort  d'EBtini 
Tomt,  OD  de  Logndoro. 
el  liée  lui  ■'éleignil  la 


,  Hicbel  Zanche  prit  le  titre  de  jage  de 
Il  fnt  Iné  par.BrancaDoria,  ton  gendre, 
dei  jngei  de  Torrei  (Vpjei  ceqnia 


été  dit  dam  le  chap.  IX  de  cet  Ilinirairt,  p.  3S4]. 
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c...... 

PrtnLén 
potion 

do 

""• 

,lu  rfg.. 

••"■»• 

->>.. 

1 

G87 

, 

Nicolas  (2) 

11 

. 

Jean  1 

III 

> 

SiQlOU 

IV 

778 

Derlon  (3) 

V 

807 

Donal(t) 

VI 

900 

Opijon  (3) 

(1)  yim  le  farà  t\  btUa  sipoUura 

La  vipera  che  i  Milaneii  acearapa 
Com'avria  faite  il  gallo  rfi  Gallura, 

D*NTE,  Purgal.,  catilo  flll. 
(!)  Frère  de  Gialotm  et  premier  juge  île  Gallara. 
(3)  Il  est  cerUin   que  Jean   I  «uccéda   »  NicoU»,  que  Jean  oui 
pour  succosscur  Simon  ,  et  qu'à  celui-ci  succéda  Ucrtooi  ce  dcroipr 
i  Au»ua  el  les  autres  ju^es  à  l'expolsion  ilvs 


a  IIS, 


(4)  Dooal  prit  part,  avec  le  roi  Nicolas  el  le«  autres  ju^es,  i 
ilérnïte  des  Sarrasins  qui  avaient  occupé  le  Siilcis.  En  813  il 
cbisia  é}<ale[nenl  des  eûtes  de  Torres. 

(5)  De  l'an  S13  à  900  les  mémoires  manquent;  lual^  il  e:t  < 


ti'Oni 


:.illiir 


1  nno 


HumdrD 

Conmeo- 

Fin 

VU 

, 

, 

Jean  II  (1} 

vin 

IX 

, 

1022 

Onroccus  ou  Otlocorl  (2) 
Constantin  I  [3) 

X 

4022 

. 

Mainfroi  (l) 

XI 

1033 

Bald  («) 

XII 
XIII 
XIV 

lOlii 

1079- 
(08O 

109S 

I079OU 
1080 

Constiolin  11  (6) 
Saltan>(7)    ■ 
Torcotor  (8) 

XV 

1 

" 

(IIS 

■ 

Ottocor  11  d'abord  sent, 
puis  avec  Comita  (9j 

(I)  Il  lient  da  lempi  du  Jage  d'Arbono  Operl,  c'e*t-a-diM 
■Dire  Ici  uinëei  94a  et  991. 

(9)  Lej  documcot*  d'Arborée  réccminent  découTcrla  démoDlrent 
qn'en  l'umée  10S9  bu  eerUifi  HiiDfnH,  Piiaii,  oinrpa.la  jndieat 
de  GiUnn  anr  du  GntnliDo  oo  ConiUntin,  fili  et  héritier  da  JHf« 
Odtocciu,  alon  mdi  U  latelle  d'an  Sallito,  mort  en  cantbatUiil 
éàntie  Haut. 

(3)  Ce  CoiulaBlia  doit  entrée  dan*  la  «jne  p«r  le*  isiiona  BKpoeâM 
ci-dcHu*. 

(4)  Premier  jage  d'-origine  PiMne. 

(5)  Egilenent  d'origine  Pimm.  U  ht  ikit  priMaDiM-  p«r  le  roi 
ParMOB,  qai  ipiè*  I'bb  1038  ehaiM  de  l'ila  lee  jogee  da  race 
dtnu«*n. 

(6)  IKevigine  Sarde.  U  fct  nominé  jaga  par  Parawii  lomgne  oolai-ei 
ditlriboa  ba  fadicata  k  aa*  pareuta  al  aux  capitainae  Sardea  qai 
a'étaiant  le  plaa  ditUngaëa  dana  1^  gueira  contn  les  Sarrmaiaa. 

'■■  [7}  Ftb  de  Conalantin  II. 

{SJ  Beau-frcre  da  Saltaro.  Il  aaarpa  I^  trdaa  k  CoiriU,  Mce 
cadet  de  ce  dernier. 

(9)  Laa  dooamenta    ooivallaitteat  racaaillia  apprenait  ^'Ot- 
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Numéro 

Coromen- 

Première 

Fin 

d* 

cemeut 

notion 

do 

Noms 

ordre 

du  règne 

certaine 

règne 

XVI 

» 

»' 

» 

Constantin  111  (1) 

XVIl 

» 

4173 

n 

Parason  (2) 

XVIIl 

» 

1203 

» 

Lambert  Visconti  et  la 
fille  de  Parason  (3) 

XIX 

» 

1211 

» 

Comilalll  deTorres(4) 

XX 

» 

» 

» 

Marian  III  de  Torres  (5) 

XXI 

» 

1249 

» 

Lambert  Visconti  (6) 

XXII 

» 

1233 

1238 

Ubald(7) 

XXIII 

» 

4257 

1277 

Jean  ou  Chiano  Viscon- 

ti(8) 

tocor  II,  après  aToir  à  son  tour  usorpé  le  trône  à  Gomita^se  Tas- 
socia  plus  de  nom  qae  de  fait,  et  qne  celni-ci  en  mourut  de  dou- 
leur ;  mais  bientôt  après  Ottocor  se  noya  en  faisant  naufrage  dans 
les  eaux  d'Orosei. 

(1)  Par  les  mêmes  documents  on  apprend  que  ce  Constantin  était 
fils  du  malheureux  Comita. 

(9)  Fils  de  Constantin  111. 

(3)  Parason  laissa  une  fille  dont  on  ignore  le  nom.  Lambert 
Visconti,  Pisan,  envahit  alors  le  judicat,  et  il  chercha  à  légitimer 
son  usurpation  en  épousant  la  fille  de  Parason. 

(4)  Où  ignore  comment  le  judicat  de  Gallura  passa  dans  les  mains 
de  Comita  III,  juge  de  Torres. 

(5)  Ce  Marian,  fib  de  Comita  111,  également  juge  de  Torres, 
donnait  à  Ubald^  fils  de  Lambert  Visconti,  sa  fille  Adélasic,  et  il 
rendait  au  père  et  au  fils  Visconti  la  province  de  Gallura. 

(6)  La  domination  de  celui-ci  est  démontrée  dans  la  note  pré- 
cédente. 

(7)  Il  paraît  qu'il  ne  succéda  pas  à  Lambert  par  la  mort  de 
celui-ci,  mais  par  une  renonciation  qne  Lambert  aurait  faite  à  son 
fils. 

(8)  L'historien  Roncioni  dit    que   la  commune   de   Pise  accorJa 


•-^•W*»-. 


<# 


XXIV      1277 
XXV     1300 


1300      Ugolino  Visconli  (1) 
Jeanne  (î) 


le  jnilical  de  Gallura  à  GnillBame  et  â  Jean  Visronli.  Comme  te« 
noliona  que  nous  posacdons  le  ra|ipoiient  à  Jean,  it  peut  se  faire 
que  ca  dernier  ait  été  réellomeot  iniegti  du  poovoit.  11  monrnl  i 
S.  Hinialo  en  Toscane,  en  iiril  1S77. 

(I)  C'eAt  ce  mfmo  jnge  qui,  dans  la  Dinna  Commcdia  do  Danl* 
(Ptirgat.,  c.  VIII)  figure  ions  le  nom  Je  A'ino.  Pendant  aon  ibseoc* 
ia  la  Gallura   il   laisra  les   rJnea   du  gouvernemenl  an  moine  dit 

eita  Camita,  qu'il  fit  euoile  pendre ,  et  dont  Uinle  lait  é^lemenl 
BDlinn  (/r/:,  cant.  XXII). 

(9)  Fille  (l'U^olino,  mariée  a  Marc  Viaeonli,  comme  le  démon- 
trent lei  documenta  d'Arborée  récemment  découvert.^.  Avec  elle 
i'éleignit  la  aorie  dea  jugp*  dû  Gallnra.  Par  la  transmitsioa  de  se» 
droila  dana  la  famille  de  son  mari,  les  succea»eara  de  Galeano 
Viaconti  a'inlitulcreni  encore  pendant  quelquo  temps  jnge*  de  cettt 
proTÏnCD ,  mail  lia  n'exercèrent  aucun  pouvoir  sur  elle.  '^J 
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Htmira 

c»«>- 

PfMlïn 
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f 
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Itoau 

•rdrc 

du    itgDS 

.■~1., 
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' 

687 

, 

Nicolas  (!) 

11 

. 

Jean  1 

III 

> 

SimoD 

lY 

778 

Serlol  (3) 

V 

807 

Donal(t|    ' 

VI 

900 

Opizon  (D) 

(I)  JVon  U  farà  ji  btlla  sepollura 

La  vipera  eht  i  ttilaïui  aceanpa 
Cmn'ama  faUo  il  gallo  di  Gailara^ 
Dante,  Purgat. ,  eoais  Vilt. 

(1)  Frire  de  Gialetni  et  premier  jage  de  G*llar*. 

(3)  H  Ml  MrlaiD  qne  Je»  1  moeéda   à  Nieoki,  q«e  Jmb  mt 
OB,  et  qn'k  eelni'citnccédaDeTloiii  eadaraier 

B  U  roi  AoMM  el  le*  aatreh  jngM  à  l'axprifien  dei 
SairMiu,  qvi  eut  lien  an  TIS. 

(4)  DoHl  prit  part,  BTae  le  rt^  Nionlai  et  lea  antrei  ing»,  i  la 
dér*ite  du  SaiTuini  qui  BTaîent  occupe  le  SdIcï*.  Bu  8f3  il  lea 
ohatM  é^lenent  dei  côtes  de  Torrai. 

(G)  be  l'ia  8l3  ■  900  le*  Damoirta  manquent;  aaii  il  eal  cer- 
taio  qa'Opîton  de  Gallnn  régnait  en  900. 


:^4^ 


% 


.rdr. 

ConmeD- 

Preoitirc 

dn 

neiai     - 

IX 

900 

943 

Zonelus  (1) 

X 

94^ 

98i! 

Operl  (2) 

XI 

982 

1000 

Giinale'  et  Arislana  (3] 

XII 

1000 

. 

Bosoa  (t) 

XIII 

(OSÎ 

. 

Mariait  1  (:>) 

XIV 

. 

CoHiilaI(G] 

XV 

■ 

Parason  1  roi   dp  Sar- 

daigne  (7) 

XVI 

■ 

1070 

■ 

OnrocchiisouOltocorl(8j| 

(I)  Une   chronique  inédite   de    la   bibliolhéqae  de   Cagliii 
eoDnaîlTB  les  dates  dei  années  des  règnes  de  Zonelni    rt    i 


(9)  PiU  de  Zon«tDS. 

(3)  Ce  jage,  incapable  de' bien  gavreiner,  a'uMcia  aa  mbbi 
Ariitua,  fondatrice  de  la  ville  d'Orislano  (  Vojei  le  vol.  1  de  cet 
IdniraiTt,  chap.  V,  p.  61S>  ,     - 

(4)  Fils  atné  de  Gonale.  Son  Ir&ne  lai  fiit  dispnte  par  aa  frtiM 
Arlemitii  et  Hacian.  Veci  les  anoëes  ilOil ,  on  10S9  il  monrnl  •• 
combattant  contre  les  Haaiei  sans  1  ailier  d'héritin*. 

(ft)  Ce  HsTian  Tat  un  des  capitaines  Pisaus  qai  eombaltireat 
contre  Hnset.  Il  fal  pmetamé  jnge  pat  les  gens  d'Arbcmèe  reatés 
laot  chers. 

(5)  Également  d'origine  Piâaga.  Ami  de  HariaM  «t  de*an«  ioa 
gendre,  m  éponaaDt  aa  fille  Jalienne;  il  taà  aoo  beaa-pire  et  Depelli- 
nos  fili  de  oB  dernier  et  a'ritapata-  du  jedieaL 

(7)  C'eat  le  même  penonnaga  qae  Parason  III  de  Cagliari,  pro- 
clamé roi  de  l'île  apris  l'eipalsion  des  jngei  Pisans.  Il  ga«*ena 
directement  la  jndicatd'ArboTée,atjea*oja,enqnalile  de  aoa  vicaire, 
nn  certain  Torootor  d'Unale  (os  Gnnal'e},  qui  fat  toé  par  Ceot- 
tantU,  bma-frfere  d'Onrocehas  I  (Extrait  de  doeomeBla  iBedîts}. 

(8)  Hevea  dn  roi  Paraioa  qDÎ  rinatitaa  jage  d'Aritone  (M.). 
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Noniéro 

d* 

ordre 

Commen- 
cement 
du  règne 

Première 

notion 

certaine 

Fin 

du 

règne 

Noms 

XVII 

» 

» 

» 

Turpinll(l) 

XVIII 

» 

1085 

n 

TurpinIII(2) 

XIX 

» 

» 

1112 

0[ïrocchusouOltocorII(3) 

XX 

ini 

» 

1116 

Comita  II  (4) 

XXI 

1116 

» 

» 

Gonnarius  (5) 

XXII 

» 

j> 

1127 

Constantin  I  (6) 

XXIII 

1127 

» 

1147 

Comita  III  (7) 

XXIV 

1147 

» 

Parason  II,   également 
roi  de  SardaigTie  (8) 

XXV 

» 

1186 

» 

Pierre  I  et  Hugues  II  (9) 

XXVI 

1191 

» 

» 

Pierre  I  et  Hugues  III  (10) 

'    (1)  Proclamé  jage  à  la  mort  de  sod  frère  Onrocchas  I. 

(S)  FiU  d'Onrocchas  I.  Il  devint  juge  par  la  renonciation  de  son 
oncle  Turpin  II. 

(3)  Fils  de  Turpin  III.  Il  mourut  en  combattant  contre  les  Sar- 
rasins. 

(4)  Ce  Comita  d'Orvù  (ou  Orrù)  fut  le  père  de  Marie  Orvù, 
femme  d^Onrocchus  II. 

(5)  Mari  d'Hélène,  fille  de  ComiU  II. 

(6)  Fils  aîné  de  Gonnarius.  Il  céda  le  judicat  à  Comita  III,  son 
frère,  qui  lui  succéda. 

(7)  Il  renonça  au  trône  en  faveur  de  son  fils  Parason  ;  il  s'en 
alla  en  Terrc-Sàinte  pour  y  expier  ses  pêches,  et  il  y  mourut. 

(8)  Créé  roi  de  Sardaigne  .par  l'empereur  Frédéric  (  Voyei  le 
chap.  V,  vol.  I  de  cet  Itinéraire^  p.  520,  et  la  note  1  de  la  page 
597  du  même  chapitre  ). 

(9)  Pierre,  fils  de  Parason.  11  s'associa  au  gouvernement  d'Ar- 
borée un  riche  et^  puissant  citoyen  d'Orislano,  nommé  Hugues. 

(10)  A  la  mort  de  Hugues  II,  Pierre  I  dut  s'associer  le  fiis  de  co 
dernier,  qui  devînt  Hugues  III.  Vers  les  années  1196-1197  ils  furent 
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(1)  Hof^MMOl 
avM  «ae  filiale  GiiillawBM  de  Mana? 

(S)  FîIb  eadet  de  Rugnes  III.  b  lui  t'éteignit  la  dynastie  de  E«- 
gneB  II. 

(4)  Après  la  mort  de  Pitfrre  II ,  dont  le  dernier  soaTenir  se  rap- 
porte à  Pan  1S38,  Azon,  riche  et  puissant  citoyen  d'Oristano,  se 
fit  proclamer  jnge. 

(5)  Ce  Comité  était  fils  aîné  de  Benoite  de  Massa,»  iugease  de 
Gagliari,  et  de  Paraso'n,  fils  du  juge  Pierre  Id'Ail^orée.  Il  reoenvra 
par  les  armes  le  trdne  paternel ,  et  en  g^ge  de  réconciliation  atec 
Azon,  il  épousa  sa  fille. 

(6)  C'était  un  puissant  citoyen  de  Pise,  qiii  paraît  réelleoient 
avoir  été  installé  juge  d'Arborée  par  les  Pisans.  Il  est  eertain  qu'en 
1S53  il  prenait  ce  titre.  Roncioni  ayant  fait  mention  d'un  Conrad, 
comte  de  Capraia ,  comme  juge  d'Arborée ,  on  serait  tenté  de  cfmre 
que  ce  Conrad  ait  pris  le  nom  de  Guillaume,  on  bien  que  sa 
nomination  n'ait  pas  eu  de  suite ,  et  que  l'on  ait  conféré  le  judieat 
à  un  Guillaume  de  la  même  famille,  et  peift-étfe  à  son  fils. 

(7)  Fils  et  héritier  de  Guillaume,  sous  la  tutelle  d'un  nommé 
Marian.  Dans  la  série  encore  inédite  des  Juges  d'Arborée ,  citée 
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ABSORBE. 
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Numéro 
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Fin 
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ceinent 
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UOliOQ 

du 

Noms 

ordre 

du  règne 

certaine 
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XXXIV 

• 

n 

1273 

1295 

Mariai!  11  (1) 

• 

XXXV 

1295 

» 

1301 

Jean  (2) 

XXXVI 

1301 

» 

» 

AndréetMarianlU(3) 

XXXVII 

» 

» 

1321 

Marian  lll  (4) 

XXXVIII 

1321 

• 

1336 

Hugues  IV  (5) 

XXXIX 

1336 

» 

1346 

Pierre  lll  (6) 

ci-dessus,  Nicolas  ne  ij<:;ure  pas  parmi  les  princes  régnants,  peut 
élre  parce  qu^il  mourut  pendant  sa  minorité,  et  que  le  judicat  en 
question  était  régi  par  son  tuteur.  Celui-ci,  à  la  mort  do  son  pu- 
pille ,  gouverna  le  judicat  et  prit  le  nom  de  Marian  II. 

(1)  Ce  juge  appartenait  également  à  la  famille  des  comtes  de  Ca- 
praia;  c'est  pour  cela  que  Honcioni  (an.  13B3)  l'appela  comte  Ma- 
rian de  Capraia,^  juge  d'Arborée.  Le  même  RoBcioni  (an.  Iâ73)  avait 
parlé  d'Anselme  de  Capraia ,  juge  d'Arborée.  Comme  ces  deux  per- 
sonnages ne  figurent  pas  dans  la  série  inédite,  ni  en  d'antres  chro- 
niques Sardes,  il  est  à  supposer  que  Marian  lût  le  même  homuic 
qu'Anselme^  celui-ci,  selon  l'usage,  aurait  changé  de  nom  on  mon- 
tant' sur  1^  trône. 

(3)  Fils  et  successeur  de  Marian  II.  On  ne  fait  pas  ici  mention 
d'un  Tosorat  degii  6'6ert»,\iommé  par  quelques  auteurs,  car  la  chro- 
nique Sarde  et  la  série  monlionnée  ci-dessus  n*en  font  pas  mention. 
Il  aura  peut-être  été  jugt$  de  nom,  mais  point  de  fait. 

(3)  Après  Jean,  la  série  passe  à  un  Marian  qui  est  précisément 
Marian  111.  On  ne  doit  pas  cependant  rejeter  le  règne  uni  d'An- 
dré et  de  Marian,  tous  les  deux  fils  de  Jean;  car  les  historien» 
Tara  et  Znrita  en  font  foi.  Peut-être  le  règne  d'André  fut-il  liès- 
courl,  et  le  poids  des  an'airo8,sera  tombé  sur  Marian,  car  on  uc 
parle  pas  de  Pautrc  frère. 

(4)  (^esl  ce  même  Marian  qui  régnait  avec  André. 

(5)  Fils  naturel  de  Marian  ill.  Les  Fisans  lui  disputcient  U' 
royaume  comme  étant  fils  illégitime. 


(6)  Filr.  aîné  de  Hugues  IV. 
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4410 

LéoBifd  Cobdto  (7) 
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(1)  SoeoB*  Wàéê  Btt|«M  tV^  él  Mn  ^  Mttilint 

Ttûmtm  piavr  foir  rfseeMêét^  ncmnil  m  iMibfflé  «ilMt  èà  àÉNËf 
Sar  cette  piîn'cesse  on  pf  at  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  toI.  Toe 
cet  Itinéraire,  chap.  V,  p.  538  et  saivantes. 

(4)  Second  fils  d'Éléoàore  et  de  Brancaléon  Dorîa  \  comme  il  était 
mineur,  son  père  exerça  le  pouToir  en  son  noin. 

(5)'  A  la  mort  de  Marian  V,  Brancaléon ,  son  père^  ▼oulril  saisir 
le  pouvoir  qu'il  avait  exerce  au  nom  dé  son  fils;  mais  les  gens 
d'Arborée  le  chassèrent  et  choisirent  pour  leur  juge  GnillaiHiie  II, 
vicomte  de  Narbonne-Lara ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  vol.  I 
de  cet  Itinéraire,  chap.  Y,  p.  546  et  suivantes. 

(6)  Ce  vicomte  de  Narbonne  était  "fils  de  Guillaume  I  et  petit-fib 
d'Aimery  IX  de  Narbonne-Lara ,  qui  avait  épousé  Béairix  d' Arbeiée, 

r 

sœur  cadette  d'Eléonore,  et  par  conséquent  fi)le  de  Marian  IV.  En 
1408,  le  peuple  d'Arborée  ayant  chassé  Brancaléon,  envoya  à  Guil- 
laume des  messagers  pour  lui  notifier  sa  nomination  au  judicat  et 
le  prier  de  se  rendre  au  plutôt  ei|  Sardaigne. 

(7)  Ce  Cubello  était  un  riche  et  puissant  citoyen  d'Orislano,  alhé 
à  la  famille  des  anciens  juges.  Les  gens  d'Arborée  peu  contents  de 
Guillaume  II ,  qui  ne  fut  pas  heurenif  dans  la  guerre  qu'il  soutint 


SEME  DES  JDGES  D'ARBOREE. 
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Torcolor  (8}   - 
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AgaloD 
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Gainsias 

IV 

778 
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Hugues  1  (3) 

V. 

807 

Turpin  I  {Torbino)  [i) 

VI 
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Marcellus 

VII 

> 

Félii 

VIII 

■ 

Constant  (5) 

(1)  VoTM  le  Tol.  I  il«  e«l  liinimin,  cbap.  V,  p.  547,  flg.  3Ï. 
'  \9)  Frère  de  Giiletna,  premier  juge  d'Arborée. 

(3)  On  oonDilt  i  peine  Im  ii«m  de*  deaz  juge*  prcoédenU 
AgBtoif  et  GalonM;  po«r  ee  qvi  regaide  Hngnea ,  on  Mil  qà'îlia- 
tenint  en  478  ■  l'eipaliian  dea  Sariuin*. 

(4]  11  prit  put,  iTeo  le  roi  Nicolu  de  Cigtiari,  à  l'eipaliMD  de« 
Maana  do  Soloii  en  807. 

(fi)  Il  eet  bit  mention  de  ce  jpge  et  det  deai  préeMmia  dami 
U  i^rle  inMile  de*  juge*  d'Arborée ,  tirée  de  l'hiitoire  de  George 
de  LiEOB  ;  celle  Mrie  fat  Iromée   deni   Ici   dernier*  pepiers  d'Ar- 
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d'AlBgon  remporls,  en  1410,  ' 
riva  aut  portes  d«  Cnglifri; 


SB  «uccés  TBtiéi.  D'aborJ  Léonir*! 
e  grande  TÎcloire  à  i'ras,  el  il  «t- 
lii  le  roi  prononça ,  en  1477 ,  ua« 
re  le  niarr|uis.  tea  TrèrM,  ses  Ël> 
e[  son  .tdbcceat  le  licamte  da  Sanluri.  L'aoaëc  saivante  ceux-ci 
furoiit  défaiU  prêi  de  Mieomer.  cl  étant  tombés  dans  les  maini 
des  croiwnrs  Aragonais  pendant  leur  Tuile,  ils  fnrenl  Ions  coudn'li 
en  Espagne  el  reorerméi  dan^.  le  chiteau  de  Xaliva,  où  Léonard 
et  le  vicomle  do  Sanluri  moururent  captifs.  Le  marquisat  d'Oristauo 
al  te  comlé  de  Guceano  farenl  alors  înForpor^s  à  la  < 
de  cette  époque  que  date  la  di»|>eriion  dei  archives 
dool  t|aolquea  pièces  furenl  reltauTces  depuia  qocliguc 
grand  arantafie  de  l'histoire  do  l'Ile  (Vojcz  lurlont  i 
dit  dans  le  vol,  I  de  cet  lliniraire.  chap.  V,  p.  513. 
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Anciens 
Stamenti. 


lirait  de  Cagliari  pour  GèDes  où*le  roi  se  trouvait  alors, 
dans  le  but  de  le  prier  de  vouloir  admettre  l'tle  au  bé- 
néfice des  réformes  et  à  celui  de  son  union  complète  avec 
les  autres  provinces  du  Continent. 

Les  jours  suivants  furent  des  jours  de  joie  générale;  Dëputatiun 
chaque  classe  de  citoyens  externa  son  ardent  désir  de  la 
fusion  qu'on  allait  demander  ;  le  clergé  régulier  et  séculier 
tout  entier  se  montra  alors  très -chaud  sur  ce  sujet;  on 
composa  bientôt  la  députation,  en  s*appuyant  sur  Tancienne 
forme  du  système  représentatif,  dont  certainement  les  gou- 
vernements qui  se  succédèrent  depuis  deux  siècles  n'avaient 
pas  abusé,  mai3  qni  n'avait  jamais  été  aboli. 

Il  est  vrai  de  «dire  que  celte  réunion  des  anciens  ordres 
de  la  Sardaigne,  n'était  pas  trop  régulière,  puisqu'elle  ne 
pouvait  pas  se  faire  spontanément  et  sans  la  convocation 
préalable  de  la ^ part  de  l'Autorité  royale;  mais  dans  ce 
temps  de  commotion  générale,  on  n'y  regarda  pas  de  si 
près;  ces  ordres  se  convoquèlient  d'eux-mêmes.  Le  ^a- 
mento  Ecciéfiastique  (\)  fut  représenté  par  Tarcbevéque  de 
Gagliari,  D.  Emmanuel  Mfirongiu  Nurra,  en  qualité  de 
prima  voce  de  son  ordre;  on  lui  adjoignit  le  doyen  du 
chapitre,  D.  Augustin  De  Roma  et  D.  Joseph  d'Àrcaïs, 
chanoine  et  abbé  de  Saint-Jean  de  Sinis.  Le  Slamenlo 
MiUtaire  eut  poui^  prima  voce  le  marquis  de  Laconi,  D. 
Ignace  Àymérich ,  auquel  s'adjoignirent  le  marquis  d'Arcaïs, 
D.  François  Nurra  Flores  et  le  baron  de  Teulada,  D. 
Charles  Sangiust.  Le  Stamento  Royal  eut  d'abord  pour  faire 
fonction,  de  prima  voce,  l'avocat  D.  Gaétan  Marini,  second 
syndic,  en  l'absence  du  premier;  il  était  accompagné  du 
comte  D.  Michel  Ciarella'et  de  l'avocat  Fortuné  Cossu, 
tous  deux  conseillers  de  la  ville;  et  enfin  on  lui  adjoi- 
gnit le  chevalier  D.  Christophe  Mameli,  depuis  ministre, 


(1)  Voyez  la  prejnière  partie  du  Voyage  y  liv.  IV,  cliap.  IV,  p.  305 
et  tatvanles. 
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séparées;  il  y  eat  deuDrasious  ndlitaiiest  /^^  û»  CiFt 
^ari  el  eeUê  de  StMun  «fée  deux  gm^efiMn  dépa»» 
danU  direet^neiil  de  Turin ,  maii  wmàk  à  Vnliiité  Ai 
vkHHfoî.  Enfin  ||.dPtoi^li|ifi  f^ésinpIipiPiHi^  Aidie* 
vèchés  et  éiiléfil Éf^m.' téiMA  étmt^MiiMiaM, 
n*aTaH  égidement  subi  anean  dumgemesi  (Vayea  le  tahhia 
de  la  page  833,  Bue  IVi  itepHn  6  te  la  pnaùèn  fu^ 
édition  de  1839).  • 

llbm  à  partir  de  la  fin  dl  l'aiméè  4817/Iei  dMeé 
di«i|$l»«nl  iTMIiecb  dtaflt 

amiée  W  rétÉDdssaieiit  depaiiNpiel^  IMpiNiMil'Iiiip^ 
dpides^TiHes  de  lal^éiÉtailrie  iM^,  lIMMiWHI  dt 
Pie  IX  M  t^  poiRifi^  et  les  toMqiMlinP^  en 
décbnlèreni,  mirent  en  Italie  les  é^ril»  m é^itWfÊâm 
Albert  ne  resta  pas' en  arrière  dn  menT^neat,  et  le  W 
octobre  1847  il  commença  %oi  largesseï^  par  des  réfooMS 
importantes,  qnv.  cependant  ne  r^ardaientd'alNHcd4|Be  tes 
.  profinces  4n  Continent, 
u  uMvM  L'tle  de  Sardaigne  s'étant  eme  onUiée  dans  ses  réfkmMSb 
' ^""^     8!)||i«t  et  pour partkipeir *m>timmmicmém^^ 


H» 


pisfinees  et  snrtoirt  ans  bénéfi^raa  fOl  |Mff^^ 
de  la  confédération  donanale  proposée  alors  et  conoertée 
avec  Rome  et  la  Toscanef,  elle  aspira  à  nne  (n^ÎMi  plus 
large  de  ses*  intérêts,  avec  ceux  des  provinces  d'outre-mer. 
Mouvemeiii  Lc  mouvemcnt  arriva  à  CagHari  au  plus  haut  degré  dans 
les  derniers  jours  de  nqvembre  de  la  même  année  (4847); 
et  le  lieu  où  le  feu  qui  couvait  se  montra  d'abord  on- 
vertement ,  ce  fut  l'Université  des  études;  en  effet  dans  la 
matinée  du  19  de  ce  mois,  les  étudiants  ^e  portèrent  en 
masse,  au  cri  de  Vive  le  roi,  Vive  Charlep-Albert,  VitfêfU 
IX,  sous  les  fenêtres  du  vice -roi,  pour  lui  manifester 
le  vœu  unanime  du  peuple  de  Gagliari^Le  vice-roi,  di^- 
valier  De  Launay,  les  reçut  et  leur  parla  avec  bienveil- 
lance. D'après  ses  ordres  la  Municipalité  de  la  ville  publia 
un  ftianifeste  pour  tranquilliser  ses  concitoyens,  en  leur 
déclarant  que  le  24  du  même  mois  une  députaCion  par- 
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rinlroduclion  sur  le  Conlinent  était  grevée  d'une  forte 
taxe  ,  y  fussent  admis ,  moyennant  un  simple  droit  de 
pesage;  de  plus  elle  réduisait  les  droits  dont. ces  mêmes 
produits  avaient  été  jusque  là  «frappés  il  leur  sortie  de  la 
Sardatgne. 

La  députalion,  à  l'exception  de  quelques  membres,  re-  «««^ur 
partit  poyr  Cagliari  lematin  du  3  décembre;  elle  y  fui  ac- 
cueillie avec  les  plus  grandes  démonstrations  de  joie»  aux- 
quelles s'associa  bientôt  toute  l'Ile;  tant  il  est  vrai  que 
la  fusion»  aujourd'hui  maudite  de  quelques-uns»  fut  alors 
l'unique  désir  de  tous  les  habitants. 

H  est  cependant  bon  'de  faire  remarquer  que  dajis  l'in-      ïï^JÎJ""; 
tervalle  de  temps  qui  s'écoula  entre  le  rescrit  royal  du  30      immeur 
novembre  et  la  proclamation  des  principes  fondamentaux 
du  SlaliU^  qui  eut  lieu  à  Turin  le  6  février  1848»  on  ne 
fit  absolument  rien  pour  démontrer  aux  habitants  de  l'île 
que  le  gouvernement  Piémontais  eût  à  cœur  de  réaliser 
les  promesses  de  fusion  ;  en  effet  la  Sardaigne  n'obtint  pas 
même  cette  plus  large  faculté  de  la  presse  qui  avait  été  ' 
inaugurée  sur  le  Continent  par  les  réformes  du  29  octobre. 
G^la  fit  que  dans  l'tle  les  esprits  passèrent  bientôt  de  la 
confiance  à  la  méfiance  enver»  le  gouvernement  de  la  mé- 
tropole: on  s'alarmait  surtout  des  difficultés  mises  en  avant 
par  certains  Ministres»  pour  opérer  la  fusion»  et  on  s'inquié- 
tait de  la  marche  du  gouvernement  vice*i:oyal»  qui  ne 
s'écartait  guère  de  la  i^oute  suivie  jusque  là. 

La  promulgation  du  Si(U\Uy  publié  à  Tufin  le  4  mars  1848»  pnsion.  Départ 
mit  fin  à  toutes  les  craintes  et  à  toutes  le^  incertitudes; 
depuis  lors  la  fusion  de  l'Ile  avec  les  provinces  du  Con- 
titfeBt  fui  un  fait  accompli  en  principe;  il  n'y  .manquait 
plus. que  son  entière  application  et  c'eàt  ce  qui  n'eut  pas 
lieu  de  suite.  On  reprochait  au  vice-roi  Chev.  De  Launay 
et  à  son  Secrétaire  d'État»  de  vouloir  encore  gouverner 
rile  avec  les  formas  anciennes»  seulement  tempérées  par 
l'esprit  de  l'époque»  contraire  à  l'absolutisme:  c'est  pourquoi 
les  esprits  s'aigrirent  pendant  quelque  temps.  La  fusion, 


qi8y  ce  |0iyr  là»  sdofi  4[ii*  le  elMlimo:D^^^  fiil  ié^ 

tiffïi  el  1mA  Û»^  pu^  pm  9(ÊAwBàÊ»l0i  4ii  piaflb  Mt» 
maàMwifh'9m  (mMm»}M0m&'ém% pirniiiifttfi  jêêêê^ 
saieBl  de  restime  ei  dcfdfc>»>itfa»fte^ifciifw.    v^i  .  .•^^ 
ffi^9^       htL  dépsfaàiM  piitt  pMr  (Mme  40  14-^  iiwM  iiMf*e» 

,  toÉke  ta  fi1fottMl'lefiii|^-ii^^^^ 
f«r  ^  Jle^eiit  |iMiër  Itê-AëééÊé^pfm  aHef  ta  (isl; 
1«>  dMtég  dBi  d^f taiN  élÉhai  Itt^  itiMlliÉi  -  ea^lBÉm 
sMf  ^  Wm  byiièrii  ^iMpelIbiwi'  m  f  niiw^uilt  fhi^ 
mur»  iiidm^^€|i|^il|M|iiilljM 
lier;  ce  Ait  w  jetr  a<iii|Mir 4iÉ6  M  Iwttti  ifa  fc lai 
de  Ca^îMi'^       "  k-^-^.,>h..- --f.-     -  ^  ••••  .-v^- :.t/.  ^-.'  -« 
Arriré.  à  Cène..     Lii  mégÊts^éÊk^mÈ^  iifMieM  *k  filÉit^lèf M^, 
ilB  ytofeBl  fiB)miB  par  lMMile|Wièilfc;  promt  iqpvAii 
^  prtt  ift  placft  éÊepmmiiiÊJpéiméB  fl^iiÉi<B  Ijjirf^-il 
Jto  Imw^reil  ^gi^sleiil.  ie»4^<j|l|HgUa«Éidir^ 
HBi  et  d^AlglMro^'qW  tf jiHiaiii  — isl  rféws  *è  OèÉii 

ta  fcutoo;  cemplète.  fiettlrr dépjUtiMi  /^  itfd  ^piWto  iMÉfil 
iWjpMteii^  dlM  $immnli  italltfîitiwt  ifc  SeiflSUipMtià 
en  audience  solennelle  par  le  roi ,  auprès  dùqad  l'ar- 
chevèque  de  Cagliari  Tut  l'organe  des  vœux  de  tous  les 
Sardes  pour  l'annexion  complète  de  Ttle  aux  provinces  da 
Continent,  .dans  toutes  les  branches  de  radmiaisiratioa 
civile.  *  • 

Rccepiion.  I^^  roî  accueilHt  les  vœux  en  questioq  el  par  uii  rescrit 
Promc«es  ^^  BigUeilù) ,  daté,  de  Gênes  le  30  novembre  4847.  S.  M. 
.  déclarait  solennellenient  que,  déférant  aux  instances  des 
députalions  des  SlamenU  et  de  plusieurs  'villes  de  Ttle, 
elle  avait  déjà  donné  ses  ordres  relativement  aux  moyens 
les  plus  propres  pour  opérer  la  fusion  des  intérêts  de  la 
Sardaigne  avec  ^  ceux  des  autres  parties  de  ses  états»  afin 
de  former  une  seule  famille  de  tous  ses  peuples,  avec 
entière  parité  de  traitement.  En  môme  .temps  S.  M.  or- 
donnait dès  lors,  que  les  vins  et  les  huiles  de  Tfle,  dont 
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des  nombreux  Génois  qui  depuis  longtemps ,  mais  surtout 
depuis  4845,  se  sont  emparés. de  presque  tout  le  commerce 
de  la  Sardaigae.  Cette  influence  Génoise  se  faisait  plus 
particulièrement  remarquer  dans  la  ville  -de  Sassari,  peut- 
être  à  cause  de  sa  plus  grande  {Proximité  du  Continent. 
Dans  ces  clubs  improvisés,  dits  drcoli,  ou  débattait,  souâ 
l'impression  des  nouvelles  de  Terre  ferme,  des  questions 
presque  toutes  inintelligibles  à  la  {plupart  des  assistants, 
et  ceux  que  Yo^  y  applaudissait  et  que  Ton  admirait 
davantage,  c'étaient,  comme  de  raison,  les  hommes  qui 
se  faisaient  remarquer  par  les  sophism^es  qu'ils  débitaient 
avec  plus  d'emphase  et  surtout  par  leur  exaltation. 
Dans  les  campagnes,  c*est-à-dire  dans  les  villages  (car  .  Désordres 

\      r%  III  «-•»  jçg  campagnes. 

les  campagnes,  excepté  le  SulcU  et  la  GaUura,  sont  presque 
toutes  déshabitées)  la  parole  Uberié  fut  prise  dans  toute  son 
acception  :  un  vieux  levain  couvait  eticore  dans  le  cœur 
de  la  masse  énorme  de  prolétaires  et  de  pasteurs;  c'est- 
à-dire  des  gens  qui  ne  vivent  que  d^n  travail  mercenaire, 
ou  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  qui  sont  les  ennemis 
jurés  des  possesseurs  et' des  agriculteurs:  ces  hommes, 
véritable  fléau  de  l'Ile,  avaient  vu  de  mauvais  œil  s'élever 
des  enclos  autoui^  des  propriétés.  Le  feu  se  ralluma  bien 
vite  et  la  première  chose  que  Ton  fit  dans  presque  toutes  les 
communes  où  le  nombre  de  ces  pasteurs  prévalait  sur  celui 
des  agriculteurs,  ce  fut  d'abattre  immédiatement  toutes  les 
clôtures  {tanclie),  que  le  gouvernement  précédent  avait  déjà 
eu  tant  de  peine  à  encourager  et  à  protéger.  Une  grande 
partie  de  ces  encloa  furent  démolis  en  un  clii)  d'œil , 
(BUYfe  à  laquelle  participèrent,  en  plein  jour,  les  femmes 
et  les  enfants  des  démolisseurs:  on  introduisit  le  bétail  dans 
les  propriétés  d'aûtfui,  on  coupa,  on  déracina,  on  brûla  les 
vignes,  les  arbres  fruitiers  et  même  les  oliviers  greffés:  en 
quelques  endroits  on  mît  le  feu  aux  registres  des  employés 
aux  contributions;  enfin,  le  communisme  tel  qu'en  le  prê- 
chait ailleurs  en  .théorie,  était  en  Sardaigne  une  réalité, 
qui  menaçait  de  devenir  générale.  El  ainsi,  tandis  que  dans 


SM 

ainsi  qu'un  gouverticmenl  libéral  de  droîl  et  de  fail,  ni* 
corn  m  encore  Ri  à  avoir  réellentent  effet  dans  l'tlb  que  de- 
puis le  30  seplembre  18i8,  jour  <iui  vit  expirer  pour  tou- 
jours l'autorité  du  vice-roi.  Avec  le  Chev.  De  Lauiiay  par- 
tit également  l'Intendant  général  des  Finances  de  l'Ile,  dont 
les  fonctions  cessènml  aussi;  car  on  venail  de  créer  la 
Division  administrative  de  Nuoro:  de  façon  que  la  Sar- 
daigne  fut  depuis  lors  divisée  en  trois  divisions  adminis- 
'  tralives,  indépendantes  entre  elles,  cl  relevaol  directement 
des  Ministères  de  l'Intérieur  et  des  Finances;  elles  prirent 
le  nom  de  Divisions  adminislralives  deCagliari,  de  Sas- 
sari  et  de  Nuoro. 

VMHMiit       ^^  passage  presque  subit  d'une  fomie  un  peu  surannée 
*kfJS»'   ^^  gouvernement  à  une  aulre  tout  à  fail  libérale,  à  peine 

|iiin««Mi.  ^^''<^  ^''^'^  P*>ui'  ^^^  provinces  du  Continent,  placées  depuis 
des  siècles  dans  des  conditions  bien  différentes  de  celles 
de  l'Ile,  ne  put  naturellement  pas  se  faire  en  Sardaigne 
sans  de  graves  inconvénients.  La  guerre  que  dans  ces 
mêmes  moments  le  Piémont  avait  osé  déclarer  à  l'Aulnche. 
commencée  avec  succès  et  terminée  par  un  armistice  que 
tout  aimonrait  ne  devoir  être  qu'un  temps  d'arrêt  entre 
deux  graves  événements,  avait  laissé  l'ile  dégarnie  même 
de  celte  faible  force  année  qui,  dans  les  temps  ordinaii», 
suffisait  k  peine  pour  le  maiotieD  de  l'ordre  public  et  pour 
garantir  la  sécurité  des  propriétés. 
Q^,^  Les  idées  démagogiques  que  la  FËvolution  tonte  récente 

HïTîïIrtîki  "^^  février' avait  fait  éclore- en  France  et  qu'elle  aTSit 
«t  hmip.  semées  dans  foute  l'Ëorbpe ,  avaient  altssi  pénétré  dans  llle 
dcF  jSardaigne,  snrtont  dans  là  classe  moyenne:  des  clobs 
s'y  org&Disërent  dans  les'viltes,  dans  les  bourgs 'et  Aiéme 
dans  les  gros  Tillages,  à  l'iastar  de  ceux  de  Gènes  et  de 
Tarin  ;  nt^is  là.  ville  du  Gontineot  Sarde  qui  infioait  .alors 
plus  partlcnliérenienl  sur  .nie ,  c'élail  celle  de  G^nes; 
systématiquement  hostile  au  Piéinont  depuis  son  annexios 
aux  États  du  roi  de  Sarflaigne,  l'ancienne  capitale  de  U 
Ligurie  donnait,  pour  ainsi  dire,  le  ton  k  l'Ile,  à  cause 
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qu'en  me  voyant  arriver  cjiez  eux  avec  des  pouvoirs  peut- 
èlre  plus  étendus  en  certains  points  que  ceux  des  vice* 
rois  qui  venaient  à  peine  de  cesser,  ils  pussent  croire  que 
j'allais  .ressusciter  sous^un  autre  nom  une  charge  qui  était 
alors  impopulaire. Je  mis  pour  conditions:  4^ que  je  n'aurais 
aucun  appointement  Bpécial/hors  les  simples  émoluments 
de  mon  grade  militaire,  pendant  toute  la  durée  de  ma 
mission;  S""  qu'on  me  fournirait  quelques  soldats,  autant 
que  pouvait  le  permettre  l'imminente  reprise  des  hosti- 
lités sur  le  Tessid:;  3*^  qu'on  enverrait  dans  VXle  les  fonds 
nécessaires  pour  faire  marcher  de  no||||^eau  le  service,  qui 
était  entravé,  et  surtout  pour  le  p^Ment  des  bons  du 
crédil  public  de  Sardaigne,  qui  ét£t  en  retard,  ce  qui 
causait  yn  certain  malaise  et  beaucoup  de  mauvaise  hu- 
meur/ Les  deux  premières  demandes  furent  satisfaites,  la 
troisième  resta  longtemps  à  l'état  de  simple  désir. 

Le  4  mars  4  849  je  reçus  mon  brevet  de  Commissaire  s^m  arrivée 
royal  extraordinaire  (4)  et  celui 'de  Lieutenant -général; 
le  5  je  pris  congé  du  roi  Charles -Albert,,  qui  m'atait 
toujours  honoré  'de  ses  bontés  et  que  je  ne  devais  plus 
revoir,  et  le  7  je  partais  de  Gènes;  jo  relâchai  à  Savone 
pour  y  embarquer  une  compagnie  d'infanterie  destinée  à 


(1)  Voici  la  lettre  qui  accompagnait  ce -brevet! 

«TorÎDO,  4  marzo  1B49,  no  840. 

«  lu  ndienza  di  ieri ,  S.  M. ,  moua  dal  flesideria  di  fare  ceasare 
«in  Sardegna  le  jMrturbazioni  dalle  qnali  già  da  qualche  tempo 
a  è  agilata,  délibéré  di  mandarvi  un  funzionario ,  il  qnale',riye8tito 
u  di  facoUà  straordinarie,  sovrasUàinte  aile  antorità  locali,  porti  nei 

•  BQoi  comandi  la  forza  che^  nbn.  trdVasi  nella  divisibne  àéi  poteri 
«  esecntivi,  ed^avendo  scelto  per  qnesit   importante  miiaione^la 

•  persona  di  V.  S.  lll.>°a,  mi  fo  nna  ben  grata  premnra  di  renderla 
«  consapcTole  di  laie  sofrana  determinazione,  nelPaUo  in  cui  mi 

u  pregio  di  raffermarle  i  sensi  délia  mia  dislinta  stima. 

• 

«  Rattazzi  » 


.«»  jâMMMïliMiyHSiÉ^- *l^ 


MM»<-i!|iir:ëtaii'  ftnHliiâe;'i'qie'i4ii'<ilrt  :#«ii^  pmÊmié 
ÉMMi|i>'ée|Miidflait!4fl|i'  mii<lMHi'#B»iiit^  4kili  •«IM'  Uft 
Attt:^4i>  'i»*iiipt8»  '  1»:  <iilUBi(titji<MBiyillltili(f!t.  >##-  ^ilpè^ 

fflfi;  I  llMiliiiiliiiift  illià  illiÉiiitkoti  ilh  É  lllàiiÉMiltit^ 

«ipèee:  €f?«tiil  in  «ai^i»t|iiK^iN«^  W^Aii^M^'Mki  Ml 

pifs  et  M|«É  éepiÀ  U911  «bé^i^MW  k^Arli^ 

oli  il  «vatt  MêaCQiié  ti#^|M4»^^ 

de  hi  f«?iriiilioii  de  l^inrN»^  iljlp  «iMl4riÉq^iiÉMiii  MMi 

frilièee*«deM  seil  fi{]%  jMeî^M^ 

deeirfaies  le»  p  1^  fef9^iÉBi«  e»^M 

paroles,  il  troiib|aii  an  pluè  haut  degré  la  Irànqiîfflfié  ië 
la  ville.  Ces  nouvelles  détermiDèreni  le  gouvernemenl  à 
prendre  une  mesure  exceptionnelle,  celle  d'envoyer  dans 
rite  un  Commissaire  extraordinaire,  muni  de  pleins  pou- 
voirs ,  et  supérieur  en  autorité  à  tous  les  autres  fonction- 
naires de  ce  pays, 
commisnire      'e  fus  choisi  pour  Cette  mission-,  comme  connaissanl  la 
eitra^rdVuaire.  Sardaiguo  mfeux  quo  personne  et  comme  étant  tr^comio 
de  iotts  les  habitants  ;  le  moment  était  grave  ;  je  ne  pouvais 
reculer  devant  Tespoir  de  me  rendre  utile  à  mon  prince, 
à  son 'gouvernement  et  à  une  tie  à  laquelle  j'avais  déjà 
consacré  trente  années  d'une  étude  toute  spéciale;  j'ac- 
ceptai ,  mais  comme  je  savais  par  expérience  que  le  gou- 
vernement vice -royal  avait  fait  son  temps  et  qu'il  était 
devenu  odieux  à  la  plupart  des  Sardes,  je  ne  voulais  pas 
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qu'en  me  voyant  arriver  cjiez  eux  avec  des  pouvoirs  peul- 
èlre  plus  étendus  en  certains  points  que  ceux  des  vice- 
rois  qui  venaient  à  peine  de  cesser,  ils  pussent  croire  que 
j'allais  ressusciter  souS'Un  autre  nom  une  charge  qui  était 
alors  impopulaire. Je  mis  pour  conditions:  l^'que  je  n'aurais 
aucun  appoinlement  spécial  /  hors  les  simples  émoluments 
de  mon  grade  militaire,  pendant  toute  la  durée  de  ma 
mission;  2""  qu'on  me  fournirait  quelques  soldats,  autant 
que  pouvait  le  permettre  l'imminente  reprise  des  hosti- 
lités sur  le  Tessiii:;  3**  qrfon  enverrait  dans  r4le  les  fonds 
nécessaires  pour  faire  marcher  de  no\(iyeau  le  service,  qui 
était  entravé  et  surtout  pour  le  paiement  des  bons  du 
crédit  public  de  Sardaigne,  qui  était  en  retard,  ce  qui 
causait  yn  certain  malaise  et  beaucoup  de  mauvaise  hu- 
meur.'Les  deux  premières  demandes  furent  satisfaites,  la 
troisième  resta  longtemps  à  )'état  de  simple  désir. 

Le  4  mars  4  849  je  reçus  mon  brevet  de  Commissaire 
royal  extraordinaire  (1)  et  celui 'de  Lieutenant -général; 
le  5  je  pris  congé  du  roi  Charles -Albert,,  qui  m'avait 
toujours  honoré  de  ses  bontés  et  que  je  ne  devais  plus 
revoir,  et  le  7  je  partais  de  Gênes;  je  relâchai  à  Savone 
pour  y  embarquer  une  compagnie  d*infanterie  destinée  à 


(1)  Voici  In  lettre  qui  accompagnait  c^- brevet'. 

««Torino,  4  marzo  1849,  no  840 

«  In  ndienza  di  ieri,  S.  M.,  mossa  dal  desiderio  di  Tare  cessan> 
»  in  Sardegna  le  perturbazioni  dalle  quali  già  da  qualclic  Icmpo 
«  c  agilnla  ,  dclibcrô  di  mandarvi  un  funzionario  ,  il  qualc,  rivoslilo 
«(  di  facoUà  slraordinaric,  sovraslanlc  aile  autorità  locali,  porli  nci 
»  suoi  comandi  la  forza  che  n6n  trovasi  nella  divisiono  dei  polori 
«  oseculivi,  cdSivendo  scelto  per  r}uesla  importante  missiono  la 
"  persona  di  V.  S.  III. '«a,  mi  fo  una  ben  grala  prcmura  di  ronderia 
«  consapcvole  di  taie  sovrana  determinaziono,  neirallo  iii  cui  un 
'<   prpf'iu  (li  laiTormarle  i  sensi  délia  uiia  dislinta  slima. 

«  Uattazzi 


Tenir  wee  moi  dam  YÛe ,  oir  fl  n^npoitiil  ipi^  f  «i 
8M  que  je  #arrif«i8  fiits  4oiil  Mmli  A  apili  woir  4A  wi 
refti^  è  te  9fieii%  i^vr  eawe  AsiiaâfiiK^^^ 
rifii  à  fùrtêfmrpm  le  48  niiiB^  c'^rt<«à-iMÉ#le «êÎM  ji^ 
q«^  néiii#  étt  éétcttfiil  te  iiifto^ 
40 etiuSilitée.    '^^^Awit  qi^  te  e«Mii  idBêit  lOM^ 

pll^  bie»  ifjN»  "ff^^  tes  liidineift^^i 

G(»iiii8jMÉre  fi^  d  iMHHittt  êé^  9mè  ^^fmm  ma  Im^ 
Utetb  ife  IWetl^rHfée  iMMfldNfB  dPwtMteieîlé  mmnm 
el  tii^ewBé  ^  6e  ^ip^p  i»  leeiMHii  «eoli  vu  yipé  leleàlte^ 
seiiettl  4afts  iMtelii^afl^^  iteeiigesi  lienitee,  fii 
aviient  tMi  i  eaàiÊà^  det  déwwiafait^  leiteeite  pmHyn 
el  mf^UNSfieHKreil  ia  >ttiéilMiici  -tes  «an^ 
filageirtif iiwf  teiiqiiete  te^wÉû  ^«i  !«nil'te^|<ÉiÉsHM 
HP  TériteM*  ta^attiiE(4)|/JttèBi  é^mam^m^m^mÊiÊe^^^ 

e:i^0teil  «iièofe  en  KénuMI^  ék  iten»  irtte  ^plpwëBieMwil 

^  '''"'^  que  Je  se  «^alteaduef  te  prkieipal  «fte«r:  éi  déaoidiVt 
grâce  à  Ténergie  de  rinteodant  général  et  da  Géimnandaot 
local  des  Chevau- légers,  avait  élé  arrêté  et  se  trouvait 
déjà  en  prison.  Après  avoir  passé  dans  cette  ville  le  temps 
nécessaire  pour  y  fortifier  Tordre  elia  sécurité  des  ha- 
bitants et  après  avoir 'pourvu  aux  besoins  les  plus  pres- 
sants Je  partis  pour  Cagliari.  Mon  voyage  à  travers  Ttle  ne 
fut  qu'une  suite  de  démonstrations  des  autorités  et  des  nota- 
bles des  pays  que  je  parcourais;  ils  venaient  même  de  loin 
sur  mon 'passage,  pour  manifester  la  joie  que  leur  causait 
la  preuve  de  ne  pas  avoir  été  totalement  oubliés  par  le 
gouvemeoient  du  roi  jet  ils  manifestaient  leur  contente- 


(1)  Voyez^  la  première  partie  da  Voyage^  édition  de  1839,  p.  195, 
note  1. 
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vtnl  dissiper  les  crainles  des  uhs  ou  réaliser  les  espérances 
(les  autres. 
Enfin  le  5  avril,  vers  dix  heures  du  malin,  on  signala      Arrivée 

.  .  .  .  «tu  paquebot. 

la  fumée  d  un  bateau  à  vapeur  (\m  faisait  son  apparition 
entre  te  Cap  de  Carbonara  et  TJIot  dei  CavoU,  Aussitôt  tout 
le  monde  courut  au  basiion  de  Sainte^Catherine,  qui  cet 
la  promenade  et  la  vigie  du  Château  du  côté  du  golfe; 
toutes  les  lunettes,  bonnes  ou  mauvaises,  furent  braquées 
sur  ce  bâtiment  /  dont  la  proue  3e  dirigeait  réellement  vers 
la  ville;  mais  il  lui  fallait  encore  parcourir  unç  distance 
d'environ  20  .milles  ,  qui  ne  put  être  franchie  qu'au 
bout  de  près  de  trois  heures  de  navigation.  Pendant  ce 
temps,  chacun  donnait  carrière  à  son  imagination;  les 
uns  reconnaissaient  ce -bâtiment  pour  \e  Virgile,  bateau 
postal  chargé  alors  de  la  correspondance  de  Gênés  avec 
rtle;  les  autres  soutenaient  que  c'était  un  navire  Français, 
en  prenant  le  vert  du  gravillon  Italien  pour  du  bleu;  les 
uns  au  contraire,  voyaient  distinctement  le  vert^t  le  re- 
connaissaient pour  le  drapeau  national  ;  d'autres  enfin  ne 
voyant  que  le  rouge  tle  ce  même  pavillon,  le  regardaient 
copnme  ui^  signe  de  l'installation  de  la  république  rouge 
qu  ils  désiraient  de  tous  leurs  vœux.  Un  observateur  at- 
tentif, qui  en  ce  moment  eût  voulu  se  mêler  à  cette  Cohue 
animée  et  impatiente,  aurait  pu  deviner  le  fond  de  la  pensée 
et  l'opinion  politique  de  chaque  personne.  En  attendant, 
le  bateau*. à  vapeur  avançait  et' se  cachait  momentanément 
derrière  le  promontoire  de  S.  EUa:  mais  à  peine  fuUil  de 
nouveau  en  vue,  que  le  Sémaphore  (dit  la  tout*  des  signaux), 
placé  sur  ce  promontoire,  signala  réellement  le  Virgile; 
cependant  on  n'était  pas  encore  rassuré  sur  la  nature  de 
son  pavillon  ;  et  ce  fut  seulement  lorscjue  le  bateau  ne  se 
trouva  plus  qu'à  une  faible  distance  de  terre  que  l'on  put 
bien  distinguer  l'écu^son  royal  de  Savoie  enchâssé  dans  la 
bande  du  milieu  du  pavillon  tHcolore  Italien.  Ce  qui  annon- 
çait iout  d'abord,  çt  avant  que  l'on  reçût  les  paquets,  que 
l'autorité  royale  des  .princes  de  Savoie  existait  encore  au 


Ml 

fareiii  pas  propres  |  admer  feÉ  ^rili;  les  jèôrrespoiH 
daieeft  des  extilte  de  6éMB,  ofc,  m  dépafi  du  oowni^ 
on  «e  piépirail  à  de  gIrtiNw  éféfteineiilft,  a^veiil  la  fiir^ 
nfenMioii  dans  les*  iiifci  de  4SaràaigDei  ^«oriMI  dalM 
cdoi  dé  (ki^tari*  It  se  pispa  alors  m  fait  liès^siBgsdier». 
^^^^    (|Qi  piMi^  ^  k»  id^  ^des  fl^yaafafiaii  ëtafoiit  liieii 
pliitM  ^éflgées  par  imà  paaliAe  de-reaTersem^M  do  Vas- 
i<Hrilé  fofale  ^pe  par  ttii.  mi  paMolisMe  ftatteav  Bariii 
lès  i^jsiiploto  ^  se  iltioèlriAit  eo  esi  jdarov  H  f  «al  eekai 
de  pi^iameria  répobHqâo  oi  dÉ -iii'eiakar^^ 
àfoc  tous  les  KéiiiODtais  (outo  fi  déis  dire  ^  ta  po^ 
ptialion  élaft  Iohi  do^partagii  les  idées  <ias  ^ouÎMi);  ee 
(pi'il  y  a  dé  sii^gidter ,  e]esl  ^loe  tett^cîHrofltiiMl  oe 
défiHer  ft  la  fluee^  i^ii»  léyiilicaiite,  el^è^éliit^ 
de  eetté  nâliett  qa%  âiiieifiyeiH^msItre  pnriisojv^^ 
à  na  plàeé^  eelii  dévoil  af^l^4iiii  pvéèisésiéfil  à  I»  mètt# 
t^ioqie  où  le  Présidem  de  éittot  jrépdbliqae  nrviq^l  à 
RoBiB  des  Ifoopes  potir  étooiér  ibte  sa  asiioaaic  la  i»> 
publiée  Romaine  et  y  rétablir  raalorité  poniifieale.  ttfaiiBe 
; .    conception  da  patriotisme  ItaHsif  r  dÉis  laqpwNe^oa  Ae  aiètt 
qtt'nM  seule  pensée,  celle  iMMtttée  pat  les  oNh^  fiéoois, 
de  secouer  le  prétendu  jong  odieux  du  Piémont  et  de  se 
défaire  de  raulorité  royale. 
Adcute  Dix  jours  s'écoulèrent  entré  Tarrivée  de  la  nouvelle  de 

e  iiouve  c.  l'^^jj^j^^Qp  jy  y^j  Charles-Alberl  et  celle  qui  nous  apprit 

à  la  fois  la  révolte  de  Gênes  et  sa  répression.  Pendant 
ces  dix  mortelles  journées,  les  bruits  les  plus  absurdes 
et  lé;5  plus  contradictoires  'circulaient  dans  l*tle  ;  ils  nous 
arrivaient  de  la  Corse.  L*tie  de  Sardaigne  et  surtout  la 
ville  de  Cagliari,  se  trouvaient  dans  un  état  de  paroxisme 
bien  funeste  à  la  marche  des  affaires  et  au  maintien  de 
la  tranquillité  publique.  L'incertitude  des  événements  et 
le  Iroable  étaient  dans  tous  les  esprits  ;  les  yeux  des  ha- 
bitants de  Cagliari  se  tournaient  conlinuellement  vers  le 
Cap  de  Carhmara,  au  bout  oriental  du  golfe,  pour  voir 
si  Ton  n*apercevrait  pas  poindre  quelque  bâtiment,  qui 
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récente,  promulguée  le  23  octobre  4 859. pour  une  nou- 
velle organisation  communale  et  provinciale,  vient  d'a- 
bolir la  division  administrative  de  Nuoro,  créée  en  1848; 
de  façon  que  Ttle  se  trouva,  comme  par  le  passé,  divisée 
en  deux  parties,  qui  prennent  le  titre  de  Province  de 
Cagliari  et  Province  de  Sassari,  régies  chacune  par  un 
Gouverneur  civil.  Les  provinces  dlsili  et  de  Cuglieri  sont 
supprimées  ,*  les  autres  deviennent  .des  arroiidissements 
(cireondarii),  et  ceux-ci.se  fractionnent  en  chefs-lieux  de 
canton  (mandamenti),  qui  à  leur  tour  se  composent  d'une 
ou  de  plusieurs  communes  (1).  Un  autre  décret  plus  ré- 
cent encore  sur  Tinstruction  publique  supprime  l'Univer- 
sité de  Sassari  (%).  Quant  aux  autres  institutions  et  juri- 
dictions, elles  n'ont  pas  subi  jusqu'ici  de  modifications. 
La  justice  continue  à  être  rendue  par  des  tribunaux  in- 
férieurs et  par  une  Cour  d'Appel  qui  siège  à  Cagliari, 
avec  une  section  à  Sassari.  L'autorité  militaire  réside  à 
Cagliari,  et  s'étend  sur  les  Commandants  militaires  des  ar- 
rondissements (jadis  provinces).  EnlSn,  l'autorité  ecclésias- 
tique compte  toujours  trois  archevèchéà  et  huit  évêchés  (3). 


(1)  Gomme  ces  changements  se  sont  faits  depuis  l'impression  des 
pages  qui  précèdent,  le  lecteur  pourra,  dans  sa  pensée,  suppléer 
aux  changements  de  noms  introduits  par  la  lt>i  en  question ,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agira  de  divisions  administratives  ou  de  provin'ces. 

(9)  Voyez  sur  cette  Université  la  page  346  de  ce  vol.,  chap^IX. 

(3)  Outre  le  trop  grand  nombre  de  diocèses  que  renferme  l'île, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  monstrueux  c'est  leur  circonscription ,  qui  est 
fort  vicieuse  j  par  exemple,  les  villages  d'Ouoim  et  de  &rrti/e ,  qui 
dépendent  de  Tévêque  d'Aighero,  sont  éloignés  de  la  ville  de  ce 
nom  de  135  kilomètres,  tandis  que  celle  de  Nuoro,  où  siège  un 
autre  évéque,  ne  se  trouve  qu'à  93  kilomètres  de  là.  Je  pourrais 
multiplier  ces  exemples  à  l'infini. 


déitdit  Al  MaM  dv  port  4e  GAnes.-oa  do  aMto^^iié 
y  avftit  élé  rëlaUie.  ■    ■ 

Il  aurait  Tallu  s'être  trouvé  alors  dans  ma  posiliou  pour 
juger  des  impressions  que  je  ressentis  pendant  les  éter- 
nelles heures  qui  s'écoulèrcnl  entre  la  première  apparition 
(lu  bateau  postal  si  longuement  désiré  depuis  bien  des 
jours,  et  son  arrivée  au  port.  Les  nouvelles  qu'il  apporta 
vinrent -confirmer  ce  que  la  vue  de  l'écussoii  de  Savoie 
dans  le  pavillon  m'avait  déjà  clairement  indiqué,  c'est-à- 
dire  que  l'autorité  royale  était  réellement  rétablie  à  Géoes; 
ce  qui  cul  lieu  parla  principale  coopération  de  mon  frère, 

b  gMn\  AlplùsM,  Mmpdé'ftr  w/m  ut»  IMrt',  Ib 
géaén)  Alnuadra.  Je^reçwaai  Ma»  lemy»'^  wtmk 
«nnWèn  l'aMimnoe  qt'M  •>  iilnrtit  fw  MMM'«t  tfiftm 
■^Kinltt'«xpédi«  w  ^MijBfoMw  arMe*MlM«Mi 


■iriii  }«9«B  dès  Ion  préaifr«  MaKftoèmtansvMiMûm 
'"^"^  pnt  MTOiw l'Mrare  •trla.|»wm«ié  ton  W^pifk',  de  qiM 
J'obtlH  gradodletimt,  M  «m  fc  la  Ml  «TMrgfe  «I  do 
pwmuion;  de  Ihçoff^M-vcn  k  te  d«wei» de «^teafcre 
de  h  nèM  année,  file  m'-i^ii*t  ytra- waaMWWMt  >■»• 
qnitti&ée,  pour  ne  plus  deToir  être  gonvemée  exeeptioD- 
nellemenl,  je  m'empressai  de  résigner  volontairemeot  les 
fonctions  de  Commissaire  extraordinaire,  pour  accepter  celles 
de  Commandant  général  militaire  de  l'Ile,  que  je  ne  pns 
refuser  d'abord  et  que  je  gardai  jusqu'à  la  fin  de  1854. 
A  cette  époque  le  mauvais  état  de  m'a  santé  et  le  besoin 
de  repos,  m'engagèrent  à  quitter  tout  à  fait  le' service  el 
à  rentrer  dans  la  vie  privée.  Je  pus  alors  consacrer  mes 
loisirs  à  la. continuation  de  mes  travaux  snr  ce  mâme  pays, 
qui  a  fait  depuis  quarante  amées  l'objet  spécial  de  mes 
études. 

Depuis  la  cessaUon  du  pouvoir  exceptionnel  du  Com- 
missaire royiU  extraordinaire  de  1849,  la  Sardaigne  fut 
pendant  dix  années  gouvernée  et  administrée  comme  elle 
rétail  lors  de  l'arrivée  dudit  Commissaire;  mais  une  loi  toute 
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QUELQUES  NOTICES 


SUE  LIS 


OPÉRATIONS  GÉODÉSIQUES 

ET  PLANIMÉTRIQUES 

EXÉCUTÉES  DANS  L*ILE  DE  SARDAIGNE  POUR  LE  CADASTRE 

PENDANT  LES   ANNÉES   1840    -  1856. 


PREMIÈRE  PÉRIODE. 


Après  le  rachat  des  fiefs,  qui  eul  lieu  ea  183.6,  le  Gou-  Prapri^i<<s 
verDement  dut  entrer  dans  une  nouvelle  voie  par  rapport  tt  imparfaites. 
à  la  propriété  territoriale  de  Tile,  et  aux  lois  qui  doivent- 
la  régir.  Déjà  par  un  édit  du  26  février  1839,  on  avait 
établi  des  règles  pour  la  classification  et  la  division  des 
terrains,  avec  indication  des  .propriétés  privées,  en  les 
divisant  en  parfaites  et  imparfaites,  selon  qu'elles  étaient 
libres,  ou  soumises  à  la  servitude  de  la  pâture,  qu'ellt^s 
étaient  possédées  avec  des  titres,  ou  qu'elles  étaient  re- 
connues pour  la  simple  pQsâession,  de  temps  presque  im- 
mémorial, et  qu'elles  étaient  réduites  en  culture,  acquises 
d'une  manière  quelconque.  On  statua  alors  sur  la  vérilablc 
condition  des  terrains  domaniaux  et  communaux  etc.,  etc. 
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SUR  LES 


OPÉRATIONS  GÉODÉSIQUES 

« 

ET  PLANIMÉTRIQUES 

EXÉCUTÉES  DANS  l'île  DE  SARDAIGNE  POUR  LE  CADASTRE 
PENDANT   LES   ANNÉES    1840    -   1856. 


PREMIÈRE  PÉRIODE. 


Après  le  rachat  des  Uefs,  qui  eut  lieu  en  1836,  le  Gou- 
veroemenl  (lut  entrer  dans  une  nouvelle  voie  par  rapport 
à  la  propriété  territoriale  de  l'île,  et  aux  lois  qui  doivent 
la  régir.  Déjà  par  un  édit  du  26  février  1839,  on  avait 
établi  des  règles  pour  la  classification  et  la  division  des 
terrains,  avec  indication  des  propriétés  privées,  en  les 
divisant  en  parfaites  et  imparfaites ,  selon  qu'elles  étaient 
libres,  ou  soumises  à  la  servitude  de  la  pâture,  quelks 
étaient  possédées  avec  des  titres,  ou  qu'elles  étaient  re- 
connues pour  la  simple  pQsèession,  de  temps  presque  im- 
mémorial, et  qu'elles  étaient  réduites  en  culture,  atcjuises 
d'une  manière  quelconque.  On  statua  alors  sur  la  vérilablc 
condition  des  terrains  domaniaux  et  communaux  elc,  etc. 


■  liT  PL>i«IMËTIllOtlKS 


Of*»>k«»  Un  décret  royal  du  i8  avril  1840,  rédigé  flo  gMM 
de  rè^eDHSDt,  prascriTaît  le  mode  de  prooédw,  noa  pM 
encore  à  bd  cadastre  parcellaire,  qse  l'on  h  povrail  mé- 
cnter  alors ,  làéi»  i>  itr^typén^vm'fi/tilfAiiqaidt,  qaà 
dcTaient  être  eombinéei  de  lûiiière,  qi^tme  la  tefa, 
elles  pnssent  servir  à  la  foosatioD  régiliteo  daa  |dana  par- 
Ûth  d'an  cadasbre. 
CeM  tniwru^ta,  f ïi^M  M  <9^  k  w  ^9^erf«T 
Ertia  os  Gflvpt  n 


périenr  distingiié,  ^Esto^Ainék  po^ds  Corp*  i^a{  dwft 
Major,  l'acloel  général,  cfaarriier  Chariei  Def.aitdh^jpl»4à 
même  qui  avait  bien  Tonlo  étr»  mod  conabonArarSu  les 
travaux  de  ma  carte  de  l'tle  (t).  Comme  il  flit  aaUf  da 
Sardaigae  et  qnll  conaaft-  pârTaitement  son  ptjs,  M  M 
pouvait  bits  un  meilleur  choix. 
teMid^  Il  est  siqwrfla  d'entrer  îd  dans  ions  les  détuls  sor  h 
'^'"^  répartition^  personnel  que  cet  habile  officier -eot  mis 
ses  ordres  poor  exécuter  cette  tkcbe  difficile  et  délicate. 
Les  opéralioDB  eorenl  pour  base  la  grande  Iritagolatioa 
qui  a  serri  de  réseao  principal  à  notre  grande  carte.  Cette 
triangolaUon  fut  véri&te  ejt  jcenoiiir^ée;  ^e  b^uvie  d'iM 
anb«  triangalalion  de  secohd'ordft,  tonte  wevelle,  d 
celle-ci  fut  à  son  tour  fraclîoanée  en  une  antre  série  de 
triangles  plus  petits,  «ompris  daas  le  territoire  de  chaque 
commune;  de  Taçon  que  la  surface  de  l'Ile  fut  couv^ 
d'an  nombre  infini  de  points  déterminés  en  positions  et 
en  distances  entre  eus;  ce  qui  setvit  de  base  aux  relè- 
vements partiels  planimétriques  faits  à  la  planchette  et  aa 
moyen  de  la  stade. 
orieniiKou  Ces  relèvements  eurent  lieu  dans  chaque  commune  sur 
'  ''  ""'  un  plan  spécial  ;  ils  furent  tous  orientés  sur  an  même 
azimut;  enfin  on  y  procéda  selon  les  règles  de  l'art,  et 
selon  les  connaissances  et  les  exigences  modernes. 


[I)  On  peut  voir  dini  la  première  partie  du  foyagt,  éditioa  d« 
1839,  pige*  4flt-Sn,  une  notice  sur  les  opëraliona  gmdéfiqMf 
failei  eu  Sirdaiga*' pou  la  coniltuctioa  èe  cette  cirte. 
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SECONDE  PÉRIODE 


Les.  travaux  planimétrîques  mei^tioanés  ci -dessus  tou-  '^^'^"^^'7^' 
chaienl  à  leur  terme  lorsqu'eurent  lieu  les  éfyéoements 
politiques  de  4848,  dont  le  résultat  fut  la  réunion  admi- 
nistrative de  rtle  aux  autres  provinces  de  la  Monarchie 
de  Savoie.  Il  fallut  penser  alors  à  changer  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvait  la  Sardaigne,  et  faire  cesser 
Tancienne  répartition  féodale  et  les  autres  redevances  et 
impôts  ;  car  cette  répartition  tirait  son  origine  d'une  dispo- 
sition des  Cariés  du  Royaume  de  Tan  4698,  qui  avait  établi 
toutes  les  charges  sur  les  villages  et  en  avait  exemple 
les  villes,  d'après  les  privilèges  accordés  à  ces  dernières. 

En  janvier  4  850  le  ministère  présentait  au  Parlement  nouvmu  proiei 
un  projet  de  loi  sur  une  nouvelle  organisation  des  con- 
tributions foncières  de  Ttle,  projet  qui  fut  ensuite  refait 
sur  des  bases  plus  la^^,  surtout  depuis  la  suppression 
des  dîmes  dont  jouissait  le  clergé  Sarde. 

Un  autre  gra,nd  principe  fut  consacré  par  la  loi  du  4  5  Pro^n<$ttf 
avril  4854,  celui  qui  établit  la  propriété  parfaite,  en  dé- 
livrant les  V^rrains^des  servitudes  de  la  vaine  pàtt^re  (4). 
Après  la  promulgation  de  cette  loi,  et  après  celle  du  5 
juin  de  la  même  année,  qui  posait  la  base  de  la  direction 
d*nn  cadastre  dans  Vtle,  celle-ci  fut  divisée  çn  24  districts, 
avec  un  personnel  nombreux  mais  indispensable  pour  opérer 
à  la  fois  avec  promptitude  et  exactitude  ;  on  se  servit 
des  plans  obtenus  par  les  travaux  planimétriques  anlé* 


(1)  Ici  .«te  nilUclio  la  fameuse  tui  sur  les  ademprivii  iloiil  il  sera 
parlé  ci -après. 


54$  oNtaUlNM'  litiiTIlillM  BT. 
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MpMMiM      La  récapilobtUon  générale  en  sdperfide  par  dinaioiis 
adBdnistrathres  donna  le  /ésnltat  toifant: 

DÎTimm  adqiwMlntiTv  de  Cagliari  . .  9^1,607  êtÊÊT.  mIt. 
Id.  dtSMtri...   t,794,S16 

U.  de  Kaoïo  ...  1,104,355       r 

Svporfioiet  en  oonletUlioii  entropies 
prothieet»  duif  vse  mine  dirinoa 

«dMWMinittfe  * 9e,«79 

'  Id.  %m  oeateiteliea  ealra  loi  fMMneei 

de  dî¥imai  diffifaeatef i8,790 


Total  général  . . .  6,018^7  Utar.^  ^tr. 
c'eft-hnlirè  t,407^B8S  heètaiet. 

coiii|«niM».  11  ^  bM  df  ««rtar  q«0  dani  la  meMPB*.de  la  sopei^ 
fide  de  Pflé,  oilrée  '  géographîqnemeiil  fv  taoi  M  par  M. 
Dé  C»tidia,Hni8  ettmes  poâr  réftnlMAr  ' 

I  * 

930^1084  Byrow.  cwm. 
Let  opéntioBf  poelériemi  denatomil    940,7583 

DUTérenoe       l,584Ô 

f 

ce  qui  fait  à  peu  près  un  myriamèlre  carré  et  demi  ;  dif- 
férence qui  n'est  pas  appréciable  sur  un  périmètre  de  près 
(le  mille  milles,  surtout  avec  le  tracé  de  ma  grande  carte 


à  l'échelle  de  --:-. 
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Le  relèvement  parcellaire  cadastral,  comparé  à  celui    Diovireuret 

*  de   loUUk- 

obtenu  jadis  par  le  calcul  direct  planimétrique ,  donne 
pour  la  superficie  de  Ttle  une  différence  tant  soit  peu  plus 
élevée;  car  Ton  obtint  par  le  premier  moyen  une  su- 
perficie de  2,407,583  hectares,  tandis  que  le  total  cadastral 
s'éleva  à  2,425,028  hectares;  ce  qui,  du  reste,  se  conçoit 
aisément,  si  Ton  pense  que  ce  dernier  chiffre  est  le  produit 
de  Taccumulation  de  petites  erreurs  sur  un  million  et  deux 
cent  mille  parcelles,  produit  auquel  il  faut  ajouter  quelques 
duplications  dans  les  calculs  des  plans  limitrophes,  et  dans 
Févaluation  des  terrains  improductifs,  plages,  rochers,  ma- 
récages, etc.  non  imposables. 

Entre  les  années  4851  et  1858,  le  mouvement  de  la 
propriété  en  Sardaigne  a  aussi  fait  changer  de  face  les 
proportions  primitives,  à  l'avantage  des  particuliers. 

Un  simple  aperçu  comparatif  en  démontrera  toute  l'im- 
portance : 

en  1851  en  1858 

Terrains  appartenants  au  domaine. . .     546,875  hect.     390,360  hect. 
Id.  anx  communes     555,g10  508,003 

1d.  aux  ppriiculiers  1,977,506  1,536,766 

Id.  en  ooBlesUlion       97,393 

Ces  résultats ,  qui  ont  eu  lieu  successivement,  sont  dus  changements. 
surtout  aux  ventes  considéQibles  de  terrains  domaniaux, 
à  des  concessions  faites  par  les  Communes  à  leurs  admi- 
nistrés, pour  le  défrichement  des  terrains  incultes,  et  enfin 
aux  nombreux  jugements  rendus  par  suite  des  réclamations 
admises  devant  le  conseil  de  direction  du  cadastre  et  celui 
du  contentieux  administratif. 

Ce  mouvement  de  la  propriété  en  faveur  des  particuliers    Mouvemem 
tend  toujours  à  s'accrottre  par  des  achats  continuels  de  ter-  ***  *"  »"^p"'*^ 
rains  domaniaux,  qui  finiront  par  disparaître  presque  tous 
iorsque  Ton  aura  mis  en  vigueur  la  loi  des  ademprivii  que  les 
événements  de  1859  ont  empêché  le  Parlement  Sarde  de 
voler,  mais  qui  sera  bientôt  mise  en  vigueur. 


J 


'î 


•-**r 


rienn.  Ce  nouTeaa  corps  d'iogémeoni  du  eadaste»  plaeé 
sras  les  Œdfes  du  inéiiie  dief,  se  mil  anssilMl  r«ifre, 
et,  gaidé  psr  des  iiisinictiô6s  GOBTenable^g  fl  p«t,  «a  ]hi«I 
de  ciiiq  aanées  d'w  townrit  asskbi»  douter  pour  fësnlUt 
des  propriétés  twritoriales  mesurées»  le  nombre  total  4e 
4,967,074  percielles  fractioQfliées,  pour  108,706  poeseMmns. 
•  Sv  enyiroQ  dnm  miHîMè  fiiolns  emi  mUk  hectares,  <pû 
représoBlest  la  iif  erfloie  de  Vé^^diM^  m 'ptopiMiés 
piâféet»  coBMnmides  et  dsmftaialÉs,  M  a  taxé; 


êmfiîê  hÊtÊÊom  ém  ttiiaim  siÉtoiisi. 

6,181  €0  e«|lw9  4'oBjiois. 

,lJil6  '    âaedkpi9  d'MMw,d6«^^ 

''M        '  aViÂiaffisiti^W 

svmr  •  •  •  Ww^^M^ir  ■vPHBrw» 

f  -  . 

•  .     ■       1 

■  -  Oo  etft  w  pMdiitor  Tailék: 

ttt,036  Wetstst  0»  tMOiLiMiMs  ^aoaiAns(t)L 


T^tal    1,004^3  heeUret  en  t6Rtf|||p|i«daetiri. 

Les  autres  4,220,086  heclares  furent  ainsi  répartis: 

935,.360  hectaces  de  terrains  incnltes. 

394,736  hectares  en  étangs  productifs,  marais,  salines, 
roches  improdactiyes  ,  lits  de  fleoTes  et  de 
'  torrents,  plages,  chemins  de  différentes  classes, 
et  espaces  occnpés^par  les  maisons  dans  les 
centres  de  populations,  ailles,  TÎUages  et 
bourgades.  La  superficie  occupée  par  les  corps 
moraux  et  par  les  établissements  publics  est 
résultée  de  49,663  hectares. 


(1)  Chêne -rouvre ,  chéne-vert,  obéne-liëge,  et  leurs  différentes 
variétés. 
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Bt»4irM!tf^  ^  L-inqpM  fi(HMr  dv  dUièaie  idti:  la  <ff ni»  MHt  ftii  ip- 
fêxlkiétimt  Afat  l(w*fioB«iittM(eit'eH 


•  j"         .  ■   ■•  * 
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.  I 


I  I.     I 


-■-*  ,'  '■!*'  ••  «"■/ 

Aiôsi  on  {Nréleva  un  inj^ide  8^09(^^39/ 60.     ^  ^ 

♦  ■  ■     ■         *  •     i  ■■.-■;■..    . 

Bt  a|MilMlià  €Mt  Mmopi 'dmi ! cmIm0b  ■ddJIlÉWÎntf 
fixésf^tlakédâ  14  joilM  o»!itDl  pMrlIaH^ 

pritt$i|id^>«ii  Mil  «de  MST»(MA  iifm;  m  q«l  n^  sMitt 
pas  excessif,  si  Ton  sMtait  borné  à*  la  somme  inlégttl^ 
en  (pieslion,  mais  on  ne  s'en  Uni  pas  là/  e(  on  y  ajonla 
force  cenUmes  additionnels,  qoi  ont  fini' par  itonbler  rt 
même  par;  tripler  VjmpM  prindj^:lifM.vèidk  pas  intter 
dans  de^  questions  finandèresi;  9^v|^arqiim  jê.kie  borne 
à  mettre  fin  à  cet  aperça  sur  I^cadastre  de  TOe,  en 
donnant  ci-edntre  un  tableau,  qui  vient  d'être  publié  tont 
récemment  dans  le  journal  officiel  de  Sardaigne  (4),  et  qna 
j'ai  lieu  de  croire  piiisé  à  bonne  source;  on  voit  pM*  ccf 
tableau  ce  que  Ttle  paye  aujourd'hui,  seulement  en  im<^ 
positions  directes. 
Observations       Oo  a  calculé  Que  Ic  scul  montant  des  impositions  di- 

lie  l'auteur.  - 

recles  s'élèverait  actuellement,  dans  Ttle  de  Sardaigne,  à 
près  de  8  francs  98  centimes  par  individu,  en  comptant 
sa  population  à  573,4  4  5  âmes ,  comme  on  le  verra  ci-après. 
A  cette  somme  il  faut  ajouter  celle  des  impositions  indi- 
rectes dont  je  ne  suis  pas  parveiiu  à  me  procurer  le  chiflGre. 


(t)  Lo  Statuto  du  6  septembre  185d,  n»  164. 
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Valgré  lès  ^lifeMiife  BlénUcmàés  ûMn  H  iMmm  fiér 
èédent,  el  ceu  du»  iii|tonlioas  iodiieeles  fu  n^y  sonl  pai. 
compris^  oa  ne  shoraii  aier  qfte  ieipm  Ûf  ib^  dennèrei 
iànéci,  fe  Uea^Atra  dçl  Sardes  ae  se  séil,  «sféaéfalt  oom 
ëàSfahlênieBt  ae(4ii»  à  la  suite  d'i&e  ftnii  grande  adi^ilA 
INrise  par  le eomoierce  intérieiir  et  extérieur  de  Ttle.  Ujà 
êiijoiird*hai  dans  llle^  Savdàigae  on  mof«r^aent  tièai 
Sensible  vers  nn  aea)oiBsement  de  propriétés,  motÊnmiu4 
^e  le  Gonremeiient^c^t  faforiser,  en  Ini  pioenàsiit  ce 
qm  hâ  fait  eaeore  défaut,  sâTobr:  des  mayiais  plos  régpli^ 
plus  faciles  et  pins  écoîiondqotis  dé  eofiimiinicii|kMi  a?e€  la 
Continent;  nne  plus  grande  s<|reté  dtt  personnes  et  def 
propriétés;  et  enfin  âne  adnnnislratioo  de  la  jnsti^.j^ni 
pronqite  et  plus  efieaee.  1|6  nombre  et  aortoal  là  jpida4 
ik»  prisons  laissa  enéare  beaikoMip  à  désirer. 
^  On  parle  niaintènant  d*ialro4nire  dMs  111e  les  jBg«^^ 
^'^  ta  matière  crimineHe  par  Coôr  fAssbes*  v»  im-  ^ 
tonioir  entrer  en.  diseâftâoa  snr  la  bonté  de  ae  syatèai^ 
Z.  «^  je  me  bornerai  à  #R|:i|a*S  e|l  fort  dsiteniipoirBMlqn'i 
•^  poisse  fOitUsèjAe  bons  fhdts  dant  an:  paya  où  l'esprit  d| 

T  fsaiblla  n'est  pas  enowa  entièrement  estirpé.  H  est  facile 

de  prévoir  que  pins  d'un  jaré  indigène  émettra  son  vote 
sous  l'impression  d'une  menace  et  sous  celle  de  la  crainte 
d'un  coup  de  fusil  au  sortir  même  de  Taudience,  en  dépit 
de  la  protection  de  Tautorité.  Les  exemples  ne  manquent, 
ni  en  Corse,  ni  en  Sardaigne  par  les  temps  passés,  d'hommes 
mortellement  frappés  au  milieu  même  d'une  nombreuse 
escorte.  Mais  en  Corse  la  force  publique  est,  proportion- 
nellement, deux  M%  plus  nombreuse  qu'en  Sardaigne; 
ainsi,  avec  l'introduction  du  jury  dans  celle  dernière  il 
faudra  tout  d'abord  doubler  le  personnel  des  Carabiniers 
Sardes;  sans  cela,  au  lieu  de  suivre  le  progrès  dans  lequel 
elle  marche,  cette  tle  retomberait  bientôt  dans  la  barbarie, 
^  flaque  Quoiqu'il  en  soit,  voici  le  tableau  de  la  statistique  ja- 
erinineUe.    diciairc  criminelle  de  4850  à  toute  l'année  4858. 
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!.■  Une  iuslitulinn  implantée  assez  n*ceinmenl  dans  l'tK'. 
mi^riU^  d't^lru  nienlionnée,  carmalgré  sa  r^cpiito  iiislalla- 
lion  file  esl  dt^jà  en  bonne  voîp  et  elle  promel  de  rendre 
(le  grands  services.  Je  veux  parier  de  la  Succursale  dv  la 
Uanque  nationale,  fondée  à  Cagliari  au  mois  de  aiati  1ti!j~ 
On  verra  par  le  tableau  ci-contre  que  dans  les  30  mois  qui 
se  sont  ëcoulés  entre  l'établissement  de  celte  banque  el 
tout  le  premier  semcsLre  de  l'année  1859,  il  y  a  eu  un 
mouvement  remarquable,  au-dessus  de  toute  prévision,  et 
qae  l'on  a  m^me  retiré  d'assez  grands  bénéfices. 

Il  faut  penser  que  dans  un  pays  comme  la  Sardaigue. 
a  peu  p^^s  neuf  aux  opérations  commerciales  d'un  ordre 
élevé  .  une  semblable  institution  devait  rencontrer  de 
grandes  difficultés,  el  qu'elle  ne  dut  d'abord  fonctionner 
qu'avec  peine  ;  malgré  cela,  on  peut  voir  par  le  tableau  en 
question  que  dans  les  30  mois  de  sa  première  existence, 
cette  banque  a  eu  pour  plus  de  2%  millions  d'encaissement 
et  2i  1)2  de  payemetits^  que  le  mouvement  des  comptes 
l'ouranls  a  élé  do  13  millions  1|3  de  receile,  et  de  près  de 
10  millions  de  sortie;  enfin,  que  les  bénéfices  bruts  pour 
ces  20  mois  se  sont  élevés  i.  la  somme  de  Hl.OOO  livrw. 

Ainsi  on  peut  apprécier  les  avantages  que  doit  apporler 
une  pareille  institution ,  et  surtout  les  secours  qu'elle 
fournira  à  l'agricallure  et  au  commerce  de  l'Ile. 
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Les  métaux  indiqués   dans  le  labli'au  précédent  sont^  D.strunion 

*  .  *  .     oet  buis  et  furâtL 

exportés  tels  quon  les  relire  de  la  mine;  on  les  envcue 
sur  le  Continent  pour  y  être  fondus,  car  jusquà  ce  jour 
on  n*a  pas  rétabli  de  fonderie  en  Sardaigne  (1),  malgré 
sa  réputation,'  bien  peu  méritée  aujotird'hui,  d'être  wi 
pays  abondant  en  bois.  Plusieurs  causes  concourent  à  son 
appauvrissement  progressif  en  celte  matière:  ^^  Tincurie 
séculaire  des  p&tres  de  chèTres;  S<>  les  mauvaises  spécu- 
lations du  Gouvernement  dans  la  concession  des  coupes, 
dans  la  vente  des  arbres  et  dans  celle  de  terrains  boisés 
à  des  étrangers  qui  ne  pensent  qu'à  leur  profit,  sans 
s*inquiéier  des  dommages  qu'ils  causent  au  pays;  3"*  les 
dégradations  continuelles  faites  par  les  habitants  des  lieux 
voisins  des  forêls;  celles-ci  disparaissent  dans  une  pro- 
portion effrayante  aux  environs  des  populations;  4^  enfin, 
le  manque  de  surveillance  efficace  de  la  part  des  auto- 
rités supérieures,  et  Tinfidélité  et  la  corruption  dti^ents 
forestiers  subalternes. 

La   Sardaigne  n'a  pas  plus  que  la  Corse ,   l'Afrique     Fnut  m» 
française  et  la  Grèce  (2),  échappé  à  la  dévastation  des  ''"  '*»'''^»"' 


(1)  Les  grands  tas  de  seories  qoi  se  trouvent  à  Pentonr  du  t>llagc 
de  IhmusnoçaM  annoncent  qu'on  avait  jadis  tiré  parti  du  eonrs  d'eau 
considérable  qui  traverse  ce  village,  pour  y  établir  des  fonderies 
de  plomb  (Voyez  le  vol.  I  de  cet  Itinéraire,  ebap.  111,  p.  919).  La 
fonderie  de  f^idlacidro,  qui  date  de  près  d'un  aièole,  est  également 
abandonnée  et  en  ruine  (  Voyez  le  néfne  chapitre ,  p.  358  ). 

(9)  Voici  un  passage  remarquable  de  VExpMiHon  scientifique  en 
Merée,  section  des  sciences  physiques,  Paris,  1834,  Géologie  et 
Minéralogie,  par  MM.  Pouillon  de  Boblaye  et  Virlet,  page  373. 
«  L'hofl^me  a  trouvé  dans  le  feu  un  auxiliaire  puissant  pour  hâter 
«  la  destruction  de  la  végétatron  dans  les  parties  élevées  (de  la 
»  Grèce):  un  usage  barbare,  sans  doute  proscrit  lorsque  la  Grèce 
«  était  pins  civilisée,  mais  pratiqué  depuis  un  grand  nombre  de 
«  siècles,   consiste  à  incendier   les  forêts    et   les  bois   taillis  des 

•  montagnes.  Nous  avons  vu  sur  le  mont  Lycée  les  bergers  inben- 

•  dier  des  forêts  de   chêne»,   création   de  plusieurs  siècles,   pour 


I 


bon,  caMéo  par  le»  p&Ues  de  obfeTreci  çùj'dii  ten^ 
"MÉwciBoml  tteikuiU  pèmlanti<)ea  aéia-  d'-Mét^  le  fto  «(bx 
bnMHaiUes ,.  p«ar  faire  •'poRssw  qaeîqwfs  i  bMngeoM  nam- 
TOUx,  afli  de  aMirrir  IfiuNiHMkrahz  tMapeaa*.  Jl  ert 
bien  rare  qM  le  (W'MiVpiiW^  celle '^ikABk-aitaAnjil'iiBB 
Uii;<ililé.  inémi'  restreinte,  puisse  dire  maintenu  dans  le» 
litniles  de  l'aire  que  l'on  se  propose  d'incendier;  il  arrive 
preiique  toujours  que  ces  l'eux  ^a^nent  en  étendue,  et  se 
propagent  dans  les  lieux  voisins;  et  alors  on  voit  des 
eî^paçes  considérables  du  plusieurs  lieues,  des  montagnes 
entières,  de  vastes  forints,  et  même  des  terrains  couverts 
de  moisfions  et  plantés  à  vigne  ou  en  oliviers,  devenir  en 
puu  d'heures  la  proie  des  flumniea.  il  ne  ne   passe  pas 


■■  iluutusri dsB  pàlurogos  uax  cbêfm,  ua  loiaei  un  peu  d'orijo  lui 
■■  un  fol  liieptôt  dépnuille.  Aujourd'liui.  que  les  (atèli  ont  diiparu, 
-  ils  s'allBqnonl  aux  arbuïle»  (|ui  cuuvrenl  Piicoro  une  partie  des 
r  uiDolagncs  ;  on  tes  brûlo  [iériodi<|uement  à  oerUins  iulortatt» , 
.1  [mur  donner  des  |Hing»c>  non»elleï  »oï  IronpcBun.  Ce  prncéd* 
"  ne  larde  pas  à  ili'lruiro  rnlicremenl  les  siiurlics  ;  la  lerre .  di^ 
•<  venne  ifeche  et  friable ,  ait  entnlnM  par  let  plai«*  d'bi««r,  et 
'(  il  ne  reale  pins  qu'un  rocher  enlièrement  nu.  Tel  eit  l'élal  des 
.  monlagnei  d'une  g;nQde  pailie  de  la  Grèce  cl  aurtonl  de  l'Ar- 
'  golidt,  de  VAtiiqtn  et  de  la  Laconit,  au  la  «ëgétalion  la  pliu 

«  riclie  n'a  pu  lulter  contre  l'action  desliuclive  de  l'IioiBaie 

'I  Le  résuIlBt  immédiat  de  la  destruction  de  ces  forêts  et  ila  la  terre 

•  végétale,  eet  (te  tftrir  les  aources  el  lei  puits  des  \alléei;  ainsi 
"  nnna  avoni  entendu  les  Albanais  des  lallées  de  HtUy-  et  -A'Jit- 

•  giUt  '  Ca$tro  dans  VAi-goUdc,  se  plaindre  de  la  dUpSTition  de 
"  l'CDU .  depuis  ie  temps  nii  leurs  aoc'êlrea  vinrent  l'jr  établir  ;  sais 
«  au  lieu  de  réparer  le  mal,  ils  se  conte  nient  d'anBlhéaUliaer  Ici 
«  sources  taries,  en  les  comblant  de  .pierres.  Ua  effet  plna  désas- 
t  Ireux  encore  est  l'aeoroissemenl  de  la  violence  et  dee  produits 

•  des  torrents  qui  dévastent  nne  grande  parlio  des  plaines  inré- 
«  rienres!  ••  Ce  tableau  et  ces  récils  sont  en  tout  point  applicables 
a  \i  San)ai){ne,  et  il  n'y  a  qu'à  cliani^er  les  noms  poélïaucs  el 
liisluriques  il'  Jigi-iiilc ,  A'jiltigut  el  de  Liunnic  en  veux  plusoliscul* 
do  Uarhnrgia ,  A'Oglia>l\afi  de  Gallma. 


d'années  qu'on  n'ail  à  déplorer  de  semblables  dévaslalions  ; 
rénuméralion  de  ces  faiits  serait  trop  longue  et  trop  fas- 
tidieuse; c'est  pourquoi/pour  donner  une  idée  de  Fim- 
mense  quantité  de  ces  incendies  annuels,  qui  durent  pen- 
dant près  tle  quatre  mois,  je  mn  bornerai  à  citer  deux 
exemples.  Ayant  fait,  au  commencement  (le  septembre  18^, 
une  course  sur  la  citiie  du  mont  Gennargentu,  po^r  mes 
travaux  de  la  carte,  je  dus  passer  la  nuit  du  5  au  6  de 
ce 'mois  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  Sardaigne,  en 
dormant  à  côté  de  mon  signal  et  de  mes  instruments  ;  la 
nuit  était  belle<  et  je  distinguais  au  clair  de  la  lune  les 
principales  régions  de  toute  Tile,  et  alors  je  ne  comptai 
autour- de  moi,  pas  moin&  de  38  endroits  dévorés  par  les 
flammes,  parmi  lesquels  plus  d'une  forêt.  On  trouvera  à 
la  fin  de  cet  article  p.  577,  note  A,  un  rapport  fait  par 
rinteodant  général  de  la  Division  administrative  de  Nuoro, 
qui  nie  ta\  adressé  en  1849,  lorsque  j'étaie  revêtu  des 
fonctions  de  Commissaire  R.  extraordinaire^; ,  on  pourra 
juger  par  cette  pièce,  qui' se  rapporte  à  une  seule  pro- 
vince, de  rétendue  du  mal  dans  tout  le  reste  de  Tîle. 

Ce  n*est  pias  que  les.  lois  manquent  pour  mettre  fin  à  Lois  inenkaces. 
ces  funestes  dévastations,  mais  l'autorité  ne  s'est  jamais 
émue  à  cet  égard-,  et  la  force  publique  n'est  pas  suffi- 
sante pour  parvenir  à  ce  résultat.  Comment  d'ailleurs  sur- 
veiller  des  espaces  considérables  entièrement  déshabités; 
comment  surprendre  sur  le  fait  les  vrais  coupables?  Il 
existe  bien  une  loi  qui  défend  Tintroduction  des  troupeaux 
de  chèvres  dans  les  lieux  fratchemeht brûlés,  mais  elle 
n'a  pas  été  appliquée,  que  je  sache,  et  pour  cela  il  fau- 
drait avoir  une  force  pubKque  bien  plus  considérable 'que 
celle  dont  peut  disposer  l'autorité.  f 

Un  autre  dommage  causé  par  les  pâtres  c'est  celui  de 
mutiler  les  arbres  lorsque  dans  l'été  ils  conduisent  les 
troupeaux  dans  les  bdis,  afin.de  faire  manger  aux  chèvres 
les  feuilles  tendres  de  la  nouvelle  année  ;  de  grosses  bran- 
ches de  ces  arbres  sont  coupées  alors  sans  discrétion,  et 


à'I'aDdreit  où  eUu  amt  détanhéMda  Itodo  il  «Mle.dHiÉ 
caloi-ci  ^e  fkM  par.  la^neUe  jpnse  la  .ptniti:  «i.<à.ite 
longae  k  m^  pésètare  ^êob  ti'uMnm  de  l'ailwe  et:Sa 
pourrît,  sftitt  qoS  roii.t'M  içerçoive  dallahoiB;  eaift 
«xpfiqm  puvqmi  HM  gnké»  partie 'âM::tMÉM'riwUw 

'  c«MM«siDBllflmt6,'ftOBtAbaBdMaAt  tBrpUMaBk.prmiien 
«oopsi^  h&obe  <|b'm  loncvidomi»  foat  les  ^qaamt;  n 
CM  «M  li  oosanui  fue  «w  nas  'Cespe  l'on  fMslbaiaplK 
M  iBMBS  oatiariB  (te  dédM.poar  ecH»  cuseï  q«i  p<»* 
vîeiU  -wûqMneiit  de  VïmiIm.  des  pAMs,  «i  du  pea  4* 
inrreîUâneb  des  Bnplsyés  ndwllenes' IbnstiMB. 

Il      Osant  àmoi,  jftcr«iB  qoeJemiyen  le.phit  cfioirwpMV. 

'  mrltrn  fin  H  rn  rtiplnrihlri.  iHlrinlitinnii,  f'fil  dn  nitiidni 
résolument  à  liiur  source,  et  le  moment  est  à  mon  avis 
très-opportun,  car  la  loi  sur  li;s  Adempririi,  c'est-à-dire  sur 
la  t'uiiie  pàlure,  qui  doit  être  SOUS  peu  mise  en  yigueur, 
pourra  faciliter  au  Gouvernement  les  moyens  de  disposer 
d'une  cortaine  quantiti:  àe  terrains  déclarés  domaniaux  et 
CD  m£me  temps  propres  il  la  culUirc.  Voici  comment  j'y 
procéderais:  je  frapperais  d'abord  d'une  forte  ta\e  tous  les 
propriM&ires  de«  ImpekaLida  «hènreii  iqoi  jiMnai  Isar 
vie  dans  l'oisiveté,  et  qui  liront  à  peine' du  prodnïl  de 
leur  bétail  de  quoi  nourrir  misérablement  leurs  familles,  et 
conjointement  avec  cette  taie,  j'inviterais  tous  ceux  d'entre 
eui  qoi  désireraient  changer  de  condition  à  se  présenter, 
pour  recevmr  des  terrains  cultivables,  et  même  des  avances 
sur  les  frais  d'installation  en  un  lieu  de  la  province  fixé 
k  cet  effet,  pour  f^lablissement  d'une  nouvelle  population. 
J'ai  beaucoup  étudié  la  question  d'une  colonisation,  qoi 
aurait  pour  but  d'augmenter  le  nombre  des  babitants  de 
rtic,  el  surtout  de  mettre  en  culture  tant  de  terrains 
encore  incultes  qu'elle  renferme  ;  j'ai  à  cet  effet  visité 
l'Afrique  française  el  j'ai  pris  tous  les'  renseignements  dé- 
sirables; ce  qui  m'a  donné  la  certitude,  que  l'implanta- 
tion dans  rile  de  colons  étrangers  ne  pourrait  èlre  une 
bonae  spéculation,  ni  pour  le  Gouvernement,  ni  pour  des 
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particuliers.  Je  me  suis  convaincu  que  le  seul  moyen  so- 
lide d'augmenter  en  Sardaigne  la  population  et  le  travail 
des  champs ,  est  celui  d*appeler  aux  occupations  agricoles 
la  classe  encore  trop  nombreuse  des  pasteurs,  et  surtout 
celle  des  pâtres  de  chèvres,  en  leur  faisant  des  conces- 
sions de  terrains,  et  même  des  avances  sur  les  frais  de 
leur  établissenoent.  en  nouvelles  populations.  Ce  serait  un 
essai  à  faire  dans  chaque  province,  où  il  existe  certai- 
nement des  localités  libres  qui  seraient  propres  à  cet  ef- 
fet, et  qui  en  même,  temps  seraient  saines  et  susceptibles 
de  culture;  au  reste ,  la  tendance  des  familles  de  pasteurs 
vers  la  vie  sociale  et  agricole  est  déjà,  à  Theure  qu*il  est, 
généralisée  dans  Ttle;  il  u!y  a  plus  qu'à  la  seconder,  et 
je  crois  ^que  Tinstant  où  le  Gouvernement  est  sur  le  point 
d'avoir  à  sa  disposition  des  terrains  propres  à  la  culture, 
est  très-propice  pour  leur  donner  une  pareille  destina- 
tion. J*ai  la  conviction  qu'en  agissant  de  la  sorte,  on  ti- 
rerait de  ces  terrains  un  meilleur  parti  que  si  on  les 
vendait  argent  comptant  à  des  spéculateurs;  le  nombre 
des  Communes  augmenterait  peu  à  peu,  avec. celui  des 
agriculteurs  ;  les  vices  inhérents  à  la  vie  pastorale  dispa- 
raîtraient, les  incendies  et  les  dévastations  des  lieux  boisés 
cesseraient  avec  la  cause  qui  les  produit;  en6n,  le  bien- 
être  des  familles  appelées  à  la  vie  sociale  porterait  avec 
lui  un  accroissement  progressif  de  population. 

Au  reste  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  proverbe  qui  vaiae  pAiure. 
dit  que  ce  qui  est  de  tous  n'appartient  à  personne,  proverbe 
qui  s'adapte  parfaitement  à  la  condition  des  Ademprivii, 
c'est-à-dire  de  la  raine  pâture;  or  comme  la  plus  grande 
partie  des  terrains  que  les  Communes  possèdent,  où  qu'elles 
posséderont  d'après  la  nouvelle  loi,  sont  presque  tous 
boisés,  et  même  couverts  de  forêts,  on  pei^t  prévoir  qu'en 
peu  d'années,  si  on  ne  les  partage  pas  entre-  les  parti- 
culiers, ou  si  on  ne  les  leur  donne  pas  à  bail,  ces  ter- 
rains deviendront  des  landes  dévastées  et  incultes.  Le  seul 
moyen  qui  existe  pour  obtenir  la  conservation  des  forêts 


se» 

comprises  dans  \é&  terratitis  sttj^to  «aiit  iAn^mi^  c*6dt  êe 
M  emicéder  è  èss  jQdividito  Wfallei,  â¥|w^*âiféiise  éB 
iW  défricher».  6»  leur  {aîMtfilimâ^iàil  Ik  ftuMllé  4e  k 
staoplè  j^ture*  el  celle  f  IfrÀfrj-  trfr  fteéx  «rbfte  disk  1» 
11»^!^'  et  avec'  M  ptéè^^Sm^  po#  la  ôîmmiv 
iraiiM  des  fbfèis.  Au  i^sM^lp  ei^iiple»  ftftléit  d'eiaoN^ 
fliêiiies;  les  forêts  qtii  «pfiaiwmii^  (t) 

et  mène  à  des  eoinmoaeé  bieik  a^hatekiti^M»^,  ûêêêêu^  smtÊA 
par  exotoplé»^  la  tàrèiiï(hmi,%mÈ(^fli^^ 
ièdeni  des  airbrei  nagttifi<taes  ;  Itâadiir  ^  IKé  vrillées  véi- 
skies,  par  lesquelles  le  fi|i^%  {paiéé^  M;:iqn  aom  linéea 
à  la"  vaine  p&lure.fdNSsei^ieMI'^tt^^  dé  ti  dMAiMoa^ 
de  Tari^té  la  plos  affreuse»  4ttDM|iie^'%â9  le  fÉMrle  sid 
4fti  partout  de  loMie  uAt«âpé.  Je  fHi^iMi  lU^iHp^  \m 
i^is^i^s  de  ees^/i^liiystèii  sr  les  iMAfie«  1^^ 
IHposées  dand  ce  trava»  ue  n^ïÉ^iéliaiÉsit^  dÉ%  éiÊe.- 
Aiiir«M»       ir  a  été  jusqu'ici  quesliOB  de>^é«^IMlÉ«a«iM 
.dénmm^  bals  el  aux  forets  par  letfhi^lMita^^ dé' IIHèf  fi  1^ 

UM^MMaot  à  s^gai^r  lift  iMre  geàiè  dë^destriMiM^  q«^ 
soôs  fBfufduteùCQ  de  lé^i^l|(i^elle  «eiiM&'aiMiVi^i^  esl 
paa  tnoitts  miÊm  dépk)r^l04tiiie  l'autiti  léguai  |M^^ 
coupes  faites  pour  le  compte  dû  Gouvernement,  et  ^surtout 
de  icelles  concédées  à  des  spéculateurs  étrangers,  qui  en 
ont  usé  «ans  un  contrôle  eflBcace;  ceux-ci  à  Theure  qu'il 
est,  ont  fini  par  faire  disparaître  de  la  surface  de  Ttle 
tout  le  bois  de  construction  proprement  dit  (Quercus  Robur)  ; 


.  (1)  Je  citerai  la  porlioo  de  forêt  du  grand  plateau  du  Sarddano^ 
achetée  depuis  quc!t|aefl  ftjaaëes  seulement  par  M.  le  marquis  de 
Laconi ,  et  qui,  malgré  fè  peu  de-  temps  qu^elle  est  dans  ses  mains, 
offre  déjà  un  contraste  frappant  avec  T-autre  partie  du  même  pla- 
teau appartenant  à  un  an kre^  possesseur.  Le  même  fait  se  renou- 
velle dans  la  grande  {itopriélé  Cossu,  dite  de  5.  Cosimo ,  entre 
Sfurgus^  Silius  et  Gntii,  o^  il  a  snlli  d'une  enceinte,  c'est-à-dire 
de  rélablisscmciit  de  la  propriété,  pour  faire  changer  d'aspect'aui 
parties  boisées  qu'elle  renferme.*  ' 
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et  en  abatlanl  les  arbres  de  celte  espèce  ils  ont  en  outre 
causé  les  plus  grands  dommages  aux  autres  qui  crois- 
saient près  de  ceux-là.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que 
pendant  que  le  GouverneinMl  laissait  dévaster  ainsi  les 
plus  belles  forêts  de  Ttle,  la  Marine  Royale  Sarde  en- 
voyait des  bàtimelits  dans  i* Adriatique  et  même  dans  les 
Indes,  pour  se  procurer  le  bois  de  construction  qui  lui 
faisait  défaut  dans  ses  propres  Étals  (4). 

Ce  qui  dépasse  toute  imagination  c'est  la  concession  Exiraction  du  tan 
faite  par  l'Autorité  et  par  des  particuliers  à  des  spé-  ""^  *"  *  i»«^«»«- 
culateurs  étrangers  de  l'exploitation  des  arbres  de  liège 
dont  rtle  abonde,  dans  le  but  apparent  d'enlever  Técorce 
grossière 'de  ces  plantes  pour  en  faire  venir  une  nouvelle 
propre  à  être  mise  en  commerce;  mais  dont  le  but  réel 
est  d'en  extraire  le  tan  et  d'abattre  les  arbres  jugés  trop 
vieux ,  qu'ils  brûknt  ensuite  pour  en  tirer  la  potasse. 
Cette  déplorable  industrie  a  déjà  fait  disparaître  un  grand 
nombre  de  milliers  de  ces  arbres  utiles,  que  Ton  a  con- 
cédés à  ces  dévastateurs  presque  pour  rien;  car  on  a  Tendu 
pour  moins  d'un  demi^franc  pièce  des  arbres  robustes 
et  dans  là  plénitude  de  leur  force,  que  des  agents  fo- 
restiers subalternes,  gagnés  par  des  pots  ds  vin,  décla- 
raient vieux  et  décrépits,  en  laissant  en  outre  abattra  un 
nombre  de  ces  plantes  quadruple  de  ce  qui  était  convenu. 
Il  est  même  arrivé  plus  d'une  fois,  surtout  dans  la  pro- 
vince de  Gallura,  que  les  habitants  des  Stossi  près  desquels 
se  trouvaient  des  arbres  de  liège  en  abondance,  les  ont 
vendus  pour  le  prix  tfe  quelques  centimes,  à  ces  fabriquants 
de  potasse,  tandis  que  ces  plantes  étaient  la  propriété  de 
l'Élat. 

Ce  n'est  pas  tout,  à  l'heure  qu'il  est  les  arbres  de  liège  on  acn  prend 

au&  cliôiies-vorlf . 


(1)  Le  bois  qui  a  hrftié,  il  y  a  quclqucf  tnnécs ,  dans  le  FaDieux 
incendie  du  Morillon  do  l'arsenal  de  Toulon,  ptovcnail  presque  ton! 
de  la  Sardai^ne. 


fraaiil  défiivl»  à  fiMpee*  é'ea  avoir  f«H  4iipar!itti%  an  grMi 
iianbi:a  é»  la  svritoe  de  THe,  on  a'ealioisè^i^ctedMii.toi 
MMP^fmii,  les  ieuli  dé  l^.eqièce  d'inbies  gl«idiffeiw.  4»  1» 
S^rdfôgpe  qai  Qttgsaai  été  «ippoMs  youqu*!  ce  j<mr;ff« 
lesidMégakiiii^  poaf  tt^iiliie  Jelaiif  ^iob^^I^ 
'  pwr  1^  \mt:  de  la  fiotast#  M.  liieo  im  ^t  jniijidiiiCfiBt 

piliil^ jea  iioiifir  sitf  j^ed,  en  se  eettleotaiii  tfé<u|pi)ieg  iMi 
trône  dans  toute  sa  jm^emw  4lft  é'eauf^rmàk^^^lÊm 
. .       Ce  faïl.  y  a  de  pis  4m  fiftqteft  f  eiiipUq^f*iiertîPi  m^ 
bétteroea,  «oiieettliiifil*!^^ 

pie^  eoB^Ae  ee  iM||«p  0i»f#  4)|)#lii^^ 

éo  fiiiH>«raiit  les  meila^ies  ^^ui  m&me»^  mHfm-hfié 

s«es/M  assister  asbilr|rtiti|ieetecle  de  yJai^iBP^^^ 

Dalm&lee#  pRvées  d^liiii^^mt^  el^deiit  |e%INiilMsp^«iN 
neimttt  «e  étrt  iea>a^itlU(M^M.  piei^  i^^ 
f aaaUVé  de  plantes  ée«rcAées  et  Mi^àtml^i^i^mm 
taie  extatetien.qQe  Ypu  MlM^:f^t:^^^mr^^ 
p^ti^se,  que  Toot  embe^e|i^eileiiieiil  de^enypidfiQPili 
de  la  e6te  pour  le  C<rattiifiit.  o    > ^         .i    ^4iis    n  i| 
omtu        ^  peese*  bien  qu'avec  me  seiddalilmiéwtpdbmi  M 
d7n?ktT^  bois,  commencée  depuis  des  siècles  par  les  feux  du, pâtre 
de  chèvres  insouciant,  et  continuée  par  la^hache  de  Tavide 
spéculateur  continental,  le  bois  h  brûler  proprement  dit 
doit  être  devenu  proportionnellement  très-cher  dans  les 
principaux  centres  de  population  et  surtout  dans  les  deux 
villes  de  Cagliari  et  de  Ss^ssari;  aussi  dans  la  première 
d'entre  elles  il  a  été  plus  d  une  fois  question  de  faire  une 
spéculation,  celle  de  tirer  le  combustible  de  ménage  et 
surtout  le  charbon,  dont  on  fait  généralement  usage  pour 
la  cuisine,  des  côtes  de  la  Romagne,  dans  la  certitude 
qu'il  reviendrait  à  meilleur  prix  que  celui  fourni  par  les 
montagnes  qui  environnent  la  ville  ;  j'ignore  si  ce  projet  a 
été  mis  en  exécution,  mais  je  sais  positivement  que  le 
combustible  dont  on  fait  usage  à  Cagliari  est  maintenant 


très-cher  (1),  el  qu'il  ne  répond  pas  cerlainement  à  la 
réputalion  que  Ton  veut  faire  à  la  Sardaigne,  d'ôtrc  un 
pays  abondant  en  bois.     \ 

Je  dois  ajouter  à  ces  données  une  particularité  assez 
singulière,  qui  vient  à  Tappui  de  ce  que  j'ai  dit  sur  le 
haut  prix  toujours  croissant  du  bois  dans  la  ville  de  Ca- 
gliari  ;  c'est  qu'à  l'heure  qu'il  est  celte  ville  fournil  aussi 
le  combustible  à  de  nombreux  villages,  conlrairement  à 
ce  que  l'on  voit  presque  parlout  ailleurs,  où  ce  sont  les 
villages  qui  fournissent  le  bois  aux  villes.  Il  faut  dire 
d'abord  qu'il  existe  dans  le  Campidano,  dans  la  Marmilla 
et  surtout  dans  la  Trexenia,  des  villages  qui  manquent 
tellement  de  combustible,  que  par  le  passé  leurs  habitants 
se  servaient  des  tiges  de  chardon  et  de  la  bouse  de  vache 
desséchées  pour  cuire  leur  pain.  Depuis  l'ouverture  des 
grandes  routes,  qui  de  ,ces  lieux  conduisent  à  la  capi- 
tale, c'est  de  celle-ci  que  les  habitants  de  ces  pays  tirent 
maintenant  le  bofs  nécessaire  à  la  cuisson  de  leur  pain. 
On  pourra  se  convaincre  de  ce  que  j'avance  en  entrant 
dans  la  ville  en  question  vers  trois  ou  quatre  heures  de 
l'après-midi,  par  la  route  de  Monastir,  d'où  parlent  les 
autres  diramations  qui  conduisent  aux  villages  des  con- 
trées nommées  ci-dessus.  On  se  croisera  alors  avec  une 
quantité  de  chariots  atlelés  d'un  ou  de  deux  chevaux, 
qui  ayant  apporté  à  la  ville  leur  cargaison  de  blé,  s'en 
retournent  dans  leurs  pays,  sans  autre  chargement  qu'un 
peu  de  verdure  et  surtout  de  petits  fagots  de  bois  à  brûler, 
que  leur  fournit  le  marché  de  Cagliari,  en  échange  de 
leur  grain.  Ainsi  il  arrive  dans  cette  capitale  un  cas  abso- 


(I)  Je  liens  d'une  peisonne  digne  de  foi,  qui  possède  aux  en- 
virons de  celle  vdie  une  planlalion  dolivicrs,  qu'avant  fait  émonder 
le  petit  noml)ie  d'arbres  de  cette  espèce  qui  s'y  Irouvenl,  par  «les 
^'ens  de  Lucques  exorçanl  dans  l'île  celte  industrie,  la  venle  des 
branches   enlevées  couvrit  largement  les  Irais  de  Popévalion. 


«H 

lunionl  inverse  df  ce  Ijup  l'on  viiil  parloul  iiillcuis.  où  c>: 

^onl  les  viltagi'K  qui  iippnrU'nl  uhx  villes  la  vi-rdure  Pl  It^ 

combiislible.  Celle  de  Cipliarl  se  pourvoit  de  boi«  à  Imiter 

par  le  moyon  des  bateaux,  {t'est- à-dire  par  la  voio  de 

mer. 

Pour  compléter  ce  que  j'avais  d.  dire  sur  le  siflpl  pn 
question,  il  nie  reste  à  parler  d'un  fait  singulier,  dont  je 
Tus  témoin,  il  y  a  peu  d'années.  Ayant  assisté  dans  f'.-iii- 
lomne  de  t'anné«  1857,  à  la  pose  du  cable  éluclriqne  sous- 
marin,  destiné  à  la  correspondance  léléf^aptiique  entre  la 
Sardaigne  et  le  Conlinenl  Africain,  j'eus  occasion  ito  re- 
voir la  ville  de  Bone  que  j'avais  déjà  visitée  en  *i*S2  ; 
m'élanl  informé  de  la  condition  d'une  grande  fonderie 
en  fer,  placée  non  loin  des  mines  A'Hippmip,  que  dans 
mon  premier  voyage  en  ces  lieux  j'avais  trouvée  aban- 
donnée, j'appris  qu'elle  avait  élé  remise  en  activd*'.  rt 
que  le  combustible  qu'on  y  omplo;ail  était  tin»  de  la 
Sardaigne.  Comme  dans  les  environs  de  Bone  se  trouveni 
de»!  monts  boisés  et  même  Ae  liellos  foréis,  j'ai  dit  eti 
conclure  que  l'économie  forestière  élail  mieux  entendue 
et  mieux  maintenue  dans  l'Afrique  Française  que  dans 
l'Ile  de  Sardaigne. 

J'ai  envisagé  jusqu'à  présent  les  c^nséqaenceti  des  dé- 
vaslations  des  Ueax  boisé6*de  l'Ile  sous  deax  aeuls  points 
de  vue,  celui  de  la  rareté  et  dé  la  cherté  tonjours  crois- 
santes du  combustible  etcelnl  «le  la'diBparition,  on  peut 
dire  complète,  du  bols  de  coflalruction  proprement  dit; 
mais  ces  déplorables  effets  ne  sont  rien,  h  mon  avis,  en 
comparaison  de  l'inBuence  funeste  que  ces  dépooillements 
séculaires  des  monts  ont  apportée  et  apportent  tous  les 
jours  davantage  à  l'économie  des  eaux  de  l'Ile.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  dit  ci -dessus,  provenant 
d'une  plume  plus  éloquente  que  la  mienne,  sur  les  effets 
que  les  déboisements  des  montagnes  de  la  Grèce  et  de 
l'Albanie  ont  produit  snr  l'état  des  euix  d«  ces  contrées, 
d'oii  est  résulté ,  d'un  côté  le  larissenent  des  sources  et 
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des  lorrenls,  el  de  Taulre  le  débordement  des  fleuves  dans 
les  vallées  el  dans  les  plaines  (1),  phénomènes  qui  se 
montrent  également  en  Sardaigne,  peut-être  sur  une  plus 
gr^de  échelle.  J'ajouterai  seulement  que  le  tarissement 
de*  f^urces  fut  déjà  indiqué  dans  Tile  par  d  anciens  au- 
tcm Ailles,  c'est-à-dire  par  Antoine  de  Tharros  qui 
écriw(  dans  le  IX  siècle,  et  pair  Tauteur  d'une  note  du 
inanusoFii  Gilj  (2). 

AntoiBe  ^e  Tharros  en  parlant  de  l'ancienne  ville  d'O- 
grUley  fondée  pat  le&  Athéniens,  dans  le  lieu  où  se  trouve 
maintenant  le  village  d'Osilla,  s'écrie: 


Aiiloinc 
de  Tbiirros. 


Ube  est  ipsa  famasa  cilate 
de-Agrilla,  ki  eciam  est  Go- 
rilla  el  OsUla,  esi  petra  esi 
/wmu:  SufU  inibi  baluor  pasto- 

res  eum  magno  lulu 

mullas  Êimt  ipsas  tuas  ma- 
netas  H  iscripcimes  grecas, 
Id  9mU  ietatas  inter  petras 
et  ipsu  flumen,  ki  pro  ipsu 
horrore  el  dolore.  non  bat 
plus  aquas  »  oomoc/o  ki  plangil 
de  anumiudine  exical.  ipsas 
lacrimas. 


Où  est  la  fameuse  ville 
d'Agrilla,  autrement  dite  Go- 
rilla  et  Osilla?  c'est  un  tas 
de  pierres,  de  la  fumée;  i4 
y  a  en  ce  lieu  quatre  pauvres 

bergers  en  grand  deuil 

elles  sont  en  grand  nombre 
les  monnaies  el  les  inscrip- 
tions grecques  qui  gisent 
entre  les  pierres  et  dans  le 
fleuve,  qui  à  cause  de  son 
horreur  el  de  sa  douleur  n'a 
plus  d'eau»  comme  celui  qui 
pleure  amèrement  voit  tarir 
ses  larmes.. 


En  eiïel,  tout  près  du  village  A' Osilla  (Osiâda  en  Sarde), 
on  voit  le  Uio  del  Campo,  torrent  qui  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  est  de  nos  jours  à  sec,  el  qui  certaine- 
ment n'était  pas  dans  cet  état  .lorsqu'on  y  établit  jadis 


Rois  sa  «II* 
el  luntaincs- 
disparues. 


M)  Voyez  la  note  2  do  la  paj^o  563  ci-iicssu5. 
(i)  Voyoz  le  chip.  VII  ci«  ce  \oliiiiic,  p.   1  i9-l5î. 


un«  ville  qui  di>vint  florissante .  C'est  également  près  lic  I& 
igu'existait  alors  une  Tonlaine  dite  Demkarpion ,  auprès 
d'an  bois  sacré,  habitii  par  un  célèbre  Hiérophante  (l). 
Coltc  fonlaine  et  ce  bois  sacré  avaient  déjà  disparu  dans 
le  IX  sièclB,  lorsque  vivait  Antoine  de  Tharros,  Je  pourrais 
multiplier  les  citations  et  les  exemples  de  tarissements  de 
sources  et  d<!  torrents,  qui  ont  eu  li^u  dans  l'Ile,  Dième 
de  mémoire  d'homme,  cl  d'inondaLione  de  fleuves  incon- 
nues dans  les  lemps  passés;  mais  ces  phénomènes,  évi- 
demment dus  au  déboisemenl  dt;s  montagnes,  sont  com- 
nniia  k  toutes  1m  llglMii  »iv.  i;l*b»:^'  d*  «MH^w 
âestmeliom  oal  été  hilM.  WHt. 

-Ce  qri  M  fv«f(«)i»^à  It  ^i  itàf^t  .4tmf  ipà  ■MU 


en  sérieuse  considéralion,  c'est  la  po- 
l-iftSi  trop  éloignée  du  Continent  pour  que 
;  qui  pourraient  en  provenir  puissent 
J^'-MÊ^t'ié»} h/feu  qu'elle  ne  doit  compler  que  sur  la 
■qUlrtUt  d'flH'^M  les  nuages  qui  s'accumulent  au-dessus 
tféllB'-laltMit  tomber  sur  sa  surface.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
desT^giom  ceottMltales  et  surtout  de  la  plus  grande  partie 
danteOBl  e^dela  Lombardie.  où  les  ^jvj^^es  et  les 
fleuves'  sont  alimentés  pendant  l'été  [époque  où  leurs  eaux 
servent  spécialement  aux  irrigations)  par  la  fonte  des 
neiges  et  des  glaciers  des  Alpes,  et  même  àm  hautes 
cimes  de  rApeDniil.En  Sardaigoe  cet  élat  de  choses  n'existe 
pas  et  ne  peut  pas  exister;  la  neîge  dure  à  peine  pendant 
six  mois  sur  ses  poinrts  les  plus  élevés,  le  reste  des  monts 
n'en  est  couvert  que  pendant  quelques  jours,  et  toute 
l'eau  desUnée  à  alimenter  les  sources  de  l'tle  se  réduit , 
en  général,  &  celle  qui  tombe  du  ciel  en- Tonne  de  pluie, 
depuis  la  Su  de  septembre  jusqu'au  commencement  de 
mai^  alors  il  arrive  I&  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans 
les  régions  subalpines  et  subapennines  ;  l'eau  des  lorrenb 


(1}  Vojei  le  Tol.  I  d«  cet  hinérain,  p.  150  at  )51. 
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NOTE  A ,  A  LA  PAGE  565. 

Tableau  des  incendies  survenus  dans  la  Province  de  Nuoro 
dans  les  mois  de  juillet  et  daoût  4849,  adressé  par  Un- 
tendant  général  de  la  Division  administrative  de  c£  nom, 
au  Commissaire  Royal  extraordinaire  à  Cagliari. 


Nuoro.  Dans  les  journées  93  et  94  juillet  un  incendie  éclatait 
dans  la  région  nommée  Sa  Serra;  il  brûla  une  étendue 
de  terrain  de  plus  de  3,000  ares  couvert  de  bois  ei 
par  intervalles  de  plantes  glandifèrcs. 

Idem.  Le  31  du  même  mois,  un  autre  très-vaste  incendie  sur- 

venn  dans  le  Prato  di  S.  Michèle  menaçait  de  détruire 

"i 

les  propriétés  attigaès^  il  brûla  un  bois  et  plusieurs 
plantes  gland ifères. .. . 

Bitti.  Pendant  la  nuit  dn  premier  août  on  mettait  le  feu  à 

Tenclos  (  tança }  de  Pierre  Bandinu  ainsi  qu'à  VOliveiv 
qui  y  était  annexé,  où  existaient  700  arbres  d'olivier 

et  plus  dé  900  poiriers  greffés Cet  incendie  paraît 

dû  à  la  malveillance. 

Idem.  L'n  autre  incendie  éclata  dans  la  région  dite  Ouicola^  et 

détruisit  un  enclos  de  la  veuve  Donna  Rosalia  Musio, 
et  un  autre  appartenant  aux  frères  Tola,  de  Bitti,  avec 
un  dommage  non  inférieur  à  500  livres:  un  mit  éga- 
lement le  feu  à  cinq  ou  six  vignes  et  autres  petits 
enclos  ;  le  feu  se  communiqua  aux  terrains  communaux 
pour  une  extension  qui  n'était  pas  au-dessous  de  900 
étarclli  métriques;  le  dommage  causé  aux  seuls  pâ- 
turages, sans  compter  les  arbres  et  les  bois  réduits 
en  cendres,  est  considérable.  Le  Syndic  de  Garofai 
(  lieu  voisin }  se  plaint  de  ce  que  ces  incendies  me- 
nacent de  détruire  toutes  les  propriétés  j  ici  encore 
ils  semblent  dus  ii  la  malveillance. 

Bolotana.  Dans  la  journée  du  95  juin  dans  la  plaine  de  BoloUtna, 
on  mit  le  feu  à  une  forêt  limitrophe  des  villages  de 
Uualvhi^  Oltana^  Sediio  et  Bolotana;  il  menaçait  do 
brûler  les  champs  couverls   de    blé  mûr  de  ces  Coui- 

37 


I 


(laiis  ci's  ilernièrcï  années  jiar  le  vite-roi,  ont  amené  i. 
pluies  incniinu««  jusqu'alors  (4). 

Jg  pourrais  mulliplicr  les  dlaliotis  puur  pmuver  l'in- 
fluence des  ulonU  boiséB  sur  les  pluies,  et  les  avanlages 
qui  en  rësultenl  pour  l'éconoinii^  des  eaux;  eoinme  aussi 
jti  pourrais  citer  d'aulres  faiU  pour  prouver  les  effets  in- 
verses qui  provienuent  do  leurs  déitoisoinculs;  jti  ne  vciu 
pu-s  faire  ici  un  traité  sur  la  physique  de  la  terre  ot  du 
ciel,  j'ai  seuleoicnL  voulu  appeler  l'attention  de  l'Aulorild 
supérieure  et  celle  des  Membres  du  Parlement,  duiil  j'ai 
l'honneur  do  l'aire  partie,  sur  un  sujet  qui,  i  mon  avis, 
osl  une  qu^slion   df   vie   ou  iJc  niorl  pour  l'île  de  Sar- 

MnnrJ^M^ittrm'mii-^rtê.Mmu  «fipciMi><iii'MWf4«D-'**<> 
lUmmà  iliÊlfiiii\iamftfMfpmm  fw  *>  Otmmk 

féreatet  pow  mpporler  eulUrement  rappticatûm  dsi  éùpo- 
tilioni  propres  ttaCentiiienl;  es  ce  lieu  les  bois  ABONDenr 
ie  prolesl«  de  toutes  mes  forces  contre  un  pareil  langage 
et  surtout  contre  cette  dernière  assertion  de  l'abondance 
du  bois,  et  je  mets  fin  à  cette  dissertation  en  me  réser- 
vant de  prendre  la  parole  au  Sénat  lorsque  la  loi  fo- 
restière y  sera  mise  en  discussion. 


(I)  Rtraé  dti  Ueux-Momdtt,  tom.X,  janvior  1859; 
cl  U  régime  ilei  eaux  en  France,  p.  6.tT. 

(9)  Relaiione   delta  CommUtione  ^del  Senato  det  RtgHo)  tui  fn- 

gclro  per  il  riordiniinienlo   dcW Ainminittra:ione  foi-eilate ,  n*  i  bii. 
19  giagno  185)!,  p.  76. 


NOTE  A ,  A  LA  PAGE  !)6;). 

•  des  incendies  survenus  dans  la  Province  de  Nuom 
les  mois  de  juillet  et  d'août  4849,  adressé  par  fln- 
mt  général  de  la  Division  administrative  de  re  nom, 
ommissaire  Royal  extraordinaire  à  Cagliari. 


Daus  les  journées  33  et  34  juillet  un  incendie  êclulait 
dans  la  région  nommée  Sa  Serra;  il  hrûla  une  étendue 
de  terrain  de  plus  de  3,000  ires  couvert  de  bois  <'l 
par  intervalles  de  plantes  glaDdifères. 

Le  31  du  même  mois,  un  autre  très- vaste  incendie  sur- 
venu dans  le  Prato  di  S.  Michèle  menaçait  de  détruire 
les  propriétés  attiguës;  il  brûla  un  bois  et  plusieurs 
plantes  glandifères. . . . 

Pendant  la  nuit  du  premier  août  on  mettait  le  feu  u 
Tenclos  (  tança )  de  Pierre  Baodinu  ainsi  qu'à  VOlivetv 
qui  y  était  annexé,  où  existaient  700  arbres  d'olivier 

et  plus  dé  300  poiriers  greffés Cet  incendie  |>arnît 

dû  à  la  malveillance. 

Un  autre  incendie  éclata  dans  la  région  dite  OtticoLi,  el 
détruisit  un  enclos  de  la  veuve  Donna  Rosalia  Musio, 
et  un  autre  appartenant  aux  frères  Tola,  de  Bitli^  avec 
un  dommage  non  inférieur  à  500  livres:  on  mit  éga- 
lement le  feu  à  cinq  ou  six  vignes  et  autres  petits 
enclos;  le  feu  se  communiqua  aux  terrains  communaux 
pour  une  extension  (|ui  n'était  pas  au-dessous  de  200 
sUirclli  métriques;  le  dommage  causé  aux  seuls  pâ- 
turages, sans  compter  les  arbres  et  les  bois  réduits 
eu  cendres ,  est  considérable.  Le  Syndic  de  Garofai 
(lieu  voisin)  se  plaint  de  ce  que  ces  incendies  me- 
uacenl  de  détruire  toutes  les  propriétés;  ici  encon" 
ils  semblent  dus  à  la  malveillance. 
i.  Uans  la  journée  du  25  juin  dans  la  plaine  de  Holota/ia . 
on  mil  le  l'eu  à  une  forêt  limitrophe  dos  villages  dr 
Dutdvki,  Oltittui ,  Scdilo  el  Bololana  :  il  niciiarail  «le 
lirùlcr  les  champs  couverts    «h-    blé   iiiùr  de  ces  (ioui- 


m 


./■^ 


.    tm 


.-■^ 


li  Oit  ^iMlM  Tiliifit 

\  Hêm.         Uft  antre  ineepdie  péoiélnâl  a«ieti  dans  loi  lÂéa,  la  lH 

1|(|iriB  ;  09  Véiaii|il«faiit  qa 

A^.-A  W4^\  :\  v:..  ..Il»  . 

Ida».  Mahm  Im  liflùfat  df.JMbtaMii,  iMMMiP'BHlîfai.  «t 
Bmmtm,  «ne  faét'aialièfé  é*«Ba  graÉJpPUlaw  laft 
rJMlaattMiéiwl.'^''  '-/•    -ï*  "sî   -.'^    ^ 

Boao.  Eft  «a  Ipaa  naaiipié  fimm  MéimW^  iiMi#t  ^Nni  ll« 
6  a«  8  jaillat  cëasanl  dé  teèf^faada  d<»Éangat  à  la 
§ùsH  doaùaiiAaw 

DoifalL     Oa  «il  la  fan  à  aaa  éliadaa  da  40D  atat,  a«  Ma  da 

Ua  «nia  iaaaadia  Malaii  daat  la  Safta  (idi^)  da 


Oraaa.  Lé  jomé  aéêl  aa  iiatadia  Mlkai  Mia  eaMa>Mal 
paa'pië  da  plaaiwf  lar^éanaaia  êêmwêê  à  MO  Iraaa. 

Maai.  U  7  da  mêaia  noia^  aa  aalvai  laaaNla  dé^nmil  l'aa- 
aiaa  dai  >liilaai«Bi|f  ^  diaf  ^tigaai  »l  aa  aattoi  et 
D.  Sébaaiîaa  Umf^  m  aaaiaat  aa  daauaaga  qai 
aa  fal>pat  |i  diwiaai  da  t,Om  tHiaa.-^  aadraaiaaa» 
na  aaialiltr  fm  <liaa||èta  à  aa  'êétiëtiji. 

Idaai.  -  Daaita  aiièaij^Jwifaiili  jp  aaita  iaa<iâl|  fédaiaait  aa 
aaadnitjpa  i|iaa|iÉ^  \\Uwf$9  ê^m  aaiia  aaakia 
appartenant  an  idëiaaaHttis  da  Px^ûdeat  D.  G.  Vaito . 
le  pré  destiné  à  la  pâture  dès  borafs,  tout  peuplé 
d'arbres ,  et  deux  vastes  espaces  de  terrain  cnltiyé  à 
blé  (  vidazzoni  )  où  se  trouvaient  des  arbres  da  haute 
futaie ,  consistant  en  cliénes-verts  et  en  lièges,  furent 
la  proie  des  flammes. 

Osidda  (  Osilla  ).  Dans  le  lieu  nommé  SumuUa  le  feu  fut  rois  le  S6 
juillet  aux  terrains  communaux  en  partie  cultivés  à 
blé  (vidaizoni),  en  partie  livrés  à  la  pâture  (pabariU). 

Oliena*  Le  feu  mis  en  un  lieu  dit  Giumpadu  se  communiquait 
aux  enclos,  onze  desquels  furent  incendiés  la  13  août ^ 
dans  ces  enclos  furent  consumées  aa  moins  1500  plantes 
d'oliviers  sauvages  propres  à  être  greffés,  en  comptant 
les  éteules,  et  les  autres  plantes;  le  dommage  dépasse 
9,000  livres. 

Ollolai.  Le  16  juin  un-  incendie  brûla  une  portion  des  moissons 
au  grand  dommage  des  propriétaires. 

Olzai.  Le  SO  juin  un  autre  incendie  dévora  une  partie  du  SaJUo 
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domanial  de  Lochele;  il  mecaçail  d'allciodre  les  mois- 
soDS  ;  il  brûla  les  ëteales  et  les  broussailles. 

Orani.  Un  incendie  allumé  dans  la  vidazzone,  causa  le  18  juillet 
la  perte  de  près  de 60 hectolitres  de  blé,  en  s'étcndant 
aussi  dans  la  vidazzone  de  Sarrule. 

Orolelli.  Dans  le  lieu  dit  Chivorti,  territoire  d'Orotelii,  le  feu 
détruisit  une  entière  forêt  qui  appartenait  aux  bois 
gland  if  ères  (ai  ghiandiferi)  à*  Orolelli^  à' Orani  et  d'O/f- 
niferi  ;  c'était  peut-être  la  plus  belle  forêt  à  glands 
que  possédait  le  domaine  dans  cette  province  ;  le 
dommage  fut  évalué  à  73  mille  livres;  cette  foret 
appartenait  à  OroteUi  et  à  Orani, 

Mamoiada.  Le  jour...  ..on  incendiait  l'enclos  de  M.  Augustin  de 
Solis. 

Nule.  Le  6  juin  un  incendie   éclatait  dans  les  Salti  de  Nule , 

il  s'étendit  dans  d'autres  domaines  privés  en  leur 
causant  de  grands  dommages. 

Lodè.  Un  incendie,  dans  te  lieu  dit  los  Ârhagios ^  brûla  le  39 

juillet  un  bois  taillis,  et  50  à  60  arbres  à  glands,  et 
d'autres  qui  appartenaient  au  domaine. 

Idem.  Un  autre  incendie  causa  le  4  juillet  de  grands  dommages 

aux  propriétés  en  un  lieu  dit  Riusiccu. 

Siniscola.  Le  délégué  spécial  envoyé  à  Siniscola  pour  régler  les 
comptes  de  la  comptabilité  du  receveur,  rapporte  que 
nuit  et  jour  éclatent  en  ces  lieux  des  incendies  et  que 
l'on  commet  des  dévastations  (lettre  du  10  août). 

Torpè.  Les  gardes  champêtres  rapportent   que  chaque  jour  on 

met  le  feu  aux  terrains  communaux,  et  que  les  ha- 
bitants des  Communes  se  refusent  d'obéir  à  la  loi  qui 
prescrit  de  ne  pas  mettre  le  feu  avant  le  8  de  sep- 
tembre. 


Nuoro,  le  14  août  1849. 


Signé 
Pasella. 


Ml  11  est  bon  de  rappeler  que  ce  rapport  ne  con- 
cerne que  les  incendies  survenus  dans  la  seule  province 
(le  Nuoro  pendant  deux  mois,  et  que  des  faits  semblables 
eurent  lieu  en  même  temps  dans  les  dix  autres  j)rovincrs 


,1.»  yi\. 


Indication 

4m  tonte* 


Roate  nationale  de  Bosa 
k  Orosei 


Rente  nationale  d'Alghero 
à  Terranoya 


Route  nationale  de  Cagliari 
à  Tortoli 


Districts 


Report 

CUOLIEBI. 


•   •    •        Mm» 


De  Bosa  a  Macomer 


De  Macomer  à  Bolotana. 

NUORO. 


De  Bolotana  à  Orosei 


Total  ...   M. 

ÂLaiERO. 

D'Alghero  an  Campo  GiaTOsa.. 

OZIERI. 

De  Bnnnanaro  à  Osieri 


D'Ozieri  à  Terranova 


Total  ...   M. 

Isiu. 

De  la  diramation  sous  Serri  à 
Seni,  y  compris  le  pont  sur  le 
Flumendosa 

Lanusei. 

De  Seni  à  Tortoli,  y  compris  les 
ponts 


Total  ...    H. 


L 


Longuenr  en  mèlie 


par 

district 


.97,000.    » 
93,000.    » 

07,7&3.   70 


147,753.   70 


S3,000.    » 

94,'ni.  » 

69,476.    75 


147,247.   75 


49,660.    10 


18,967.    50 


61,697.    60 


Total  général  ...    M. 


E    COMPTE    DE 

1.  ADMINISTKATION, 

■ 

"■  ■"  ""'"  »" 

"  "» 

1 

Oatei 

SoDHBM  employées 

--:;■■'■• 

Tïrminée. 

^Z., 

ctaqu.^  lient 

ObscrfnUoHs 

1 

tmt 

18î8 

969,eie.    iO 

iU. 

i-l. 

1,^13,730.   3i 
869,81M.  M 

1 

id. 

1.1. 

908305.   51 

3,963,053.    Il 

1 

.1,969.05i.    It 

i»;Ht 

iSO.OOfl.    .. 

iil. 

1.1. 

i6!),tW(l.     .. 

^M 

18âl 

l,. 

5,500,    (i7 

i)64,5IH).    117 

1 

964,500.   67 

me 

I84!t 

86,000.     ■ 

1 

18.-.  1 

'    M. 

1851 

«7,5 w.   :« 
i;)7,',)34.   03 
59.58B,    56 

1 

id. 

■il. 

344,089.   41 

1.619,111.    17 

^M 

I,fll9,ll'l.    17 

. 

.!r-.«r:,trj;     or. 
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ROUTES  PROVINCIALES 

OUVBBTBt    OU    BM    COCBt    0*BXÉCIITION    B!l    18&fi 


IndicalîoD 

dea  routes 


De  Cagliari  à  Fillacidro 

De  ViUacidro  kGonnos  Fanadiga 

De   Safduri  à    FiUamar   pour 
aller  vers  Nuraliao 

D'Oristano  à  Simaxis  pour  aller 
Terg  la  Marmilla 

De  Sassari  à  Alghero  ^ 

De  Nuoro  à  Mamoiada 

Total  ... 


Province 
de 


Cagliari 
idem 

idem 

Oritttanu 
Sassari 
Nuoro 


Longueur 


en  mètres 


30,000 
16,000 

11,000 

9,000 

17,000 

9,200 


92,900 


Sommes  employées 


achevées 


000,000.  » 


» 


» 


200,000. 


M 


250,000.  » 
190,000.  » 


1,240,000.  » 


alTerinées 
ou  comuiencëci 


u 


300.000.  » 


» 


150,000.  » 


M 


450,000.  » 


A  ces  roules  il  faut  ajouter  celle  qui  joint  le  village  de  Ploaghe  à  la 
grande  route  centrale,  et  que  l'on  se  propose  de  poursuivre  par  Chia- 
ramonli  dans  VAnglona;  celle  de  Sassari  à  Osilo  que  l'on  a  refaite;  celle 
d'Alghero  à  Falverde  ;  celle  qui  doit  joindre  Tempio  avec  Terranova  et  avec  la 
route  nationale  (en  projet);  celle  qui  doit  lier  ensemble  Ozieri  et  la  vallée 
de  BonOy  également  en  projet;  enfin  plusieurs  autres,  proposées  dans  les 
Conseils  Provinciaux  et  prises  en  considération  par  l'Autorité  adminis- 
trative: ce  qui  prouve  que  l'élan  donné  par  le  Gouvernement  s'est  enfin 
communiqué  aux  Municipes,el  que  les  voies  internes  de  communication 
forment  en  ce  moment  un  des  principaux  vœux  des  habitants  de  l'inté- 
rieur de  la  Sardaignc. 

^  C'est-à-dire  de  Sassari  à  la  Cantoniera  di  Scala  Cavalto. 


NB.  Depuis  la  formation  de  ces  tableaux ,  une  loi  du  23  octobre 
1859,  a  supprimé  la  catégorie  des  roules  provinciales,  et  les  a  fait 
entrer  dans  celle  des  routes  nationales,  construites  et  entretenues  aux 
frais  de  l'État. 


ma 


I85t 
1851 


tS59 


473,784.    17 
1,101,041 

î,104,8fG.    n 


a,T91,70i.  31 


la    cuDreclioD  de*   rnu 
ajonter  les  somiues  eiu[ 
le  paut  sur  le  Caghini 
de    Sxuari    à   Teinpio  1 
taoalù  a  140,000  L.        " 
Il  hDtrn outre  Ic-nl 


acIiaU  et  ta  déinolUion» 
dniis  loi  lieux  Intvort 
nouvelles  rniiles  ,  dé 
«nmmc  de  800,000  L. 


palion    de   lerraia 

DcpeDBsi   gêoér 

le>,    pour    projpla, 

Tutal  KénèrnI  ponr 
l,.SBra.uïrsroul.sd.- 
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ROUTES  PROVINCIALES 

OUYBKTBS    OU    BM    COUBS    D*BXÉC|ITIOFI    BX    185t. 


IndicatîoD 

des  routes 


De  Cagliari  à  ViUacidro 

De  VilUicidro  kConnos  Fanadiga 

De   Sanluri  à    ViUamar  pour 
aller  vers  Nuraliao 

D'Orisiano  à  Simaxis  pour  aller 
vers  la  Marmilla 

De  Sassari  à  Alghero  ^ 

De  Nuoro  à  Mamoiada 

Total  ... 


Province 

de 


Cagliari 
idem 

idem 

Oristaiiu 
Sassari 
Nuoro 


Longueur 
en  mètres 


30,000 
10,000 

11,000 

9,000 

17,000 
9,200 


9i,900 


Sommes  employées 


achevées 


000,000.  » 


» 


» 


300,000.  » 


» 


950,000.  » 
190,000.  » 


1,940,000.  » 


afl'eriiiérs 
ou  comiiieiicées 


I* 


300,000.  » 


» 


u 


150,000. 


» 


450,000.  » 


A  ces  roules  il  faut  ajouter  celle  qui  joint  le  \illa{^e  de  Ploaghe  à  la 
grande  route  centrale,  et  que  Ton  se  propose  de  poursuivre  par  Chia- 
ramotiU  dans  VAnglonn]  celle  de  Sassari  à  Osilo  que  l'on  a  refaite;  celle 
d'Alghero  à  Falverde  ;  celle  qui  doit  joindre  Tempio  avec  Terranova  et  avec  la 
route  nationale  (en  projet);  celle  qui  doit  lier  ensemble  Ozieri  et  la  vallée 
de  BonOy  également  en  projet;  eniin  plusieurs  autres,  proposées  dans  les 
Conseils  Provinciaux  et  prises  en  considération  par  l'Autorité  adminis- 
trative: ce  qui  prouve  que  l'élan  donné  par  le  Couvernement  s'est  enfin 
communiqué  aux  Municipe8,et  que  les  voies  internes  de  communication 
forment  en  ce  moment  un  des  principaux  vœux  des  habitants  de  Tinté- 
rieur  de  la  Sardaignc. 


*  CVst  à-dire  de  Sassari  à  la  Cantoniera  di  Scala  Cavalto. 


NE.  Depuis  la  formation  do  ces  tableaux ,  une  loi  du  23  octobre 
1859,  a  supprimé  la  catégorie  des  roules  provinciales,  et  les  a  fait 
entrer  dans  celle  des  routes  nationales,  conslruiles  el  entretenues  aux 
frais  de  l'État. 


POPULATION  DE  L'ILE 


A  L'ÉPOQUE   DU   DERNIER   RECENSEMENT 
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Abbasanta. ...  1,951 

AggiuB  (1). . . .  9,300 

AiJo  maggiore  1,197 

Alà  (9) 1,048 

Aies 1,198 

Alghero  etVal- 

yerde 7,806 

Allai 615 

Anela 534 

Arbus 3,305 

Arcidano 1,064 

Ardara 977 

Ardauli 1,039 

Aritzo 1,846 

Arixi 340 

ArmuDgia ....  954 

Arzana 1,538 

Aisamini 1,868 

Aatok) 691 

AsuDÎ 599 

Atiara 1,509 

Austis 610 


Ballao 956 

Banari  (3) 1,189 

Bannari  (4). . .  540 

Banline 985 

Baradili  (5). . .  119 

Baratlili  (6). . .  596 

Baressa 659 

Bari 1,478 

Barrali 999 

BaitiiDiai 1,184 

Bauladu 677 

Baanei 1,703 

Belvî 765 

Beneiatli  ....  1,758 

Berchidda 1,436 

Bessude 634 

Bidonî 310 

Birori 400 

Billi 3,003 

BoloUna 9,899 

Bonarcado  ...  1,391 

Bono 9,835 


Bonorva 4,883 

Boroneddu ...  186 

Borore 1,979 

Borligali 9,634 

Boriigiada8(7).  1,790 

Borotta 483 

Bosa 6,934 

BoUidda 714 

Biiddaso  (8)  . .  9,494 

Bolzi 550 

Bultei 994 

BuDDanaro . . .  1,017 

Burcei 856 

Burgos 658 

Bnsachi 1,938 

Cabras 3,719 

Cagliari 30,958 

CalaDgiana8(9)  9,188 

Calasetta 537 

Gapoterra. ...  1,011 

Gaigeghe 478 

Garbonara  . . .  1,145 


(i)  Âv«c  les  Cussornie  4e  ce  nom. 
(>)  Avec  la  Cussorgia  de  ce  nom. 
(3)  Prèe  d«  SMiari. 
(0  Pite  4'Alet. 

(5)  Près  d*Alea. 

(6)  Près  d'OrUleoo. 

(7)  Avec  les  Ciusorgle  de  ce  nom. 

(8)  Avec  U  Cussorgia  de  ce  nom. 

(9)  Avec  .V.  Pnolo  et  S.  Bachhio. 
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POPULATION  DE  L'ILE 

A  L'ÊrOQUE   DU    DERMEU    RECEMSEMEST 


AbbuiDta 1,9S1 

Ageius(l).,..  S.30tl 

Aido  maggiore  1,197 

Alà(a) 1.048 

Aie* t,l38 

Algbero  etVil- 

venle  ....  7,806 

Allai GIS 

AoeU 534 

Arbul 3,305 

Arciilano 1,06-1 

Atdara 377 

Ardauli 1,030 

Aritio 1,846 

Ariii 340 

ArmuDgia...  954 

Ariana 1,538 

AssaiDiDÎ 1,868 

AMok) 691 

Aiani 593 

Atzara 1,509 

AuBlis 610 


Ballao 
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Banari  (3). . 
BaDDBri  (4). 

BanlÎDe 

Barudili  (5). . 
BaralUli  (C). 

Bari 

Barrali 

Bauladn... 

Bauoei 

Balvi 

Benetulli  .. 
Berchidda....       1,436 
BeBsu4e. 

Billi  3,003 

Bolotana ifiii 

BonarcaJn  . . . 

Boni) 9,835 


Bod'irsa 4,883 

BoroDcdtlu  ..  180 

Bori.rc 1,979 

Dot(igal) 9,634 

BorliniiiJa9.7).  1.7Ï0 

BorulLa 483 

Boan 6,934 

Bollidda 714 

BiiclJiisù(S)..  9,494 

BuliL 550 

Bullt'j 994 

BuoDaiiaro...  1,017 

Burcei 856 

Burgns <i58 

BaiBchi 1,938 

Cabras 3,719 

Cagliari 30,958 

Calangianii»(9)  9,188 

Calascll.! t 

Capnleirii.      .  1,( 

Cargeghe ^ 

Carbon,-ira  .  .  1.1 


Uo^uro 9,113 

MoDBslir ),»»; 

Monleleunc. .  .  385 

Honli asti 

(8.Ctislororo)  598 

More* 9,919 

MoritongioTi    .  915 

Hnkrgm itl 

Haraiora....  3,051 

Muroa 386 

Masei 641 

Nirholîn 1,955 

NarcBo 9,316 

Keoopli B53 

NoragugDme  .  570 

Norghiddu  ...  703 

KuchM  (!}....  937 

Naithedu  (9). .  473 

Niigb«dn(3) . .  1,389 

Nule 1,158 

Ivi 9^04 

%uoroclU1liiu'  5,153 

Nuraclii 710 

>urn!ius 1,137 

Surailao 1,047 

rJDTamiQig. . .  .  1,703 

Karaxiaiedilii,  J!)0 


Hurri   3,330 

Oliena 3,133 

ollastra  Simatl»  SI» 

OIlBslra  Iwllus.  391 

Ollolai 969 

Olmeilo 386 

Oliiti 1,117 

OnaDi iOfl 

Ounirai 438 

ODnireri 650 

Onn> 3.968 

Orgosalo 9,136 

OrisUuo 6,9IG 

Orosci 1,813 

Orolelli 1,367 

Onoli 1,749 

OtUccBus ....  451 

OrlHcti 1,549 

Orono 1,867 

Oachin 9,144 

Oiilocl  IS.  Yil- 

toria 4,738 

UiidI TOI 

Ossl 9,169 

Ossidda 455 

Ollann 888 

Uvodda I,m4 

fhierl 7,183 

,li>nis....  1.977 


l'flin 

l'alm 
Piill 

'' 

;'::;: 

Haii 
l'aul 

A 

bari-i. 

Paii 

b1 

„„ 

490 
973 
3,905 
Pauli   Pitr...,       9,715 

J'ftdas.LpfoHu 

(yoghtsu)..  5»3 

Pet%as 1.930 

l-imrnlel (ilO 

i'irri l,(i9C 

l'lo»nl]f 9,870 


io  [6). 
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PorloTorres(7}.  9,149 

l'o»a.lj  (8)....  1,516 

l'uuuiua^K''»''-'  ^'"^^'^ 

Puln 1,486 

PuliliKari  ....  619 

Quarlo     0,90".) 

(Juartiictio...  9,051 

Relicceu U7 

Hioln..    1,090 

IloniaDU nm 

Roiiiax 899 

Sailali 688 


SHBatna 404 

SamiMi %m.i 

SamHlial I,3t3 

Samugheo 1,S05 

Saatadi 3,I8T 

S.Aii<lreaFr;us  913 

S.  Anliuco  . . ,  9.856 

S.  Antonio...  639 

S.  Basilio....  I,S4G 

S.  C3vino. ...  9,4G9 

S.'  GiusU...  I.OÎÎ 

Ssntu  l.iiitDi«lii  'i,5r>6 

S.  Panlal.'»  I,li;t4 

S.  Piolro  I'uIh  389 

S.  S|iernlc  ...  1,6» 

S."  TprMa(l).  I,3Î8 

S.VeroCuHHiui  139 

S.  Vero  Mi1i9.  I.OeO 

S.  Vitlo 9,843 

SmJ»™ 9.337 

Sarrodi I,!57 

Sarule 1.376 

S»M>iri 93,W3 

Scano 1 ,856 

Sedilu 9,336 

Sedini 1,444 

Segarin 685 

SeUrgins 3,a3e 

SeleRFi! 899 

SemesIcDO  ...  G63 

Seaeghe 9,184 


SenDSTiolu  ...  408 

Scnia 800 

Srnnori 9,063 

Senorlii 1,368 

Serbariii 1,091 

Scrdiana 8D4 

Serrlmouna  . .  3.998 

Scrrenli 9,133 

Sorri 654 

Seslii 1,575 

SetLimo   1,443 

Setiu 969 

$«Di 1,801 

Sf  qIo 704 

Spuiiî 144 

Siamaggiore. .  664 

Sinmanna 701 

Siapiccia 490 

Sicci 8M 

Siddi 560 

Silanus ),eS8 

Sillgn 880 

Siliqua 1,945 

SiliuB 799 

Silli 5S8 

Simnla 006 

Simaxi» 579 

Sindia 1,476 

Slni 593 

Slniscola 9.570 

Sinnai 9,894 

Siris 905 


Sisini »} 

Sinrgua 819 

Soddi 933 

SolsoBB 979 

Solaru*» 1,B66 

Solcminis  , .  . .  499 

Soi^oDo 1,598 

Sotradiie   ....  859 

Sorw 4,ÎI8 

SoAlli 944 

Suni 967 

Tadnsune ....  337 

Talana 43l 

TeiDpi(.(9)...  9,547 

Terralba 3.601 

T«rranaoTB(3),  9,005 

Tsrtonia (.348 

Teti 413 

Teulada(4)...  9,784 

Tiana 533 

TiMi 9,909 

Tinnnra (77 

TÎMi 1,195 

Tonnra 9,073 

Torpô 891 

Torralba 1,190 

Torloli 1,694 

TramatzB....  894 

Tratalias 891 

TrpsnuraRlir^s.  r,519 

Triei .155 

Tuili 1,905 


Tul«(l) 1,034 

Tiirti 

Uli 

tjiauai I, 

L'rai. 9,053 

Uri 1, 

L'aellu« 

risana 1,110 

CasaraDianna  . 

Uudssni 

[;«9ÎDi I,(H>8 

L'ia I.G18 


V«llcr 


.194 


ValvBn1e(V<>ir 

AlglwruJ. 

Villacidro....       5,114 

VilUgrande 

Stilaile  ...       1.014 

Viilagrec*.  . .. 

Villamit 1.785 

VillamaiMrgia  1.1 
VîllanovBFarm  û 
VlllanovatraDu-a        I.j 

VillaDova 
Mouleleuiie...      :i,1 


VillapuMo  ...  î,515 

VillarÎQs 8,338 

Villa  Sallo  ...  I.(il5 

Villasor Ï.3I4 

Villaipecio«a  .  51D 

Villa  Urbana.  1,055 

Zeililiani CIC 

Zepara S73 

Zerfaliit 396 


Tolul  il<?  la  l-i>|iulalîun 5131  !.'>  idJiviJus 

Communes  3*i 


TABLE  DES  CHAPITRES 


CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


CHAPITRK  M. 

Kxciirsion  rrOrislaoo  à  AIghcro p;i^.        J 

CHAPITRE  VU. 

Itinéraire  d'Orlstano  à  Macomer;  excursion  clans  la  vallée 

du  Tir  se,  à  Nuoro,  à  Oroseiy  et  course  vers  Bosa  ...     »    115 

CHAPITRE  VIII. 

De  Macomer  à  Torraiba}  roule  transversale  d'Alghero  à 
T'erraitofa; continuation  delà  grande  roule  de  Torralba 
à  Sassari    , u    *2 1  i 

CHAPITRE  I\. 

Sassari ,  la  Nurra,  VAsinara,  Porio-Torres ,  Sorso,  Castel- 

sardo i>    M\à 

CHAPITRE  X. 

\j^  jéngloua  et  In  Gallura    '>     VS'Î 
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E 


Eaux  thermales  de  Benetutti.  V. 
Benetutti. 

de  Castel  Doria^  leurs  ana- 
lyses, 443,  444. 


Eaux  Ihermales    de  S.  Giovanni 
près  de  Dorgali^  904. 

de  5.  Martino^  318,  20. 

Esporlaiu,  139. 


F 


Feronia,  ancienoe  YÎUe,  189. 
Figari  (promontoire  de),  f16.  — 

Cala  moresca,  377. 
Fleuve  Coghinas,  430. 
Fiorinasj  ancienne  Ft^u/tfta,391. 
Fontaine  du  Cologone,  170. 
Fontana  del  fico,  géologie,  439. 
Foradada^   îlot,  p.  113. 
Forêts  de  l'île,  feux  des  pâtres, 

563.  —  Lois  insuffisantes,  565. 

—  Remède  proposé ,  36(5.  — 

Vaine  pâture,  567.  —  Autres 


dévastations,  568.  —  Destruc- 
tion des  lièges,  569.  —  Cherté 
du  combustible,  570.  —  Eco- 
nomie des  eaux,  579. — Sources 
taries,  573.  —  Condition  de 
l'île,  574.  —  Boisement  des 
monts,  action  des  forêts  sur 
la  pluie,  575.  —  Nécessité 
d'une  bonne  loi  forestière,  576. 
—  Incendies  de  la  province 
de  Nuoro,  577-79. 


Galtelli  (château  de),  son  his- 
toire, 901. 

—  Village  de  ce  nom,  909.  — 
Ancienne  cathédrale,  903. 

Gelithon^  ancienne  ville,  419. 
Gessiere  (/f),  119. 
Ghillarza,  196. 
Golfe  dtgli  Aranci,  976. 

—  à^ Arsachenoy  479. 

Grotte  de  Neptune,  près  d'Al- 
shero,  106.  —  Charles- Al- 
bert,   107.  —  Lac  intérieur. 


baraue  à  Caron,  l09.  —  Dé- 
gradations ,  auteurs  qui  ont 
parlé  de  cette  grotte,  111. 

Grotte  de  S.  Erasme  dans  Pùrto 
Conte  ^  ou  Grotta  deWÀhare^ 
103. 

Grottes  sépulcrales,  919. 

Guano  sarde,  grotte  de  M,  Mag- 
giore,  78. 

GuUei  Muru,  mont  volcanique, 
903. 


H 


Hafa  (ancienne),  990. 


Hermitage   à^Hermanu    Mattcu, 
géologie.  16. 


I 


Illorai^  son   ancien    pont,    138. 

prétendues  mines  de  soufre  et 

de  ^esso,  139. 
Impositions     directes    (  tableau 

des),  553. 


Isola  piana,  379. 

Ilireddu,  941. 

Itiri  Cxinneddu,  995. 


Boiti<Ua,  ion  couvent,  139. 


BnrfQt  on  Bnyo,  139. 
AumU,  noloine  dM  < 
1«. 


prêt  di  SimJia,  SlO. 

—  prit  de  rorrotta,  994,997. 
Cadasln  de  l'Ile,  M6-5S9. 
Cota  iVoreica,  977. 
Catangiamu,  4G0. 

CbImum,  •ncienne  ville  de  ce 
Dom  (  Voyn  Bou) ,  58.  —  Sei 
anliqnitéi ,  m  chronique,  59. 
—  Àntret  notice*  lor  nette 
TUIe.  61,  69. 

dampidano  supérieur,   115. 
Campo  Mêla,  M'i. 
Cane  è  chirva,  333, 
CanlonifTa  de  Munit  Sanio,  193. 

—  lie  Scata  Cavallo.   114,  314- 
Capo  délia  Carda,  104.  —  Phare 

projeté,   lOfi.  -'  Foaiito!,  vue 
du  cap,  106. 

—  dei  FoleoM,  379.  389. 

—  DU  Puala  dit  Falcoiu,  470. 

—  di  Ferra,  son  phnre,  479. 

—  Ntgntlo,  378. 

—  ddfOn«,  471, 
Caprtra  (îlot  de  la).  473. 
Carbani   (Fraoçois)   ïojei    Bo- 

ruiia.  Ï38. 

Caïul  Ptdreio,  KS. 

CatUUardo,  495,  —  Géologie, 
inUrieuT  de  la  ville,  496.  — 
Son  bittoire,  491.  —  Souvenir 
des  Uoria.  438  et  496. 

Cailra  (ou  Cailro),  son  histoire, 


S45.  - 


èBliat 


Calalano  (il)  o 

ilot,   11. 
Cw«i  (i),  IloU,  193. 


947. 


140.  —  Son  hialoiTe,  14t 

—  da  M.  Jim»,  949.  —  Adal 
et  Ubald,  9Gd  —  Hblmi* 
M  ehàtean,  sàietnt  auffiait 
9SI. 

—  Jn  Monte.    Firru,  ou  Moi 


—  de    Tdti, 


956. 


!,  155. 


1.440. 


ChiaramoHIi,  so 

Codruagiatiui,  3n. 

CvahirioÉ  (puiit  «or  le),  479. 

Colanuade  bsialtiqne,  171' 

Colora  (lu),  gëo1o);ie,  3tt. 

Coagianai  (port  de),  479. 

ConicriulioD  (/c'a)  (tableau  de 
lai,  59G. 

Comiu,  nés  ruines,  18. —  Acro- 
pole, 19.  —  Inscriptions.  90- 
Î6.  —  Son  histoire,  97.  — 
Sardi  ptUiU,  98.  —  Autres 
notices,  39. 

Caru  (la)  dans  la  ffurra,  377. 

Coscia  di  donna.  Voyet  C^alano. 

Cmcca  (ta),  374. 

Cmlieri,  nature  du  sol ,  33.  — 
Sa  position ,  34.  —  Fontaine 
publique,  culture,  antiqaitës, 
35.  —  Chemin  ven  Sanbt  Lat- 
turgiu,  as.  —La  CaTtiera,iT. 


Oonua  Paladcia,  356.  marino  et  Ac^ua  medica,  907. 

Dorgali,  f;alerie,  905.  —  Viie  du  —  Lanyagc  des  hibilants,  Bn 

KuKe,  906.  —    (h-olla  det  bue  d'une  aventure,  908. 
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Son  ancien  monastère,  ^4.  — 

Son  ancien  ch&leta,  brif^nUs, 

«95. 
Monte  S.  Padre ,  13fi. 
-  Taralta  (di),  64. 
~-  Timidone  (del),  103. 
—  l/rticu,  39.  —  Géologie,  vé- 

f^étalion,  40. 


Monti,  253. 

Mores,  241. 

:yfortate  (il)  (le  mortier),  199. 

Mortorio  {il),  îlot,  473.  ' 

Mouvemcnl  commercial  de  l'île, 

558-560. 
—  de  la  production  du  sel,  561. 
}fulargia,  212. 


N 


Narboiia,  17. 

Norachi^  5.  —  Sabbat  dans  Té- 
lang,  géologie,  7.  —  Antiquité 
de  ce  village,  son  église,  8. 

Noraghe  di  Borghidu,  280. 

—  Oès,  223. 

-  di  S.  Antine,  223. 

Notices  historiques  sur  Éléonore 
d'Arborée,  sur  Guillaume  de 
Narbonne  et  sur  Nicolas  Doria, 
491. 


Nvche»,  450. 

Nule,  154. 

^îl/w,  438. 

Nnoro,  ses  principaux    édifices, 
162.  —  Pierre  dansante,  163 
—  Matériaux  de  construction, 
164. 

Nuraxi-nieddu,  115. 

Nurra  {la),  375. 


0 


Oliena,  167.  —  Mont  dominant 
le  village,  168.  —  Chaincs 
distinctes,  169. 

Olmedo,  114. 

Oraniy  mont  do  Gonnari,  ICO. 

OrgosolOy  169.  —  S.  Annnia , 
170. 

Orosei,  194.  —  Son  ancien  châ- 
teau, 195.  —  Documents  an- 
ciens, 196.  —  Projet  d'un  nou- 
veau  port,  197.  —  Route  pro- 
posée, 198.  —  Malaria,  ferti- 
lité, commerce,  199 

Oschiri,  Monseigneur  Bua,  247. 
—  Antiquités,  terrain  d'eau 
douce,  249. 

Osilla  (Osidda),  ancienne  Ogrille, 


148.  —  Ambassade  à  Alexan- 
dre,   manuscrit  Gilj,  149.  - 
Autres  documents,  150.  —  An- 
tiquités et  inscriptions,  154. 

Osilo ,  432.  —  Son  château  et 
son  histoire,  433.  —  Costumes 
des  femmes,  435.  —  Eglises 
de  S.  Antonio  et  de  Nos  ira 
Signora  di  Bonaria,  436. 

Otiana,  158.  —  Ancienne  cathé- 
drale, crosse  en  ivoire,  159. 
—  Géologie  des  environs,  160. 

Ottiolo  {punta  di),  190. 

(hoddè,  190. 

Ozieri,  242.  —  La  ville,  ses  édi- 
fices, 243.  —  Son  avenir,  ses 
habitants,  244. 


Pndria ,  objets  d'antiquités,  73. 
'—  Gurulis  vetut^  74.  —  Géo- 
logie, 75. 

Parte  Bangadu,  127. 

Paulilatino,  123.  —  Ancien  châ- 
tenu  voisin,  puits  de  Sainte- 
Catherine,  124.    —   Gorotma  y 


tombeaux  de  géants,  Noraghe 

Losa,  135. 
Pedrami  (îlot  des),  189. 
Pelosa  (la),  379. 
Perdalùnga  de  Mamoiada,  166. 
Phare  de  VAsinara,  382. 
—  du  Capo  di  Ferro,  472. 


J 


•* 


Im  AaBMfae*-,  et  tnrtMBe  *Hfr         cMi  (Utlna,  499. 

it  M  iÉM,  nS.  £««-&«l<i,  4H. 

iMM^H),  tM,  40a  iJifi^AMb  A)rtM,  lao. 

£«Mjm>-Âmlb  (part  d«),  M«  ■»  i4irci,  4S0. 


;Vn<". 


,  133 


IJiiTt-«  RoniRines,  liiiloiro  d? 
Ifcfumw,  134.   —   Ses  Kam- 

t  136.-  Boom  vert  Oroia.  13fi 
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ronRF.CTWXs  et  ^iwitiikxs. 


Vi\\;e  3i  ligne  \l\  l^s  liahitanU  de.  Cornus  auraienl  clêrails  ceux  dr 

Thfirros,  lisez:  les  habitants  fin  Tharrox  aiiraîpDf 
défaits  ceux  do  Cornus. 
9()    —      5  le  tour  intérieur,  lisez:  le  tour  extérieur. 

—  170    —    91   l'invention  de  ces  reliques,  lisez:  rinTcnlion  île 

ses  reliques  (  de  StrAnanie). 

—  ^>  note     1  La  date  de  Tannée  301,  rapportée  ûdélemenl  di* 

rédition  de   Fara,   est  prohahlemenl  erronée 
il  faut  lire  3ai. 

—  396  ligne  S9  Pahulos y  lisez:  Pubulos. 

—  455    —    30  Papparition.  lisez:  son  apparition. 
475     —     31  r/esl  là,  Usez:  c'est  de  là. 

-  47(>     —     15  co  sol,  lisez:   le  sol. 
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